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MÉMOIRE 

'Sur  his  maladies  qui  ont  régné  à  Strasbourg  durant  le 
Jroid  intense  de  ïhiver  de  t  Sag-  i83o  5 

Par  M>  FoBBiiÉ  |  professeur  à  k  Faeolté  à»  laéde^ilie 
de  Strasbourg. 

De  même  qu'on  n  est  pas  tou^à-fait  d'accord  sur  la 
source  et  la  nature  .du  principe  de  la  chaleur ,  sur  Fori- 
{;ine  de  celle  de  notre  globe^  sur  la  question  de  savoir  si 
le  fr(Hd  n'est  qu'une  simple  privation,  et  autres  ques* 
tiens  semblables  qui  n'intéressent  que  les  physiciens,  de 
inëme  aussi  les  avis  sont-ils  partagés  sur  la  manière  d'agir 
du  froid  sur  1  économie  animale^  led  uns  le  regardent 
comme  un  tonique,  les  autres  comme  un  affaiblissant} 
rien  n'çst  plus  commun  que  d'entendre  dire  que  le  froi4 
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fortifie  f  et  des  gens  non  accontumës  à  l'esprit  de  criti- 
que, panni  lesquek  je  ne  crains  pas  de  placer  le  célèbre 
J.  J.  Rousseau ,  faire  abus  de  cette  maxime  banale.  On 
en  était  là  lorsque  Brown ,  quon  a  pu  avec  raijson  appe- 
ler un  génie,  soutint  qiie  le  froid  déprimait  et  que  la 
cbaleur  fortifiait.  En. énonçant  une  yérité,  le  penseur 
écossais  avait  laissé  à  côté  une  erreur  :  en  éfiet ,  si  le  froid, 
aiéme  modéré,  affaiblit  certains  indindus  faibles  et  ca« 
cbectiqueé,  il  fortifie  réellement  les  sujets  dont  la  fa- 
culté calorifique  est  trop  active  en  favorisant  la  dispersion 
du  calorique  rayonnant.  Il  en.est  de  même  de  la  chaleur 
qui  ne  serait  pas  fortifiante  pour  les  derniers  et  qui  le 
serait  pour  les  premiers,  n'étant  pas  trop  forte;  car, 
d ailleurs,  une  trop  grande  chaleur  est  h  la  fin  dépri- 
mante pour  toutes  les  constitutions  physiques.  Certes , 
sans  la  chaleur  il  n'y  a  ni  force  ni  vie,  et  le  froid  est  Ti- 
mage  de  la  mort ,  en  quoi  Brov^n  a  eu  incontestablement 
rtiison  ;  '  mais  il  a  eu  tort  en  prenant  la  chose  daps  un 
sens  absolu,  car  la  chaleur,  pour  être  source  de  vie, 
doit  aussi  être  «proportionnée.  Quant  au  froid,  duquel 
seul  nous  nous  proposons  de  parler  ici ,  on  ne  saurait 
révoquer  en  doute  que  lorsqu'il  est  intense  et  inusité,  il 
ne  produise ,  à  quelques  exceptions  près^  et  surtout  lors- 
qu'il est  continu ,  un  état  d'énervatibn ,  une  diminution 
d'action  des  fonctions  vitales  ,  naturelles  et  animales  ; 
l'armée  fraûçaise  en  a  fait  une  cruelle  expérience  à  son 
retour  de  Moscou  :  ceux  qui  connaissent  la  Russie  n'i* 
gnôrent  pas  que  dans  les  hivers  de  ce  pays  les  animaux 
féroces',  tels  que  les  loups,  les  ours,  etc.,  deviennent 
d^ux  et  timides;  ils  savent  aussi  qu'à  Saint-Pétersbourg, 
où  d'ailleurs  Tair  est  très-pur,  où  le  froid  des  hivers  or- 
dinaires est  de  i5  à  ao*»R.,  de  a5  à  3o**  dans  les  hivers' 
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rigoureux  )  les  traits  du  visage  s'y  altèrent  plus  vite  que 
dan^les  pays  tempérés,  que  les  cheveux  se  conserveat 
moins  et  blanchissent  plus  tôt,  et  qu'on  y  yieillit,  \eà 
femmes  surtout,  avant  lage  ordinaire.  Je  trouve  le^ 
m6nies.effets  du  froid  parmi  les  religieux  du  Grand*St.** 
Bernard.  Il  faut  donc  noter  deux  sortes  de  froids  pour 
ce  qui  concerne  1  économie  animale  :  un  froid  relatifs 
qui  peut  avoir  de  bons  et  de  mauvais  effets,  suivant  les 
personnes ,  et  quon  établira  de  5^  4*0  ^^  ^®  ^*  *^  ^  ^ 
réohelle  de  Aéaumur,  et  un  froid  absolu ,  qui  n-est  jâ*** 
mais  utile ,  et  qui  est  intense  pour,  tout  le  monde  quand 
le  mercure  est  descendu  à  xo""  au  dessous  de  la  glace.  AU 
vérité,  pourra-^on  dire ,  vous  n'aurez  pas  ce  terme  ab^ 
solu  tant  qu'il  y  aura^es  hommes  qui  pourront  suppor*- 
ter  un  froid  de  3o  à  4o  degrés ,  comme  on  le  dit  de  quel-* 
ques  Anglais  qui  ont  voyagé  dans  les  parties  les  plus 
septentrionales  delà  Sibérie,  et,  comme  on  le  prétend^ 
des  Lapons ,  qui  appelleraient  le  climat  de  Saint-Péters*^ 
bourg  une  région  méridionale  ok  il  fait  trop  chaud  pour 
eux.  La  puissance  de  résister  au  froid  est  plus  grande 
encore  si  nous  passons  des  animaux  à  sang  chaud  a. ceUx 
à  sang  froid  :  plusieurs  insectes  se  trouventbien  du  cli- 
mat des  Lapons  ;  et  les  chenilles  qui  dévorent  nos  arbres., 
reparaissent  avec  une  nouvelle  force  après  lès  hivers  les 
plus  rigoureux ,  ténacité  de  vie  dont  on  trouvera  peut** 
être  une  raison  suffisante  dans  notre  Essm  de  Prieumor 
tdàgie  humaine  y  etc.,  publié  en  1829.  Alais  quanta 
notre  espèce ,  nous  sommes  pourtant  forcés  de  mettre  de$ 
bornes  à  ce  relatif,  et  de  convenir,  ce  qui  est  vrai^  sn^ 
voir  :  que  le  froid  des  liivers  dé  la  Russie  est  uit  fcoi4 
absolu  pour  les  régions  tempérées  de  l'Europe  y  auquel 
SCS  hàbitans  ne  sont  pas  ^(càoutuniés ,  amenant  avoùJui 
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umté»  éeê  tonééqnèhùen  pathologiques  ;  ée  «ènt  ce»  mn*» 
êé(fâmceèx[aie'\e  mt  srm atmcM  k  observer,  piiisqae 
Fhïvër  cle  t9'ia  m'en'  foiânjiMftit  FcNscasioii,  et  ce  sont 
«ileâ  qtâ  Ibift  le  »tt}et  ëe  t&méminmy  composé  cnl^iffe^ 
mèbt ,  co&uâê  on  le  verra ,  de  faits  et  d\>bsertaUos»«  • 

Les  ii^ttetktsdé  eetbltrer  oiitëtëgÀiéradès  dattstOQtes 
léd  paniês  dé  l'Europe,  et  moi  qai  avais  gémi,  de  oehn 
de  ijtifif  dttftet  lequel  j  avais  fak  nn  voyage  -en  Angle^  * 
ièr^^  et  qui  atais  téetivé  exIafâbrdbiMre  ihParis^  rÊm&M 
ûi$  i¥  R;  qui  n'a  èa!ti  ^m  peu  de  joiErft,  j'ai  dà  e* 
^foareîr  un  de  i£  fr  do  et  &»  degrés  i  Sl^asbour^,  dufaa^ 
plàs'd'iiif  meâs^  en  ide9-i82o>  c'eai4^dire  ^narante» 
•ntê  âtm  «prèi#  La  rignéiir  deJa  iausen  r  swliOttt  été  i^cr 
iMrqMUe  par  sa  durée  )^  «3nibt  é^nmeaK^  avee  le  niai» 
^wtcdirê,  dlirait  lequel  ûum  iherikiol&èiré  a  s^vureoi 
«flilirqQë  glaee  à  six  kenreé  du  matin  à  ma  ^înpifgiie  de 
Aenfeld»  où  lesracoideiis  du  j>â8sage  par  les  TakontMgo» 
-èa  Gi^ànd^'SaiBi-Bemàf d  ont  dé^  toauÊÈ&âoé  dans  œ  )aw 
01  qui  a'est^singalièr^meiit  opposé  à  la  matlvrité  des  Îrmt4, 
des  limâmes,  deé  radines  pt  des  tubercule».  Cette  durée 
afa  Sréîà ,  réome  à  son  intensilé ,  a  pu  encope  mieux  être 
miestii^  que  par  le  thermomètrei  par  la  profondeur  jL 
laquelle  la  terre  à  gdié  et'  par  le  temps  qu'elle  a  du 
mettre  è  dégeler  en  totalité.  D'après  une  sonde  faite  dans 
lès  pruniers  jours  de  mars  par  undé  mes  amis  i  M.  Gorse, 
ingémeur  éa  ebef  du  département  de  la  Moselle,  sur  lu 
^#atfde' route ,  à  uiie  lieue  de  Metz^  k  ter^e  a  été  trouvée 
^iée  ft  3  pièdsS  pouces  de  profondeur,  ce  qui  estexlra* 
turàinaif^ponr  un  terrain  trèsi^bien  birtifftf  et  ce  qui  Sak 
j^euifer  que  la  gelée  ai«^ait  dû  péfliétrér  |j1w  pit>fondémen;t 
buMre  danelçs  (bamps  cultivés. 

En  totriftéy  ki^i»MCirinie»lfederwoée  i8t$9a  été 
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fr0îd>  ce  ociôfcre  a  ëié/rdid  et  liua»i<ie,  comme  Tavalie 
d^]éttf  le  ino«$  de^ifptefKbne^  «tfëc^  en  brovittarils; 
il  y  A  eu  beftttecmp  dè.fiètreii  InferBrittenies^  N<>vembr6 
et  ééceiabre  ani  été  plus  ftpiéB  andore  «i  neigeux ,  ttMê 
piai  Mes.  L;i  temfiétauire  8'e(t<30ittt^iaAmetit  som^ime  m 
BtveMiott  attcfeseoiiBi  de  l&'glacey  et  le  veut  du  tior^tt'a 
cMéde.aottfiler.  Ily  aeu  J^-^f'Q^ta^  il  degrés  au  de»^ 
Io»dezér0y<piiontpertietétdc«it  lejew.  Heureoseiaeiit 
qtte  les  moia  de  juiu.^  jdHlei  et  i^At  aveîeiic  été  asiM» 
chtsÉds  pour  faire  mèrir  les  céréak»  et  perpfiettre  de  les 
réediUeK  «  sans  quoi.  Taxtiée  eAt-élé  exCrèoieaieBt'déia»* 
trebse«  .Peilt«4tr!é  aîUeur»  na-^em  pas  été  aaiii  kettt 
«eu  y  puîf qiiedes  fnuides  oatété  cMuniaes  dims  k  ûMf 
MiSctu  dv  piki  déas  plimeure  d^arttiueiis»  eé  qui  ao<^ 
BéBce  <fÉB  k  blé  y  éuk  ekét  •  Moue  avons  aiéaummua  i 
fe^BeiicrdAna  cette  coètréeque  )e  fisotd.  humide  d^  Far^ 
^fe;aai6ea  a  été  tràs-'ceittmre  aux  «foines-,  plosieuii 
0ttt:geivtaé  «ur  place  )  tanifig  qué^'autres  ont  élé  impré'^ 
gHéefed^utie  éau  tapeuse  qui  leur  adonné  une  odeur  de 
Bàoisi*  Celle  cireonetanee  a  rappelé  k  ma  pensée  qu'il  a 
é(é  question  d'un  avis  denumdé  par  Son  Exe.  le  mkxatre 
de  l'intérieur  à  l'Académie  royale  de  médecine  de  Papris 
4»m  beéaiiee  du  i^  ^téinfare  rftag,  «  sur  une  épidé- 
ittie4{ui  s'était  inaaifeslée  à  Bloia  et  qu'on  avait  cru  pro^ 
vbnir  de  la  jarine  êlavmne  wtroàmle,  dans  le  puim 
Suitr^t  le  rapport  des  médedns  de  Bloi»,  les  malades 
^^Uvaseoat  des  vertiges  9  perdaient  ^urs  forces  et  toai^ 
liaieAU  I/usage  de  cette  avoine  prodoisait  les  mêmes  eflsia 
ehe&.les  animai^x*  CommiAaires  :  MUi.  Andral  fila  et 
ChoitaeLîK  Gomme  aujourà'bui>  i6  mars,  je  n'ai  eneor^ 
aadaneoQBBsiisanice  du  rapport  de  «eamesueurs  et  que 
kaiiyet  eald»nMMrei0W«^  Jedfeâi/en  amendant  mieux, 
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^'m,€WêlAérsirkt  çié  Favoine  par  elle*mèmen*est  pas 
^«figerefiise ,  puisque,. outre  sou  emploi  journalier  pour 
h»  ebevaux,  plusieurs  peuples  septentrionaux  en  font  la 
Ime.  de  leur  nourriture,  et  que  dans  le  midi  de  la  France 
ou  en  prépare  des  gruaux  pour  les  malades^  en  partant, 
dis-je,  de  cette  donnée,  il  faut  de  deux  choses  Tune^  du 
que  Tavoine  employée  à  la  fabrication  du  pain ,  ait  été 
altérée  par  les  circonstances  delà  saison ,  ou  que  le  grain  ait 
été  de  Tavoine  brome,  avenu  hromiàïdes^  L. ,  ou  que  des 
semences  de  plantes  narcoticoràcres  se  soient  trouve  mê- 
lées avec  ce  grain ,  comme  cela  arrive  dans  les  années 
pluvieuses.  Il  a  été  présenté,  par  Tautorité  militaire,  dans 
les  premiers  jours  du  mois, de  janvier  dernier,  au  con^ 
seil  de  salubrité  du  Bas«Bhin,  dont  j'ai  Thonneur  d'être 
vice^président,  un  échantillon  d'avoine  fournie  par  les 
entrepreiieurs ,  dont  les  grains  étaient  mous ,  légers,  d'un 
goût  acre,  d'une  odeur  marécageuse  et  très-nauséabonde  \ 
certainement  sa  farine  eût  été  nuisible.  Du  reste,  it  y  a 
dans  l'avoine,  surtout  dans  la  noire,  une  huile  volatile 
enivrante  ;  ce  qui  fait  qu'on  à  parfaitement  raison  de  la 
torréfier  avant  de  la  réduire  en  farine  ou  en  gruau,  pour 
l'usage  de  l'homme. 

Après  cette  digressimi,  qui,  j'espère,  me  serapatdonnée 
en  faveur  de  son  utilité,  je  rentre  en  matière,  et  je  com-^ 
meace  par  faire  remarquer  qu'avec  l'augmentation^  du 
froid,  les  maladies  précédentes  ont  tout-à-cdup  diminué 
en  nombre,  et  qu'à  part  celles  dont  je  parlerai  spéciale- 
ment, à  part  quelques  malheureux  qui  ont  perdu  la  vie 
sur  les  routes  par  la  gelée  et  l'asphyxie  ^  on  n'a  presque 
phisen  tendu  tousser  ni  cracher,  et  que  plusieurs  maladies 
ordinaires  à  la  saison  0|it  été  rares  ^  et  la  sécheresse  de  l'air 
s'est  montrée  bien  évidemment,  à  jcette  occasion,  être  une 
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des  coisididcm&  les  plus  favorables  à  la  sàlubnlé  daM  la 
contrée  que  nous  habitons.  Dune  autre  part  on  verra 
lienlèt,  par  un  tableau  delà  ziiorlalité  du  mois  de  jan- 
vier, que  le  froid  a  fait  suocomber  un  grand  nombre  d^en- 
fans  et  de  vieillards  \  ce  qui  s'est  <;ominué  jusqu'au  onze 
de  février,  où  le  dégel  s'est  annoncé  ;  et  il  en  a  été  de 
même  à  Berlin ,  d'après  le  joilrnal  de  Jtufeïand.  Je  ne 
puis  m'empèoher  de  faire  remarquer  que  cet  état  de  cotH 
traction  de  l'ait  a  quelque  cbose  de  plus  que  la  privation 
du  calorique  ,  et  que,  quand  il  dure  long-temps,  il  rend 
inquiets,  mal  à  l'aise  les  êtres  faibles  et  délicats,  quoi^ 
quils  aient  soin  de  se  garantir  par  la  chaleur  des  poêles,  ce 
que  j'ai  éprouvé  sur  moi*mème«  Quant  à  l'asphpie  par 
le  froid,  je  noterai  l'exemple  suivant,  qui  s*est  passé  au 
voisinage  de  mon  habitation,  savoir  que  dans  les  pre- 
mier jours  de  février ,  où  le  thermomètre  marquait  ig'o^ 
ua  soldat  du  train  d'artillerie  9  qui  paraissait  sain  et 
robuste  en  sortant  de  la  boutique  d'un  boucher,  rue  des 
Petites*-Boucheries ,  est  tombé  asphyxié ,  dans  la  rue ,  en 
présence  de  ma  cuisinière.  On  l'a  porté  immédiatement 
au  corps-de-garde  voisin ,  où  plusieurs  secours  lui  ont 
été  administrai >  mais  inutilement^  car,  ayant  ouvert  les 
yeux,  il  les  ferma  de  nouveau  pour  toujours*  L'aùtopsie, 
qui  a, été  faite  à.  Thôpital  militaire  ,  n'a  rien  offert  de  re- 
marquable, ni  à  la  tète,  ni  à  la  poitrine,  ni  au  bas- 
ventre^  seulement  tous  les  vaisseaux  capillaires  étaient 
injectés;  d'un  sang  noir  et  très-fluide  i  et  la  muqueuse  de 
restonaac  était  d'une  couleur  rosée  »  mais  parfaitement 
intacte,  Op  avait  pensé  que  ce  soldat  avait  pu  boire  peu 
auparavant,  un  excès  d'ean-de-vie ,  dont  Taction  sédative 
se  seraitajoutée  à  celle  du  froid  ;  mais  le  boucher  a  attesté 
que  cel  homme  n'était  nuUemeot  ivre  en  entrant  dans  sa 
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.lâ  CLlNIQi»   ET   MÉMOIKES. 

^«i}J4]Ue.  D&ràQt  le9  XBâhies  joiir$  on  avÀU  i^iKssi  porlé  k 
riiôpilal  civil  les  ooip^  de  dent,  vieillards  qu  on  avait 
troUvios  â&pbyxîës  sur  jeuriit  et  qu  oa  ne  f  lU  rappeler  i 
Ja  vie*  On  ne  saujr^it  révoquer  en  dpt|te  la  puissance  du 
froid  sur  rinnervation»,  qui  suffit  bien  pout  expliquer  le 
fait  :  déjà  le  vieillard  de  Ces  avait  averti  qUe  le  froid  ci3t 
ennemi  des  nerfs  ;  et^  pour  Venir  a  Tappui^  je  ferai  reœar* 
quer  «ette  douleur  âpre  et  vive  que  To^n  éprouve  au 
t^out  des  doigts  y  parties  éonnemnient  sen^ible$  et  pour- 
'vues  de  nerfs  »  lorsqu'ils  sont  exposés  à  nu  à  un  froid  vif 
jcomme  de  i^''^  ternnie  auquel  je  Fai  expérimenté  sur  moi<^ 
même  à  diverses  époques.  Le  tétanos  en  est  mèt^e  une 
fittite  I  lorsque  le  froid  tonibe  mr  des  bourgeons  ebamua  > 
'€X)mme  on  ^i  a  observé  deux  cas  dans  ce  même  mdia^ 
dans  l0s  salles  dé  cbirurgie  de  Fb^pital  civil ,  pour  avoir 
laissé  les  feoéMres  ouvertes  durant  le  pansement» 

Des  tp[ux  9  des  i^bumes  et  autres  maladies  catarrhaks 
;iont  coutume d^  régner  tous  les  ans  durant  lautomne  et 
4'hiver ,  parmi  les  élèves  du  collège  royal  de  cette  ville , 
là  cause  de  rbutnidité  et  des. variations  de  la  tempéra.- 
•tut^e^  il  uy  en  a  pas  eu  cette  année  durant  les  mois  de 
;  décembre  et  de  janvier  »  parce  que  la  température  atou<»- 
jours  été  basse  et  Tair  sec.  Même  il  n'y  sk  point  eu  de  mi^ 
ladie  gravedans  ce  collège,  depuis  le  17  obtobre,.  jour 
.de  la  rentrée >  jusqu'à  ce  jour,  16  mars ^  quoiqu'on  nUiit 
pas  fait  de  feu  dans  ses  vastes  dortoirs ,  et  que  les  murs 
prindpaux,  formés  de  pierres  suantes ,  fussent  toujours 
{^lés.  J'ai  eu  seulement  à  traiter  quelques  gonflemens  des 
glandes  ma^llaires  (oi\ei//o7if  ),  quelques  maux  dégorge, 
Mirtout  aux  larynx ,  des  fluxions  et  des  douleurs  djoreille 
qui  ont  &cileinent  cédé  à  un  séjour  de  trois  ou  quatre 
jours  à  rinfirsierie,  à  des  pédiluves,  à  des  cataplasmes  de 
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£ui|i6i6grii]Qede  liô,  et' ji  unebeisaihi  dflljriHe^  idUe 
qiiela  lioMmade  cmle.  Unâève,  àgë  de  dnHsq[»taii9  9  8uj^ 
aurhomalisme  vagueidôniila  unacoè»  toiisl€a«o»|B*«t 
aTÛt  été  adaqué  Tan  diernier  que  le  gonm»;  il  Ta  élécelte 
annéele  9  fijvrior  1  aiftUcipatioti  qoi  à  pu  être  attribuée 
à  la  rigiMimr  de  la  saifon.  Entré  en  ceovaleaœiiee  le  a^  fét 
vrier  >  sans  autre  éeconra  que  ladîëtétiqtte'  et  qntojqiite 
Terres  de  petix-laH  misé  y  uc^obstwt  q«eeêt  élèYa'aèâ 
beaueonp  souâerl.  Je  lisaia  dans  ce  moment  lea  obaer* 
vatîoos  parÎ9ieimes  sur  les  mirades  o^étt^  par  le  tartre 
stibié,  doimé  à  haute  d<ise  dans  le  rhumatisme  ^  et  je  me 
disais  que,  si  dans  ee  cas,  comme  dans  d'autres  analogues^ 
j'avais  employé  ce  remède,  j'aurais  éerit  dams  mes  archives.: 
h  tartrestibié  guérit  le  rlwmatisme  ;^musie  ans^i^  pouck 
dire  ea  passant,  à  Foccasion  de  eétte/lcâlerie  néaii^ée  Aot 
moïopuMe^  comme  depuissekeàm  queioutesrles  maladief 
de  Tige  de  croiasaMe ,  et  autrei»,  me  passent  par  lea  maîna 
dana  ce  eellégè ,  fert  peupilé ,  et  ^e  je  ii',ai  emîore  perdu 
aucuii  individu ,  iaiusi  que  cela  est  bieii  eonnu,  gtàoe  à 
lamédecine^j^j^eclonte,  et  à  Vagisfionte^  quasdil  lefaut^ 
un  des  e^périaak^itateuvs  de  Thèpital  diî|a  Trinité  «  de 
Q[aplesy  p^  preodrait  pour  uu  homoïopaiMci^n^  t^adia 
que  J6  ne  laisrque  la  médçciiîe  du  bou  sens*  J'iai  eo9»wiléc 
le  mé4eeÎj^d^d«Miattîei«^gel^quj^  malgré  lefroid;,  nonl 
pa3  mtPÎ^  du  rester,  w  embuscaide  sur  lea  bords  gkacës  di» 
Rhûa  etderiJly.pottr  saxoiri^uellesBialadiiesilaavaieui; 
été  sujets (  tet(C^t  e^tîniable'CQiiIrère,  des  plus,  iéiék  pour. 
le  service  pénible  qu'il  fait,,  m'a  appris  qu'il  u'avait^. 
qw  très^peu  de  malade  ^  qu'il  n  a  point  eu  de  luala*- 
dieacatarrhalel  à  traititr*  ...      .,  ; 

Uo  autrrrepQUMrqtte^  uonmoînt  imper  tauie^  que  eelMif  ; 
euigpttrMiliivar iio«|ft^attdftQik«aa  decqnfii^  «*eil 
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l4  CLIUIQVB  ET  lfift(Oia£S. 

qWi  niatgrérftlNiiMâineiitâeteïiipératttré  et  la  séciiere^e 
4£|  l'ftif  f  des  fièfres  intermittentes  ne  se'sont  pas  moins 
Mioftifëes  dans  ksliôpitanit  et  ailleurs,  et  mêmes  quelques* 
tiiieê  avec  im  caractère  pernicieux  *,  j'ai  èû  h  traiter  pen- 
dant les  plus  grands  froids  la  femiaïke  du  tailleur  dit  col^ 
lége  )'  âgée  de  cinquante*cinq  ans  ^  que  j'avais  soignée  plu^ 
ftieuFS  fois  de  fièvres  continues ,  et  qui,  cette  fois ,  eut  des 
accès,  par  intervalle,  réglés,  accompagnés  de  spasmes  > 
de  convulsions,  de  l'œdènè  alternatif  au  tronc  et  aux  ex^^^ 
trémités,et  de  la  dyspnée^  qui  ne  cédèrent  qu'à*  Tadminis- 
tration  du  quinquina.  Il  en  a  été  de  même  pour  Vépouse 
du  secrétaire  de  notre  Faculté ,  dtime  qtie  j'avais  soignée 
autrefois  d'iine  cruelle  fièvre  nerveuse  et  cérébrale,  reve- 
nant  par  pavoitysmes;  dont  elle  était  délivrée  depuis  long^ 
temps 9  et  dont  elle  fut  de  nouveau  affligée  à  Timproviste 
Codant  la  plus  grande  rigueur  du  froid  ;  avec  une  téna^ 
cité  insolite,  qni  ne  peirmit  a  la  maladie  que  de  s^éteindre 
MMunriMcmerit.  Des  tierces  et  des  qicuirtes^simples  de  nou- 
velle formation  ne  furent  pas  rares,  et  celles  qui  avaient 
été  surprises  parla  saison  glacée  n'en  furentpas  amendées  ; 
observations  (hî^cs  dans  les  deux  hôpitaux  civil'et  mili- 
taire, en  ville,  à  là  campagne  et  parmi  les  douaniers  ;  eh 
sorte  que,  comme  j'en  ai  déjà  jM'ésenté  des  exemples  ail  « 
leurs^  il  est  bien  clair  que  la  présence  des  miasmes  mai^é^* 
eageû^n'est  nullement  de  rigueur  pour  la  formation  des 
ièvres  intennittentes,  et  que  l'action  débilitante  du  grand 
froid  absolu  ou  relatif  n'en  e^t  pas  moins  une  cause 
âuffisantei^ 

Maintenant  nous  allons  Aborder  plus  en  grand  les  ef« 
lets  de  cet  biver,  et  quoiqu'én  apparence  il  n'ait  pas  été 
acconqpagné  d'un  aussi  grand  nombre  de  maladies  graves 
que  le  public  pouvait  en  redouter  »  cependant  il  a  occm» 
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sîoné  en  réalité  plus  de  mitttx  qa'on  nVn  observe  dans 
les  hiyers  plus  doux*.  Et  nous  avons  déjà  dit  que  les 
enfans  en   bas  âge,  les  vieillards  et  tous  les  indivi» 
dus  épuisés  ont  eu  beaucoup  à  souffrir ,  surtout  dans  les 
basses  classes  :  en  effet,,  la  mortalité  4^  moi^  "de  jan-* 
TÎer  iS'So.  a  ét^  p],u§  grmde  à  Strasbourg  que  celle  du 
aièmemois  18^9  ;  elleajété  de  deux  cent. vingt-deux  su- 
jets, non  conipri&lesniorts  de  Tbôpital  militaire ,  tandis 
que  celle  de  janvier  lÔa^n^^avait-été  quede  cent  soixante- 
sept,  différcoiee  qui  se  remarqué  dans  tous  lés  tableaux 
de  mortalité  dressés  -et  publiés  d^office  dans  cette  ville 
depuis  plus  de  vingt  ans;  où  Ton  Voit  que  Thiver  et  le 
printemps  s'oùt  les  deux  éaisdns  les  pliis  funestes,  et  que 
Fhiver  Va  toujours  été  d'autant  plus  qiiela  température 
a  été  plus  basse.  Or,  quoique  dans  ce  pays  humide  la 
plupart  des  maladies  auxquelles  on  succombe  soient  à 
peu  près  les  mêmes  dans  toutes  les  saisons  de  Tannée ,  il 
faut  nécessairem^t  tepir  compte  deVinfluence  deVac- 
tion  énervante  du  froid ,.  et  c'est  dans.cette  intention  que 
nous  allons.extraire  des  notes  que  nous  prenons  itiois  par 
mois  lès  tableaux  comparatif  suivans  ^'des  maladie^  aux- 
quelles ont  succombé  les  personnes  décédées  dans  les  mois 
de  janvier  i83o,  1S29  et  1828*;  d*où  Ton  toucbera  au 
doigt  combien  la  mortalité  est  en  rapport  avec  la  rigueur 
du  froid.  La  liste  des  maladies  est  formée  des  vérifica-* 
tiens  de  déiès  àux()ueîles  sont  ténues  les  quatre  médecins 
Cantonaux  de  la  ville,  et  quoiqu'elle  soit  peut-^tre  moins 
exacte  qu^on  né  lé  désirerait,  elle  nous  donne cependsut 
en  gros  une  idée  de  Tinfluence  de  la  saison« 
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Maladies  et  mortalité  à  Strasbourg  au  mois  de  jan^ 
yier  iSio  par  lettres  alphabétiques  :  population  d^eri' 
viron  Sojooo  dmes. 

A«Apièf.  \  ...  .  ./ S 

Guawtàùnakvà  «  ..  • «  {^ 

Gdîfttei    .  .  «  .  «  ;  i  .  •  à  ...  •  .  «  •  '<,  x\ 

GaUvrbea  fcdnic«ia«f0B.    «•..*,.••.  3^. 
ConvulstoDS  Aevle^w($n%  ^  ••.«,.«  3^0 

Carreaux  .«,...  ^  ^  I  •.•......  8. 

CoqpeluGhçs.  .  .  « ,.•...  i 

Croups  ....,«.•. .  3 

Beptîtîons  difficiles.  ..•.«....  i  ..  .  3 

Sîârrhëed  .•....'....'...*...'.  i 

Dartres i 

Sptlepsies t 

E6nm«1ks.  ................  € 

Bntéritei .  .r 3 

Enftépbalîll^. i; 

Fièv:ites  i^ieriniH^if»  *  «  . i 

Fièvre»  milUirtti «  ^  4 

Fièvres  lemles  heçtfqufs  ......*,•,  i3 

Fièvres  catarpbaje*  oerveuses.  ........  i 

Hémoptysies.  ....'...«....•••«  9t 

\       Hydropysies. du  tiçsu  cellulaire.    ...••.  9 

Hydropisies  aiguës  du  cerveau  •«...••«  3 

Hydrencëphâles  ...'•...,,.•./•.  4 

HydreifaorftK    ;....•...« r 

Hydroperitoines •  .  .  •  t 

Enfans  morts-nés  ,  .  , •  •  •  •  7 

Morte  par  acouchemena  prématurés*  1  •  ,  •  6 
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FROID   iMTBlfSE.  1^ 

i]tfortsparfttbIe§Md'orgtti»i8atioo.  :/ •  ...     4 

•Morts  par  SHbmersIoa -.•.-.  • .  ;     2 

Morts  de  vieillesse. •...«••  i3 

Morts  du  mal  vertébnil  de  Pot •     x 

Obstraotîons  da  bas^ventre .  ...•..••     1 

^nlthisîe8  polnonaires «  .'.  i  2^ 

^Plaies.  .  .................     1 

«Pleurésie»  .•...•.  ...-.>.•..  .  «  .  .  .     2 

Polmosies  ou  flaxioiis  de  poitrine  .  .  .  .  • .  i3 

Scarlatine  ou  fièvre  ronge.  .-.  •  ......     i 

(Tétanos .^     i 

Ulcères  ...  .  . ,  •  .  .  .  .  .     i 


Total  .  4   .   .  aaa  décès. 

Maladies  et  mortalité  du  mois  de  janvier  1829  non 
compris  F  hôpital  militaire. 

j  ....  .      .     '. 

Ce  mais  a  ëlé  sec  et  froid ,  mais  seulement  avec  10  à 
la" — 6  maximum,  ce  qui  a  continué  jusqu'au  12  février, 
ëpoqne  du  dégel  )  lesmoi^antérieurs  avaient  été  plus  doux. 

Anévrysmed  du  cœnr i 

Apoplexies   .  .  .  .  .  J   .  •  .  ....  .  .  .11 

Asthmes.  ..........  1 ^ 

Blessures ...'....'.....  i 

Cancers  sans  indication   . 2 

Cancers  à  Tutérus  '.....'........  2 

Carie .  .....  i 

Convulsions  chez  les  enfans.  .  .'.'.'..  .  .  23 

Carreau 2 

Dentition  difficile 1 

Croups 5 

Entérites ,  .  .  9    " 

Octobre  i?3o.  Tome  IV,  2 
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CUJfK^JI  «T  JttMiUS. 

faeJ^ialite. ^ i 

Fièyres  nerycçs^..  ....»• 2 

Fiéfrçs  i^tanbales. 3 

flèyresjmiUpires.  ^  .'.••«  .* 9t 

Fièyrç  pétéçhial^.   ..  .  .  • t 

FîèYTçs  Jcgites  .........•..»•.   .  «6 

fioçtte  ...  .  ...........  ..............  1 

SéçBQp^^ie I 

'Bj.drppîsie9  ia.Utim  oMtAme 7 

Hydrocéphale*. a 

flydrpthorax*.'.. ..  .y 3 

Jaivii^sç. . .  ...  .  ...  . I 

*  Maladie  oi^niqpe  du  cœur i 

Morts-^nés 'sans  indication /  3 

Mort-né  par  accouchement  prématuré  .   .   .  >i 

Morts  pfGT  faiblesse  d'organisatioii.  •  .  .  •  .  a 

Mort-né  par  longaenr  de  tfavail 1 

Mort-né  putréfié i 

Mort  à  la  suite  diss  cpuebes^ i 

Mort  par  commotion i 

Mort  par  Aubmecsipn •  1 

Morts  de  vieillesse i4 

Obstructions  du  bas-ventre 2 

Paralysies. .  2 

Phtbisies  pulmonaires .  .  ^4 

Péritonite 

Pneumonies 

Scarlatine.   .  .   .  , 

Scropliule 

Suicide , 

Vomissement  ....  » 

Total 167 
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Maladies  et  mortalité  de^  jfÊ^î^hr  'r%^^^  mmii^ompris 
rh^itaLmUiêtâML 

Ce  ibbis  a  êié  extrêmement  doux  ,1e  tKenuoniàtre  ayant 
rarement  marqué  ô* 

.dLpoplexies . • *  .••  .'M 

tAstbmes •.  .  .  .  ^^ 

^Brûlure «  •  v  ,  «  - 1 

"lâsmcers  au  3em 2 

lancer  à'ia  matrice i 

Caxàm.  •.....*.♦..•.-.•...  » 

TCatarrh»  pidw»omirgft  •  •  ^ ».  5 

GoniiulaîoBs  chez  les  eohoa,. ....»...,  23 

Carreau •^  ^  r-  3> 

Coqueluches 2 

Group.  ..«.'«..««...» I 

'fkiilitlon  difficile 4 

Diat-rhëes  .-......;•..; 2 

Ë|ySlep«ies.:  ...;.......,:...  2 

ËëilDueUes.*  .- i 

Entërites 3 

Fièvres  nerveuses .•   •  •  2 

Fièvre  catarrhale.  ...............  4  i 

Fièvre  miliaire ,,  ^  ... ....  .  i 

Fièvres  lentes  hectiques «...«iS 

Hémoptysie i 

Hernie  étrangliêe i 

Hydropisies  du  tissu  cellulaire 3 

Hydrojîîsies  aîgùa  du  cerveau  ..' 2 

Hydrothdrâx.  ......' 4 

HydropéritoifteS 3 

Hémorrhagie  «lférf»e i 

Morts-nés  sans  indication 8 

Mbi^ts  par  feiUeflfle^dHnrgnibation.  «  .  •  •  •  4 
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CLINIQTTE   BT   MÉMOIBES. 


Morts  par  snbmernon 2 

Morts  de  TÎeiUeiMe.  .  .  .'  .^  .  .  .'.  .  '.  *.'  ."  10 

Obstruction  du  foie.  •  / i 

Phthisies    . 17 

Péritonite i 

Péripneumonie l 

(Pneumonies.  .  .' 2 

Rougeole i 

Petite-vérole 1 


Total. 


i49 


Ainsi  on  voit,  d'après  ces  trois  tableaux ,  nne  progres- 
sion bien  marquée  des -causes  de  mortalité  au  mois  de 
janvier ,  d'après  le  d^;ré  d'abaissement  de  la  tempéra- 


ture ,  savoir 


Années. 

i83o  . 

1829 

1828 


Années. 

i83o  . 
1829. 
1828. 


Ann^s. 

i83o 
1829 . 
1828 


Années. 

x83o  . 


Maladies  de.  poitrine. 


MoptaUté  des  en/ans. 


Morts  de  vieillesse. 


Morts  (thfdropisie. 


Malades. 

65 

45 
40 


Enrans. 

6a 

47 
26 


i3 

î4 

10 


II 
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moiD  xNTsirsx.  %i 

182x9  ;......•....;:;:    la 

i8a8 10 

Morts  (Fapoplexîe. 

Anncef. 

i83o i3  ■'' 

1829  * '  ' 

1828.  • 10  * 

Les  décès  ne  sont  marqués  dans  les  tableaux  mensuels 
que  depuis  Tâge  de  seize  ans ,  l'époque  de  la  vie  jusquà 
cet  âge  étant  encore  mise  sur  le  compte  de  Tenfance  ;  or,  ' 
je  trouve  que,  comme  on  devait  s'y  attendre ,  c'est  d&-  ' 
puis  Tâge  de  seize  ans  jusqu'à  celui  de  cinquante  qu'il 
y  a  le  plus  de  résistance  à  l'action  destructive  du  froid, 
en  exceptant  pourtant  les  phthisiques  ^  depuis  cinquante 
ans  la  résistance  a  été  en  déclinant,  et  ainsi  successive-  ' 
ment.  Je  trouve  ainsi ,  quant  aux  deux  sexes ,  que  c'est  la 
femme  qui  a  le  moins  résisté,  ce  dont  il  est  facile  de  con- 
cevoir la  raison  ;  aussi ,  dans  le  mois  de  janvier ,  il  y  a 
eu,  de  seize  à  cinquante  ans,  quarante-sept  décès,  dont 
vingt -sept  femmes  et  vingt  hommes^  de  cinquante  à  * 
soixante  ans,  quinze  décès,  dont  huit. hommes  et  sept 
femmes;  de  soixante  à  quatre-vingt-treize  ans  (  terme 
extrême  ),  quarante-un  décès ,  dont  vingt-six  femmes  et 
quinze  hommes.  Le  grand  froid  ayant  continué  jusqu'au  ' 
1 1  février ,  voici  l'état  de  mortalité  jusqu'au  9  de  ce  mois, 
savoir,  du  i^'  au  9,  trente-huit  décès,  dont  djx*neuf 
hommes  et  dix-neuf  femmes ,  parmi  lesquels , 

De  20  à  4o  ans 2 

De  4o  à  60  •     •' 5  , 

De  60  à  93  •     «     f     •     •     .     ^  3o 

et  -dans  le  rcsta^^  ^VL  i^ois  de'  février ,  yio^^^^huit  décès  de 
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ce  même  ^e,  de  soixante  a  quatre-vingUtrcU^^ans ,  dont 
viAgt-Imit  femmes  et  dîxbomnie$,  mortalité  dofHion  trouve 
la  raison  dans  répuisenient  dç  la  vie>  produit  par  la  durée 
du  froid  depuis  quatre  mois.  Diaprés  ce  que.jjai  appris ,  il 
en  a  été  di&.mème  dans  touf  }e  dé[^a]:tqnieoW 

Avant  dA  p^siei:  QUlrç  ,Jq  veux  uoXer  qu^  lâsimaladies 
cutanées  cc^mmunes,  tous^lesbivers,  dans  cepa]^,  ont  été 
très-raultîplîés  ^  la  gale  surtout,  dans  l'hiver  dç  iiBÎp^iau 
point  qu'il  n'y  avait  jam<iîs  assez  de  place  dans  l'hospice 
qui  leur  est  de»tiiié  pour  recevoir  tous  les  malades.  L'on 
en  çop^oit  aisément  la  raison^  dans,  la  malpropreté  qui  a- 
dJautant  plus  régné  parmi  les  basses  classes ,  et  dans  l'h^- 
bi  tudedcs  indigent  de  s'accroupir  les  uns  contre  les  autres, 
pour  se  réchauffer  réciproquement^  faute  des  combus- 
tibles sufEsans,  qui  étaient  hors  de  prix. 

L'influence  du  froid  s'est  donc  fait  sentir^  notamment^ 
sur  les  organes  souffraus  de  la  respiration  et  sur  la  phlhi- 
lie  tul^erculeuse,  dont  la  fin  funeste  a  communément  lieui, 
au  printemps.  L'effet  de  cette  cause  est  le  plus  souvent 
incurable,  et  ce  n'est  que  trop  une  fatale  expérience  qui, 
fait  dire  à  Saint-Pétersbourg,  suivant- la  remarque  de 
M.  Dupré  de  Sainl-Maur  (  VErmite  en  Russie,  t.  P', 
Paris,  1829),  qu'une  transpiration  arrêtée  est  une  sen-^ 
tence  de  mort  infaillible.  £n  considérant  que  l'action  de 
cette  cauâe  est  énervante  et  affaiblissante^  qu'elle  para- 
lyse tous  les  inouvèmehs  en  même  temps^  que  la  cîrcu-  ^ 
lalion  du  sang,  il  y  a  de  Tincptie  à  se  figurer  que  les 
forces  seront  relevées  par  dé'nouveaux  moyens  débilitans, 
et  je  ne  sache  pas  que  les  émissions  sângtiilies ,  qu^on  a 
coutume  d'employer;  aient' été  d^aucuii  séci^afs  dans  les 
affections  de  poitrine  causées  par  l'étât'^dë'ràiV  dont  nous 
parlons;  Je  fQ6  saiû  en  me  retirwt  che^moi ,  à  onze 
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heures  du  s^ir,  ime  n^k  où  le  tlieniïoMètre.atàil  Aeê-^ 
cesèa  à  19-^0"* ,  et  bien  q«ré:jé4'us»èeiifi8fe^{>ë  dfUiie  p^  * 
lissé,  d'un  reaserremaH  subit  de  Kpo^trine,  avèé  gêiié 
de  là. respiration ,  setitiment  de  péssi^teui^  à  cette  région 
et  suppression  des* excrétions  nmijueuse^,  sfmptbmeÉxpA' 
nie  donnaient  quelque  inqutétude  et  qui  semblàiient  être 
lopi«éktded''un  catarrhe  pulinonaire  :  ils  furent  insen- 
sSMeÉnenlr<li6rfpés  enjemrsint  chez  moi  par  la  chaleût*  de* 
mon  appartement,  et  par  Tingestion  d'un  bouillon  chaud- 
qtiê'je  bw  à  plusieurs  reprises  9  crok*a-Non  qu'ils  renît- 
sait  été  p«r  Vempli»i  des  réfi'ïngérail^,  par  la  lancette,  pttt 
let^  sangsues  ?  Je  lis  cependant  dans  les  journaux  de  mé^ 
decipe  «Unique  de  la  capitale,  que  lès  émissions  sanguines  ' 
sKtit.  tou}i)uts  indiquées  dans  ies*flu:notis  depoitriiiej  et' 
lAènie  dans  le  catirrrhe  pulmoneire,  et  personne'ne  meurt 
d&  ces  (maladies  ni  à  Pkris,  ni  dans  le  pays  ou  j'éérfir  sans' 
avoir  été  ^u»  ou  moins  saigné  do  l'une  ou  dé  Fautif  ma- 
nièns!  e^pourtant  cette  habitude  n'a  piss^ni^nie  été  justi^ 
fiée  pendant  ces  grands  froids  par  l'anatomie  pathologie' 
qne,  csrje'n'ai  pas  appris  qufe  les  autopsies  aient  pré- 
senté étfjv^rittf  Mes  eavaetères  d'inflammatien  )  point  d'^ 
paiMiasement  de  làplèwè  ou  dh  pétjptoiiie  ^  pdbtde  fiiusseï^ 
membranes  ou  de  flocons  albuBBinwuK,  nageant  dans  la' 
sérosité  lépanehëe,  «maisdu^  ss/ng  stagnant-dsns  lesvais^ 
sesfuir  eaj^Hkires  des  memWaues ,  et  les'pbitafons,  eh  tout 
ou  en  partie,  entièrement  hépatisés!  Or,  comment  con-* 
ceroiff  que  les  omissions  sânguîneB'  eussent  pu  remettre' 
en  ch^ftiktion  ee  san^  qui  s*eii  est  siéparé  par  la^-perte  de 
IHAne^giÉr  de»  tièsns  et  des  parenchymes  ?  rfesNil  pas  ^Iw 
dmfbrme  aux*  notions  que  nous  avons  des  forces  Titales' 
et  des  ressounses  -quVm  peut  attendre  deé  voies  déTab- 
serptién  vdnettseet  lymphatique,  desuscîter^ractionde 
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ces  foifces  pa^  une.. médication  graduellement  tonique, 
excitante  et  restaurante?  Piquante  censruredes  docteurs 
Sangrado  de  son  temps ,  exercée  par  Michel  Cervantes  » 
lorsque ,  nous  apprenant  que  Sancho  et  spu  maître,  ayant 
Cil  une  fluxion  de  poitrine  à  la  suite  d'un  refroidissement^ 
ce  dernier  mourut  après  avoir  été  traité  méthodiquement 
par  la  saignée ,  et  Je  premier  se  rétablit  après  avoir,  bu  du 
vin  jDhau4  qui  lui  fut  administré  par  sa  femme  et  ses 

^  C'est  sans  doute  Timpuissance  de  la  médecine  ordinaire 
contre  ces  affections  qui  à  fait  donner  une  extension  pra- 
tique aux  rêveries  de  Rasori,  qualifiée  de  conlrO'Stimu- 
lisme^  et  qui  a  mis  en  vogue,  dans  les  fluxions  de  poi^ 
trine^  l'emploi  à  hautes  doses  de  rémétique,   lequel 
(  çpmme  de  raison  dans,  les  remèdes  nouveaux  )  aurait 
déjà  eu  le  mérite  d'un  très*grand  nombre  de  gttérisous  » 
sa^s  le  secours  de  la  saignée,  entre  les  maii»  de  M.  Pes- 
ëbier ,  "bhirurgien  de  Genève ,  et  aidé  de  la  saignée  entré 
ciîlles  de  M.  G.  Benaben  (  voy.  entre  autres  Revue  J/e- 
dkale^  novembre.  i%g^ ).  lïous.sommes ,  il  est  vrai ,  de^ 
tinés  en  tout  à  passer  d'un  extrême  à  l'autre .  extrême  ^ 
mais 'peulron  oublier  que,  dans  des  tableaux  comparatifs 
4f|s  dei|x  traiteme^is  recueillis  dans  dé  grands  hôpitaux  de 
ritaliespar  feu  M*  liouis  Yalentin ,  et  consignés  dans  la 
relation  de 'iË[>n  voyage  médical  dans  cette  contrée,  la*- . 
vantage  n  est  pas  du  côté  de  Témétique  ?  et  ne  sait-on  pas 
qu  en  Frai^ce  pixème  la  mise  en  pratique  du  coTHro^sti-- . 
mvlUme  a  occasioné  des  chagrins  cuisans  à  des  médecins 
qui  n'avaient  aucunement  besoin  de  recourir  à  ce  nou-<- 
veau  vernis  pour  augmenter  leur  réputation?  Laissant  là 
tput  ce  qui  est  système ,  et  revenant  à  l'expérience,  qui 
x^'est  pasiap^,  lorsqu'eUo  est  accompagnée  du  jugement^ 
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nous  disons  que  la  pratique  des  ëmissioBB  sanguines  sera 
toujours  indiquée  dans  les  véritables  inflamunations  de 
poitrine  ;  mais  il  reste  à  savpir  si  les  fluxions  et  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  sont  des  inflammations ,  et  sHl  a  été 
judieieux  d'abandoxmer  la  distinction  de  la  pneumonie 
en  vraie  et  fausse ,  pnetwionia  noiha*  Des  faits  ne  me 
manquent  pas  pour  traiter  cette  question ,  et  c'est  ce  dont 
je  me  propose  de  m'occuper  dans  une  autre  occasi<m. 

Un  des  plus  terribles  effets  du  grand  froid,  que  nous 
ne  devons  pas  passer  sous  silence  dans  l'intérêt  de  Thjw 
giène  publique ,  ce  sont  les  fièvres  typhodes ,  qu  on  a 
souvent  vu  naître  en  hiver,  dans  les  pays  froids,  à  cause 
du  rassemblement  d'un  grand  nombre  de  personnes  frî* 
leuses  et  peu  fortunées,  dans  des  lieux  resserrés  dont  elles 
ont  soin  de  tenir  les  issues  parfaitement  fermées.  Je  pour- 
rais en  citer  un  grand  nombre  d'exemples,  pris  dans  les 
étables  des  Alpes ,  du  Jura ,  des  Vosges  et  des  Pyrénées. 
Un  efict  semblable  s'est  manifesté  à  Strasbourg ,  dans  la 
caserne  nommée  XdiFinchnatt^  parmi  deux  compagnies 
de  pontonniers  et  une  du  i8e  régiment  de  ligne,  composées 
déjeunes  soldats,  forts  et  vigoureux,  qui  ont  fourni  â  l'hô- 
pital militaire  un  assez  grand  nombre  de  malades^  atteints 
du  typhus,  depuis  le  27  janvier  jusqu'au  8  février  i83o. 
Cette  caserne  est  une  des  moins  aérées,  n'ayant  des  fe- . 
nëtres  que  d'un  côté ,  adossée  d'une  part  à  une  rue  très- 
malpropre,  et  de  l'autre  à  des  fortifications  dont  les  terres 
avaient  été  remuées  pendant  la  saison  précédente.  Déplus, 
on  avait  blanchi  des  salles  qui  avaielit  été  trop  tôt  ha«« 
bitées.  La  rigueur  du  froid  avait  sans  doute  donné  lieu  à 
des  agglomérations  d'hommes  dans  des  salles  peu  aérées, 
dont  on  n'ouvrait  ni  portes  ni  fenêtres,  ce  qui  donne  na-  • 
turcllemcnt  lieu  à  un  air  renfermé  et  cprrotnpu ,  ic^se  ! 
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o#iHlaÉi«',  cMftAe  ti0U9  venmft  de  te  dire ,  <îés  fiétrcs  ty-  ' 
jAi€»ded'el^«iaH;gQe$d»t»'les  régions  et  les  saisons  froides; 
Ici  lattialhÂSfe'étah  pétrfeiteoreiit  caractérisée  par  la  sttr- 
pc«i*«t  Wnrfdnsîbîlk é  dottt  étaient» frappés  tous  les  ma- 
l*A»'qtt^on  portait  à  Thôphal ,  et  qui:  les  accotopagn aient 
jéê^r^k  h*  fin.'  L*^outerttiredu  corps  de  Tnn  tbe  ces  sujets', 
qi»  ataSt  sitcttmtbéii  Va  makdie  en  question^  bien  ca-' 
racèérîséè  ,  a  présenté  dans  un. état  dïnjectîon  les  vais-- 
setfHié  en  cerveau  V  deux -des'Twcères  de  la  jfoitrine  et  du 
baft-i ventre,  mais  «anainflamniation 5  les  intestins  grêles, 
pAi^emés  d'une-  grande  quantité  de  petits  ulcères,  à  la 
f^rtnatîoB  desqueb  la  boi«son  d'èau-dè'-vîe  avait  pu  avoir 
enrquelque  part.  M^lis  on  a  cherefaé  en  vain  des  traces  de  te 
(}ii'oti^^est  plti^à  BtHHtter  dcHkîncnterie ;  cet  être  de  nou- 
velle qi^atflonne  s-'est  pas  non'plds  montré,  d'après  ce  que  * 
j'ten  ai  appris,  dans  l^seorpsdes  forçats  deToulon,  morts 
du  t^^phu».  Je  dirai  à  celte  occasion  que  cette  épidémie 
i^a  pas' moins  de  rapport  à  moir  sujet  j  ptrisqué  le  froid 
de  cet  hiver' peut» en  être  regardé  comme  une  des  prin- 
c^aieà  catise&,  du  liioins  prédisposantes^  en  eflièt,  soit' 
d^aprè^  lesdocumenjï  que  j'eu  ai  reçusysoit  d'après  ceusr' 
q«e  M<  Kepfmdren  a  communiqués  à  F  Académie  royale  ^ 
de  médDcine  de  Paris,  dans  la  téaneeda  10  février  i83d, 
((-»«i*^  jauv.ier  de  cette  année,  il  y  aVait  dans  le  port 
de  Toulon  qffatreWIle  trente-deux  condamnés,  dont  un 
grandnomWe  ve«iai«dètre  transféré  des  bagneideBrest  et 
d^Rocfaefort-;  îk(tK«^t  soumis  immédiatement  après  leitr 
am^é^  atLirftvailpétiibledekcfaiiourme ,  lorsque  dëji  les 
fatigues  du  voyage,  pendant  une  saison  rigoureuse ,  Tiu- 
salvi^itédefUeiis^oà  ilsavaient^téTcçus*,  le  défaut  d'une*' 
noiftnttttre  fi^lifiÉtk^  efle»  afiectiona  morales  avaient  dû 
le»  ifiiiil^r:  sifigtittèl^emeiit.  Le  froidet  Tencoitcbremeut, 
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agissant  emuilesujc  d^  $uj^s  f>^5««]J^pf4«r):nli't«)B«KMBlrv 
p$  h  &ire  éclater,  la  te]:riUe^pidéç^>qi|i^Je9#»d<QÎi]M»9. 
et' doAt  Is^  stiipeur  a  étélc  priAci{ial;«;iQ^ôr9i9i  ^(}iiiA» 
plu$  lardse.sQiMr-jQiiue»de&^p4té«b^i«fe#»;«l#W^Aifr(q4tf#^ 
ne  fa^  j^mal^4e  feu,SHrl4^«v^i^»sea>|»3EH?a8^4liM 
bfigpi^.)  .etc{TO  hAïQÎA  ')  d€iik6.1^<]3;ûdi,:  a^é!béic«|te>aim4êT 
d^une  jdiirée  jet  d  une  iote^silé  «x4r#ov4Jiâai4C:,  paviQliltf» 
le  thermomètre,  est  descendu'  plusieurs  fois ^d'^f^pè^^e^f 
qu'on  mecrivait,  de.Q.à.i^*'  at^ des$kHi»#  «de.  U  ^ime-^ 
et  cette  circoustance  espl^u^-$uiis|u9jpgi^nt-fi0iivqUirfJa»i 
autres  années,  a^eç  les  mêmes  caadîtîaa4^  exeej^L'eii- 
combrement  et  le  froid  iiivmse ,  IçsinèfBesr  SAyr%^4>f^. 
pbpdes  ne  se  sont  p^f  oftapîiestées  piM^aaî  ksfovçafew 

Jai  reelxerclié^  à  roo|casiGn:de  là  nH^kdiedQrJfttfasem^- 
iTiTzcAma^t,  si  quelque  chose  d^^]^lie.  a'étMt"  ann». 
nxontvé  à  rhâpital  civil,  dans  le  quai^tier  di0  dea  -i^n-^- 
Ji072/zaîre5/ lesquels  sont  tous  des  vieilUl^ds  àgés^doplui  > 
de  soixante  ana,^  dont  les  uns.pai^t  ea  eQtraat  uffi^^. 
petite  rétribution ,  et  les  autres  sont  adftiis  gratuitenent^H 
s'ils  ont  atteint  Tàge  de.  saixanterdix.aAs.-Leal salles.- ou»! 
coacbes^'  ces  vieiilapds  s^t  toutes  à- jiiuaîei]|ts:i?ftngs.4e» 
lits:pea  espacés  v^uelq^^SMine^  soQtBoul  leji  e<»iAblat», 
et,  malg^  la  rigueur  de  la»  sAÎaùn^  etlas  CHftI'  Àé  très*»  • 
peu  chaufiCées^. cependant  excepté-  les  itiedkdîds.oisdîii 
naires,  il  ne  s  y  est  manifesté  rien  d'insolite;  d'où  je 
partage  volontiers  l'opinion  d'un  des  médecii;s  en  chef  de 
rhôpital,  homme  éclairé  et  judicieux,  M.   le  docteur 
Risklhueber,    dans  le  service  duquel  se   trouvent  ces 
salles ,  savoir  :   a  que  la  réunion  dans  un  lieu  renfermé 
de  jeunes  gens  bien  nourris,  forts  et  vigoureux^  est  plus 
propre  à  donner  lieu  au  typhus  que  celle  des  vieillards  ; 
car  il  sort  du  corps  des  premiers  des  émanations  plus 
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cbaudés ,  plus  nombreuses ,  plus  animalisées  et  plus  ac- 
tives. »  C'est  ,'en  effet ,  ce  que  démontre  robservation  -,  à 
quoi  il  faut  ajouter  ici  que  les  pensionnaires  dont  je 
parle  mènent  une  vie  uniforme ,  impassible,  exempte  de 
désira,  de  craintes  et  d'espérance,  et  qu'ils  ne  sont  nour- 
ris presque  toute  Tannée  que  de  légumes ,  d'berbages  et 
de  racines^  régime  et  conditions  qui  favorisent  aussi  des 
maladies ,  mais  qui ,  probablement ,  sont  moins  propres 
à  faire  naître  celles  qui  ont  pour  siège  et  pour  causes 
prochaines  les  altérations  du  système  sensitif. 

De  ces  considérations  sur  les  effets  du  froid  intense 
long-temps  continué^  je  puis  conclure,  ce  me  semble, 
1**  que  la  température  des  hivers  de  Russie  est  peu  pros-* 
père  pour  les  habitans  des  régions  tempérées  de  l'Europe, 
même  pour  ceux  du  pays  où  j'écris,  quoique  déjà  ayant 
des  hivers  froids;  a**  que  le  froid  intense  ou  froid  absolu 
exerce  une  action  sédative  et  énervante  sur  l'économie 
animale,  et  produit,  par  conséquent,  des  maladies  qui 
ont  ce  caractère.  Il  m'a  paru  utile  de  conserver  l'histoire  • 
médicale  de  cette  époque,  et  si ,  comme  on  le  présume, 
je  ne  sais  trop  sur  quels  fcmdemens,  un  été  chaudsuccède 
à  un  hiver  froid,  j'étudierai  pareillement  les  maladies 
de  cette  saison,  afin  d'obtenir  des  données  positives  sur 
l'action  de  ces  deux  extrêmes  sur  les  corps  vivans. 
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SOCIÉTÉ  ANATOMIQUE. 

Obsuvàtion  éCéléphàntiasis  des  Arabes^  tTangme  ion- 
silîaire  et  d* angine  laryngée  œdémateuse  ^ 

BeeneîIUe  par  M.  J.  A.  Fabre,  interne  à  rho^îce  de  Bîcétre, 
..   ^  membre  de  la  Société. 

Soixante-huit  ans.  —  Tuméfaction  considérable  de  la  jambe  et  d« 
pied  gauche  persistant. depuis  plusieurs  années.  —  Chaleur  dana 
rarrière-bouchc.  —  Difficulté^pour  respirer.  —  Quintes  de  toux  j^c- 
coropagnées  d'ëtoufTemens.  —  Tuméfaction  très-grande  de  i'amjg- 
dale  gauche.  —  Symptômes  iiifiammâtoires,  —Mort*  —  Congestion 
cérébrale.  —  Petits  foyers  de  pus  dans  ramygdale  gauche,  «r- 
InfiUration  séro-puruleute  du  tissu  cellulaire  sous-muquenx  de 
îV'pi glotte  et  de  la  glotte.  —  Cœur  hypertrophié.  —  Muqueuse 
gastrique  rouge  et  ramollie.-»  Hypertrophie  de  la  substance  tubu- 
lense  des  reins.  —  Calculs  dans  les  calièes.  —  jinaiomUpaihologir' 
que  du  membre  gauche  abdominal.  —  Altération  de  la  peau.*  -»- 
Ossification  dans  le  tissu  cellulaire.  —  Oégénéresccnce  graisseuse 
des  musclés,  —  Hypertrophie  et  rétrécissement  des  deux  veines 
saphènes.  —  Oblitération  de  l'interne  et  de  la  tibiale  postérieure. 
-*  Hypertrophie  considérable  àe»  nerts  de  la  jarabe.  —  Hoyau 
gélatineux  hydatiforme  dans  l'épaisseur  du  nerf  poplité  externe.  — 
Augmentation  considérable  dans  le  volume  di*s  os  recouverts  d'as- 
pérités à  leur  surface.  —  Espace  inter-osseux  de  la  jambe  envahi 
par  une  lame  osseuse  qui  remplace  le  ligament.  -*-  Soudure  trèè- 
intime  du  tibia  et  du  péroné  dans  prescfae  toute  leur  étendue. 

Le  nommé  Leclerc ,  porteur  d'eau ,  reçut  un  coup,  il 
y  a  environ  huit  ans,  à  la  partie  interne  et  antérieure  4e 
la  jambe  gauche.  Il  en  résulta  une  plaie  contuse  qui  dé- 
généra en  un  vaste  ulcère,  et  ne. tarda  pas  à  être  accom- 
pagné d'une  grande  tuméfaction  de  la  jambe  et  du  pied. 
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où  le  malade  éprouva  des  douleurs  U^is-vivea*  T^^  ipalai^ÎA 
persistait  déjà  depuis  long-temps,  lorsque  Leclerc,  se 
voyant  dans  l^e^^oasibilteé-^  ecmtitni^Nr^ses  travaux  et 
de  pourvoir  à  sa  sâbsistance ,  se  détermina  à  entrer  à  Thô- 
pital  Sàint^Louis.  iPendantpiïës  de  qjoimz^  mois^qu^ilj 
séjourna ,  ï'élat  de  sa  jambe  n^éprouva  aucun  •chax^gement 
favorable,  malgré  Temj^loî  de  tous  les  moyens  appropriés. 

Fart  furent  regardfeSv')d88onîiai»^OKime  inutiles,  et  le 
malade  fut  dirigé  sur  Thospice  de  Bicètre ,  où  il  entra  en 
ï8»4  >  ige'àe  sofixante-trdis  ^ns. 

Depuis  cette  époque,  jusqu^au  a3  mai  i83o,  le  volume 
de  la  jaxnbe..gausfae,  ^i  était  prescpie double deoelui  de 
•  leëmce,  n.^ayfttnt'dfiiiHiué  ;  l-ukère  qui  existait  te  avant 
"ist'èti  dedans  s'esst'cîéatrftêy'âùs'cè  dernier  sens,  maîss*est 
largem^ent  étendu  dehors  ^  l«s  douleurs  des  muscles,  quoi- 
^ifm  devions  meinè  fortes,  n'avaient  point  cerné  leomplète- 
-ttènt,  let  se  nwiecnrelâientisodvent  par  excès.  Le  malade, 
"l)i«n^dîtallt  dû  reste,  doué  d*ùne  complexion  forte  et 
robuste,  d'un   tempérament  bilioso-sanguin ,  jouissait 
d^tf&e  énergie  au:  dessus  de«on  âge.  Les  l^rganes  di^lifs, 
««Méplialiqiies  et  irespiràtoff es ,  étaient  dans  un  état  dHn- 
tégtité  parfaite.  Quelques  palpitations  tumultueuse^  et 
passagères  se  faisaient  sentir  seulement  de  loin  en  loin 
.  4an^  U  région  précoiniialB*  Bien  q«e  le  poids  de  la  jambe 
gaudie  léùt  ^^s-^kttonimoâe^RS  la  marché,  Leclerc  va* 
,quait  encore  à  des  occupations  journalières,  se  prome* 
naît  dans  l'intérieur  des  cours  dé  Thospice  ^  et  quelque- 
fois même  au  deliors.  ïlélaît  cependant  obligé  dé sésou- 
"tenîr%ur  un  bâton.  Tous  lesjours  il  pansait  sajambeavec 
des  plumasseaux  enduits  dé  cérat  simple,  et  la  comprî- 
'lixaîl  a  l'àîde  d*im  tandâge  roulé. 
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l^Uti  jQM  xBio^  fljiostix^àe  Vét%\^mim9'  but  4y 

liqueurs  alcooliques  en  plus  grande  quantité^que  .çTojf- 
diaairiç,  çt  s'^^q[H»$a  à  U.plui^*Il  ^çUTavdawlsrguu^  de 
lach^leiur  d^  rarxière-bpu^he<«t.u«eJ^i;e  4i$csnl^ 
pourxe^pir^.  , 

ï^e  %4  9  Accrûi^seo^çut.prqgr^ewf  4e  lacbalwi»4^ 
portion  la  plus  reculée4]^U];)aH<^  d^yisypi^e  (^uMFwd^» 

.pour  ai^a^or  la.  sali vç,  fenMn«iitd^  i»méS9^tWk*àsm  l^ 
région  CtCHUS^m^lkifi^  gawdate.  Il  ne  piU  pf widr^isosalî* 
meus.  CtagsM  qu^  aopi  mal  iie^  aisrjiil  quepfiMtger  il  œ 
i&t  appeler  a^eim  ifté^eein.  Ce  ne  fut  que  klfindwiaiii 
qu'il  3e  4^t^i<mÎQaÀ  ré«}lainer  1^  pneEDÛees.aecoiii^. 

Appelé  ppur  1«  ?isitar  à  sept  }i^i!<)s  4ii  m^iif  je^le 

uvwvai  dao»  l!é4%t,0mfgBl  :  Ftn^  m96e:^%»nimm^  peau 

bruUatB  ^  po«U  pUin  «i  fréquent  ^  Tfapîrdiifin  owtf ^  «t 

Irèç-labofîeusie.;  ^qIx  nas^oée  .et  enirœavpé^  *,.  i^aiâété 

lrè&«grftnde  ;|effûria  pénibles  et  eaQ&iniftelscpdur«i¥ftleF^fta 

■iidive.  A  la  partie  mpjFeotte-  de  la  ré^n  sQusHiita:sçiUaire 

9aiiQhe£:i[isuitunetufii^fi<cii#n  Mse«  marquée  »  4.oi;ilau- 

rens^aU  prea9i0t).&afaiâa<^t$»iTrir]abouobi»du)naIad^, 

w  vpj^il;  le.  fû«[çL  4^  «eUe  ioaYilé  et  la  vaûle  pà]«^  ws  ^q- 

lei!jé«  €«i  raiAge  ibiueé.  L'amj^gdale  gftiiolie  trèsriwn^&ie 

refoulait  en  av^sM  le  pilier  aniérimir  du  YO»le  di»  palaîjis , 

«t  la  luette  eu  de,dans  rétcéeMSSAÎt  à  tel  ptint  IHallMï^f  d|i 

gOaieri^'il  îàe  rf^la»t>p]«s  qu'un»  p^iÂtei  q^v^ptai^  à 

droite.  Les  ^i^anes  tboraciqiu^p ,  .ei^tknés  avae  «otn^)  A 

4'aide  de  la  perçusûon  et  de  l'alusooltatîoi»  méàme^tkcS" 

frisent  ftueun  sympième  qui  fut  en  rapport  avec  V9»jiété 

du  maltkde ,  et  sa  grande  diffioullé  p#ur  respirer.  Je  pen* 

m  que  Tangiiie  gutturale  et  la  grande  tuibé&oUon  4o 

Vftaijgdftle  gaucbedeTAiMt  donner  lieu  i«ts  aceîdeM^ 
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%ojtpù$mi  à  la  libre  introduction  de  l'air  dans  les  voies 
aëriennâi. 

Pendant  qne  je  cherchais  à  me  rendre  compte  de  ce 
que  je  lirais  d'observer,  Leclerc,  craignant  qu'il  n'existât 
quelque  rapport  secret  entre  les  douleurs  qu'il  éprouvait 
et  l'état  de  sa  jambe  gauche,  me  découvrit  aussitôt  cette 
dernière,  et  me  donna  à  ce  sujet  tous  les  renseignemens 
que  j'ai  rapportés  plus  haut.  Cette  jambe,  très-tuméfiée', 
avait  un  volume  presque  doublé  de  celui  de  la  droite.  La 
tuméfaction  ne  s'étendant  pas  au  dessus  du  niveau  du  li- 
gament rotnlîer,  avait  fait  disparaître  toutes  les  saillies 
du  membre  ;  elle  était  telle  au  tiers  inférieur  et  antérieur 
de  la- gauche,  que  la  circonférence  de  celle-ci^  mesurée 
en  ce'point,  égalait  celle  du  tiers  supérieur.  Le  dos  du 
pied  est  tellement  raccourci  par  suitede  cette  tuméfactioii, 
qu'il  offrait  deux  pouces  de  différence  avec  celui  du  côte 
opposé.  La  face  dorsale  des  orteils  participait  à  cette 
augmentation  de  volume.  La  plante  du  pied  paraissait 
saine,  quoique  très-élargie  sur  ses  bords.  Une  teinte  bru- 
nâtre, analogue  à  celle  que  le  nitrate  d'argent  commu- 
nique à  nos  tissus,  existait  dans  toute  Tétendue  des  par- 
ties malades.  Une  large  cicatrice,  enfoncée  dans  les  chairs, 
recouverte  de  petites  écailles  grisâtres,  se  voyait  à  la  par« 
tie  interne  et  antérieure  du  membre.  A  la  partie  externe 
se  trouvait  un  ulcère  non  moins  large,  à  bords  durs  et 
in^aux'^  à  fond  rouge  et  fongueux,  paraissant  s  étendre 
au' dessous  du  derme.  Toutes  les  parties  voisines  de  cet 
ulcère  étaient  couvertes  d'écaillés ,  larges  et  épaisses ,  im- 
briquées les  unes  sur  les  autres ,  se  détachant  avec  assez 
de  facilité,  et  laissant  au  dessous  d'elles  une  surface  hu- 
mide rougeâtre,  surmontée  d'élevuresmamelonées ,  iné- 
gales et  très-distinctes.  De  semblables  écailles,  tfioim 
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iSpaisses  et  pluslarges,  existaient  plua loin  de  rulcération, 
mais  eclles-ci  ne  paraissaient  gtre  que  des  débris  d^épi^ 
derme  remplaces  par  une  autre  couche  de  nouvelle  for- 
malîon.  Cette  jambe  et  ce  pied  offraient  une  ressem* 
blanee  assez  frappante  avec  ceux  d'un  éléphant.  L'articu- 
lation tibio- tarsienne  était  la  seule  qui  parût  affectée  \  elle 
ne  permettait  presque  aucun  mouvement  j  si  ce  n'est  une 
flexion  et  une  extension  des  plus  bornées.  Les  parties  lu* 
méfiées  étaient  peu  douloureuses;  loin  de  conserver  Fim- 
pression  du  doigt,  elles  off  raienjl  une  dureté  presque  égale  a 
délie  de  la  pierre.  Le  sentiment  du  tact  y  était  très-nota- 
blement diminué  et  perverti.  Elles  avaient  perdu  la  plus 
grande  quantité  des  poils  qui  les  surmontent  ordinaire- 
ment. La  connexion  des  ongles  avec  les  parties  voisina 
était  très-forte. 

L'ensemble  des  signes  tirés  de  la  portion  sus^stcrnale 
des  organes  digestifs  et  respiratoires  me  fit  porter  un 
pronostic  fort  grave,  et  m  engagea  à  contraindre  le  ma- 
lade à  se  faire  transporter  de  suite  dans  les  salles  de 
rinfirmeric,  pour  assister  à  la  visiie  de  M.  Murât,  chi- 
rurgien en  chef  de  la  maison^  Par  négligence  de  la  part 
des  garçons  de  salle,  il  n'y  fut  conduit  quddans  la  soirée. 
La  dyspnée  étant  devcnae  plus  grande ,  et  tous  les  symp- 
lômes  ayant  augmenté ,  il  succomba  dans  la  nuit. . 

Nécropsie ,  dix-huit  heures  après  la  mort.  Pas  de  rai- 
deur cadavérique.  La  chaleur  du  corps  était  encore  con- 
servée. L'embonpoint  général  et  la  rondeur  des  formes 
annonçaient  assez  que  1  a  mort  était  survenue  d'une  mauièi*c 
très-prompte.  Tout  Tcxtérieur  du  corps,  si  on  en  excepte 
]a  région  sous-maxillaire  gauche,  la  jambe  et  le  pied  du 
même  côlé,  paraissait  doué  d'une  intégrité  parfaite. 

Crdfie.  Les  tfgjimens  du  crâne  et  de. la  face  offraiçat 
Octobre  i«3o.  Tome  IV.  3 
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un^  leihte  vioraoâe^'  rncieës,  iltfltdssaient  éeoéier  une  àsQ^ 
-grâiide  quanlité  de  sang.  Toute  la  masse  crânienne  éncé" 
fMhàlique  était  piquetée,  et  n'offrait  du  reste  aucune  autre 
espèce  de  lésion.  Les  sinus  de  la  dure-mère  étaient  ^rgés 
de  sang  noir ,  les  membranes  encéphaliques  saines. 

Boition  sus'Sternale  ^es  organes  digestifset  respira'^ 
toirès.  Toute  la  voùto  palatine  et  ISsthme  du  gosier  of^ 
fraient  dçs  traces  non  équivoques  dune  inflammation 
fiiguc.  Vamygilal&jgituche,  très->tuméûée,  avait  acquis  le 
volume  d'un  petit  œuf  de  poule.  Cette  amygdale,  incisée 
dans  sa  longueur  ^  offrait  de  petites  gouttelettes  de  pus 
diisséniinées  d'espace  (m  espace,  et  séparées  par  d'épaisses 
cloisons.  L'amygdale  drbiio  était  à  peine  tuméfiée.  La 
rougeur  de  l'isthme  du  gosier  se  prolongeait  peu  en  ar- 
rière, mais  très -sensiblement  en  avant  sur  la  base^de  l'e- 
piglotte.  Ce  Cbro-cartilage,  recouvert  de  sa*  membrane 
muqueuse  ,  avait  sur  ses  bords  deux  lignes  d'épaisseur  en- 
viron. Cette  tuméfaction  de  Tépiglotte  était  formée  parla 
membrane  nîu<:{iieusc ,  léi^èrement  rosée  >  comme  bour-- 
souflééet  soulevée  par  un  liquide  séreux  intimement  corn*- 
biné  avec  le  tissu  cellulaire  soiis-jacent.  La  sérosité  ne 
s'en  échappait  qu'au  moyen  d'une  forte  pression.  Les 
bords  de  X^-glotte  offraient  des  altérations  semblables.  lis 
étaient  très-épais ,  tremblotans  et  fortement  renversés  en 
dedans  l'un  contre  l'autre,  de  manière  à  ne  laisser  qu'une 
très-petilc  ouverture  pour  le  passage  de  l'air.  Une  séro-r 
site  légèrement  jaunâtre  s-y  trouvait. également  combinée 
avec  leur  tissu  cellulaire  sous-muqueux.  Ils  offraient  une 
teinte  rosée  très-claire.  Cette  infiltration  séreuse  et  cette 
couleur  rosée  disparaissaient  insensibiement  au  dessous 
des  cordes  vocales^  on  n'en  retrouvait  plus  ailcunc  trace 
d^Di^ft  partie  iofirieure  du  laryn;^  et  dftu$  la  trachée^ 
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mtèr^i  LœmtU)i]ieti9es  que*  nous  venûrts  d'ex^tiimer  n'of- 
fraient mcàne'  életnrc  ttifeerctiltease.  La  mméfkctio)! 
et  la  pégîoiifcsom^maicîHrtii'e  gsrucfaî  ëiâir  cFéterminée  pafr  . 
ynihygdàlè  dix*  même  côte",  et  par  le.  lissa  ceflulairc  delà 
g)ftTiée80U»«Mmltaire,  lëgèrement  ecrftkmmtf  etarti^tcnènié 
d^  ▼olufnei 

ThéraXi  Le^p^Mrm^;rdi^îi'adhl5mt  èfr  frtosietri^pùlnts 
»^M  hi^  ]^?fe.  Les  deux- pt^umons  étaient  engoués ,  et 
«frpf^ésenfiHéni  dn  i^ste  ffuêutie^  tracé  dfe  tuberenlife.  tés 
bmrtém  écsiient  «rtiife  allérartrèn  2fp|mBciable.  Le  cceur , 
trèft-hypérera^é ,  ofihift  qneftjiies  larges  ossïôcât(<yrfs 
<pH  siëgeâfciéftt  à  laf  base  ér  dans-  Tép^sseur  desf  valVûibs 
semi-liiimires^.  fcé»  ^vké^  dtoîtes  étoitnt  vides' dé  àiàg. 

Qe^hé  ahddtninale:  tjfBsr  intestine ,  Tépiplàùft  et  fe 
#ie»M/èm  étaient  snrcHargés  d^uniî  énorme  qnàntiùe  dé 
yés*rtnfcs'a<fipeil«t^é.  Hnîncîsifinice  défnîêrafu  niVean  delà 
pbt^<^  fo  plus^déelive  dé  Piniestiiï  grêle ,  il  s'est  échappé 
desbdikkide  rincîsîon  un  lîqnîde  lattescentqui  ajaîHî'^A 
piUB-d^un  pied  de  liautettr.  Ilprovenait  des  vaisseaux  cHî^ 
Hfères,  irès-développés  on  cet  endroit.  La  mnqucnse  de 
V estomac  était  couverte  d\Trborî salions  rouges,  et  m'a 
paru  uii  pcn  ramollie.  Ces  caracièn-s  se  retrouvaient  dans 
le  duodénum  et  disparaissaient  daiis  la  première  pot^lioil 
àn  fépinum.  Tout  le  reste  du  tube  digestif  étsih^itï\  ainsi 
qn^  Fcesopliage,  dont  nous  n'avions  pas  encore  parlé.  lé 
fbià  et  ïtt  rate ,  sauf  une  grande  quantiic  de  sang  noir  ré- 
pandit dans  leur  tissu ,  paraissaient  dans  Tétai  normal. 
îaC pancréas  était  sùîn.  Les  deuxremy,  très-Voltimîneny, 
avaient  une  eouléuï^  lie  de  vin',  et  se  séparaient  avec  la 
plus  grande  facilité  delcur  membrane  fibreuse.  Dépouil- 
lé» de  celle-ej,  on  vopît  leur  surface  cxtcr^ieure  surmbn- 
«fe  de  perît«9  aspérités  rongeùirc?,  comâr?  Iftmgucttscs,^ 
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plus  OU  moins  développeca,  selon  les  poiats  où  ou  les 
examinait.  Cette  augmentation  dans  le  volume  des  reins 
était  due  principalement  à  une  hypertrophie  de  leur 
substance  tubuleuse ,  déterminée  sans  doute  par  plusieurs 
petits  calculs  jaunâtres ,  irréguliers,  recouverts  d'aspéri- 
tés qui  se  trouvaient  renfermées  dans  les  calices.  Tout 
le  reste  de  Y  appareil  urinaire  était  sain^^  ainsi  que  les 
organes  de  la  génération.  Les  artères  et  les  veines  de  la 
cài^ité abdominale  n'oiiraient  aucune  lésion  appréciable. 
Examen  du  membre  gauche  abdominal.  Ce  membre, 
outre  les  lésions  qu'il  nous  était  permis  de  constater  pen- 
dant la  vie,  nous  présenta  les  suivantes  :  la  tuméfaction 
très-grande  dont  il  était  le  siège  était  due  principalement 
à  la  combinaison  d'une  sérosité  légèren^ent  jaunâtre ,  avec 
les  parties  molles  constituantes  de  la  jambe  et  du  dos  du 
pied.  En  quelques  endroits  celte  combinaison  était  si 
intime,  que  la  plus  forte  pression  ne  poiiviiit  donner 
issue  au  liquide^  dans  d  autres,  au  contraire,  il  ruisselait, 
quoique  eu  petite  quantité,  de  chaque  côté  des  incisions 
qu'on  y  pratiquait. 

Peau.  J  ai  étudié  cette  membrane  conjointement  avec 
M. 'le  docteur  Lélut.  Après  l'avoir  mis  macérer  pendant 
huit  jours,  et  nous  être  servi  de  l'eau  bouillante  et  d^une 
^  forte  loupe  pour  mieux  découvrir  sa  structure  intime, 
voici  ce  que  nous  avons  été  à  même  d'observer  d'une  ma- 
nière très-distiiicte.  On  détachait  de  la  surface  dc^  la  peau 
de  petites  écailles  blanchâtres,  épaisses,  dont  quelques- 
unes  boursouflées.  Ces  écailles,  formées  par  d'anciens  dé- 
bfis  de  l'épidertne,  reposaient  sur  une  membrane  blan- 
châtre, très-fine,  demi- transparente,  se  prolongeant  sur 
les  bulbes  des  poils ,  et  dans  les  follicules  sous  la  forme  do 
petits  tubes.  Au*de$sovi$  de  celte  couche  on  en  voyait  une 
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troisième,  plus  épaisse,  comme  réliculéc,  coloiee  etibrun, 
et  pouvant  être  détachée  sans  Ife  rompre  dans  plus  de  six 
lignes  d'étendue.  Cétaît  évidemment  la  couche  albidepro* 
fonde,  très-épaissie  et  colorée  en  brun  par  le  pigmentum. 
Cette  membrane  reposait  immédiatement  sur  la  couche 
papillairc,  qui,  trcs-dislincle  et  très-développée,  se  pré- 
sentait sous  la  forme  de  petits  cônes  blanchâtres,  durs  et 
irès-rapprochés  les  uns  des  autres.  Quelques-uns  d'entre 
eux  s'élevaient  de  plus  d'une  derai-lîgnc.  De  Télongation 
de  plusieurs  de  ces  papilles  réunies  résultaient  des  élevu- 
rcs  mamelonnées  et  tuberculeuses.  Toutes  ces  aspérités  co- 
niques se  distinguaient  très-facilement  à  Tceilnu.  La  pulpe 
des  doigts,  promenée  à  leursurface,  en  percevait  très-bien 
la  sensation,  hecliorion  avait  en  plusieurs  points  près  de 
huit  lignes  d'épaisseur.Sa  teinte  très-pâle,  en  général,  était 
interrompue  d'espace  en  espace j)ar  des  colorations  bru- 
nâtres qui  siégeaient  dans  toute  son  épaisseur.  Son  tissu 
offrait   une  densité  décroissante  à  partir  de  sa  couche 
In  plus  extérieure.  Cette  densité  était  telle  qu'il  opposait 
beaucoup  de  résistance  au  tranchant  du  scalpel,  sous  lequel 
il  criait.  On  pouvait  facilement  y  entrevoir  des  fibres  dis- 
tinctes, dont  quelqiies-imcs,  perpendiculaires  à  son  épais-' 
seur ,  pouvaient  être  suivies  fort  loin.  En  plusieurs  points 
Tadhérence  du  dertne  avec  le  tissu  cellulaire  sous-cu^qne 
était  telle  qu'on  ne  pouvait  l'en  séparer.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  suivre  les  nerfs  à  travers  la  peau-,  ils  étaient 
tellement  unis  et  confondus  avec  les  parties  voisines  qu'on 
nepouvaît  en  dccouvrir  aucun  vestige.  Ces  altérations  do 
la  peau  n'existaient  pas  au  même  degré  dans  toute  Té- , 
tendue  des'  surfaces  malades j  c'était  surtout  à  la  partie 
moyenne  de  la  jambe  qu  elles  étaient  plus  marquées  que 
partout  ailleurs. 
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léCtUsu  colhdaire soHs^ciUoiié ^  conveiui  cp  mxc.ccmctbe 
éjmîssc,  dun»,  presque  fiWD-.carlilagineusCj.préseoiiiUeii 
plusieurs  points  di^  polUcs  plaques  os^ifii'Qs»  Il  adJkér^it 
tcLlcment  à  laponévrosc  jambière ,  aux  uerfs  et  aux  vais-* 
seaux  qui  le  traversent,  quen  plusieurs  poin|s  il  étaii 
iu^possible  d'en  isoler  ces  diverses  parûçs.  Le  U^su  cel- 
lulaire sous-aponé^^/viique  et  intermuscuSaire  pariicipidt 
aux  mêmes  altérations ,  mais  à  un  moindi'e  degré. 

Qn  voyait  syr  les  muscler  de  la  jambe  une  d^géué- 
resoeuce  tout-^-fait  remarquable.  Plusieurs  d^eutreeux. 
étaient  hypertrophiés,  d'autres  diminués  de  volume; 
mais  chacun  d'eux  était  converti  en  une  substance 
girais^euse,  au  milieu  de  laquelle  il  éuit  îmJ)0||sjfoI^  de 
disjLiiiguer  aucune  fibre  musculaire  \  ils  étaient  t^'ès^durs 
etcriaiçnt  sous  le  tranchant  de  Finstruoient.  JuQ  muscle 
soléaire  o0rait  cette  dégénérescence  bien  plus  que  VwSk 
1^  autre^.  Dans  le  tissu  cellulaire  intermédiaii;e  j^  ^s». 
m)iscles  se  voyaient  aussi  quelques  ossifications.    . 

freines.  J'ai  diss^ué  les  deux  saphènes  ds^ns  ^WV^  leur 
IppgUjeur.  Ut^^eme  9  découverte  de  haut  en  ^as,  cq^j^ 
d'être  visible  à  la  pa^rtie  luoyeiii^e  de  la  jambst^  on  np  Ifi, 
rel;rpuv^.t  que  qus^^e  trs^vers  c^e  ^oi^t  ^u  dessous.  Un  ^y^: 
lei  t^^^liéy  introduit  dan^  la  partie  SiUp^e^iire  et  j^i^ 
riei^^  deljt  veinC;)  conduisait  dans  4^^  culs-de^#^.  Le 
GQiifi]Ait  4.6  cettQ  yein,ç  ét^  rétréci  4u  poi^t  de  ^  pç^-, 
voir  tdmettce  que  di&cikugieni  uç  ^e  ces  petits  sAjIm 
d^^ilgent  qui  s^rire^t  d^  pwii^rii^  au^  ^pn4e^  ordinaii^e». 
iifis  parois  ét^i^t  hypcrtrpphiées  et  copule  ç^rtériaUsé^s. 
La  séff^hhne  externe  i  s^  l'o^it^ratioi^ ,  ^césentai)  les 
méiAescaractères.  I^es  ^qnes  tipùfle  (mtérieuw  ^i  fér^r 
nièf^e  nc^Jieuai.ent  du  ^^g.  \a  ùhUde  ftctsÊ^ri^iw^e  étaî} 
oblitérée  dans  une  partie  de  sa  longueur.  4l|C|P  (^i^db 
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au  cours  du  sang  irexîstait  dans  les  veines  popUtce^  cru- 
rale,  iliaque  externe,  eic. 

Les  artères  fibiale  antérieure  et  péronière  etâieiit  in-; 
complétemeot  oSsific'es  \  elles  contenaient  iin  peu  de  sang. 
La  libiale  postérieure  était  convertie  en  une  tigeosseuse, 
cylindrique ,  où  le  sang  ne  pénétrait  plus.  L'artère  po- 
plîtée  et  les  crurales  étaient  égalenienit  ossifiées.  Des  os- 
sifications analogues  se  retrouvaient  sur  les  artères  de 
lautre  membre. 

Il  m'a  été  impossible  de  découvrir  les  vaisseaux  lym-. 
phùtïques  et  de  les  distin^er  au  milieu  d  une  telle  dégé- 
nérescence. Dans  le  pli  de  l'aine  on  Toyait  quatre  6u. 
cînq  ganglions  rougeàtres,  très-durs  et  volumineux-,  une 
disposition  semblable ,  mais  moins  avancée  y  se  retrouvait, 
sur  les  ganglions  de  l'aine  droite.  .  ; 

Au  milieu  de  ces  lésions  si  nombreuses ,  les  divisions 
du  grand  nerfsciatique  n'y  demeuraient  point  étrangères. 
Ce  nerf,  cotiservànt  son  volume  normal  jusqu'à  la  partie 
moyenne  de  la  cuisse ,  augmentait  ensuite  progressive- 
ment jusqu'au  creux  du  jarret,  et  à  tel  point  que  cKacune 
de  ses  deux  divisions  était  bien  supérieure  à  la  grosseur 
du  tronc  qui  ks  fournit ,  examiné  aii  dessous  du  can'é 
crural.  Dans  l'épaisseur  du  nerfpoplité  eêcterne  se  tjçoù- 
vait  une  masse  gélatineuse ,  bydsîtiforme  ,  légèrement  ^ 
rosée ,  et  de  la  grosseur  d'une  petite  amande.  Sa  consis- 
tance était  assez  forte,  ielle  refoulait  autour  d'elle  les 
fibrilles  médullaires.  Les  divisions  du  poplité  interne  et 
de  l'externe  étaient  elles-mêmes  bien  augmentées  de  vo- 
lume, de  manière  que  le  perf  tibial,  là  branche  musculo- 
cutané  et  le  tibiàl  antérieur ,  avaient  chacun  un  volume 
quadruple  de  celui  qu'ils  ont  dans  Tétat  normal  ;  ils  pré- 
sentaient quelques  renllemens.  Ces  neris',  devenus  très-» 
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durS)  conservaient  encore  assez  bien  les  traces  de  Icur- 
organisatiou  ;  elles  étaient  très-visîbLs  à  rendroil  où  les 
nerfs  étaient  le  plus  volumineux. 

.  Les  os  de  la  jambe  et  du  pîed  participaient  à  ces  lé- 
sions si  profondes  ùl  si  variées.  Le  ligament  interosseux 
de  la  jambe  n  existait  que  dans  Télcndue  d'environ  un 
pouce,  à  Tendroil  où  il  livre  passage  aux  vaisseaux  tibiaux 
antérieurs.  On  n'en  apercevait  plus  aucun  vestige  dans 
le  reste  de  sa  largeur  :  il  se  trouvait  remplacé  par  une 
lame  osseuse,  inégale,  recouverte  d'aspérités,  ayant  en 
quelques  endroits  plusieurs  lignes  d'épaisseur.  Cette  lame  * 
adhérait  si  fort  au  tibia  et  au  péroné,  que  ces  deux  os, 
soudés  très-intimement  dans  presque  toute  leur  étendue , 
n'en  formaient  véritablement  qu'un  seul.  Les  surfaces  ar-  ' 
ticulaires  de   l'articulation  péronéo-tibîale  inférieure 
étaient  si  bien  identifiées, «si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi , 
qu'on  ne  voyait  aucune  trace  de  démarcation  entre  elles, . 
même  après  une  macération. d6  plus  de  trois  mois.  De 
gr«inds  changemens  étaient  survenus  dans  le  volume  et  la^ 
disposition  des  os.  La  circonférence  du  tibia  était  pres- 
que le   double  de  ce  quelle    est.  dans  l'étdt  normal,, 
taudis  que  celle  du  péroné,  à  sa  partie  moyenne,  était* 
plus  que  triplée.  Ces  os,  si  bien  soudés  entre  eux ,  étaient 
rucouvcrls  d!un  nombre  prodigieux  d'aspérités  osseuses 
pl.us  ou  moins  ipiigites^  s'enfonçantdans  les  parties  molles; 
leurs  bords  se  prplongeaieut  sous  la  forme  de  crêtes  tres- 
saillantes, diversement  contou^^nées,  de  manière  à  figurer 
des  espèces  de  canaux  traversés  par  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  qui  rampaient  a  leur  surface.  Ces  crêtes  osseuses  , 
interposées  entre  plusieurs  muscles,  atrophiées,  pou- 
vaient, au  prçm^e/ al)[ord^en  imposer  pour  une  ossifia 
càtlDu.dé:<jei.i9u>cl<>s,  J^a  ffice  supérieure  dw  piedol&^it 
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des  aspérités  semblables  à  celles  du  tibia  et  du  péroné. 
Âpres  avoir  scié  le  tibia  dans  toute  sa  longueur,  on  voyait 
soa canal  médullaire  sans  altération  appréciable;  mais 
ses  parois  offraient,  en  plusieurs  points,  une  épaisseur 
de  huit  lignes  environ.  Leur  densité  était  telle  que  la  scie 
n'y  pénétrait  qu'avec  la  plus  grande  difficulté;  elles  rc-' 
présentaient  assez  bien  la  couleur  et  la  compacité  de  Vi" 
voire. 

Les  surfaces  osseuses  de  l'articulation  tibio-tarsienne 
étaient  saines.  Toutes  les  parties  dures  et  molles  de  la 
plante  du  pied  ne  participaient  à  aucune  des  altérations 
que  nous  venons  de  décrire. 

A.  Pour  peu  que  nous  fixions  notre  attention  sur  les 
caractères  anatomiques  de  la  portion  sus-sternale  des  ' 
organes  digestifs  et  respiratoires,  pour  peu  que  nous  les 
rapprochions  des  symptômes  observés  pendant  la  vie, 
nous  verrons  combien  il  eût  été  difficile  d'arriver  au  dia- 
gnostic de  l'œdème  de  la  glotte.  Cette  coïncidence  d*ttne' 
angine   tonsillaire  très-intense  avec  l'hydro-phlegmasîe' 
du  lîssu  cellulaire  sous-muqueux   de  la  glotte  contri- 
buait puissamment  à  nous  induire  en  erreur.  Une  mé- 
prise était  d'autant  plus  facile  que  l'amygdale  gauche , 
très-tuméfiée ,  en  s'opposant  à  la  libre  introduction  de' 
Tair  dans  les  voies  aériennes ,  pouvait  jusqu'à  un  cert«iin 
point  donner  lieu  aux  mêmes  accidens.  La  dyspnée,  l'al- 
tération de  la  voix ,  le  besoin  et  la  difficulté  d*avaTer,  tout 
s'expliquait  par  la  simple  inspection  de  la  bouche;  et  si 
quelques  quintes  de  toux  pouvaient  faire  croire  à  la  pro- 
pagation de  la  phlegmasie  sur  la  muqueuse  laryngée, 
elles  offraient  trop  d'incertitude,  même  pour  nous  per- 
mettre de  soupçonner  laffection  dont  le  larynx  était- le 
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siège.  Do  plus,  la  tumëfaciion  de  Famygdalc  gotnchc,  en- 
s'opposant  aa  passage  du  doigt  dans  rarrîère-bouche, 
nws  privait  da  signe  le  plus  précieux  que  M.  Thuillier 
regarde  contm^taut-à-fait  pathqgnomonique. 

«  Ce  n^eai  pas  seulement  sous  ce  point  de  vue  que  cette 
hydro-phlegoiasie  du  tissu  cellulaire  sous-muqueux  de  la 
glotte  est  digne  d'intérêt;  la  rapidité  aveclaquelle  elle  a 
marché  nous  montre  combien  cet  exemple  s'éloigne  des 
faite  ordinaires.  Bajlc  ayait  vu  plusieurs  de  ses  malades 
sttcoeodber  de  cette  afleotion  du  troisième  au  cinquième 
JQttr  ;  ntais  étiez  aucun  d'eux  cette  terminaison  funeste 
n'était  survenue  d'une  manière  si  prompte. 

B.  Depuis  la  publication  des  premiers  travaux  de 
M*  Alard  sur  l'éléphantiasis  des  Arabes,  de  nombreuses 
recherches  sur  Tabsorption  veineuse  ont  démontré  que 
celte  «maladie  ne  reconnaît  point  pour  cause  e|xcIusivo 
upe  altération  du  système  lymphatique,  ainsi  que  Ta  pré- 
tendu <ce  médecin.  L'<^servation  précédente  confirme  les 
expériences  des  physiologistes.  Cette  oblitération  de  la 
saph^ne  interne  et  de  la  tibiale  postérieure,  cette  hyper* 
trophie  cl  ce  ^trécissement  des  parois  veineuses  déter-^ 
minés  probablement  par  une  phlegmasie  ancienne,  ne 
suffisaient-ils  pas  eu  effet  pour  donner  lieu  k,  ce  volume 
caorme  de  la  jambe,  et  à  cette  combinaison  intime  de  sé-^ 
rpsité  dans  ses  parties  constituantes?  Faudrait-il,  pour 
prouver  la  vérité  de  cette  assertion ,  recourir  aux  nom- 
breux travaux  de  MM*  David,  Davis ,  Bouillaùd ,  Ve!- 
peau,  Dance,  Ryntoder  ?  Vitinemenl,  avec  Hendy  (i)  on 


-  (i)  Jamffi  Hendy,  Maladie  glandulaire  de  Barlade.  Voy.  Mé» 
mop^eâ  HeM  S^ùéié médùaie  dt  Paris ,  qaatiièmc  auirée. 
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vi>tt«lràU  irgardcr  <eUe  Huinéfaaicm  i^qmmc  h  iNitnihu 
de  i'cago^getii£i»t  des  ganglions  jyjmplKitîqiics  de  Ytàno 
gaulez,  «me  di&posîtiou  a^nt>l«b)e  ae  «^trouvaii  ^Ekr  1«0 
ganglîoi»»  â^  famé  droite.  iLe$  ]yiQpb|itiqi|e6  n'^f^m  pm 
èire  e^an^^n;^^  il  âât  vrai  ;  mab  s'ils  avaient  «'«dileaiyeii^ 
déteriEbixké  cet^e  di^ormaté^aoïfêîderdbk'd^}  la  jand^è^ne 
les  auriens^fieiis  pi^  irouvés  idji^és^  àntèmàns  par  Ae  ia 
lymphe ,  ainsi  que  l'avait  obseirvé  M.  Alard  (a)?  Au  ^ur-* 
plus  9  ^n  si|i|^osflpjt  qu'il  en  mi  été  sAim^m  ftdineMam 
mtoàB  qu^ils  eussei^t  4lé  oîb&lerés^,  de^raîA-ôn  compter 
pour  rien  les  altérations  du  Système  veineux,  et  leur  re*^< 
fuses:  leiu*  pari  d'inflluenGe  da^s  }a  produ(itioii  dô  oet  élé- 
pliRisiistçig  4^  la  j^mbe  et  èxk  pied?  1^^*41  pas  rationdi 
dadnrottre'qtie  ces  aUérati<Mls  en  grande  paitie^  mmm 
en  eniier ,  ont  eptrainé  la  tuQié&cticru  ùL  la.âifiotiiwlé  du 
metnl)re.  Ce^t  à  t<^ri  qu'on  ^bfecieraît  q^ie  la  ligature  de 
la  veîxie  priu^lipale  d'uu  men^re,  celle  de  ia  sapbène  in**, 
lerue  9  ont  souveiU  été  prati(jiiées  sans  oocastooer  une  in- 
filtration séreuse.  Je  r^ou^r^s  i  cela  queies  cottdkimis 
sosii  loin  d'être  les  mêmes,  lié,  en  effet,  lu  taise  obfitânée 
en  uu  seul  point  oooseï've  a»  dessus  ^bt  au  «teMow  80b< 
calibre  normal^  ici,  auceotraine,  TobHlierfttwi  esjt  plus 
étendue ,  et  de  plus ,  le  caUbi;^  du  vaisseau  ^t  connééra-* 
blemeni  réti^i  dans  toute  sa  longueur.  La,  les  paroj» 
veineuses  sont  saines^  exéoiileiii  nermalemeiit  lemm  Som>' 
tiôns  9  et  n'opposent  aucun  «riistâcle  au  sai]^  qui  est  veisé 
4aus  iettr  intérieur  par  laartulaUoa  o^tiatérak ,  taaadis 
qu  m  ces  piècoics  parois  épa&sies  reveiioes  sur  dkann^mea 


(1)  HÎMtoire  ttune  makidie  particuUàrt  nu  Jii/sième  l^tiffkf^i^iftÊe, 
Paris,  1806, pag.  a33.  F'oy.^uuï  l'editioo^vi  a  éU^k!i^4fi9m:/ 
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s^opposcnt  plus  otimoins  à  1  entrée  du  sang  qui  tend  aussi' 
à  y  arriver  par  un  nouveau  mode  de  circulation ,  ou  bieu' 
ne  livrent  passage  quà  une  quanlité  bien  inférieure  à 
celle  qui  devrait  les  traverser.  D  un  côlé,  la  circulation 
collatérale  se  fait  très-bien,  et  Téquilibre  se  rétablit*,  de 
l'autre,  au  contraire,  elle  se  fait  très-mal  et  très-incom- 
plétement  ;  alors  ne  pourrait-il  pas  eh  résulter  une  in- 
filtration séreuse  qui ,  par  suite  d'une  modification  toute 
particulière,  et  au  bout  d'un  certain  temps  se  rapproche/ 
plus  ou  moins'  de  la  maladie  qu'on  a  désignée  sous  le 
nom  d'éléphantiasis  des  Arabes  ? 

Des  recherches  récentes  sur  cette  maladie  avaient  déjà 
confirmé  ce  que  je  viens  d'avancer,  M.  Bouillaud  (i)  a 
rapporté  l'observation  d'un  malade  dont  les  deux  jambes, 
énormément  infiltrées,  avaient  une  consistance  lardacée*, 
il  trouva  à  l'autopsie  la  veine-ca^e  inférieure  et  toutes' 
,  celles  des  membres  abdominaux  rendues  imperméables 
par  de  gros  caillots  fibrineux,  presque  carnîfiés  etadhé- 
rensà  leurs  parois.  M.  Gaide  (p)  trouva  chez  un  individu 
dont  les  extrémités  pelviennes  étaient  aflfectées  de  la 
même  maladie  Tune  des  deux  veines  saphèncs  tellement 
rétrécie,  qu'on  pouvait  à  peine  y  introduire  un  petit  fil 
d'argent.  La  même  veine  sur  l'autre  membre  était  obli- 
térée par  des  caillots  de  formation  ancienne  et  adhé- 
rens;  les  vaisseaux  lymphatiques  parurent  sans  altéra- 
tion. Le  même  auteur  (3)  a  vu  un  autre  exemple  d'élé- 
pbantiasis  chez  un  homme  dont  les  extrémités  inférieures 
et  le  membre  thoraciqùe  gauche  étaient  infiltrés  de  séro- 

fi)  j4rchi%f.  rie  médec.,iom.  VI,  pag.  56; . 

(2)  Archti*-  (fc  médtc, ,  lom.  17 ,  pog.  533. 

(3)  Mcmoirccilé  pag.  637. 
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^ité.  Les  yeioes  sotts-claviére  et  brachiale  gauclkeâ  étaient 
oblitérées.  Les  parois  de  la  saphèoe  interne  du  membre 
gauche  abdominal  étaient  très-épaissies,  son  conduit  trè»- 
rétréci.  La  saphène  du  membre  droit,  vue  extérieme'- 
ment,  ri  avait,  depuis  le  tiers  inférieur  de  la  cuisse ,  que 
le  tiers  de  son  volume  ordinaire.;  fendue  suivant  sa  Ion-- 
gueur,  sa  c0vité  fut  trouvée  très^étroite ,  et  contenant 
une  matière  demi^solide,  jaunâtre,  de  la  couleur  de 
tocre  adhérente  à  la  membrane  interne  de  la  veine.  Les 
vaisseaux  lymphatiques ,  déconveru  à  une  certaine  hau- 
teur par  MM.  Rayer  et  Bourgeois,  ne. présentèrent  au- 
cune altération. 

Ces  observations  réunies,  dont  nous  pourrions  encore 
grossir  le  nombre ,  sont  plus  que  su:Qisantes  pour  faire 
rejeter  comme  trop  exclusive  Topinion  de  M.  Alard. 
Les  caractères  de  vérité  dont  elles  sont^empreintes  parlent 
d'une  manière  trop  évidente  pour  être  contestés.  Il  est 
même  très-probable  que,  chez  plusieurs, individus  affec- 
tés de  Tcléphantiasis  des  Arabes,  c'est  à  tort  qu  on  attri* 
buait  à  lamincissement  et  à  la  dilatation  des  vaisseaux 
lymphatiques  observés  sur  le  cadavre ,  des  effets  don^  on 
eût  l^lus  sûrement  trouvé  la  cause  dans  le  système  vei- 
neux, s'il  eût  été  examiné.  Au  surplus,'  pour  peu  qu'on 
réfléchisse ,  on  se  demandera  toujours  quelle  preuve  on 
peut  inférer  de  la  dilatation  et  de  Tamincissement  des 
vaisseaux  lymphatiques ,  pour  soutenir  que  c'est  à  eux 
seuls  que  doit  être  rapportée  la  maladie  qui  nous  occupe  ; 
encore  si  l'on  eût  parlé  de  leur  oblitération  !  mais  on  a 
préféré  supposer  théoriquement  des  ruptures  de  ces  vais- 
seaux et  des  épanchemens  de  lymphe  tout-à-fait  méca- 
niques dans  les  parties  voisines  dont  elles  auraient  dé- 
terminé la  tuméfaction  successive. 
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*f«É«p»  coâti»  WÊè  éxaitien  rigoureuse.  Pen^^tre^pf01ltTaSt- 
•Midê  ûétS^dilâfftUiiM  di^f  lymplialiq^ie»  sw  laquelle  il  âe 
femkr  tirtf»  m»  argùAvent  e^nfre  Ifti^^âéoie.  La  \à\ne  prî»- 
eîpale  d^uQ  lAettibi^  ëàtui  oblitérée  otr  ti^réftécié^  ses 
-ramisfcnirft  ne  poQVjVBt^pfti»  absorber  qit'ime  bkâ  méia^ 
id«e  qttantiltf  £b=  tr  sérosné.  d^iodéc  dans  laa  maUha  du 
iIbsik  eettâdaÎDe ,  ier<ritHè  iefe^tionel  de  penser  qae,.tandis 
.qiK  hrveiM9<so{btiérales^liBiidi^»^^  pémblém&nt  k  poiv 
-mt  leflaog  dct^pantieii  inêétîeate&*  dans  1er  snpérienxaes», 
bi»  }yniph«liqttes  doublassent  d'éoergié  pour  «ippléek- 
partiellement  au  cours  de  la  lymphe  qui  aurait  cessé  k 
moitié?  L'absiHPptRm  sinudlaoée  des  veiœa  et  de».  lym- 
pbaftiipwff  n-'étuntptus^misQ  en  doute  anjouid- buâ ,  une 
critique-  plu^  détaillée  de»  opinioins  de  Mw  Alard.  et  des 
£àUs^  sur  lesquek'.ili  les-  assitfd.,  un  examen  p(u».  ^lendu 
dos  observations^  pubUéea  dans  eos- dernier»  temps ,  nous 
fondliîraît  san^  douli  à  pk'vcer  en  première  Ngne  les 
lésions  do  .système  veineux  dan»  lin  prioduetion  de  Télé'^ 
plMmtiasîs^  de«  Arabes^  ei:  à  ne  regarder  eeUesdes  l^rm*- 
phatâqûes^etceHe^du  tissu  œlluinfire  que  comme  seeon-» 
ckdres^  Les  s^M^anies^  rediorebes  de  M.  Ruyer  (i)  sur  les 
b^nopisi|?s*  en  général  tiendraient  confirmer  cette  opi*rf 
mon* 

-<  Saii»nous  arrêter  à  lii  déj^ënércsccnce  graisseuse*  dtes 
tuoselés-quv  n^ été* signalée*  ^n  plusieurs  auteurs ^ si»iis 
fixer  netrer  attention  sur  le»  altérations  i*emarquab)es  de 
la p«a«qu&MMk  GhevaHmr^  Andral ,  Rayer^Gaide,  eto» 
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Si  nous  pàrcoufQOS  Touvragé  de  Hendyv  roso^Ieiït^ 
Monographie  de  M;  A'Iard,  ïesidescriptmisquelMMi  Ali^ 
bert»  Rayer,  et  plus  r^cemnnent  Gazenave  d  Scfaedel  nou^ 
ontdounéesde  réléphantiasis  des  Arabea  dans  leursTraî-* 
tés  sur  les  maladies  de  la  peau ,  nous  verrons  quHI  n'y  est 
question  nulle  part  de  raUération  des  nerfs*  Il  n'en  est 
pas  plus  parlé  daus  l'ouvrage  de  Battman.  Cette  augmen- 
lation  presque  quadruple  de  toutes  les  bi^iicbe»  nerveuses 
de  la  jambe,  cette  masse  gélatineuse  légèremeitt  rosée, 
hydatiforme,  contenue  dans  le  nerf  poplité  externe,  n'a-> 
vaient  point  été  signalées  encore  dans  les  obsei^vafions 
de  celté*maladîe  qui  nous  ont  été  transmises^  M'./Ferms, 
cependant ,  nous  a  assuré  avoir  rencontré  à  la  Salpétrière 
une  disposition  tout-à-faît  semblable  stir  la  jambo  d^une 
vieille  femme  affectée  d'élépbantiasis^.  Nous  avons  dans  ce 
moment  sous  les  yeux  un  vieillard  âgé  de  soi:sante-tre}26 
ans  ,  qui ,  à  ce  qu'on  peut  présumer ,  porte  une  altérntioYt 
semblable.  Sa  jambe  gauche,  très-tumféfiée  depnis  plus 
de  quinze  années.,  est  le  siège  d'un  vaste  ulcère  :  elle  est 
si  douloureuse  par  momens  qu'il  soufre  les  tourinens les 
pi  IIS  atroces ,  lorsque  ces  espèces  d'accès  surviennent.  Le 
professeur.  Nœgèle  (i)  avait  bien  trouvé  sur  un  membre 
affecté  dfe  la  môme  maladie,  le-nerf  tibral  augmenté  de 
vàlume,  présentant  l»nt  à  sa  surface  que  dat>s  son  inté- 
rieur des  nodosités  rondes  et  ovales ,  dont  chacune  d'elles 
était  autant  de  petits  kystes  que  remplissait  un  liquide  clair 


(i)  Nœgflc.  —  îltUleWer^er  himisne  aw  aUn  ^  lorti.  lï,  troisiènM 
cabier ,  traduit  dan»  les  dichiv  $(itiifr.  dçmflU0e.fX9m^X\Ui]p'  4^6, 


Digitized 


by  Google 


48  CLINIQdB  fit   viMOIRBS. 

et  limpide  en  certAtns  points/épais  et  trouble  dans  d^au- 
très;  mais  cette  disposition  t^^est  plus  la  même  que  celle 
qUe  nous  Venons  de  voir.  Du  reste,  cette  hypertrophie 
si  considérable  des  nerfs  mérite  d^autant  plus  d^étre  si- 
gnalée ,  que,  bien  qu'entrevue  par  Bichat  sur  les  parties 
dont  la  nutrition  était  altérée  »  elle  n'était  bien  constatée 
que  dans  deux  observations  de  MM.Gendrîn(i)  etSwan(î) 
sur  des  maladies  étrangères  à  celle  qui  nous  occupe. 

L'augmentation  dans  le  volume  des  os,  que  le  tibia  et  lé 
péroné  nous  ont  présentée,  les  aspérités  dont  ilsétaient  re- 
couverts, et  les  ossiGcatiôns  du  tissu  cellulaire  ue  se  re- 
^trouvent  pas  davantage  dans  les  descriptions  des  auteurs. 
On  n'en  voit  d'autre  exemple  que  celui  qui  a  été  rapporté 
par  M.  Andral  (3).  Ce  niédecin  observa  une  ossification 
remarquable  du  tissu  cellulaire  interposé  entre  les  divers 
plaiis  charnus  d'une  jambe  afTcctéerd'éléphantiasis;  çà  et 
là  se  montraient  des  espèces  de  traînées  de  matière  os- 
seuse qui  semblaient  suivre  les-  intervalles  musculaires , 
et  dont  quelques-unes  allaient  se  confondre  avec  des  vé- 
gétations osseuses  qui  s'élevaient  de  la  surface  même  du 
périoste^  Dans  le  cas  où  M.  Ferrus  avait  trouvé  les  nerfs 
augmentés  de  volume,  il  put  constater  sur  les.  os  des 
membres  une  disposition  tput-à-fait  semblable  à  celle 
dont  pous  parlons.  Disons  aussi  que  M.  Cruveilhîer  a 
disséqué  la  jambe  d'un  éléphant! aslaque,  dont  les  os , 
aussi. bien  que  les  parties  molles  du  membre,  partici- 


(i)  Gcndiin.  —  Iliêtoùx  anatomique des  inflammations ,  tom.  H  , 
pag.  177.  - 

(2)  Swan.  —  Oùsetv,  on  somepointg  to  ihe  netvous  s/iem»  Lcndo  ', 
1823,  cli-ip.  111.  , 

(3}  Fniciê  4'<^natoinîe  pathologique  f  loin,  I ,  pag.  297. 
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paient  à  la  maladie.  Jb  ho  chcrcLèrai  pas  les  causcf  de 
Tétat  pathologique  des  os  ;  je  ne  discutcraî  pas  la  ques- 
tion de  savoir  si  c^est  une  simple  coïncidence  ou  un  effet 
de  la  maladie,  je  ferai  remaiV]uer  seulement  que  le  pro«- 
fesseur  Nœgèle,  sur  une  jambe  affectée  d'éléphantiasis, 
soupçonnait  une  lésion  des  surfaces  osseuses.,  et  que 
M.  Larrey  (i),  dans  sa  description  de  cette  maladie^ 
avait  signalé  des  douleurs  "visses  sur  le  trajet  des  os. 

A  tout  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  sur  l'état  des  os,  j'a- 
jouterai encore  quelques  réflexions  sur  la  soudure  si  re- 
marquable du  tibia  et  du  péroné;  mais  la  description  de^ 
la  pièce  anatomiquc.pftrle  assez  par  elle-même,  et  vaut 
mieux  que  tous  les  commentaires.  }c  dirai  seulement  que 
cette  soudure  de  deux  os  est  une  des  plus  complètes,  des 
plus  étendues  et  deâ  plus  intéressantes  que  nous  possé-« 
dions.  M.  Andral ,  dont  les  connaissances  en  anatomie  pn-r 
tbologit|ue  sont  si  étendues,  et  à  qui  j\ii  montré  la  pièce, 
n^avait  jamais  vu  d'exemple  plus  curieux  sous  ce  rap- 
port*, il  n'en  connaissait  point  dans  les  auteurs  qui  pût 
lui  être  comparé. 

C.  Ne  terminons  pas  ces  réfl^exions  sans  appeler  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  l'hypertrophie  de  la  substance 
tubuleusc  des  reins  déterminée  sans  doute  par  les  petites 
aspérités  des  calculs  qui  se  trouvaient  renfermes  dans 
les  calices. 


(i)  Helation  tiistorique  et  chiriirçicalc  de  lV&p(fiilioti  d'Bgy|lte. 


Octobre  18^0;  T>n4clV.  4 

Digitized  by  VjOOQIC 


EXTRAIT 

Du  rapport  fait  à  la  Société^ 
^»  JML  Mamc,  ïïur  le  mémoire  p^écêâent. 

Dans  la  partie  de  son  trsiTail  qui  est  relative  à  Télér 
pluiiitiasis,  M.  Fabre  indique  quil  a  iTQUvé  dans  1«b 
«cailles  de  répiderme  une  pellicule  mince  qui  se  p^rolon- 
geaii  en  tubes  ^ur  Porigîne  des  poils  \  \\  la  considère 
comme  étant  la  coucbe  albide  superficielle,  plutôt  qu^un 
épiderme  de  nouvelle  formation.  Je  pense ,  au  contraire, 
quecettedernière  opinion  serait  préférable,  attendu-que) 
toutes  les  fois  que  répiderme  se  détache  par  plaques , 
r^iderme  nouveau  existe  déjà. 

Au  dessous  de  cette  couche ,  M.  Fabre  a  retrouvé 
le  corps  muqueux  plus  épais  qu^à  rordiqaiire  ;  mais  il 
n'a  pas  pu  distinguer  la  couche  albide  ^profoudç.  Il  çat 
plus  que  probable  que  ce  qui  a  été  pris  pour  le  coip^ 
inu^ueux  seul  était  à  la  fois  ce  corps  et  les  deux,  couchesi 
ilbides  superficielle  et  profonde. 

Plus  profondément  encore  Icchorion  épaissi  se conti^ 
nuait  avec  le  tissu  cellulaire  sus-aponévro  tique.  M.  Fabre 
parie'du  rélfécissement  et  de  roblitératiou  partielle  de  la 
grande  snpbène;  les  parois  de  cette  veine  semblaient  se 
Mntinuer- avec  les  tissus  environnans.  Il  parait  qp!il 
n'existait  pas  sur  ce  corps  ce  que  j  ai  vu  lorsque  j'ai  eu 
l'occasion  de  disséquer  des  parties  affectées  d'élépba»- 
tiasis^  je  veux  parler  de  petits  canaux  ereusés  au  milieu 
des  tissus  indurés,  pour  loger  les  troncs  veineux  super- 
ficiels et  leurs  principales  branches,. de  telle  sorte  que 
la  marche  du  sang  devait  se  Êsiire  assez  facilement.  Je  ne 
vous  répéterai  pas,  Messieurs ,  toutes  les  altérations  dé- 
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crites  dans  le  mémoire  de  M.  Fabre;  vous  les  connaisse^ 
déjà  :  mais  je  crois  Revoir  fixer  votre  aUention  sur  lo*- 
pinion  qu'il  adopte  re1ativepien(  à  ]a  cause  immédiate  de 
Télépliantiasis*  M.  Fabre  pense^ayec  plusieucs  médecins, 
que  cette  maladie  est  entièrement  due  à  une  gène  quel- 
conque apportée  dans  la  circulation  du  sang  veineux  ^  il 
cite  à  l'appui  plusieurs  cas  dans  lesquels  on  a  trouvé,  à  la 
suite  de  leléphantiasis,  des  oblitérations  sur  les  princi- 
l^aux  troncs  veiueux.  J'ai  eu  deux  fois  Foccasiou  de  dis-: 
séquer  des  sujets  affectés  de  cette  maladie.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  le  mal  était  fort  avancé  :  j  j  ai  reniarqué  le^ 
ossifications  et  les  dégénérescences  des  tissus  mous  rap- 
portées par  M.  Fabre  *,  seulement  je  n'ai  pas  vu  une  seule 
veine  d'oblitérée  \  leurs  parois  avaient  beaucoup  augmenté 
d'épaisseur,  et,  pac  suite,  leur  calibre  étàil  un  peu  dimi- 
nué :  j'attribtiai  cette  disposition  à  la  compression  des 
veines  par  les  tissus  voisins  indurés.  Ainsi,  l'épaississement 
des  parois  des  veines,  la  diminution  de  leur  calibre, .^t 
leur  oblitération,  si  elle  existe,  doivent,  selon  nous, 
être  plutôt  considérés  comme  des  résultats  et  des  acci- 
den  consécutifs  de  l'éléphantiasis  que  comme  la  cause 
istmédiate.  Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  le  croirç  que , 
sur  le  second  sujet  que  j'ai  examiné,  la  maladie  étant 
C9mmençante,  sans  aucune  dégénérescence  des  tissus,  tout 
le  système  veineux  était  libre,  les  parois  des  veines  n'a- 
vaient pas  encore  augmenté  d'épaisseur',  et  cependant , 
le  membre  était  déjà  d'un  volume  double  de  celui  du.* 
côté  opposé.  Ce  volume  n'était  pas  dû  à  la  présence  de 
la  sérosité  :  il  n'en  existait  point.  Celte  augmentation 
du  membre  malade  me  parut  produite  pai  une  véritable 
hypertrophie  du'  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  des  'di- 
verses coucbcs  de  la  peau;  toutes  ces  p^îM  .«  cf tieni  pUis 
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fermes  et  pliis  rcsistantos  qu'A  Tordînaîre  :  les  lames  du 
tissu  cellulaire  avaient  un  aspect  fibretix.  D'après  ces 
faits,  je  croîs  que  Ton  doit  regarder  l'éléphanliasis  comme 
uue  m^aladie  propre  au  tissu  cellulaire,  et  que,  si  les  vais* 
seaux  absc;rbâns>  lyttjphaiîque&'ou  veineux  y  contribuent 
pour  quelque  chose,  ce  n'est  que  par  leurs  dernières  ra- 
niiGcations,  les  troncs  a'éiant  altérés  que  ires-peu  et  se- 
condairement. A  celle  occasion ,  je  rappellerai  a  la  So- 
ciété que  je  lui  al  présenté,  il  y  a  quelques  années,  deux 
veines  iliaques  externes  oblitérées^  le  sujet  n'avait  point 
dVlépliantiasis  :  il  n'avait  pas  même  d'iuOltration  dans 
les  membres  extérieurs. 


Cas  d' imperforation  du  rectum  ,• 

/'///)  rfotalioncùngêiniale  du  rectum  à  un  pouce  del\miiS,  —  IHlata^ 
ti'ftfi  et  intpinrt  du  colon  Uiaqiie  tranche,  —  ^/Hihc/tement  st-ercorat 
-  dtins  Valtdomen^  et  mort  le  troisiàne  jour  du  la  tmissmice. 

Communiqué  par  M.  Fourcade  ,  D.  M.  P. 

Dans  le  mois  de  janvier  dernier,  je  reçus,  après  un 
accouchement  r.alurel ,  un  eiifant  mâle  né  à  terme  avec 
tms  les  signes  extérieurs  d'une  bonne  constitution.  Le 
lendemain  de  sa  naissance  il  n'avait  pas  encore  rendu  de 
méconium^  il  tétait  mal.  L'anus,  examiné  de  nouveau, 
élaîtbien  conformé  et  permettait  l'introduction  du  petit 
doigt.  Ne  trouvant  d'autre  cause  à  celte  constipation  que 
le  froid  que  Tenfant  avait  pu  éprouver  dans  le  trajet.de 
son  transport  à  la  mairie  par  un  temps  rigoureux,  j'or- 
donnai de  peliis  Invemcns.  Le  troisième  jour ,  son  état 
était  très-grave  :  il  pouvait  à  peine  pousser  un  faible  cri 
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plaintif;  le  ventre  était  tendu',  la  peau  ictérique;  des 
vomissemens  d'un  liquide  jaunâtre  avaient  eu  lieu.  J'ap- 
pris que  les  lavemens  étaient  repoussés  à  l'instant;  ce 
dont  je  m'assurai  moi-même.  Dès  ce  moment,  je  com- 
pris, maî$  trop  lard,  qu'un  obstacle  devait  exister  dans 
Imtestiu,  au  delà  du  point  où  le  doigt  avait  été  porté. 
Er  effet, 'une  sonde  de  femme  introduite  dans  l'anus 
acheva  de  m'c'clairçr  *,  dirigée  dans  tous  les  sens,  elle  fut 
toujours  arrêlce  à  un  pouce;  alors,  enfonçant  le  petit 
doigt  plus  avant,  je  reconnus,  ainsi  que  mon  ami  le 
docteur  Dîeulafoi ,  qu'un  cul  de-sac  icrmiuait  le  rectum 
à  la  hauteur  indiquée.  Cet  înleslîn  présentait  jusque  là 
sa  direction  normale. 

Ne  doutant  plus  de  la  présence  d'une  cloison  qui  était 
évidemment  la  cause  de  la  rétention  des  matières,  nous 
ne  diflérâmes  plus  de  leur  donner  issue  par  l'opération 
suivante.  Le  petit  do'gt  étant  introduit  jusqu'au  cul-dc- 
sac,  un  bistouri,  à  lame  très-étroite  et  renferméi»  dans 
une  gainé,  est  porté  à  plat  entre  la  face  palmaire  du 
doigt  et  la  paroi  postérieure  du  rectum.  Parvenue  à  la 
cloison,  la  gaine  est  retirée  de  quelques  lignes,  et  la 
Is^me  est  enfoncée  d'ailtant.  Le  a.cuiiïuent  d'une  résis- 
tance vaincue,  et  mieux ,  la  sortie  de  gaz  fétides  c^t  d'un 
peu  de  méconîum  noirâtre  nous  iudiquèrcnt  que  la 
cloison  était  ouverte;  alors,  avec  la  sonde  nous  chei:-' 
cliànles  à  agrandir  l'ouverture  :  ce  qui  donna  issue  à  une 
plus  grande,  quantité  de  mécoi^îuin.  L'enfant  mourut 
quelques  instaiis  après. 

A  l'autopsie  j  nous  avons  trouvé  l'abdomen  rempli,  de 
méconium  nairalre  et  visqueux.  Le  t\ibe  intestinal,,  suivi 
avec  soin,  nous  a  montré  uuj  rupture  du  colon  iliaque 
gauche  vçrfi  la  paYlio* moyenne,  avec  dilatation  pi|p^uc 
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decet  intestin,  comme  on  peut  en  juger  p^r  la  pièce  pa- 
thologique. Mesuré,  il  a  trois,  pouces  de , circonférence , 
et ,  par  conséquent ,  sa  cavité  un  pouce  de  diamètre  ]  ses 
narois  sont  très-amiacies  ëi  brunâtres  aux  nords  de  li 
rupture.  La  muqueuse  intestinale  était  légèrement  ar- 
cloisée  -,  tout  Tintestin  était  plein  d'un  méconium  scm-' 
blable  à  celui  épanché  dans  la  cavité  péritonéale.  Le 
rectum  présente,  à  son  origine,  la  cloison  disposée 
comme  un  diaphragme ,  sans  rétrécissement  marqué; 
elle  parait  formée  par  ladossement  de  deux  mem« 
braues  muqueuses  ,  et  offre  une  assez  grande  résistance» 
On  y  voit  rouvcrlure  que  nous  avons  pratiquée  précisé- 
ment au  centre. 

La.  première  réflexion  que  fait  naître  Texposé  de  ce 
fait  est,  sans  doute,  que  la  vie  aurait  pu  être  conservée 
à  Tenfant,  si  on  av£tit  pratiqué  plus  tôt  une  opération; 
mais  comment  soupçonner,  de  prime-abord,  J'existenee 
d'une  imperforation  dans  un  point  si  élevé  du  rectum^ 
quand  Tanus  est  bien  conformé  et  permet  Tintroductioa 
du  doigt  ?  Dans  Texamen  des  ouvertures  naturelles  chez 
Tenfant  qui  vient  de  naître ,  lé  précepte  n^est  pas  de  por- 
ter le  doigt  aussi  haut,  ni  .d'employé^"  la  Sondé,  tl  ny 
avait  donc  que  le  développenient  des  symptômes  géné- 
raux de  la  rétention  des  matières  qui  pouvait  avertir  du 
danger,  et  alors  il  était  trop  tard  5  la  rupture  de  Tîntes^ 
tin  était  faite,  et  Tépanchement  stercoral  dans  le  péri- 
toine existait.  .         .  , 

Ce  cas,  que  je  viens  de  rapporter  sans  y  rien  omettre, 
m'a  fort  embarrassé  pour  mon  début  danà  là  carrière 
épineuse  de  la  médecine  pratique.  Je  m'en  remets  a  vous, 
Messieurs,  du  jugement  de  ma  conduite  :  je  dirai  seule- 
ment pour  ma  justification  que  la  plupart  des  faits  sem- 
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Extrait  do»  rappoït  de  M.  M.atmb-  sur  i'^mnuaiùnf 
préeidemte. 


.  L^impekf^MPftiioti  da  reétom.  (  atresia'^m)'ifiLm/k  \ 
heureusemmt  pas  une  affection  fort  rare  j  et  Tea  buAe«« 
tins  en  font  foi-;  M.  Thierry  yous  en  a  préaeziié  ntLcxem»- 
pie.  J^ai  en  oeca^ifl^n  dé  vous  faire  voir  deux  cas  île iMn»« 
$traodîté  sexnblaUis.  Le  cas  de  M.  Thierry  ëiait  une  sim^fo^ 
oblitération  ide  l'inns  ^  Tnn  des  miens^iaît  nne  absanee 
coiftplète  de  rextrémité  infëmure.  du  rectlivi  et  dit  )W 
i|U5,  avec  ouverture  de  Fintestiin  dans  la  portion  prcs^»* 
tetiquede  l'urètre.  Le  djeuxième  cas  consistait  dans  vaoÊf 
oblitération  de  Tantis ,  avec  existence  d  nn  petit  oanal^ 
qn{,  pevçant  obliquement  le  périnée ,  allait  s'ouvrir  k- 
l'exUrémité  de  l'urètre,  après  avoir  suivi  exactement  le 
sàpbé  des  bourses  et  de  la  verge»  Cette  espèce  de  mo»- 
struosilé  que  je  crois  unique  dans  les  fastes  de  la  sdence, 
a  été  représentée  dans  le  bel  ouvrage  que  publie  noire 
Résident.  Le  vice  de  conformation  que  ¥oaa.«  fait  voii? 
M.  Fourcade  constitue  une  quatrième  espèce  d'iipper- 
foration  du  rectum.  Meckel  la  regarde  comme  nne  âes* 
plus  fréquentes^  après  la  simple  oblitération  de  launs/ 
par  voe  membrane  mince  ;  elle  est  évidemment  due  à  n^' 
arrêt  de  dévdoppement,  et  non  à  une  maladie  nerrease,. 
après  la  formation  complète  du  canal  digeitif.  Quelle  ser- 
rait en  effet  l'affecUon  morbide  capable  de  produire  nn 
aemUaUe  cnl-de^sac  P  Facile  à  coujcevoir  dtns  fa  pfe* 
nnire  hypotàèse^  elle  serait  inespUcaUfiSans  la  seconde^ 
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Mma  domttent  s'est  formé  le  cul^ck-sac- inférieur?  5i  Ja 
formation  du  canal  âigost  if  s'est  arrêtée  inférieuroment  à 
un  demi-pouce  au  dessus  de  Tanus,  comment  Tanus-  et 
ce  bout  inférieur  ont-ijs  élé  produits?  Je  remarque  tl'a- 
liord  q.iie  les  ouvertures  de  terminaison  du canaldigestif 
me  semblent  ducs  à  une. force  de  formation  indépendante 
de  celle  qui  crée  le  canal  lui-même.  La  bouche  est  évi- 
démment.dans  oecas;  lanus  doit  lui  être  assimile  sôus 
oe.  rapport.  Pour  expliquer  la  cavhéqni  existait  au  des- 
sus de  ranùs.5  ne  pourrai t-^n  pas  admettre  que,  dans  les 
premiers  t«mps  de  la  vie  fœtale,  le  rectum,  terminé  en 
cul-dc-sac,  atteignait  Tanus,  maiâ  qu'alors  s  étant  arrête 
dans  soa  dcYdoppement,  tandis  que  le  bassin  a  conti-i 
noë  à  c^itre^  Tintcstin  s'est  trouvé  toujours  plus  él'^i- 
gné  de  l'anus  j  qui  a  suivi  le  développement  du  bassin? 
Cela  Dotis  expliquerait  facilement  le  défaut  de  muqueuse 
àdeuxlignes^au  dessus  de  IVnns^-rda  nous  expliquerait 
oncôre  pociixpuo»  Tintestm  ne  communique  pa.<=^  avec-  les 
voies  ui^intiircs  on  géuîtales.  Ces  oommunicatiotis,  dési- 
gnées: sous  les  noïtis<ïàl resta  a;aginaUs ,  atresia  ui^tt'àlh 
el'wesiJcaUs^  existent  presque  toutes  les  fois  que  le  déve- 
loppement du  rectum  est  >  très-incomplet ,  cas  dsins  les- 
quels  oin  doit  admettre  que  l'arrêt  de  développement  date 
de-  lepoquc  où  existait  une  ouvcrluiSe  înférîein c  com- 
miine  aux  voies  urinatrcs,  génitales  et  digcstivcs.  Msis  si 
Uaxrèt  du  idi^veloppcment  cause  de  Tatrésie  date  duns 
éfK><pie  ptus  récente  j  à  laquelle  ces  dilférens  appareils» 
pelviims  sont  séparés ,  il  ne  devra  pas  exister  de  commu- 
iMeatibtt  semblable^  or  c'est  précisément  le  cas  dans 
l'isspécè^atrésié  qui  nous  occupe  v  d'où  je  ctmciusque 
la  pofcadneo'fi'an  cuUdo-suc  aU' dessus  de  Va^ius  est  de 
in$âBU£>tipie  lediié&ut  de  qomintmîcation  4n  rectum  avec 
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kft  voies  nvibaires  ou.  génitales ,  une  prouvé  de  Ibrttiation' 
pins  rooenic  de  ratrésie*  ,   .   .  .  - 

.  Au  reste,  s'il  nous  ^st  pet*mis,  dans  cercas, .eommo 
dans  la  plupart  dés  monstruosités^:de.^ou8  rendre  oom^e 
de  quelques-unes  des  circonstances,  combien  do  faits 
cependant  nous  c'cli;»ppent!  Les>  monstruosités  sontt  en- 
core, malgré  tous  les  travaux  dont  elles  ont  été  l'objet, 
l>iea  imparfaitement  connues.  On  a  vu  quW  hasard  aveu*' 
gle  ne  présidait  pas  plus  il  ces  inaladtcs  du  foetus  qu'à 
oclies  de  raduhe>^4>na  aperçu  q4)eiqttes  lois-  tris-géné*-* 
sales  de  leur  formaiion,  mais  le  grand  embarras  a. été 
dès  que  Ton  a  voulu  grouper  ces  difiërens  monstres;- 
ils  préscntèiU  en  effet  entre  eux  de  telles  dîil'ereiieeS' 
que  ceul  qui ,  au  premier  abord ,  présentent  le  pins  d'a<> 
nalogie,  semblomt,  après  un  plus  ni6r  examen,  liés;» 
des  lois  d'organisation  dîfrénL*ntf>s;  aussi,  tandis  queMee<-> 
kel  admet  des  espèces  d'un-  tnèfrac  g^irc,  M.-  Geoifroy 
Saint^Hilairc  est  tenté  de  reconnaître  aùiantde  genre» 
difierens  que  d'uxdividus.  Les  faits  ne  manqumt  pas; 
mais  la^  vie  du  fœtus,' dans  son  développemètit'  régulier 
eonimc  dans  sics  aberrations  ,  est  enveloppée  de  n^jstèri» 
qui  échappent  a  icois  nos  moyens  d'investigation,  et  que 
]ç  génie  et  la  persévérance  des  anatoniistes  qui  s'en  oc-* 
cupent  nont  pu  ct^i:c  pourroiJl  pout«*ètrc  jamais  dis^ 
sîper. 

»  Il  me  reste  quelques  réflexions  à  vous,  souracitre  rcla«- 
tivemont  au  traiteuient  employé  par  M.  Fourcadc.  Sa- 
baiier  et  Engucrraud  ont  pratiqué  l'opération  tentée  i>ar 
M.  Fourcadc^  et  les  cnfans  sont  morts  d'épânchemem 
pcriionéaux.  Ils  a  vùientKrûn  et  l'autre  «percé  une  circcwH 
volutîon  de  TS  iliaque  qui  vennit  fajj^d  saillie  dians  là  ca^ 
vile  anale.  Petit  (  J*.-L.  )  a  été  plus  heureux  -,  l'enfant  ne 
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molmlt^'aillMrat^de  deux moiset d-ttneDutladmÀrflili* 
gère  à  Fopévalion.  1\  est  permis  de  croire  qitô  Tenlaiic  ,• 
a^  imk  vécu^aunift  été  tiffecvà  d'tm  vétrécissément  du 
Fpeimt  V  maladie  tèi  ou  tard  foneste  à  eelui  qui  cn^est 
adSacté.  Il  n  y  a  qu'un  seul  cas  d'atrésie  qui  paisse  être 
iM9aFdéeoinme:curab]e^  c'est  eeloî  où  r«i:ii6>  bien  coa-*' 
formé^est  boaché  par  une  membrane  épidermoïde.Tontes' 
les  foîé  que  lanus  manque ,  les  chances  de  vie  sonli  tel- 
len^ttC  restreintes  que  Ton  peut  regarder  là.  maladie 
oomme  incurable^  Tenfani  succombera  soit  inimédiate-' 
anen^  aux  silites  de  la  rétention  des  matières ,  soit  plus 
tard  aux  accid^is  qn  entraînerar  rincontinence  des  nub- 
rières  doe  à  1  absence  du  sphincter*  Reste,  il  est  v^ai, 
Ift  ressourcé  d'un  anus  aruficiel  au  pli  de  laine;  le  sue- 
oès  dTuiie  pareille  opération  obtenu  par  Duret  et  deur 
on  trois  autres^  chirurgiens,  est  un  motif  pour  essayer  ce 
moyen  de  c6nserver  la  viedeTenfant.  Je  remarque,  rela--' 
tivem^it  à  cette  opératiou ,  que  la.  plupart  des  auteurs^ 
eonseillenl,  af^ès  avoir  ouvert  Taine,  de  cAeroAer  l'S 
f|ia<|iie;  cette  recherche  pourrait  effrayer  ceux  qui  ne: 
savent  pas  que  constamment  TS  iliaque  est  immédîate*- 
ivent  appliqué  derrière  le  pli  de  Faine  :  une  simple  ponc* 
tion  suffit  pour  donner  issue  aux  matières^  Tapplication 
des- fils  me  paraît  inutile,  surtout  si  Topération  est  pra** 
tiquée  plusieurs  jours  après  la  naissance.  Cette  triste 
opération  voue  l'enfant  qu  elle  sauve  à  uoe  infirmité  qui 
vwtd  la  vie  presque  iosup^rtable^  et  le  chirurgien, 
obligé  de  la  pratiquer  parce  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  con* 
damner  à  k  mort  un  de  ses  semblables,  conserve  tou- 
jours un  secret  espoir  de  voir  bientôt  se  termi^r  une 
si  misérable  existence. 


Digitized 


by  Google 


: —  ■ —  ■  •■-T  ■•  -1  -1  -r-  '1-^     •"•  '    '-      ''  -  -  -•-    *'  ''    '    Mi'if  xrtf 

OBSliRVATiON 

ÎTutie  gtisfro'ènlêràlgie  iniermitténte  ; 

Par  Mé  ALfiYAKDRK  LàBonÀËÉ»)  I>.  M.  Bff. 

La  doctrine  physiologîcjue  a  dirigé  seole  mes  premieMf 
pas  dans]a  pratic^ue  médicale.  Telle  était  ma  prévention^ 
que  les  maladies  les  moins  identiques  me  semblaîem  i|pr 
partenir  à  la  même  classe  !  En  v%î||kje  me  disais  :  L^ideof^ 
tité  ne  peut  exister  dans  des  affections  diffîroitcspar  leui» 
causes,  leurs  symptômes,  leur  traitement  ci  leurs  alté-r 
rations  de  tissu.  Tout  raisèunement^ selon  moa«opipioB^ 
se  taisait  devant  Fidée  de  la  gastro-entérite!  L'oçoasion  de 
réparer  deux  années  d'erreur  n'était  pas  encore  arrivé^ 
pour  moi  \  mon  ami  et  ancien  condisciple ,  qui  eitca  mo* 
ment  subit  de  brillans  examens  à  la  Faculté  de  médecin;^ 
de  Montpellier ,  devait  me  la  foiu'nir . 

iMt.  de  y*"^*  ^  âgé  de  vingt-quatre  ans ,  d'iîo  teiBpéra«i 
ment  trés-nerveùx,  d'une  taille  élevée ,  et  ^ujet,  depuîti 
quelque  temps,  à  des  pesanteurs  d  estomac,  eut  la  négU-^ 
gence ,  bien  excusable  sans  doute,  de  n'écouter  jan^ai^  ^Ue 
son  zèle ,  sans  tenir  aucun  compte  de  sa  position  patbc^orr 
gique.  Néanmoins,  dans  les  vacances  de  iSgtg,  ilsedélei^ 
mina  à  venir  dans  sa  famille,  espérant  y  trouver  un  termo 
à  ses  malaises  gastriques,  sous  l'empire  du  repos,  du  chan^ 
gement  d'air  et  d'alimentation.  Vain  espoir  !  n'étant  pluft 
distrait  par  ses  études  médicales^  son  esprit  est  biealôl 
assailli  par  des  inquiétudes  chimériques  sur  sasatilé« 

L^apparition  subite  de  quelques  douleurs  du  côCé  de 
Testomac  réveiUe ,  chez  ce  jeune  hoœne ,  Tidée  d'imo 
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UdlltnuDL&tion  de  cet  organe.  lia  pensée. d'aggraver  celte 
gastrite  imaginaire  par  une  alimentation  irop-subsian- 
tielle  le  porte  à  s'interdire  désormais  toules  substances 
analeptiques.  Dès  lors ,  les  fonctions  digcslives  se  trou- 
blent, le  moral  s'affecte^  il  tombe  dans  rhypocondric. 
Alarmé  de  son  état  et  imbu  des  principes  delà  nouvelle 
école,  il  cherche,  avec  précipitation,   à  triompher  des 
symptômes  qui  reffraient.  En  conséquence,  sangsues  ap- 
pliquées à  Tanuset  à  lepigaslre,  bains  tièdes,  boissons 
mucilagincuses,   diète  sévère,  tout  est  mis  en  œuvre. 
Sous  l'influence  de  ce^moycns,  les  symptômes  gastriques 
prenneni  de  Vîntensité  5  le  sommeil  so  perd ,  les  forces  s'é- 
puisent ,  Vetribonpoint  diminué.  Un  confrère  voisin  est 
appelé.  Croyant  qu'une  gastrite  aiguë  était  eiiiée  sur  la 
gastrite  chronique,  pour  laquelle  mon  ami  lui  dît  qu'il 
se  traitait,  ce  médecin  conseille  une  application  de  vingt 
saitgsues  sur  Tépîgastre  et  un  régime  débîlîtanl  1res-* 
sévère. 

Dans  les  premiers  jours  qui  suivirent  cette  application 
de  saogsties ,  les  douleurs  épigastriques  parurent  s'amen- 
der ;  mais  Icpcii  d.e  forces  qui  restait  au.  malade  avant  la 
dernière  saignée  fut  bientôt  ancaïui ,  et  la  maigreur  tou- 
jchaitau  marasme.  Lia  perte  du  fluide  sanguin  ayant  déter- 
miné une  prédominance  excessive  du  système  nerveux^ 
une  irritabilité  extrême  en  fut  la  conséquiuce.  En  même 
temps,  UL»e  fièvre iiitermittcnte  tierce  s'allunic,  çaracté- 
riaée  surtout  par  une  distension  et  un  ballonnement  énor-  , 
mesidel'épTgastre;  de  là  des  éioufïemcns  et  des  suffoca- 
tions iihininentcs  qui  faillirent,  plus  d'une  fois,  éteindre 
la  vie  de  ce  malheureux  jeune  homme.  Cependant,  pour 
combattre  les  accidcns  périodiques,  qui  devienirent   de 
plusen  plus  inqmétans ,  on  propose  lé  Sulfaté  de  quinine  ; 
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le  malade  proteste  contre,  et  dehiande  à  me  \otr ,  malgré 
la  distance  considérable  qviî  irous  sépare* 

C'est  dans  de  semblables  conditions. palkologiqucs  que 
je  trouve  cet  ancien  condisciple.  Après  lui  avoir  donné 
toutes  les  marques  de  Tamilié  la  plus  sincère,  je  me  livre 
avec  attention  à  l'examen  de  sa  maladie.  Jk  recueille  toute» 
les  circonstances  commémora  tives  ;  j'interroge  les  organes 
et  Jcs  fonctions;  je  suis  pas  à  pas  la  marche  de  l'affection, 
et  j'apprends  que  la  méthode  atoni que  a  produit  les  ré- 
sultats les  plus  fôcbeux.  Cette-  dernière  circonstance 
me  frappe  d'autant  plus  que  j'étais  jusque  là  très*'dîs- 
posiÇ,  je  Tavoue ,  à  porter  le  diagnostic  erroné  qui  avait 
fait  naitre  des  indications  thérapeutiques  si  meurtrières. 
Alors  la  fascination ,  qui  m'enipêchaît  devoir  les  objets 
tels  qu'ils  étalent ,  tombe  tout-à-coup  ;  elle  est  remplacée 
par  un  rayon  de  lumière  qui  dévoile  l'erreur  à  mes  yeux. 
«  Non,  mon  ami,  m'écriai-je,  vous  n'êtes  point  atteint 
»  de  gastrite;  c'est  une  gastralgie ,  une  susceptibilité  ner- 
»  veuse  de  l'estomac  en  excès ,  et  rien  de  plt]&.  Votre  gué- 
»  rîson  est  certaine  et ^era- prompte.  »  Ces  paroles,  pro- 
noncées avçç  cbpvictîon,.  portèrent  la  joie,  et  L'espérance 
dans  l'fimc  de  ce  malheureux,  qui  se  vouait  à  la  mort.  A 
l'instant,  les  pbénomèiîes  périodiques  sont  attaqués  par 
des  pilules ,  où  l'acétate  de  morphine  entre  pour  base  ; 
ils  sont  enlevés  d'emblée,  et  le  malade  estsoumisdès  lors 
à  l'usage  des  potages  nu  gras ,  des  viandes  blanches  rôties, 
avec  prescription  de  passer  graduellement  à  dessubstances. 
plus  analeptiques;  le  vîn  vieux,  d'abord  très-é  tendu  d'eau, 
froide,  et  ensuite  plus  concentré,  termine  notre  ordon- 
nance ;  eu  peu  de  temps,  ou  triomphe  complètement  d'une . 
affection  qui  semblait  tendre  vers  une  terminaifion  mor-^ 
telle. 
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Cette  observation ,  dont  le  souvenir  doit  rester  tpu-r 
jours  empreint  dans  ma  mémoire,  nous  rappelle,  i®  Vt^^ 
existe  une  foule  de  cas  semblables ,  où  Tart  médical  sem*. 
Ue  n'être  employé  qu'à  nuire  au  malade  5  a*  que  la  thé- 
rapeutique ne  repose  pas  tout  entière  su^  les  sangsues  et 
Feau  de  gomme,  comme  l'ont  prétendu  certaÎDs  adeptes 
de  la  doctrine  physiologique  ;  3®  qu'il  faut  repousser  cette 
théorie  mensongère  qui  proclame  que  toutes  les  maladies 
résident  dans  l'excès  du  san^;  4^  en6n,  qu'il  faut  tenir 
compte,  dans  leur  production,  de  l'influence  nerveuse, 
dont  les  modifications,  variées  à  l'infini,  sont  bien  propres 
i mettre  en  défaut  les  plus  savantes  comme  le$  plus  nom- 
breuses combinaisons  du  praticien. 


CLINIQUE   DE    l'hÔPÏTAL   DU    GROiS-ÇAiLLQU. 

>  M^çk^^fou  ok^rgkoah  sur  les  dernières  joutrtées  de 
jvfMfit  i83o, 

Lue  à  rAcadcmle  des  sciences  et  à  celle  de  médecine  ^ 

p^r  M.  le  ]^j:ou  L^urby  , 

MeinLM  del'IoalitiU ,  ehii^iii^i^ifeo  ea ,qUef  de  rit6^tii.l  miliuirje de rrx-*Çicde« 

TA  été  témoin  des  grands  événemens delà  révolution 
de  178g;  j'ai  suivi  dans  les  différentes  parties  du  monde 
les  armées  victorieuses  qu'elle  produisit ,  et  assisté  à  pres- 
que tous  les  glorieux  faits  d'armes  qui  ont  immortalisé 
les  soldats  français  :  mais  je  dois  déclarer  que ,  dans  au- 
cune des  circonstances  mémorables  où  je  mé  suis  trouvé 
pendant  trente  années  de  guerre,  je  n'ai  vu  déployer 
autant  de  valeur  et  d'intelligence  qu'en  ont  fait  éclater 


Digitized 


by  Google 


les  liitbiUiiis  de  Paris  4^i;o^cj^iourii<e^4^079.^4t^d9 
juillet  deroier«  Je  ne  pourrai  me  poraïQUre  ^u'u^#*ap-* 
proebement,  en  rappelant  ici  rinsurreç^qn  i^e  la  4)9^pir 
taie  de  TËgypte. contre  potre  armée ^  tant  U  est  vrai  que 
Tamour  de  la  .patrie  e(  d'une  noble  indepQiidf^Qi;e  ^t  le 
plus  pujs$;)nt  mobile  du  courage;et  la  source  de];oB^es  jLes 
vertus. guerrières,  même  chez  les  faoz^fnes  entièrei^^nt 
étrangers  au  tuétier  des  ai:ine5.  tjet  epthousiame  ^isré  % 
en  inspirant  le  mépris  de  la  mort,  ^cf&ih}^  éclairer  Tiu^ 
(elligence  d'une  lupiière  soudaine ,  et  loi  |p^l;mri^  a.v^c 
une  inconc^evableprpmptitude,  toutes  Iest;essoi;rc^  i^ç^nt 
elle  a  besoin.  Ainsi  au  Caire ,  comme  à  Paris ,  noua  avguA 
vu  ,  âTu  signal  de  Tinsurrection ,  les  habitans  4e  iQi^tes  len 
classes  et  de  tons  les  âges ,  s^armer  de  toutes  pièces ,  fer- 
mer pai<  des  barricades  inaccessibles  les  entrées  de  leurs 
cités.,  et  au  moyen^^^c  m^oeuvr^  aus^i  ibal^l^  qi|e  ra- 
pides, assaillir  dans  tous  les  points  Tenn^ini  cofumun, 
llattircr  vers  le  danger,  et  le  combattre  avec  Ténergie  Qt 
Im^répidité  d(2S  tpoupes aguerries  ;tnndyU  que  les  plu& 
j/eunes,  ou  les  plus  faibles,  ne  pouvant  participer  à  ces 
actions,  se  con^sacçaient  à  la  confetti  on.  des  projectil<^ 
de  toutes  espèces  et  de  la  poudre  à  canon.  Mais  ce  qu'on, 
aura  peine  à  croire  (pour  la  ville  du  Caire  ) ,  c'est  que 
ces  habitans ,  si  éloignés  de  notre  ci vilis^tiou ,  étaient  par- 
venus ,  en  très-peu  de  jours,  à  fondre  desobus^er^  poiir. 
pouvoir  lancer  des  corps  de  diyerses  matières ,  déforme  ^t 
de  grosseur  différentes  (i). 

Dans  ces  deux  circonstances  exlraiprdiuaires,  l.a  nature 
insolite  des  co^ps  vulnéraas  a  produit,  surtout  à  Paris,, 

■ ■     "     '     •' ■ ■■■■■.■■■■Il»  m...  ■ tKlll      |WiW|i^— 1. 

(i)  Voyez  h  relation  Uu  général"  en  ci» cf  îUéber,  Mir  ï Vxpcîlition 
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dés  bl'èHfcurcs  dont  la  plupart  ont  offçrt  des  pîiéuomèncîs 
qui  ïie  s'étaient  pas  présentés  à  notre  observation  dah» 
aucune  deà  nombreuses  campagnes  qné  nous  avons  faîtes 
(celle  d'Egypte  exceptée);  maïs,  ce  qii'îPnous  importe  de 
faire  remarquer,  c'est  que,  chez  le'grand  nombre  de  sol- 
dats ble«;sés  que  nousavons  reçus  h  notrebôpital  pendant  et 
après  ces  combats  mémorables  ,  nous  avons  pu,  à  notre 
agi^able  surp^rîse,  vérîfierl'exaciilude  des  assertions  émises 
dans  la  Clinicfue  chirurgicale  ^  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur dWfrîr  à  l'Académie  ,  et  constater  en  même  temps 
l'utilité  des  préceptes  que  nous  avons  établis  pour  le  trai- 
tement des  plaies  d  armes  à  feu,  ainsi  que  pour  la  pratique 
des  opérations  qu'elles  peuvent  nécessiter. 

Yoici  ce  que  nous  avons  remarqué  en  général  : 

"  !•  Les  projectiles  ont  produit,  dans  les  parties  lésées  , 
des  effets  diJTérens  selon  leur  nature .  leur  pesanteur  spé« 
cifique  et  leur  élasticité.  Ainsi,  le  passage  d'une  petite 
boule  de  liidrbre  (bille  des  enfans  )  dans  l'épaisseur  d'un 
memhi*e  y  a  déterminéiin  ébranlement  proportionné  à  sa 
masse  et  à  la  résistance  des  parties  ditacérées,  d'où  sont 
résultés  des  ruptures  profondes,  des  épanchemens  ou  in- 
filtrations des  fluides  dans  le  tissu  lamcllcux,unc  ecchy- 
mose extérieure  plus  ou  moins  étendue,  le  gonflement 
du  membre,  la  stupeur,  des  abcès  consécutifs  et  la  gan- 
grène traumatique  ;  tandis  que  les  balles  de  plomb  ou  de 
fer  et  les  lingots  de  ce  premier  métal ,  ayant  coupé  et 
détruit  plus  nettement  les  parties  qui  leur  ont  livré  pas- 
soge,  ont  occasioné  un  ébranlement  moins  violent  et 
moins  étendu.  '    ' 

a*  La  chute  des  pavés  ou-  des  cailloux  sur  les  diverses 
parties  du  corps  des  individus  qui  les  ont  reçus,  a  pro- 
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duil  les  inèmes  phénomène,  que  lactieu  du  boulet  de 
canon ,  lorsqull  est  à  la  fin  de  sa  ôourse. 

3°  Enfin,  comme  presque  tous  les  coups  de  feu  ont 
été  donnés  à  bout  portant  ou  toucban t  sur  ks  soldats,  léui  s 
ciTets  ont  été  bien  plus  graves ,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs ,  qtie  ceux  que  nous  avions  généralement  observés 
aux  armées,  où  les  blessures  de  ce  genre  sont  reçues  à 
des  distances  plus  ou  moins  considérables,  les  combat* 
tans  ne  se  prenant  ordinairement  là  corps  à  corps  qu'a* 
vec  Tarme  blanche. 

Aussi ,  pour  dissiper  ces  complications  graves  et  pré-' 
venir  leur  terminaison  funeste,  a-t-il  fallu  détourner  les 
efiets  de  ces  ébranlemens  violens ,  portés  sur  les  organes 
de  la  vie  intérieure,  par  les  saignées  révulsives  (  ventouses , 
scarifiées  ),  les  éédatifs  et  le  régime  autiphlogistique  ^. 
moyens  que  nous  avons  employés  avec  un  succès  inespéré, 
après  avoir  toutefois ,  et  contre  Topinion  de  plusrieurs 
auteurs  anglais  et  français,  débridé  largement  et  profon-, 
dément  Feutrée  et  la  sortie  des  projectiles.  Des  linges  fe-. 
nètrés,  que  nous  avions  imaginés  au  commencement  de 
la  guerre  en  179^,  quelques  plumasseaux  de  charpie , 
des  compresses  trempées  dans  une  liqueur  légèrement 
répercussivc  et  un  appareil  contentif  un  peu  serré,  qu'on 
na  lève  que  le  plus  tard  possible ,  ont  rempli  la  deuxième 
indîcsLlion  (  "voyez  d'ailleurs  les  généralités  des  plaies 
dans  ma  Clinique  chirurgicale).  Ce  mode  de  pansement 
a  calmé  presque  immédiatement  les  douleurs,  dissipé  le 
spasme  nerveux,  et  prévenu  Tinflammation  et  Téréthysipe 
des  parties.  , 

Nous  avons  vérifié  aussi  Texactitude  de  la  solution  que 
nous  avons  faite  à  la  question  importante  qu'on  croyait 
encore  indécise,  sur  l'époque  où  Tamput^tion  d'unmeni'- 
Octohre  1 83o.  Tome  IV.  5 
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"Été  jôi  t  ëlt*é  pratiqua  ;  car  tbùs  les  blessës^ue  nftttS  àYèM 
pu  amputer  dansies  premières  Tingt^-qUatré^heur^  sont 
guén^  où  trës*avaDcés  daus  leur  gnérisou ,'  et  saiis  que 
la  cicatrisation  des  plaies  ait  été  interrompue  par  aucun 
accident  grave.  De  ce  nombre  sont  cinq  jeutiçs  garde» am«r 
piiiês  nu  bras  ou  à  la  cuisse  par  quelques-uns  de  mes  élèves, 
MlVf.  Barthélemi  et  Hippolyte  Larrey ,  mon  fils.  Chez  les 
amputéà,  ou  a  pu  mettre  en  usage  la  réunion  immédiate, 
telle  que- je  la  conseille' dans  mes  mémoires  ;  citiq  à  six 
pansemens  ont  été  faits  seulement  pendant  le  travail  de 
là  déteWion  des  plaies  de  leûl^s  moignons. 

Les  amputations  consécutive^  au  contraire  ont  été  gé^- 
n^ralement  suivies  d'orages  vit)léni  que  nous  avons  eu 
n'éanmo!n^  le  bonheur  de  conjurer  ehee  presque  tour» 
Che2  les  uns,  ces  orages  leïiaîefit  à  des  accidens  locaux^ 
t^fs  que  le  spasme  tétanique,  les  hémorrliagies  passives^ 
l*é!^jrsipèle,  la  gangrène  tràtumaliqileetla  pourttured'hâpt' 
tîfl*,  bhtrle^  atitres,  à  Tébratileineiitetàrirritatioii  sjm^ 
patliique  des  Gitanes  intérieurs.  Dans  iè  premier  <<as,  Tap^ 
pHcatioh  d^  la  glaee  sur  le  motgndn^  mojtgn  inusité  «  qui 
û  pbui*  principal  effet 'de  prcVèuif  les  kémorrhagies  cour 
^écuttvcs  ^  \es  boissons  ntucilagiiieuses  et  des  jufa^  àno* 
dtns  éamphrés ,  dr^tpkient  )es  aecidens  et  li*s  disaient 
àVurtcr.  L*ét*ysipèle  traumatique  étai-leôlevé  comme  avec 
Ik  main  p^r  Tap^vlkatibn  du  fer  încandes«enl.aur  tous 
l^s  poihts  érysipâàl^Ux.  Le  «aéçiO  moyen ,  secondé  de  lé^ 
gerS  .voliîitifs,  a  arrêté  avec  ta  môme  rapidité  la  pou* 
i^ituri^  d'hôpital  qui  s'était  développée  dans  les  plaies  de 
quelques-uns  de  nos  amputés. 

'  Nous  avons  vérifié  également  Futilité  du  précepte  que 
ftbusavoM  établi  depuis  lon^temp^»  d-ampiiter  lememère 
HtMli fcak ilt^  g«Qgrà»0  traumfti^tie ^  aam M«jidi«  tfm 
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consëcutîtes,  tiôw  noD»  aminés  conieÉté  ^  rapprocher 
les  bofds  des  pktîes  des  nioîgimtisy  s^iss  cxco-eek*  AHeycici 
flraotiôn  pénible,  ce.tfai  na  pis  peu  contribué,  selon 
iM»iBis,  sasahudeces  opërës.       : 

Enfin,  ncMis  s¥oas  encore  «a  roeoaskm  éo  reconnaître 
les  ayantnges  de  notre  mode  particulier  de  pansement  dani 
leSf  pJàîes  de  tète  avec  Iractnres  aux  os  dtt  crâne  ^  dans 
celles  péncàrantes  de  la  pc»trinc  ;  daés  celles  de  la  yrémhi 
et  des  orgaties  génëràtemre^  Nons  ir»pportero»s  le  précis 
des  éhsarvalionsles  pins  remarquables,  ponr  déa(icmtre# 
la  vérisé  détentes  ces  assertions* 

An  total^.snr  un  nombre  ée^cnK^ecnu  blessés  ewfi^ 
W9n  (i),  depuis  le  jon«  de  leur  entrée  joeifa^ail  ^t  ém 
mms  d'aoât ,  noni  s'aisom  perdu  que  clàqsajett*  Le  prc^ 
mAt  était  un  soldat  de  la  giu^ie  à  jnèd,  qui  airaiçt  nçm 
mme  bsHede  «arbire  ilans  le  icoiire,  on  eUes'éteîtperdisc^ 
après  avoir  lèse  1  eptploeai  et  l'intestin»  ^réle«  Née  ae-» 
e«affs  lurent  iniatiles*         , 

Ledenxîème  étàîl  un  autre  jeiuBe  soldat  do  la  ff^rée, 
frappé  d'tttt  coup  de  fe«.  à  1  épaula  dreitev  La  faalietdef 
plomb,  dSj'igée  d'an^e^en  àrantet  tmpeu  de  batf  en  banSy 
&Tait  traversé  roa«9cépit!ttni'i  et  aptes  f¥oir  téséiesbrn^ 
çbea  du  pkams  brachial,*  s'étaEit  faris  Jéur  an  de?ant  du 
creux  de  l' aisseUe^  ce  Soldat  n  étans  cnsré  qoe  le  nmsfèiae 
j&v  de  VaDDeideÀi;  on  se  put  débrtdérles'^IaieSyeiilfut 


.  (i)  If.  Larr«y  otiser^e  qxit  ^aàykimarfîrv  de.  ciiA)>  oenbiifdiqaé 
^sms  le  ranport ,  ht  jiureaiix  4e  radiniuistration  y  ani  cotp^rirloiic 
les  blessés  légers  qui  n'ont  fait  cpie  passer  h  TliôpfUl  pour  y  éiiepan«« 
ses,  «êi  céuis  qui.y  onl  été* traités  jtistjirâ  h  Urvimmu  ÀqUw^ 
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pMidë  ftimplemâlt  avec  les  ëmollienâ.  Arrive  an  sixiàme 
jour  sans  accident  notable,  -il  fut  saisi  tout  à  coup  de  l'o- 
pisthotonoff  et  mo«rut  dans  l'espace  de  vingt  heures,  mal- 
gré tous  les  moyens  qni  furent  mis  en  usage.  Ce  blessé  a 
fait  vérifier  mon  opinion  suc  la  véritable  cause  de  chaque 
genre  de  tétanos ,  qui  a  présenté  chez  ce  sujet  les  mêmes 
phénomènes  qu'en  Egypte* 

Le  troisième ,  autre  soldat  d'infanterie  9  avait  été  at- 
teint d'un  coup  de  balle  de  plomb  presque  k  bout  tou-* 
chant,  laqueOe,  après  avoir  désorganisé  en  petits  fragmens 
]e  col  de  l'humérus ,  s'était  introduite  dans  la  poitrine  , 
où  elle  avait  traversé  le  lobe  supérieur  duponmon  droit, 
lésé'  le  feuillet  externe  du  péricarde  vers  la  pointe  du 
cœur,  et  s'était  fait  jour  à  gauche,  entre  la  cinquièmeet 
la  sixième  cète.  L'amputation  du  bras  à  l'article  fut  pra- 
tiquée; les  plaies  de  la  poitrine  furent  débridées  et  réu- 
nies; touslesmoyens  indiqués  ponrdissipierrépanchement 
primitif  et  prévenir  l'inflammation,  mis  en  usage.  Les 
accidens  avaient  été  dissipés,  et  nous  avions  conçu  les 
plus  grandes  espérances  de  guérison ,  lorsqu'au  dix-neu- 
vième jour,  ce  Uessé  fut  saisi  tout  à  coup  d'une  suffoca- 
tion mortelle  par  une hémorrhagie  intérieure  qui  eut  lieu 
pendant  un  effort  qu'il  fit  pour  ailerà  la  selle.  L'autopsie 
cadavérique  nous  fit  conn^tre  cettenouvelle  causedemort* 
Le  quatrième,  jeuaecitoyen  de  Paris,  avait  été  atteint 
d*uncoup  de  fyn  à  Fartîculation  du  pied  gauche,  au  re- 
tour des  gardes  nationales  de  Rambouillet  à  la  capitale.  Ce 
jeune  homme  s'était  enivré  avec  de  la  mauvaise  eau-de- 
vie  de  cabaret ,  laquelle  avait  fait  développer  chez  lui  une 
gastro^entérite  si  intense,  qu'elle  a  détruit  le  Succès  de 
Famputation  de  la  jambe  gauche,  qu'on  avait  pratiquée 
iiumédiatcment  et  avec  un  tel  succès  Momentané,  qu'on  ^ 
avait  lieu  d'espérer  une  prompte  guérison. 
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Le  cinquième,  homme  du  peuple  «  claît  enlré  à  Yht^ 
pilai  atteint  d^dnc  plaie  d'arme  blanche  à  la  tète,  avec 
division  profonde  du  cerveau  et  hémorrhagie  intérieure  \ 
il  n  a  survécu  que  quelques  heures  (i). 

En  outre  du  nombre  de  sept  morts  indiqués,  six  n'y 
ont  point  été  compris ,  parce  que  M.  Larrey  ne  les  avait 
point  vus ,  ayant  été  apportés  morts  ou  ayant  succombé 
peutdemomens  après  leur  entrée  k  Thôpital.  Depuis  la 
communication  du  rapport  jusqu'au  i5  septembre,  qua^ 
tre  des  blessés  compris  dans  le  nombre  ont  également  suc- 
combé, dont  trois  amputés ,  qui  sont  morts  par  suite  dd 
maladies  étrangères  à  leurs  blessures. 

A.  Plaies  de  tête.  .— J-  Première  observation.  Perrier , 
artilleur,  est  renversé ,  au  moment  où  il  mettait  le  fea^ 
à  la  pièce,  par  un  coup  de  feu  qu'il  reçoit  de  très-près  • 
derrière l'orcillQ  droite.  Les  projectiles  étaient  &ans  doute 
deux  chevrotines  de  plomb  qui  pénétrèrent  réunies,  de 
l'apophyse  mastoïde  dans  la  fosse  temporale,  sous  la  ra« 
ciiic  de  l'oreille,  et  qui  sortirent  séparément,  l'une  à  tra- 
ders Vanthélyx,  et  l'autre  plus  avant,  vers  l'arcade  zygo- 
matîque.  Dans  ce  trajet ,  l'apophyse  mastoïde  s'est  trou- 
vée échancrée  dans  la  moitié  de  son  épaisseur,  et  lapor-  ' 
tien  écailleusc  de  l'os  temporal  correspondant  fract#é6 
en  éclats  enfoncés  dans  le  crâne.  Les  symptômes  de  la 
commotion  et  de  la  coihpression  étaient  manifestes,  et 
tout  annonçait  un  danp:er  imminent.  Nous  nous  sommes 
empressé  de  débrider  l'entrée  et  la  sortie  de  ces  projec* 


(1)  Un  autre  blessé  «  étranger  à  ceux  citi'S  dans  ccUc  relation  et  de 
la  classe  des  citojens ,  blessé  d'un  coup  de  balle  &  Taînc  droite ,  csl 
loort  d^une  péritonite.  En  tout  sept  morts  sur  un  mouvemfni  (|e 
ciDc|  cents  moladps  blessés. 
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tiles  ;  nôtts  avons  déplacé  les  esquilles  enfèhcéeè  vei's  le 
cerveau,  et  noils  en  avons  fait  rcxtraction.  L^une,  delà 
grandeur  d'un  centime,  prësenle  des  sillons  creusés  par 
les  branches  de  Tartèrc  méningée,  une  assez  grande  quan- 
tité ^  sang  s^est  évirciiioé  parce  trépan  accidentel.  Un 
pansement  simple  a  été<  fait ,  et  de  la  glaee  posée  sur  la 
tète.  Etifin  des  saignées^révulsives  à  la  nuque,  entreles 
'épaules  cl  à  IVpigastre  ,  jointes  au  régime  antiphlngiaH 
tique)  ont  dissipé  tôos  les  accidcns.  L^  blesse  était  en  voie 
de  guérîscM);  arrivé  au  trentième  jour,  allant  pendant  . 
fa  nuit  an  cabinet  d'aisance  où  il  fit  une  chute,  il  fui 
frappé  d'une  apoplexie  foudroyante  à  laquelle  il  ne  sur^ 
vécut  que  peu  d'heures.  A  Tautopsie  cadavérique ,  faite  le 
lendemain  en  présence  de  M.  Ribes,  on  a  trouvé  les  pa- 
rois membraneuses  du  sinus  latéral  droit  rompues,  et 
un  épanehement  de  sang  considérable  qui  s^était  fait  sous 
le  cervelet*  et  dans  le  canal  rachidien.  Il  est  évidènl  que 
cWft  accident  a  été  le  résultat  de  la  chute  du  blessé^  dont 
les  plaii&s  étaient  entièrement  cicàtriséesw 

Deuxtèm&  observation^  Le  nommé  Tbézillat^  maré- 

chaI-des*logis  du  régiment  des  chasseurs,  ex-garde,  fut 

frappé  à  la  tète ,  dans  la  journée  du  a8  juillet,  d'uti  pavé 

d^poids  d^environ  cinquante  livres.  Bien  que  le  schakos 

^u  militaire  eût  un  peu  amorti  l'effet  de  la  chute  parpeii- 

'  diculaire'de  ce  pavé,  les  tégumens  de  la  partie  supérieure 

'  et  postérieure  du  crâne  furent  fortement  contus^  et  \^  p4- 

'  ricrane  fut  déchiré  danâ  quelques  points.  Une  comma- 

lion  profonde cutlieu,  elle  blesse,  q^i  était  tombé  sur  le 

coup,  passa  les  premiers  jours  dans  un  état  de  léthargie 

ou  de  mort  apparçnle.  Dans  la  nuit  du  cinquième  au 

sixième  jour,  il  fut  éveillé  tout  à  coup  par  unebémor* 

rhagie  violente  qui  se  fit  au  centre  de  reGcbymose.  Le 
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.chirnriî^ti  de  garde  exerça  uoe  compression  &(ii^iKôdiqv^ 
qui  n'empêcha  point  le  retoi:^r  de  rhémprchagîe ,  et  il 
s«  déclara  alors  un  érUypèle  traum^iquQ,  qui  avait  en»- 
.vahi  .en  quelques  heures  toute  la  région  ppstérieure  du 
cou  et  les  épaules.  Un  incision  eruciale  y  pratiqj^ée  aia 
centre  de  U  contusion,  mit  à  découvert  une  fisses  grande 
.étendue  de  crâne,  qui  n  était  point  fractnré  ;  Fhéqiorrhiv 
^e  étant  fouri^ie  par  les  artèr^  profondes  du  péricrane  | 
il  fallut  passer  dains  Ifi  plaie  un  qaulàre  actuel,, et  nouK 
^prornenâmei  le  même  fer  incandescent  $ur  toute  la  surr 
face  érysipélai^use*  X*es  accidens  se  calmèrent  et  se  di»»- 
sipèrent  ensuite  gradiiellement*  Ce  blessé  est  çn  voie  de 
guérisoQ,  Le.  malade  est  sorti  en  bonne  santé  de  rhôpital 
.dsM^s  les  premiers  jours  de  septeinbre* 
.  /   Troisième  observation.  M.  ]V|onney  (Claude) 9  capitaine 
du  7<^  régiment  suisse,  4gé  de  cinquante-six  ans,  a  eu  la 
jpue  droite  en  partie  détruite  par  un  gros  projectile  de 
fer,  qui  a  séparé  en  de^i^  portions  égales,  et  dsms  sa  lon- 
gueur ,  toute  l'étendue  de  la  branche  de  la  mâchoire  in- 
férieure et  coupé  la  portion  supérieure  du  muscle  stCTuç- 
.  mastoïdien ,  plusieui;s  branches  des  pair^  cervicales  et  ^a 
veine  jugulaire.  Ce  blessé  a  été  dans  le  plus  grand  dai^- 
.  ger  ;  .cependantnous  ayons  procédé  de  sui te ;^U  pansement 
de  petie  plaie  énorme  et  hideuse.;  les  bords  en  ont  été  T^r 
^fraîchis  ^  tous  les  fragmcns  mobiles  de  la  mâchoire  ont 
.4té  es^traits.^  et,  nous  avo«is  pratiqué  une  trentaine  ^e 
,  poinli;  4e  suture.  Cet  olfic^er  a  été  cc^nduit  à  une  guéri- 
.  son  complète  et  si  heureuse  quil  ne  reste  presqiic  point 
de  diflbrraité. 
/    B.  Plaies  pénétrantes  de  la  poitrine.  Cinq  soldats  de 
^rinfanterie  (jbs  la  garde  ont  été  atteints  àt  |^ies  péné- 
.trap^tes  à  la  fpîlrine)  ils  som  tous  en  trèa-hon  éu\ ,  et 
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an  i5  seplemlire  la  gttërisou  de  ces  sujets  était  complète. 
"  Quatrième  obs&vaJtion.  Cbez  l'un  d'eux  (soldat  suisse) 
}a  balle ,  après  avoir  percé  k  première  pièeedu  sternum, 
s'est  dirigée  à  droite  i  trayers  le  médiastin  antérieur ,  le 
lobe  supérieur  du  poumon  droit  qui,  a  été  entamé ,  et  s'est 
fiiit  jour  au  devant  du  creux  de  l'aisselle  du  même  côté, 
entre  les  troisièmfe  et  quatrième  côtes.  Je  débridai  im- 
médiatement  les  deux  plaies,  je  fis  l'extraction  de  plu- 
sieurs fragmens  .du  sternum,  et  il  en  résulta  une  perte 
de  substance  comme  celles  produites  par  le  trépan.  Les 
bords,  de  ces  deux  blessures  furent  ensuite  rapprochés 
et  fixés  en  contact  au  moyen  d  un  appareil  approprié. 
Tous  les  signes  d'un  épanchement  sanguin  dans  le  médias- 
lin  et  la  cavité  thprachique  se  manifestèrent.  On  a  favorisé 
l'absorption  des  liquides  épanchés  par  les  saignées  ré vuC- 
sives  (  les  ventouses  ) ,  et  successivement  par  le  moxa. 

Cinquième  obsetvation.  Chez  le  deuxième ,  Clément 
(François) ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  caporal  au  i®*^  régiment 
da  la  garde,  infanterie.  Une  balle  a. pénétré  dans  la  cavité 
droite  delà  poitrine  au  dessus  du  tendon  du  grandpectoral, 
'  entre  la  troisième  et  la  quatrième  ccte ,  et  s'est  perdue 
dans  cette  cavité,  après  avoir  traversé  sans  doute  le  lobe 
supérieur  dà.  poumon  dû  même  côté  *,  ce  qui  s'est  carac- 
térisé par  le  passage  au  dehors  de  l'air  mêlé  au^ang,  l'ex* 
pectoration  sanguine  et  tous  les  simes  derépanchement. 
.  La  plaie  a  été  immédiatement  débridée  et  réunie  par  pre- 
mière intention,  des  moyens  antiphlogistiques  ont  été 
mis  en  usage,  et  bien  que  le  corfis  étranger  soit  toujours 
dans  le  thorax ,  le  sujet  est  presque  guéri. 

dixième  observation^  Chez  le  troisième,  Salder(Jean- 
Michel)ilÉfldatau  i^'^régiment,  âgé  de  trente-quatre  ans, 
une  balle  de  plomb,  reçue  presque  à  bout  touchant,  a 
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t ravcrsé la  poitrine  d^nncô lé  à  raulre,  Afff^is  ftvoir  percé 
lahate  du  tendon  du  grand  pectoral ,  elle  a  pénétré  dans 
cette  cavité  entre  les  troisième  et  quatrième  càtes  du  côté 
droit ,  traversé  le  poumon,  passé  derrière  le  sternum,  et 
est  sortie  entre  les  cartilages  de  la  quatrième  et  de  là 
cinquième  cote  du  côté  gaucbe ,  où  elle  avait  probable^ 
ment  effleuré  le  péricarde.  Ce  militaire  fut  pansé  par  nou9- 
même  immédiatement  après  son  entrée  à  Tbôpital;  des 
symptèmes  d'épancliement  se  manifestèrent,  et  il  fut, 
comme  les  blessés  précédens ,  dans  un  danger  imminent, 
pendant  les  premières  vingt-quatre  beures.  Les  mêmes 
moyens  furent  mis  en  usage,  et  nous  avons  eu  le  bonheitr 
de  le  condMîre  au  terme  de  la  guérison. 
•  Septième  oiservation.  La  plus  grave  de  ce  genre  de  bles- 
sure a  étécclledunompiéMailet(Auguste),  soldatau  i^^ré^' 
giment,  ex-garde,  âgé  de  vingt-trois  ans.  La  balle  (lan« 
céc  par  son  propre  fusil  qu'il  avait  livrés  à  ses  adversaire) 
après  avoir  percé  le  deltoïde  à  son  attache  à  la  clavicule, 
qui  a  été  elle^'même^chancrée ,  a  pénétré  dans  la  poitrine  ; 
et ,  suivant  sa  marche  rectiligne,  carie  coup  avait  été  ^eçu 
de  très-près,  elle  Cst  sortie  entre  la  troisième  et  la  qua- 
trième côtes ,  à  un  demi*pouce  du  bord  postérieur  du  sca*- 
pulum,  du  même  côté.  Dans  ce  trajet ,  ce  projectile  alésé 
le  plexus  brachial  et  traversé  la  base  du  lobe  supérieur  du , 
poumon.  Ce  blessé  était  menacé  d'une  suffocation  mor- 
telle lorsqu  il  est  entré  à  Thôpital.  Je  me  suis  hâté  de  le 
panser  d'après  notre  méthode,  et  nous  avons  ainsi  sus- 
pendu le  cours  de  la  mort.  Les  signes  de  Thémorrhagie 
intérieure  et  de  répanchementn'étaientpoint  équivoques; 
le  bras  gauche  était  frappé  de  paralysie  et  de  névralgie. 
Les  saignées  révulsives  ne  furent  point  épargnées-,  cepen- 
dant les  sîgnes'de  Fépanchement  persistant  au  troisième 
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J4HH^i  j'étoifi  tQ  monieiit  âis  pratiqin^  1  oflMlÂoil  de  Tenir 
|>yteiQi.lprsc|4i'U  se  déclara  tout  à  coup  nae  expec^or/ik^ 
tioa  abondante  dç  »aDg  çoîf  mêle  àp.  sorqM^  puriileni^ 
qi^  mf»  fil  espérer  Tévaquavion,  par  les  voies  aéeieiinef^^ 
des  liquides  cp^ncbés.  Qi^  a  secondé  la  natiiro  d^n^ii^ 
i^ff^rt  saluvaive?  ^^  ^ notre  |[rande  surprise,  le  hlew  q«t 
.^n  yoie  de  guérispn.  Les  deux,  plaies  sont  cicatrisées^  ^l 
reypectDraliçn  purulente  f^  qui  a  été  très-abondante  pen- 
dant les  vingt  premiers  jours,  diminue  sensiblement. 
.14 oMiS  espérons  rétablir  les  mouve^ens^  du  br^s  paralysé., 
et  faire  aohever  la  détersion  du  poumon  ideéré  p,Rr  Vapr 
pliç^ticm  àe§  j^ox§s»  Les  premiers  ont  déjà  produit  d^ 
effets  merveilleux.  , 

.  C,  Plaies  du  bçs-ventre,  —  Huitième  ùbserçaiionflae 
.deuxième  des  blessés  à  cette  région  du  cotps  estl^  nomiiia 
Jslick  (Mnriin  ),  voltigeur  au  7*,  âgé  de  trenie-un  ans, 
,che2&  lequel  une  balle  d^  plpmb,  reçue  de  très-près  9  a 
.traversé  le  bassiiti  de  T^inq  droite  au  commet  de  la  f&a^ 
^gauche.  Dans  ce  trajet,  )es  parois  de  la  vessie  et  do  Vin- 
itesUn  rectum  on^  été  percées  dans  leurs  deux  points  op- 
.posés.  L'urine  sortais  par  les  d^ux  plaies,  qui  furent  ipir 
jnédiatcment  débridées  et  pansées  convenablement j  une 
sonde  de  goinme  élastique  fut  ^ise  à  dcmeur^^  dans 
Je  p$in#l  de  Turètre  ;  un  régime  rafraichissant  mucilagt- 
.ncux  fut  prescrit.  Une  partie  de  rurinç  a  continué  de 
a' écouler  par  les  plaies  et  Tintestin  rectum  pendant  les 
.quinze  premiers  jours»  .Maintenait  ce  blessé  estçn  très- 
.bon  état^  nous  attendons  sa  guérison.  On  trouve  des  ob- 
.servations  analogft^  daris  mes  Campagne?. 

Neui^ième  *  observation.  Un  â^utre  soldat  du  3^  régi- 
.ment,  nommé  Poulains  (Pvapoléon),  âgé  de  vingtHrôis 
,ana|blo^#éau^bçurses9.A  fait  vérilger  le  prono&tic  ique 
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nous  avons  portés  sur  lés  ptaies  des  organes  gisn^raleQfs 
chez  rhomme.  tFtie  balle  Ae  plomb,  apris  avoir  coupe 
titie  porûoii  du:  gland ,  porcrf  ie  pfrfpiice  ce  le  centre  4u 
testicule  droit)  a  traversé  la  fifsse  4u  n^^Qie  c6t<$.  Nous 
avons  faille  pansement  d.ms  li»  pr(?mière$  vingt-quatre 
heures,  et,  k  la  grande  surprise  do»  mes  difciph  s,  ce  blessé 
a  été  conduit  à  uço  guërison  pa^-faise  sana  avoir  éprouvé 
aucun  accident,  tous  ses  organes  étant  rentres  dans  Tétat 
norma). 

D.  Plaies  des  membres,  ~  Dixième  obsetvation.  Un 
soldai  du  So^*de  ligne,  ncimm^*Remîliu8(J;içqii<es),âgédc 
-vingt-trois  ans ,  nous  a  été  apporté  fort  tard ,  atùûnt  d'un 
coup  de  feu  a  la  cuisse  gauclib.  La  balle  de  marbre ,  nprès 
avoir  traversé  obliquement  le  centré  des  parties  molles  de 
cette  extrémité^  très-prèsdu  fémur  et  en  arrière  ^  s^était 
arrêtée  ^ous  les  tégumens  du  poin  t  diamèlralement  opposé, 
d'où  nouaPavofts  extraite ^  Le  membre  était  prodigieux 
seménl  tuméfié,  el  couvert  d'un  érysip^epblegmoneut. 
Des  incisions  rprofondes,  que  noua  pratiquaiûes  dans  Vé- 
paiaseur  de  ce  membre  ^  nai(s  firent  découvrir  des  abcis 
et  des  fusées  purulentes  traumâtiqucs  remplissant  Fintens- 
tice de  tous  lea  muscles.  Ge désordifé  a^ait  été  leffet  de 
la  percussion  violente,  imprimée  aur  ces  parties  par  cette 
bille  de  hiarbre  reçue  de  très^près ,  et  p»r  k  chute  d^ 
blessé ,  qui  est  paiement  maintenant  i  voie  de  guérison. 
Guéri  à  la  fin  de  septembre. 

Onzième  observation.  Une  blessure  analogue  s'est  pré- 
sentée chez  M*  ]eH€ulenant-colonel^deSaini«<^lèrc.  La  bille 
de  marbre  a;vait  traversé  obliquement  toute  Tépaisseur  de 
la  cuisse  droite ,  depuis  son  quart  postérieur  et  supérieur 
au  point  le  plus  déelive  de  sa  région  antérieure,  à  deux 
pmiGèa  de  U  rotule  >  d  où  uous  Fàronaei&traite»  Tout  le 
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membre  était  prodigieusement  tom^éfié  et  frappe  daus  sa 
moitié  supérieure  d*une  érujf^tion  érysipélateuse;  tandis 
que  le  genou  et  la  moitié  supérieure  de  la  jambe  étaieht 
eccbymosés»  Nous  posâmes  le  cautère  transcurrent  sur 
foute  la  r^ion  occupée  par  Férysipèle,  et  nous  appli- 
quâmes un  appareil  compressif  et  tonique  sur  tout  le 
m^nbl'e.  Sorti  de  l'hôpital  dans  les  premiers  jours  de 
septembre,  entièrement  guéri. 

F.  Fractures  comminutwes  des  membres. — Douzième 
observation.  Le  nommé  Honegger(  Jean- Jacques),  Suisse, 
âgé  de  vingt-six  ans ,  a  'été  frappé  à  la  cuisse  droite  , 
et  de  très-près ,  d'un  coup  de  balle  de  plomb.  Ce  pro- 
jectile a  traversé  ce  membre  à  son  quart  supérieur, 
du  côté  externe  au  c6té  opposé  et  un  peu  en  arrière. 
Dans  ce  trajet,  Xk  balle  a  fracassé,  à  un  demi-poUce 
du  trochanter^  Fos  fémur  qu*elle  a  rencontré ,  dans  son 
chemin  ,  et  a  percé  les  parties  molles  correspondantes, 
â  rexception  delartère  crurale  quia  été  épargnée.  Ayant 
conçu  l'espoir  de  conserver  ce  membre  au  blessé ,  je  dé- 
bridai largement  les  deux  plaies,  et,  après  avoir  extrait 
toutes  les  esquilles  mobilles ,  j'appliquai  mon  appareil  à 
fractures  inamovible,  qui  n'a  pas  élé  renouvelé  une  seule 
fois.  Nous  espérons  pouvoir  le  laisser  jusqu'au  cinquan- 
tième ou  soixnntièmc  jour,  époque  où  la  cicatrice  des 
parties  molles  sera  terminée  et  la  soudure  des  os  conso- 
lidée. Ce  aujet  n  a  pas  éprouvé  le  moindre «ccident. 

Treizième  observation.  Un  deuxième  soldat  du  3«  ré- 
giment, Martinier  (Arnaud),  àgéde  vingt-six  ans,  a  eu 
paiement  le  bras  gauche  traversé  d'avant  en  arrière,  à 
son  tiers  supérieur,  par  une  balle  du  même  métal.  La  , 
portion  supérieure  du  col  de  l'humérus  s^cst  trouvée  ré- 
duite en  esquilles,  et  les  parties  molles  ontété  simplement 
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fittforées  par  le  projectile  ;  IVtère  et  lé&iief &  brachUuk 
ont  été  épargaés.  L'espoir  de  conserver  ee membre,  mal- 
gré le  désordre  qui  était  résulté  de  ce  coup  de  feu ,  nous 
fit  également  débrider  ^largement  les  deux  plaies,  ex- 
traire les  esquilles  et  mettre  Textrémité  daiy  un  appareil 
inamovible,  tel  que  celui  que  nous  avons  décrit  pour  les 
fractures  du  bras.  La  présence  des  vers  dans  les  plaies, 
nous  a  forcé  de  lever  cet  appareil  une  seule  fois  depuis  le. 
premier  pansement^  nous  croyons  que  le  deuxième  pu 
le  troisième  au  plus  conduiront  le  blessé  à  la  parfaite  gué*. 
ri5on«£lle  a  été  complète  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre ^  elle  a  eupour  résultat  un  racourcissem^Dt  dans 
le  bras  d'environ  un  pouce. 

Quatorzième  et  quinzième  ohserf^atiorié  Deux  autres 
blessés  à  Favant-bras^avec  perte  du  projectile  dans  les 
parties ,  sont  entrés  à  notre  hôpital.  L'on  est  un  jeune 
Suisse,  le  nommé Kurat  (Jo3çpb),  âgé  de  vingt-deux  ans} 
et  le  deuxième  uu  jeune  pharmacien  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  M.  Simoneau.  Une  fut  pas  possible  de  trouver 
et  d'extraire  les  balles  aux  premiers  pansemens  ;  mais 
<pielqnes  jours  après,  des  abcès  s'étant  manifestés  au  pli 
du  coude,  leur  ouverture  les  fit  découvrir,  et  nous  en 
avons  fait  Vextraction.  Le  jeune.  Suisse  a  été  conduit  à 
une  parfaite  guérison  ;  il  éprouve  seulement  de  la  gène 
dans  les  mouvemens  d'extension  de  Tavant-bras.  Le  phar- 
macien, après  nous  avoir  donné  des  espérances  de  guéri-  ' 
son ,  nous  a  présenté  un  nouvel  abcès  vers  le  pli  du  coude, 
lequel  prenait  naissance  dans  Tarticulation  huméro*cu« 
bitale  ;  ce  dernier  accident  nous  détermina  à  pratiquer 
l'amputation  du  membre  ;  en  effet ,  on  trouva  les  pièces 
ai  ticulaires  vermoulues  par  la  carie.  Bien  que  cette  ppé-. 
ra^on  fut  consécutive,  elle  ayai^  jsu  tout  le  succès  qu'on 
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fO(m$ii  <Êépkmf  ^  lé  ^t»  dtt  inoiffiim  éadi  dileirgfc,  kt^ 
Iîga(lttr0i  mnbëM  etla  cicatrice  «omméiieie)  lortqtt^il  Ati> 
prifi  d'uccès  violet»  de  fiètre  rémittente  (xititmtie ,  que  le 
maladt  m  doiiiia  jf^ar  une  indâgettion  At  mâUTais  frnits  tt 
de  «o<)rerie»^cel  accident^  qui  fut  suivi  de  délire  et  de 
fluk  dyseifitérique^  le  fit  përirle  dix^meiivic^e  jour  ém 
Porp^ratiaia  ^  malgré  tau'a  lies  moyeuâ  kiis  en  usage  contre 
les  siB^ltoiis  étrangères  à  sa  plaie* 
^  £aû#ÀAafo65«/va;iM.  Une  blessure  astes  singulière  « 
Hé  reutàrquée  cheaun  capitaine  d'ia&nterie  de  l'ex^gardey 
M«  de  Laoïotba.  Une  i^ille  ou  killè  de  marbre^  aprèà  avoir 
peréé  '  k»  vètèneus  de  eet  officier  et  les  tëguinens  de  br 
partie  antérieure  de  Tépaule  gaïK^e^  avait  fracturé  bi 
ekvfealedatis  la  moitié  de  sou  épaûseur  et  à  un  pouce 
dtt  sa  jonction  à  rosaoap«lum>  brisé  le  point  correspon-' 
dont  de  la  première  c6te;  et  œcasîoné  un  gmifiemeat 
predigiettx  4  toitte  1  epkuk  ^  jiis<)u'à  k  r^ioo  icer\icalet 
le  pro|eelilë  fut  repoussé  au  debors.  Nous  remédiantes 
aux  aeckkns  Driaâtiiv  qui  s'étaient  déjà  dévelopjpés  par  lea 
saignées  révulsives,  Itsdékjauseirextnictidn  dé  qaekfaes» 
ee({uiileBitiobiIes..ÂprèsGetOffage>  le  blessé  s  été  de  mieux-, 
en  Bnenrx»  et  il  a  été  guéri  le  soixanle«dixièine  jour^ 

qttc»-unës  de  celles  4u'iontécé  faites  conséeutiveme&lÀplu» 
sieurs  «aciers  supérieure  de  la  gardé  se  trouvent  conipU^ 
ffkêta  d'&cès  u^a^twali^uîes  da^s  le  membre  voisin  »  par 
i'eflSsi  de  Tébraiàleraent  des^oanses  vukréraiàteset  deeévé»> 
lurilea  ébreniqui»  déManstées  ébea.  euit  par  une  affection 
ni#rals  pvolowfoel  nob  intearom^ue.  Il  esta  éteindre  que 
Tutt  d'emd  (i.)  ne=  tombe  dans  un  marasme  mortel»  Tous; 
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kè  aôtm  afii|>u<A)  èxmi  le  iiotiibrû  m  niétiiati  ft  vtm 
^mgtanié,  vont  gëtiërAlem«Al  biett  t>tt  sûÀt  prêts  k  sortir 
derbépic^. 

'  Dix^hnilième  oèsèrvaiion.  Noosrajotitcrotos  a  cette  rè-* 
làtion  lès  observations  abrégées  de  deux  autres  sujetii 
scmputés ,  chez  lesquels  îl  s'est  présenté  des  {>1iGhomèiies 
assez  sbgalicfs  pour  inërîtcr  cette  însèrtîori.  Le  preftiîcr 
é&t  un  des  officiers  des  dragons  de  Tex-gardc ,  M.  Gautt, 
^é  dé  trente-nfeûf  ails ,  cjuî  reçut  aux  Champs-Elysées , 
et  à  bout  tôtîcbant ,  un  double  coup  de  fusil  de  l'^urf  des' 
Bourgroîs  cachée  derrière  le  troue  d\iû  arbre.  Les  balleSi 
après  avoît  traversé  le  quart  supérieur  de  la  jambe  droftc, 
êa  avaient  d'esorgafiî^é  toutes  les  parties  ut ollés ,  et  réduit 
en  esquilles  les  deux  os.  La  chute  du  chevallfii renverser  le 
iTavalîer  sur  Icmembrcmaladeet  produisît  sur  tous  les  or- 
ganes de  la  vie  intérieure  un  tel  ébranlement  qu'il  tomba 
îfeimédiaicment  dans  nn  étal  de  stupeur  complète.  ïl  fut 
relevé  par  ^câ  compagnons,  froissé  dans  tous  les  sens  et' 
transporté  à  Phàpilal  militaire  dli  Gros-Caîllou ,  où  rf 
arriva  presque  mourant  et  froid  comme  le  marbre*  Glï 
rf'occwpà  d'abord  de  le  réchauffer  et  de  lui'  administrer* 


tre9tiè|xie  joDi'  île  Taccidehl.  Ce  colonel  avait  h.  jambe  «phocck'e  jus«, 
qu*au  «lessus  du  iiiollet  par  Tcflct-dc  plusieurs  eoups  de  feu  reçus  en. 
même  temps  à  ce  membre.  L^opcration  néanmoins  avait  arrêté  les 
progrès  de  là  gangrène;  et  la  pTate  était  avancée'  titins  lii  cieah-ice» 
liMvipié' ]e»i«eci<iefit  eMèratix  eut  (dit^e  tifrâ»etttfli  im^rès  'et'roàt 
fiÀl  i^Hr.  ^«cffet»  orf  a  trauv4  le  ccrrca»  raïuolU  cl  raracbauuJô 
conyertie.en  une  couenne  purylentc.  Le  parenchyme  des  deux  pou» 
mons  Liait  rempli  de  tubercules  supparans,  et  il  y  avait  un  épanche- 
ntenïàtant  ftîi^  dcux'eatilW  4c  Ja  pcjtrinc  dîenTtfiirtin  litre  dte  <âro»^ 
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qoelcpieft^petiles  doses  de  .vin  de  Bordeanx  et  du  bouUloii  • . 
Douze  heures  après,  nous  pratiquâmes  rampuUidon  de 
la  jambe  dans  l'épaisseur  des  condyles  du  tibia  »  au  niveau 
de  la  tète  du^  péroné ,  qui 'fut  extirpée  immédiatement 
après  la  section  des  os.  Les  effets  de  la  blessure  ne  s^étant 
bornés  qu'à  l'insertion  du  tendon  rotulicn,  le  gonflement 
du  membre  était  déjà  considérable,  et  la  cuisse  elle- 
même  très-tuméfiée.  On  avait  eu  soin  de  rapprocher  les. 
lèvres  de  la  plaie  du  moignon  et  de  les  maintenir  dans 
un  contact  immédiat  à  l'aide  de  band^elettes  agglutina- 
tives.  On  chercha  à  dissiper  le  spasme  et  la  stupeur,  au 
moyen  des  ventouses  mouchetées,  posées  à  Tépigastre  et 
aux  hypocondres.  Le  blessé  fut  mis  à  Tusage  des  bois- 
sons délayantes;  malgré  ces  précautions,  les  accidensde 
Téréthismc  local  et  de  la  fièvre  traumatique  ou  d'irrita- 
tion s'aggravèrent  ;  une  éruption  érysipélateuse  se  ma- 
nifesta au  quatrième  jour  sur  tonte  la  périphérie  de  la 
caisse,  avec  un  gonflement  ^prodigieux  de  tout  le  mem- 
bre; la  plaie  dû  moignon ,  dont  on  leva  le  premier  ap-^ 
pareil  le  cinquième  jour,  présentait. tous  les  caractères 
de  l'invasion  de  la  pouriture  d'hôpital.  Le  lendemain 
ces  aecidens  ayant  fait  des  progrès ,  je  me  décidai  à  pro- 
mener le  cautèreactnel  sur  toute  la  surface  de  la  cuisse 
frappée  de  l'érysipèle,  sans  épargner  l'articulation  du 
genou;  et  comme  la  pouriture  d'hôpital  s'était  déve- 
loppée dans  la  plaie  du  moignon ,  je  passai  aussi  avec 
force  le  fer  incandescent  sur  toute  la  surface  de  cette 
plaie.  Les  organes  de  la  vie  intérieure  étaient  tombés  dans^ 
Un  état  de  stupeur  et  d'ii^ammatioh  latente  par  l'ébran- 
lement qu'ils  avaient  reçu  à  l'instant  de  la  chute  du  blessé^ 
et  pendant  son  transport  difficile,  d'abord  du  champ  de 
bataille  à  la  première  maison  voisine^  et  de  là  à  Thôpital 
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(le  sujet  éùh  diin  embonpoint  exubérant  et  d^ntie  grÀtk^* 
deur  colossale).  Il  était  important  de  mettre  en  usage  Ica 
moyens  propres  à -dissiper  cet  état  de  congésiion  et  de 
spasme  nerveux  pour  rétablir  le  jeu  des  fonetions;  en 
conséquence,,  nous  r^lAmes  Tapplication  des  ventouses 
scarifiées  que  je  posai  moi-même ,  à  plusieurs  reprises , 
aux.bypocon^ires ,  à  Tépigastre  et  sur  toute  la  surface  du  * 
bas-Tcntre;  elles  produisirent  des  effets  merveilleux  >  et , 
dès  ce  momenly  nous  conçûmes'  encore  Tcspérance  de 
rappder  chez  cet  officier  Téquilibre  de  la  vie ,  que  nous 
avions  cru  totalement  détruit.  En  effet,  le  danger  dis- 
parut, et  nous  ramenâmes  par  degrés  le  blessé  à  Tétàt  le* 
plus  satisfaisant  ^  la  plaie  se  détergea  entièrement  y  le' 
rapprochement  et  la  cicatrice  de  ses  bords  étaient  déjà 
avancés,  lorsque  des  abcès  traumatiques  se  développèrent* 
sous  .l'aponévrose  du  fasçia-lata ,  ^u  tiers,  supérieur  de  la 
cuisse,  où  les  compressions  violentes  et  les  contusions  que 
le  blessé  avait  reçues  h  ce  membre  dans  sa  chute  et  pendant 
son  transport,  les  avaient  déterminés.  Je  m'empressai  d'en  ' 
faire  largement  Touvcrture,  on  redoubla  de  zèle  dans 
les  soins  que  cet  état  compliqué  exigeait ,  et  Ton  ramena  ' 
graduellement  cet  intéressant  malade  k  une  telle  amélio*  * 
ration,  quenpus  pûmes,  après  une  soixantaine  de  jours ^* 
de  peines  et  de  souffrances ,  l«ii  annoncer  sa  guérison. 
C'est  à  notre  chirurgien  aide*major,  M.  le  docteur  Gi- 
melle,  chargé  spécialement  du  pansement  de  ce  blessé,  * 
qu'est  due  cette  cure  remarquable»  Cet  oiEcier  mai^chera^ 
avec  la  plus  grande  aisance  sur  une  jambe  de  bois.  < 

DiX'nemfième  obseivatton.  M.  le  dttc  d^Esclignac^  ' 
lieutenant^colonel  des  lanciers  de  Tex-garde^  chez  qui  ' 
l'amputation  a  été  faite  fort  tard ,  a  éprouvé  des  otages 
yiolens  qu!on  a  également  trcs-heuretrscmeilt  conjurés  f' 
OctQbrç  i83o,  Torao  IV,   '  6 
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tlP^mei  depxkeit|ftcime.aijpiô  «edeiclftiéi^  grand»  ' 

|prmti<gi?eaU«i€iAifeqdaii^ttPa«ttîfed^i»a^  kr  £i>eme 
ffitioeQjqibflsiu^  llli^  ph^nMElAfie^  aiftgialîeii  aamto^  été  cè^i^rvé 
chez- 1^  lilMpi  micpiiel  j  a^b  cs^pé  une  diMine-  d'àti^ 
wi&k  i||^M^»it  le  teftticufe  dfi»k  :  o'esti  xmo  èiçtmàm 
fii^iifâUe  de  k^iKM60  oceifilale  du  aiâiBe  e4lé.  Ei^eflfet^ 
^^e^j|^PBB^y<^jt|àma^»,à  l'caw«gHire  du?cadayre  de  qetafm- 
pité  »  l'hiéiseiifliài»  dvoit  d»  ocevclei  beineMip  ]pktt  pe^ 

àr4i«^«^4aM  im  ^t  dWophie^  le  fesse  eévéMieine 
di^l^  oi&ek  amMi  une  réductieft  pcc^rttoofiée  à  ta  pe*^ 
t^littiade  eelte  pociîe^  da^  eewelet;.  Cest  niv&ii  de  pktf" 
lyii  leil.  liifriftisr  les  aasiOi^ileiievda^^  deotear  Galf  etf  les. 
i^^iktMi  sw  yîii4«ueAj6ai^îfMm[oedet  01^^^ 

far^iele-  Celil^  0hesr«atkm^  nous,  e  ùàt  jueiiier'  d^e* 
ngaoçAf^  rome? (psbk  tputf  ee  ipte  ne«s:erom; dit'  mt  Kas 
gënéralilée  dj^plaîes  d'ar»es  à^feit  et:  «ir  Jb-diâev^Me- 
dee.  pbénoiv^ei  que  p^^ement  les  Uese»i«s>  selon  k 
âîaance  de  r^nae  %Hi  les  predeii^  Le  sujet  de  cette-  eb» 
s^v^on  esv  le  immiié  Pelliod  (Mimi'Daiiid;),  âgé 
df  wif^ua  a^,^  fusilier  au  «eplième  v^gimettt  de  l'ex^ 
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juillet  y  jkmr  tm  <$o«p  de  feu-  qu'il  avait  reçu*  am  bra» 
gaweke  ptesqae  è  bdttt  toucbao^t.  Le-  ebirnrgieft<  ebtrgë 
de-  son-  pAiia^nettt  ti^ayàntr  décôttvcrl  <f ir'tme  seidç  plm 
d«  filPHke  arrondie f  franlgëe  auf  e6i6  interné  et^mifîëpiew 
à»  bra»^  ëuMîe  emire  Fatuteln»  di»  tendon'  dm'  imiseliè 
peeloral  et  le  bord; interne  du-  deltoïde  v^ani^  àwsvmé  np^ 
paveaca  de  lésion  à  raipticulation  &eapiil?iîf  e^  car  le  blëssié 
fstkah  Ubtem^l  exécuter  W  mett¥eitie»ifs  dit  bra»,*  otr 
jugl^^:  bien  que  le:  pr&jecûle  fût-  pcrdti  soti«  Fëpsule  ^ 
i|Oje  celte  plaie  pouvait  èlre  rangée  datia-  k'  classe  dea* 
plaies- «mplea.  D'après  ^ite  idée,  mon  jeune  ihédeei» 
se  onat  dispensé  4«  me  faire  voir  ce  blessé,- et  se  con«« 
tenta  du  passexâest  qni  était  indiqué;  le  i£tdade  fot^ 
plaeédans  l6s  salles  de»  blessés  légers.  Cepend^t,  dai»' 
le  oeui«  de  la  première  période^  il  se  manifeata-  dersymp- 
tâtees  asse^^  graves  d'iiiâlmniation  qu'an  ekercba  à  eotn- 
ba&tpe  par  les  saignées  et  les  boissons  délajf^ntes;  le  Wn»* 
vail  de  Ijf  suppuration  se'  fit^  asâiaz  promptèa^fit ^  des 
fttaees  sa  xoanifes^t^rcnt  sur  le  trajet  de  Kkitc^érus;  ]a 
fièvre  ti^autnatique  se  déclara  et  jet»  bientôt  ce  blessé 
dena  nu  dauger  imminent.  C'est  alors  que  je  fus  appelé 
po«v  prendre  connaissance  de  sou  état*  Uit  nouyearii  dé* 
bridementy  fait  à  Tiftigle  iuférie^irdo  k-  pkèe^.  nous  fit 
déecJl^rir  une  pc4:fer4tlion  au  col  de  Thiioiérus'^  âsse« 
évaaé&p<yui;  pouvoir  ;  introduire  rcsèlrémt^  do  ék$vg%  ; 
il  tm  fut  plus  difficile  alors  deptonostiqiter'surla  gravité 
de^eeUe  blessure.  Tout  nous  panait  à  croire  que  la  balle, 
aprè^  avoir  traversé  l'épaisseur  de  eet>  os,  s'ct6it  néees* 
SMVement^encltfvéû  d«tns  quelque  point  du  scapnlum  et 
àv^eùné  de  aa  cavité  arlieulairo;  ^i^ôn,  nous  jtigràmea 
Tampeti^ion  du  br^s  a  r^i^icle  indispensable  r (urgente  ^ 
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malgré  Tétatcle  prostration  et  dé  marasme  où  se  trouvait 
ce  jeune  soldat  :  il  était  arrivé  alors  au  vingt-unième  jour 
de  Taccidcnt.  Nous  résolûmes  de  pratiquer  cette  opéra- 
tion immédiatement  après  Tavoir  fait  transporter  dans 
une  salle  particulière  -,  nous  suivîmes  l'esprit  de  Tapiio- 
risme  d'Hîppocrate  :  a  Melius  ana^ps  quant  nuttiim  ex<^ 
periri  rcmtfflfmm.»  L'opération  fut  p'romptemcnt  ter- 
minée :  elle  fut' supportée  très-courageusement  par  ce 
malade^  qui  la  désirait;  il  n'éprouva  point  de  syncope. 
LjB  membre  détacbé ,  je  cliercliai  vainement  le  projectile; 
nous  nous  bornâmes  alors ,  ainsi  que  nous  avons  eu  le 
soin  de  le  recommander  dans  nos  mémoires ,  au  panse- 
ment simple  de  la  plaie,  cest-à-dîrp,  qu'après  avoir  fait 
toutes  les  ligatures  et  après  avoir  placé  une  bandelette 
de  linge  huilée  dans  la  cavité  glénoïde  dirigée  vers  l'an- 
gle inférieur  de  la  plaie ,  loin  de  réunir  par  première  in- 
tention ,  nous  nous  contentâmes  de  rapprocher  les  Ë^ords 
de  là  plaie  et  de  les  fixer  en  rapport  médiat,  au  moyen 
de  trois  bandelettes  agglutinatives,  d  un  linge  fenêtre  et 
de  l'appareil  approprié*  Après  avoir  couché  le  inaladé  et 
avoir  pourvu  à  tous  ses  besoins,  nous  procédâmes  à  la' 
dissection  du  membre.  Â  notre  grande  surprise ,  nous 
trouvâmes  le  col  de  l'humérus  percé  dans  toute  son  épais- 
seur et  sans  fracture ,  d'avafft  en  arrière  par  un  canal  cy- 
lindrique du  diamètre  de  trois  â  quatre  lignes,  résultat 
du  passage  du  projectile,  que  nous  jugeâmes  être  une 
balle  <lc  plomb  d'un  petit  calibre.  La  tète  de  Tos  ,  dé- 
nudée de  son  cartilr?ge  diarthrodial ,  et  le  tiers  supérieur 
'de  sa  diaphyse  étaient  menacés  de  nécrose  et  attaqués  k 
leur  périphérie  de  ver'moulurc  ;  des  fusées  purulentes 
très-étendues  avaient  disséqué  tous  les  muscles  du  bras. 
J^'oi^éré  paasa  la  jourpéç  et  |a  nuit  snivame  dans  Je  mcîl  ^ 


Digitized 


by  Google 


CLINIQUE  GBiavaaicALH.  03 

leur  étsii  possible  ;  mais  il  se  dt^clara  un  suititemeiît  Je 
sérosité  sanguinplenie  si  abondant  dans  le  moignon ,  c^ne 
nous  fûmes  obligé  dès  le  lendemain  de  renouveler  Fap* 
pareil  jusqu'au  linge  fenêtre  qu'on  ne  toucha  point,  pour 
ne  pas  exposer  la  plaie  au  contact  de  l'air  extérieur  (i).  De 
bons  bouillons  et  un  peu  de  bon  vin  furent  prescrits.  Uu 
léger  paroxysme  fébrile  traumatîqucrse  manifesta  le  iroî- 
fiièmejour  dePopéralion  ;  passé  ce  dernier  orage,  le  malade 
se  trouva  mieux ,  et  noua  conçûmes  l'espérance  de  le  sau- 
ver, bien  que  la  balle  fût  toujours  cachée  sous  l'épaule. 
A  rrivé  au  septième  jour  del'opéra  tion ,  nous  levâmes  entiè- 
rement  l'appareil^  qui  était  encore  complètement  imbibé 
de  suppuration,  et  dès  cd  moment  l'amputé  fut  pansé  jour- 
nellement *,  la  plaie  se  détergea  assez  promptement ,  et  les 
ligatures  des  vaisseaux  se  détachèrent  du  neuvième  au 
•  treizième  jour.  Une  fusée  pûrulrnle,  qui  s'était  conservée 
au  côté  externe  de  là  plaie,  nous  indiquait  le  trajet  que 
là  balle  avait  suivi ,  et  la  sonde,  que  nous  introSuisiôles 
avec  précaution  dans  ce  sinus,  nous  fit  découvrir  vers  le 
bord  antérieur  ou  la  côte  du  scapulum  de  légères  rugo- 
sités que  nous  primes  pour  un  point  dénudé  de  cet  os, 
et  non  pour  le  projectile,  parce  que  son  choc  n'était 
point  métallique*,  aussi  nous  ne  fîmes  aucune  tentative 
pour  V^Her  chercher  (dans  ces  cas  difficiles  ou  obscurs, 


(i)  CVsl  ce  suintement  qui  est  tiTS-abomlant  cLcz  tous  les 'sujets 
r.péréspour  une  maladTe  chronique'  et  que  nnns  dvons  consfamme^il 
olMcrvé  dans  nôtre  pratique,  qui. nous  a  fait  établir  le  prdee|tlé  dei  c 
point  n'unir  par  pilmièie  in'cnlion.  Irs  pUtcs  qui  résultent  de  lam- 
putatix>n,  car  Iprique  les  fluides  ne  trouvent  pas  une  lil>re  issuq,  il  y 
a  métastase,  dcnudation  des  os  ctanVttion  sympathique  des  orgayycy 
dp  la  }  ic  in  t»;rf  eurV»  ;  ce  qui  détruit"  le  succès  ilcjo^ércflion.  •     -       ^ 


Digitized 


by  Google 


S6  C-tfIKX<^£  iggf   MÉKOIHES. 

ilfaiiiattolkdl*e,9cie  k  nature  nU  tjftoé  i  Tari  Tiadicftliim 
qa  il  y  a  à  remplir).  Fardeau  au  trcutc-^s^iième  J0i»r,le 
a^l^4c  ^  plaint  d'mt  pcvut  doulaur^x  (^u  bu  de  1«- 
l^ule.^  Dau$  d&cQuvrloaes  «eu  effet  m^e  l4%ôre  saillie  4iu 
bord  antérieij^r  d&  la  fosse  60u^-ép{uieu$è  an  «ca^pyJAUQ,* 
dont  le  toucha  ip'^assuraiii:  deYâlr  .être  produite  par  la 
baille  ;  au$si  je  ne  balançai  poiqt  à  y  pio^p^gcr  le  b>&)^0¥trî  ^ 
cqi^ndant  il  fallul;  inciser  le$  couches  épaisse^  d^s  Jt^jus- 
clés  gr9n4  dorsal  oi  sous  ;<- épineux  pour  la  metire 
à  diécouyerl  \  e\U  ét^ii  placée  entre  ces  ^^^is^lç^  o(  h 
bo^d  du  ^capulum^  très^^près  du  point  011  el),e  s'fysit 
4'abord  qiclavée ,  et  en  effet ,  qous  avoua  trpuvi  quel- 
ques incrusitations  de  phosphate  calcaire  à  sa  s^^ face.  J)iVL 
0ioment0jù  ce  oorps  étranger  a  été  entrai t^  la  cicai^rice 
de  la  plaie  a  marché  progressivenaç^  de  Tangle  sji^é- 
fiem  à  sa  paj:*tie  déclive,  et  de  la  circonférence  au  (CC|;l« 
tre^  a,  après  une  viugtaiue  de  jo,iv*$>  elle  a  étéite^iainée^ 
et  la  santé  générale  du  sujet  entièrement  rétablie.  Ce 
fiucscës  rema^uable  prouvé  1®  que  cette  opération  assui^^e 
iiavauta^e j  toutes  choses  égales  dVillwrs ,  rexistonce  4^ 
l'individu  que  celle  pratiquée  dans  la  çontjuiuité  du  uie^çi- 
hre  ;  si®  que,  malgré  l'état  désespéré  des  malades  daus  ces 
cas  extrêmement  graves,  il  vaut  mieux  empi^yer  un 
moyen  extrême,  quelque  incertain  qu'il  soit,  que  4'a- 
bandonner  le  malade  à  la  mort  inévitable  qui  Tattend  ; 
3^  enfin ,  ce  succès  justifie  les  avantages  de  notre  procédé 
opératoire  pour  ramputauon  4u  l^ras  à  répau}e ,  le  ;eul 
où  Ton  a  k  certitij^  4e  prévenir  ^^ejpTi^p  4lf  #^^9 
c'est-à«cKfe,  wk.  l'on  est  maiU'e  4e  la  compcession  des 
Vaisseaux.  * 

Les  succès  remarquable^  rappprtés  jlans  ce  még]j>irè 
sont  dus  principalement  à  k  siti^tion  toi^rtp^qge 
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très-salubre  de  V^^f'^^l  (oii  il  n!y  a  pas  eu  4*iwlkmw 
d'encombrement),  à  Texcellent  régime  alimentaire  et 
ans  «râu  «ttonltfs  et  aradi»  des  persoonea  de  f  atfmlais- 
tration  y  dirigée  par  M.  de  Montigny ,  économe  de  Thè- 
,piul,  et  de  toia  Isei  «»114><»rateitr8,  qui  méritent  les 
plus  grands  éloges,  (i)       . .   . 

Fait  et  arrêté  à  Paris  ^le  i5  octobre  i83o. 


OT  U.  Germain ,  Tuti  éie  nos  chirurgiens  sous-aides ,  qtst  s'est*  par- 
^ttlièremail  disthtgu^  itant  le  paBsement  des 'Messes ,  fera  iftCeifeaiii.- 
mesit  dana  vn  tvavaa  paitioriier  la  l^pograplne  co«i|iMte«t  1%MMîf  «e 
de  cet  li6{Mtalyqtti,)*osc  k  dire,  a  été  comiilérv  fosqu'à  ae  jonriaiiiinia 
Vécolc  de  perfiectionncmeot  de  la  cbirurgie  nilUatre  e|i  Fram».  . 
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LITTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE. 
ANALYSES  D'OUVRAGES, 


Reclwrches  sur  le  traitement  du  cancer  par  la  comi' 

•  pression  méthodique  simple  ou  combinée  y  et  sur  Vhis^ 

tpire  générale  de  la  même  maladie;  suivies  de  notes  , 

.    1**  sur  les  forces  et  la  dynainétrio  vitales;  a^  sur  Vin-- 

,yiammation  et  l'état  féf/rile ;jMiV  J.  C.  R.  Récamibr, 

médecin  de  rtlôlel-Dicu ,  professeur  à  la  Faculté  de 

médecine  de  Paris ^  eic.  a  vol.  iu-8.  Paris,  1839. 

(Saîleetfin.  (i)  ) 

Ces  notes  sont  au  nombre  de  quatre  à&ai  voici  les 
titres  : 

I*  Recherches  sur  les  forces  vitales  5 

u**  Recherches  sur  la  dynamétrie  des  fonctions  physio- 
logiques ; 

3"^  Recheri^es  physiologiques  sur  les  rapports  de  Tin- 
flammation  et  des  lésions  de  la  nutrition  ; 

4"  Recherches  physiologiques  sur  Tétat  fébrile.  Cette 
dernjère,  dans  laquelle  Tauteur  développe  tout  son  sys- 
tème^ a  près  de  400  pages  et  des  divisions  et  subdivisions 
très^nombreuses. 

M.  Récamier  entend  par  force  vitale ,  la  puissance 
physiologique  ou  la  faculté  plus  on  moins  énergique  par 


(1)  /'o/.  fli  m  le  nunacro  i!c  s  :f  leml>rc  (pag.  4 15)  la  pcniière  partie 
decctfcaiM^sc. 


Digitized 


by  Google 


laquelle  les  organes  vifans  exercent  leurs  fonctians  spë* 
eialeaitDus  Taction  de  sUmulus  également  spéciaux.  De 
cette  définition  9  il  passe  d  abord  à  Tanalyse  des  Ibis  de 
rexislencc  physique  des  stimulus  pour  les  sens,  et  en- 
suite à  1  élude  des  lois  d'existeuoe  physiologique  ou  vitale 
des  sens  pour  les  stimulus.  Il  pense  que  dans  tous  les  rap- 
prochemcns  des  faits  physiques  et  physiologiques ,  ce  ne 
sont  pas  des  phénomènes  d'une  nature  si  opposiéé  qu*il 
s^agit  de  comparer  entre  eux  4  mais,  leurs  lois  si  sembla- 
bles dans  les  deux  séries  \  car,  ajoute-t-il ,  la  comparai- 
son des  phénomènes  conduit  à  Icrretir ,'  tandis  que  la 
eompàrais^on  des^  lois  promet ,  au  contraire ,  des  vérités 
et  des  découvertes  nombreuses  et  importantes  par  leurs 
applications  thérapeutiques  en  partie  pressenties  par  les 
anciens.  Il  regarde  Tétude  dés  forces  plîysiologiquea 
com'me  la  base  de  la  pratique ,  et  il  pense  que  Tobser- 
vation  des  phénomènes  incontéstlibles  des  maladies ,  étant 
commune  aux  anciens  et  aux  modernes ,  elle  doit  servir 
de  guide  au  médecin  pôui;'  lequel  les  caractères  analomi- 
ques  ne' peuvent  être  quuh  complément  de  diagnostic 
après  là  nuA't  des  malades  qu^il  n*a  pu  sauver,  et  qu'il 
faut  traiter  te^:maladieà  qui  on t^n' caractère  anniomique 
connu  comme  celles  qui  n'en  ont  pas ,  d  après  leurs  phé* 
notflèncs  constnns  pendant  la  vie  (1), 

Dans  les  recherches  sur  la  dy namétrie  des  fonction^ 
physiologiiqucs  qâ^/aic  le  sujet  de  la  seconde  note,  M.  Ré- 
isamier  prend  pour  exemple  Tinflammation  ,  a  laquelle 
il  attribue  des  caractères  éihéniques ,  aslhéniquès^atàsi'^ 
"^uès  et  réfracfait^s.  Il  retroiive  des  mêmes  caractères 


(t]  Toiti.  Il ,  (>a§.  :k06. 
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dans  Aootesifîs  aiUiss  maladies  ci  nnème  •d^aa  J^qphéM- 
.ioèiie$  pKjsloIogiqttes  pu  de  «aiué  ;  hmis  U  fait  |ili»*)ttr 
.dicieusamcnt  dbservcr  qœ  shez,  tous  les  indivi^lfta  JUl 
dopstitutiop  jpatholc^iqae  ou  de^maladie  nleat  pa»  t«a- 
jow^  m  Xjyptpori  aveclafonsutiuioa  p^yaioliDgiqiïe*  Aioèi 
^uf^  ftet&ouxie  d'uioe  cQmûiulioa  siMniqiii^ffiUt  4pnMi«fir 
i^nqjnaladibAftiliéiiiqtte  ou  atasû^puî  ou  jréCRaotw^e. 

Çe3  di«U]içt^n«jpa£aitroBtp»it^u;^entaclMçis  àebmmr 
nisiuie  j  »ov»  ce  xafpprt «  nous  u^  «çulona  ai  im  JbUkinee, 
ni  1<^  diéfeiidrei  aoufi  fiaroos  .seulepoi^t  observer  quUks 
.da^n^  ^  him  low ,  et  que  les  eouséqueuces  que  Toii  pMSt 
..ex]^  d^uîrie  servcut  mturelleiufint  de  base  à  la  théoffmr 
,iiqiie*  £t au  laSet, qu^l  estlemodeciu , même pscmi  oemc 
.i|iii  iécarteut  avec  Iç  plus  de  :8oiu  lout  esprit  de  syat&ae., 
^ui  ne  cousidèrç  pas  ji'4ta(  des  foiTces  vitales ,  soit  en  gé- 
néral dans  toutrorgauistne,  ^t  dans  la  partie  malad», 
Avai^  de  se  décider  sur  le  ob^x  des  remides  ?  £ft  flii.dier- 
nièc^  analyse^  que  peut-on  ap^rceyoir  si  œ  nWla foroé 
ou  la  faihleœe.,  rharm<uiie  ou  k  désordre?  Du  reste  y  la 
P0^  4oivt  il.s'ikgii  oj&e  beaucoup  d'intérêt,  et  chiœmi 
«pourra  juger  la  yaletir  des  motifs  qui  ont  dâerminé  1' 
teur  à  jçsij^^er  des  distinctions  qui  conifiteiH  de 
hpeax  4és9probateurs. 

Dans  la  troisième  note ,  M.  Bicamiear  ^di^nobe 
là.  prouver  que  a  linfianunatîon  ne  consî^e  pas  plus  dans 
une  fiinpla  .injection  sangmne  du  capillaire  blanc ,  par 
une  impulsion,  pai^twt  dti  grand  appaml  dreulatoirev 
que  dsius  une  erpeuf  de  li^i  du  sang  dans  le  sens  deBqeiv 
bave,  mais  que  son, pbéiuMnàne  fondamental  comîate 
dans  une  modification  spéciale  de  Thématose  dans  la 
partie  énfiammiSe  9  et  même  souvent  dans  la  création 
d'une  hématose  locale  nouvelle  et  tout^à-faitjùidé.pen-- 
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'àBMeJip  o^lc  deda  gFunde  «ircidatioB,  ^v«c  laquelk 
souvent  ne  communique  pas,  iiiéni^  imiiiélt4aieraeo|,ie 
é^iGm  vaftcuiaîré  no^v^aa^  qui  est  1^  e^radtère  «aaio- 
mhfOB  Ae  toute  iaflammacion  aotudlement  e^dslatile.  )» 

£b£b  jiôus  amvons  à  la  quatdènie  noie  clau«  laqueHe 
i'aMeur  développe  bou  Jifsième  «uf  ^Féiat  f&rilo^  «ujet 
.d^ittpe  baule  imponcanee  et  .d^uae  eiaiiéBie  dîffiecdté^^ar, 
.  sm»a9A  ifil*  Réoa^aiîer  ioi-«^Bie ,  UMir  le  wonde  paile  de 
J^fii^Ei^)  iwt  Je  luonde  a^k  Ja  connalire,  et  rnéAnmoi^s 
.^a,|i!eftt  fm  flns^  da<5à»rd4ur  ta  n^tucc  et se&  c»iaaes  que 
..sw  a«6i  ^iF^eièros  a»atp«iiq«as^  P«ul««ètEe,  ajontç-li^, 
parce  que  l'on  n*a  probablement  pas  pas  U  ques|ion 
i'%9^^,  liaiftt  »  et  qtte'l!oii  n'a  pas  ti^é  ymlle  paiti  possU 
J|4e  ^n  i|appi!od^0n)âixt  des  Iqj»  physiques  ^  plr^iolenl- 
ques  ;  et  dès  lors  il  prétend  que  b  dîWDgexiced^iilks 
«|r  fie  p)kit4m^mmie  kch^yjki»  proposw'  «ea  vues  : 
il  (H>mmence  donc  par  prppo^r  W  ^QliQ8#  v 

Esk  conséquei^çe^  il  oQii^idërç  Tbolftme  <(  comaie  un 
êli;^  pbjfsiolpgique ,  qi^i  préçQQfa  ûm»  «on  olat  oormd , 
d'^^Eoepar^  4^  fçiijctîoiis^.évidQiltes,  fpéçi^les^jDOifmm* 
fief  fÇiXfie  ses  rapjicM'ts  a^ec  Içs  obj«|«  exâérieuns  ^  doi- 
y^  agir  aor  l^i ,  pt  sur  l^^qM^s  .il  4pU  sëagir  par  ses 
sep^^^U^tifiGts  j  d'auHre  part ,  qui  est  doue  de  feuclkiiis  la-^ 
telles  p^  vitaies^  ig^emept  s^p^ijilâ^et  <H»ua^uiie$ ,  pour 
présider  aux  as^imilatiQp^  ditE^iv^s  eii^citlatoires,  rea- 
.pi]»,^res,  ^iéc^étolresy  trophiquesi  locçoraolricea  «i  gé- 
xiéi^Up^esj.par  ses  s^s  eçnfiu^  {^a  pmmnce  .d*ei^voi4le 

'  àfi ^ îû^cxiiçms QOB$tii|ie rétf t de^l^ de -Forganiane^cl 
leur  impuissance  j  son  état  de  morl fleur esLercioeê^apr- 
^le  ^fiZ^  ou  action  ^  Je«ir  r^f^s  reçoit  le  nom  de  som- 

.  npieilo^dmactiQn }  IfflciW  BQtwial  est  ,en  JnÊme  lemps 
la  cause  et  l'efSet  de  la  santé  pJbysiQlogjiquç  ^  fipjfxm&  leur 
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ïlal  anormal  est  la  cause  et  Tefifet  des  maladies  physiolo- 
giques ou  vitales  (i).  » 

Ou  peut  déjà  apercevoir  que ,  dans  le  cas  dont  il  s^agit, 
M.  Récamier  ne  considère  pas  seulement  les  fonctions 
dans  l'action  des  organes  et  dans  les  productions  organi- 
ques 9  mais  plus  particulièrement  encore  sous  le  rapport 
d'une  causé  plus  élevée  qui  préside  à  cette  action,  qui  la. 
dirige  et  qui  détermine  en  quelque  sorte  la  nature  de  ses 
produits.  Celte  manière  de  voir  le  conduit  k  établir  une 
nouvelle  classification  des  fonctions  ou  phéuomiiènes  pliy* 
siologîques ,  à  donner  à  tous  le  liom  de  sens  et  à  les  divi- 
ser ainsi  qu'il  suit  :  :     : 

Sens  évidens  et  distincts  pour  l'individu  au  nombre  de 
linit ,  sept  spéciaux  et  un  commun  propre  au  système 
uerveiix  cérébro-spinal.  *      ^     c 

Sens  latens  et  confus,  également  au  nombre  débuit'i 
sept  spéciaux  et  un  commun.   . 

Voici  les  premiers  :  i"  la  vue  ou  sens  pholàhiéinquei 
à®  l'ouïe  où  sens  acousmétrique  ^  .^^  le  toucber  ou  sciis 
morphimétrique  ;  4°  l'odorat  ou  sens  osmimctrique;  S^  le 

>  goût  .où  sons  chuniimétrique  i  6"  le  tact  général  dû  sens 
ihermométrique  ^  qui  donne  le  sentiment' distinct  dés 
températures  5  7®  k  sens  de  réaction  molile  ou  Wwé'rf- 

"métrique  ;  8*  et  enfin  le  sens  interne  ou  évident  commun, 
qui  a  pour  organe  Tappareil  encéphalique.  \    '  '    . 

^     Chacun  de  ces  sens  agit  par'  sa  coordination  avec  le 

'  tact  général,  avec  les  autres  sens  evideiis  et  latens  ^  mais 
surtout  avec  la  motilité  évideiite  et  latente  qui  lui  est 

•  spécialèmimt  Soumise. 

Les  seconds  ou  les  sens  latens ,  eonftis',  spéciaux,-  sont, 

(i)  Tom.  II ,  pag.  985  et  suir,^ 
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t?^le  senstm  senitment  pepii(iué  ;  il  préside  k  la  diget* 
tion  ;  s^'ïle  isens  0I1  ietktimenthématosique^  par  lequel  ae 
fait  rhëmatose;  3*  le  sens  ou  sentiment  pneumatique ^w, 
delà  respiration  ;.4^  le  sens  ou.  sentiment  diacrysique^ 
qui  préside  aux  sécrétions  ;  S""  le  sens  ou  sentiment  trtd» 
phiqué^  la  nutrition  est  sous  son  influence;  &  le  sens 
génésique  ou  générateur;  7*"  le  sens  péristàllique  ou 
rindtabilité  contractile  latente  ;  8^  et  le  sens  latent  com- 
mun ou  vitale  que  M.  Récamier  propose  d'appeler  biosl^ 
que ,  pyTO'-génésique  du  pyroxique. 

Chacun  de  ces. sens  agît  ou  moyen  de  sa  coordination 
avec  le  sens  ^ital  commun^  avec  le  tact  général  et  avec 
la  motilité  évidente  et  latente  qui  lui  est  spécialement 
soumise.  ^ 

Telle  est  Texposîtion  très-abrégée  de  la  classification 
que  M.  Récamier  propose  pour  les  fonctions  ou  phéno- 
mènes physiologiques,  auxquels  il  donne,  le  nom  de 
sens.  Après  être  entré  sur  leurs  lois  et  sur  leurs  rapports 
avec  les  phénomènes  physiques  de  Torganisme  dans  des 
développemens  nombreux  et  très-étendus,  il  arrive  à  la 
clasûfication  des  altérations  de  ces  mêmes  phénomènes  » 
.  classification  dans  laquelle  il  soit  Tordre  qu'il  avait 
adopté  pour  les  sens  ;  ainsi  relativement  aux  lésions  des 
sens  dislii^Qts  :  vices  des  fonctions  de  la  vue,  de  Touic, 
du  toucher,  etc.  (1);  vices  des  fonctions  des  senspepsi- 
que,  hémalosiquc^  pneumatique,  diacrysique^  trophi- 
que,  etc.  Viennent  ensuite  les  vices  évidens  ou  latens  des 
phénomènes  physiques,  soit  distincts ,  soit  confus,  tels 
que  laltération  des  couleurs,  de  U  d^'aphanéité  spécial^ 
des  tissus  et  des  fluides  du  corps  humain,  de  la  vibrati- 

■        >■  ■  ■  "I  II    ■III  ■■  ■!  1"  "1    "■      I < ■< 

(1)  Tom.  Il,  f  î»0.  3o^  et^mir, 
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de  lear  saveur,  de  leur  capâtké  ihi^mùméwkpii^et/Se»^  * 
UpméicK^e ,  etc.  £ufia  suivent  de»  veakàfcpte^  tràf^iidm- 
breuses  sur  Tétude  des  phéiMMnènes  pbyâiç»^  à  VéMf 
ii.onnaletatio»ii|al  (i)» 

;  Gss  dafflificaiioiir  de  toutes  lea  feo^Cîea»  oif  pkmii'* 
mènes  phy^iologjq^ie&de^rorg^aMiie  et^  de»  al4aratàMÉr 
qu'ils  peuvent  éprouve?  «:semUeat9  àM«  ReeKihier^  em« 
brasser  la  pathologie  pIiy6lQiogîq.tie.  tou^  eIltiè^e  ^«  et  il 
ne  connaît  aucune  maladie  qui  ne  puisse  naturellement 
s'y  placer.  Ilregarde  aussi. la  division*  qu-'il  a  laiie  d^s 
sens  comifie  très-naturelle,  et  le  tableaif  qu'il  eitd^nne 
est  le  programme  du  cours  de  médecine  du'  çeil'ég^  de 
France,  ^ 

^  II  n  a  poi0t  faj  t  entrer  dskn^  le  ^rp^  de  sdn  travail  les 
claasiôca lions  dont  il  s-'agit^  il  en  a  oofnpose  utie  nele  î 
qpn  se  rattaelie. aux  ct!to»!déraiions générale» sur  lespfa^'^^' 


.  H  se  livre  ensuite  k  des  r€elll^Fe^^s»l^lea  ptifaioMéiies 
fondamentaux  deTétat  fébrile ,  rô<  bereh^  qui  le  eon^ 
duisent  à  examiner  quelles  modiâoalictisou  qttd«efifati>* 
g?me&s>  cet  état  fak  prouver  ans  appareils  digestifis , 
bimatosiqiic^rcspiratolrey^sécréloirer  et  à  deux  deà  seras 
distincts  sous  le  rapport  de  leu^s  &noiî«nsf  queUes^ncK 
t^ons  le  médecni  doit  acq^rir  pour  arriver  à  eotmaitre* 
Tcspèce  de  pyrexie  qu'il  observe  et  pouft  régler  la'con^ 
djuile  tliérapeu tique  q^u^il  doit  tenir. 

,  M.  Récamier  regarde  les  modifications- de  la  t^ape^^    * 
rature  vitale  comme  le  phénomène  fondamenCiali  de  la- 
fièv:re^  et  la  comparaîsoci4{u'il  établit  entre  réiatfél^mk* 

(i)  Pagci  307  et  suIt, 
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iX  Ik  fkA^sgmââk  pinfpreiAehî  dftè.  Te  porte  âf  regarder 
cette  deniifti(»*e«iiHneiificr  fièvre  Ibcale.  D^iirsuti  motnent  ' 
ou  Ton  sç  dispute  la  propriété  des  idées,  nous^devonsdire 
qîuc  celle  de  eoipparer  la  fièvre  à  riaflamnaiioi^  n'»f^ 
partient  pas  à  M.  Récamicr ,  €ar  on  h€  ee  cpit  suit  dans 
un  ouvrage  publié  en^  T%%'i  :  <t  Les  mowfiè^fre^^pyrexie^f 
infl^mmaHion ,  pfilegmasie ,  eitpriment  un  caractère 
comman  et  prédominant ,  qui  est  la  chaleur  ;  et .  ceUe 
au«^ment2ftion  de  la  chaleur  n^est  elle-même  que  le  ré- 
sultat des  modifications  de  vitalité  qu'éprouvent  les  par* 
ties  où  elle  se  fait  sentir.  Ainsi,  Ton  peut  dire  qpe  la 
fièvre  est  une  mftammatiou  générale  k  un  faible  degré, 

et  rînfiammatîon  une  fièvre  locale  très-intense » 

Mais  Fauteur,  qui  d^ailleura  ne  croyait  rien  direclenou^- 
Yeau,  s'était  bien  gardé  de  confondre  ces  deux  états  fé- 
brile et  inflammatoire,  ainsi  que  le  fait  IVL  Récamier. 
Du  reste,  c*est  un  point  sur  lequel  nous  allons  bientôt 
revenir. 

L'état  fébrile  peut,  suivant  M.  Récamier,  se  présen* 
ter: 

1*  Avec  les  caractères  S^Tiypersthénie  ou  de  siir-stiiuu« 
lation  ou  de  sur-tonification  organiques ,  et  une  résis- 
tance vitale  languissante. 

a*  Avec  des  caractères  i^as^énie. 

3*»  Avec  des  caractères  d*ataxte. 

4*^  Avec  des  caractères  Sopiniâtreté  réfractaire  ou 
chronique  et  consomplivc  dans  Thypcrsthénie,  Tasthénie 
JuTataxie  fébrile  de  la  résistance  vitale. 

Ces  formes  hjpersthénique ,  aslhénique,  ataxique  et 
réfractttire  qu^  présentent  les-  ôymplônies  de  Tétat  fé- 
brile général  et  local,  peuvent  exister  avec  ciii({^  prédo- 
minances ditlércntcs  de  ses  phénomènes,   desquelles 
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M.  RécaiHier  fait  ciaq. classes  de  fièvres  qu'il  divise  eti« 
core  en  deux  sous-classes  ;  en  \oici  le  tableau  (i). 

/i*B5osîquesou  vîlales  ;  '^t'^generales* 

PSrexiesl  a"*  Hématosiquos  ou  sanguines  ; 
<   ou     l  S^Pepsiques  ou  saburrales  ; 
fièvres.  1 4*  Névrysîques  ou  nerveuses  ;  f 

\5°£xanthéma(îq.  ou  éruptives;  ^a""  localeëi 

Mais,  en  outre,  plusieurs- sous*classes  se  divj^sent 6ii' 
t^ore  en  ordres,  genres  et  espèces  :  ainsi  les  ordres  sont 
fondes  sur  Tétat  sthenique,  a%lliénique,  ataxique,  ou 
réfractai re  de  la  maladie  ;  les  genres  sur  le  point  de  dé- 
part de  la  maladie  dans  les  appareils  organiques;  les  es- 
pèces ,  sur  Tétai  de  là  stimulation  vitale  ;  c'est  ainsi  que 
M.  Récamier  admet  des  fièvres  avec  simple  sur-stimula^ 
tlon  vitale,  avec  sur-stimulation  vitale  excessiye^  etc.  (a) 

Après  avoir  fait  connaître  les  vues  de  M.  Récamier 
sur  les  forces  vitales ,  sur  les  phénomènes  physiologi- 
ques auxquels  il  donne  le  nom  àèsens;  sur  la  nature  de 
Tétat  fébrile  comparé  à  Tinflammation  ;  enfin ,  après 
avoir  exposé  la  classification  fébrile,  il  nous  resterait  à 
le  suivre  dans  les  recherches  et  les  nombreux  dévelop- 
pemens  auxquels  il  se  livre  sur  ces  dîfférens  points ,  et  a 
indiquer  les  applications  quMl  fait  de  ses  principes  aux 
divers  ordres  de  fièvres  et  au  traitement  qui  leur  con- 
vient; mais  ce  travail  nous  entraînerait  beaucoup  trop 
loin*,  tout  ce  qui  suit  ifest  que  la  conséquence  des  pro* 
positions  fondatnen taies  que  nous  avons  rapportées  sans 
les  discuter.  Il  nous  parait  donc  plus  convenable  de  re« 


(i)  Tom.  It,  pag.  34o. 
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venir  sttr  quelques-unes  de  ces  propositidns  et'd[*éi^aiiii- 
ner  jusqu'à  quel  point  il  faut  adopter  les  i'nnovàtîoDS  qui 
en  sont  le  résultat.  Commençons  par  la  cla$sifieation  des 
sens.  >      .      .^ 

Dans  le  langage  ordinaire,  et  pour  les  faits  les  plu» 
simples,  les  mots  ont  une  signification,  une  valeur  qui  est* 
à  peu  près  la  même  pour  tout  le  monde;  l'augmentation,, 
les  changeméns  et  lés  modifications  qu'ils  éprouvent, 
suivent  'ordinairement  les  progrès  dé  la  civilisation  et  le, 
développenient  des  idées  *,  ils  ne  s'opèrent  que  lentement 
et  avec  l'assentiment  général ,  autrement  on  né  s'enten- 
drait pas.  Us  sont  rares. 

Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  de  même  du  langage  scienti- , 
fique  ,  et  surtout  de  la  langue  médicale  ;  une  foule  dé. 
luots apparaissent,  changent  ou  sont  modifiés  dans  leur 
'  signification  par  suite  .de  la  découverte  de  nouveaux 
faits ,  et  quelquefois  aussi  par  le  caprice  et  la  prétention 
de  ceux  qui  cultivent  la  science.  Il  y  a  cependant  des 
mots  qui  sont  presque  invariables  ;  ce  sont  ceux  qui  re-; 
présentent  des  idées  communes  à  tous ,  et  qui  ^  consa- 
crés par  un  usage  constant  et  universel ,  appartiennent 
également  au  langage  scientifique  et  au  langage  ordi- 
naire :  leur  signification  né  peut  être  changée  ni  modi- 
fiée^ à  moins  de  motifs  assez  graves  pour  obtenir  rassen<^ 
timent  général  :  le  mot  sens  est  de  ce  nombre. 

Ce  mot  vient  de  sentir  :  sentir ,  c'est  avoir  la  con- 
science de  tout  changement ,' de  tout  mouvement,  de 
toute  modification  qui  s'opère  en  nous-mêmes,  soit  par 
l'action  des  objets  extérieurs ,  soit  par  le  jeu  seul  de  nos 
organes.  Sentir  est  donc  l'expression  la  plus  générale , 
la  moins  limitée ,  le  terme  le  plus  abstrait  que  Ton 
puisse  appliquer  à  la  sensibilité,  puisqu'il  comprend  tous 
ses  actes. 

Octobre  î83o.  Tome  IV*  7 
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.  DaDs  le  Uogage  ordinaire  comme  dans  leiaiigaf^e  stieti-< 
^ifiqpe ,  le  mot  sens  a  iadiqué  jusqua  présent  des  fonc^ 
tîops.qui,  par  certains  organes  >  nous  mettent  en  iteppovt? 
avec  les  corps  qui  nous  environnent  et  nous  font  eon-« 
Battre  leur  couleur,  loir  goût,  leur  odeur,  etc.',  ainsi 
que  les  autres  propriétés  qui  en  dérivent.  Ces  fcmctions 
^nt  la.  vue ,  lou'ie ,  le  goût ,  Todorat  et  lé  toucher  :  nota 
ne  parlons  pas  du  sens  interne  qui  n^a  point  d'organes 
parlicuUers  et  qui  n'est  admis  que  par  les  physiologistes^ 
Le  mot  sens  a  donc  une  signification  limitée  puisqu'il' 
ne  s'applique  qu'à  certains  actes  de  la  sensibilité..  Dira-t-ou' 
que  ces  limites  sont  arbitraires  ?  Elles  le  sont  assurément^ 
jusqu'à  un  i;ertain  point ,  car  la  nature  n'a  rien  limité , 
rien  divisé.^  mais  ici  la  loi  est  dans  l'assentiment  général, 
et  puisqu'elles  sont  reconnues  et  adoptées  par  tous,  c'est 
qu'apparemment  elles  sont  les  plus  commodes  et  les  plus 
naturelles.  ^  ■         - 

.  Elles  sont  les  .plus  naturelles ,  et  il  serait  facile  de  le 
prouver  ^  car  si  l'on  appliquait  le  mot  sens  à  d'autres 
actes  qiu'à  ceux  qui  s'opèrent  par  les  organes  dont  il 
s'agit ,  on  ne  saurait  plus  où  s'arrêter^  il  faudrait  recon- 
naître autant  ^le  sens  qu'il  y  a  d'organes  simples,  puis- 
que tous  ont  une  conformation ,  des  fonctions^  et  par 
oonséquent  une  vitalité  qui  leur  est  propre  :  du  reste,' 
cette  opinion  ne  serait  pas  nouvelle,  car  nous  l'avons 
déjà  entendu  soutenir  dans  le  sein  d'une  société  savante. 

r  Quel  rapport  fonctionnel  y  a-t-il  entre  les  organes  de 
la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat  et  ceux  de  l'hématose,  de 
la  nutrition  ,  des  contractions  latentes  ?  Le  mot  sens  est 
^  iVPplîc^l^l^  *^^  fonctions  des  premiers  -,  il  ne  doit  donc 
pas  l'être  à  celles  des  seconds  ;  à  la  vérité  l'auteur  ap- 
pelle celle-ci  sens  confus  ;  mais  celte  distinetion  n'ap« 
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porte  aneun  cbangemeiit  dana  la  nature  de&  faiu ,  et  liss 
organes  de  rbémafo^,  ùnsi  que  ceux  dé  la  nntritiôn; 
Bê  s'en  rattachent  pas  datantage  aux  actes  de  PSntélIt^ 


En  définitive,  le  mot  sens  petd  sa  sigtiiâcation  ordi^ 
iiaire  du  memenf  on  on  l'applique  aùl  fonctions  d'or- 
ganes qui  ne  nous  mettent  en  rapport  avec  aucnn  objet 
extérieur,  c'est-à-dire  qui,  dans  l'état  pliysîolôgîque , 
ne  fcornisseitt  au  seneorium  commun  aucun  des  maté- 
riaux de  la  pensée,  «et  tout  changement  de  cette  nature 
ne  peut  causer  que  de  la  confusion  dans  le  langage  sans 
le  moindre  profit  pour  la  science. 

Il  a.  donc' fallu  que  M.  Récamier  eût  des  motifs  bien 
gravea  pour  Àendre  comme  il  l'a  fait  la  signification  de 
ce  mot  ;  il  n'en  expose  cependant  pas  d'autre  que  celui 
éc  rendre  plus  intelligibles  les  développemens  qu'il  veut 
donnesr  à  ses  idées  -,  mais  a-t-il  atteint  le  but  qrfîl  se* 
prop9se  ?  On  en  jugera.  Il  doit  bien  savoir,  du  reste, 
que  clianger,  modifier,  étendre  ou  restreindre  la  valeur 
de  iiKils  généralement  adoptés  et  jusqu'alors  nettement 
définis,  c'est  ouvrir  un  champ  libre  aux  hypothèses  el' 
aux  parodoxes  ;  que ,  par  ce  moyen ,  on  peut  soutehîp 
tout  ce  qu'on  veut  ;  que ,  loin  d'arriver  à  cette  précisiez 
cpir'il désire,  on  tombe  trop  souvent  dans  le  désordre  et 
4an&la  confusion.  Mais  il  veut  «'élever  à  de  hautes  cow* 
sidérations;  il  suit jjne routé  difficile^  tout-à-fàit  aban-' 
donnée  de  nos  jôurs^  et  il  s'aide  de  tous  les  moyens  qai 
peuvent  le  soutenir. 

!Noas  avons  vu  que  M.  Réeamier  divine  les»  fonctions» ,  • 
ou^  pour  mieux  dire ,  la  cause  inconnue  des  ph^omèhèis 
physiologiques  I  en  sens  distincts  et  en  sens  éonfùs.  Ch^ 
que  sens  ii^linçi  donne  le  sentiment  dQ  Y ^clwa  des  agen^ 
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physiques  sur  les  organes  qui  lui  sout  propres ,  et  par  3a 
coordioaliou  avec  tous  les  autres  sens  préside  aux  divers 
actes  de  la  fonction  qu'il  constitue^  Les  huit  sens  ou 
sentimens  latens  et  confus  président  aux  phénomènes  di- 
gestifsy  respiratoires,  sëcrétoires,  etc. 

Mais  pourquoi  les  sais  distincts  ne  donnent-ils  que  le 
sentiment  de  Faction  des  objets,  tandis  que  les  sens  con- 
fus sont  eux-mêmes  des  sentimens  ?  Dans  le  premier  cas, 
par  exemple  ^  cVst  la  vue  qui  donne  le  sentiment  des  di- 
vers modes  de  coloration  et  préside  aux  actes  de  la  vision. 
Dans  le  second,  le  sens  pepsique  ou  de  la  digestion  est 
un  sens ,  ou  un  sentiment  latent  et  confus  qui  préside  à 
tous  les  actes  de  la  digestion.  Les  mots  sens  et  sentiment 
ont  donc  une  signification  différente  dans  un  cas  et  sem- 
blable dans  Tautre  -,  car  le  sens  qui  donne  un  sentiment 
n'est  pas  un  sentiment  lui-même.  Je  ne  sais  si  Ton  me 
comprendra. 

Pourquoi  M.  Récamier  ne  se  sert-il  jamais  du  mot 
sensation  ?  pourquoi  ne  définit-il  jamais  les  termes  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  puisque  chacun  des  sens  évidens  et 
confus  préside  à  une  fonction  ,  c  est  un  principe ,  un 
archée ,  une  inlelh'gence.  Toutefois ,  nous  ferons  obser- 
ver que  parmi  les  sens  distincts  le  tact  général  et  Tirri- 
tabilité  motilesont  fondamentaux,  et  que  les  sens  confus 
reposent  tous  sur  le  sens  biosique  ou  vital  5  c'est  lui.  qui , 
au  moyen  de  l'action  organique  qui  le  représente ,  pro- 
duit et  entretient  la  température ,  l'électricité  et  l'irrita- 
bilité vitales*,  développe  successivement  les  tissus  élé- 
mentaires; règle  la  sensibilité  spéciale  des  appareils  de 
tous  les  autres  sens-,  le  nombre,  la  forme,  la  situa«« 
tion,  etc. ,  etc. ,  de  tous  les  organes  (i);  il  est  donc  lé 
principe  de  la  vie. 

(i;  Tome  liy  pa£.  196, 
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'Ainsi  la  \ie,  dans  ses  premiers  élémens,  serait  uno 
intelligence*,  mais  cette  intelligence  inconnue  dans  sa 
nature  est  apparemment  bien  peu  de  chose  par  elle- 
même  ,  puisque  les  êtres  doués  de  Torganisation  la  plus 
simple  et  qui  ne  jouissent  que  des  premiers  élémens  de 
la  vitalité,  sont  précisément  les  moins  intelligens.  Que 
peut  être  pour  nous  une  intelligence  qui  ne  voit,  n'en* 
tend,  ne  dislingue ,  ne  juge  rien?  L'esprit  ne  la  conçoit 
pas  :  cependant  elle  présiderait  à  la  formation  et  dirige* 
rait  Torganisation  de  l'être  le  plus  intelligent/  M.  Réca- 
mier  n'aurait-il  pas  encore  étendu  la  significaûon  de 
quelque  mot  ? 

l^ous  sommes  loin  de  contester  qu'une  intelligence  ne 
préside  à  la  formation  de  l'homme  comme  à  celle  de  tous 
les  êtres  organisés^  sans  doute  elle  donne  des  lois,  dé- 
termine des  formes,  pose  des  limites*,  mais  celte  îiitelH- 
gence  admirable ,  bien  qu'elle  agisse  sur  nous  et  en  nous, 
est  hors  de  uous^  elle  ne  dépend  point  de  nous.  Sans 
doute  aussi,  comme  l'a  dit  très-bien  Buffon,  ((les  vrais 
ressorts  de  notre  organisation  ne  sont  pas  ces  muscles , 
ces  veines,  ces  artères,  ces  nerfs  que  l'on  décrit  avec 
tant  d'exactitude  et  de  soin  ;  il  réside  des  forces  inté- 
rieures dans  les  corps  organisés  qui  ne  suivent  point  tlu' 
tout  les  lois  de  la  mécanique  grossière  que  nous  av<his 
imaginée  et  à  laquelle  nous  vaudrions  tout  réduire;  » 
mais  ces  forces  échappent  à  tous  nos  moyens  d'investi-* 
gation;  apprenons  à  les  connaître  par  leurs  effets ,  et  ne 
cherchons  pas  à  les  représenter  à  l'esprit  par  des  mots 
qui  ne  leur  sont  pas  applicables. 

On  conçoit  combien  ces  seize  entités  que  crée  M.  Ré- 
camier ,  ces  seize  archées ,  auxquels  il  fait  jo\ier  un  rôle 
si  important  dans  les  açteç  d^  la  vie  9  doivent  fatiguef 
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l!espt>lt  lorsqu^on  vêat  lés  considérer  dans  leur  ensemble 
et  dans  leurs  rapports  ;  mais  Tidée  première ,  bi^n  que 
trop  exclusive ,  est  large  ;  elle  est  juste.  Quand  nouscon- 
aaissoQs  la  forme  et  le  jeu  des  organes,  pourquoi  ne  nous 
^leveriops-nouspas  jusqu'auxforces  qui  les  font  agirSC'est 
au  moyen  de  ces  forces  que  la  plupart  des  modificateurs 
de  Téconomie  exercent  leur  influence  :  sur  quel  point 
matériel  deTorganisme  les  passions,  les  affections  mo* 
raies  agissent-elles  pour  délermiuer  à  la  longue  la  dés- 
organisation des  tissus?  Ne  nous  arrêtons  donc  pas  aux 
formes ,  jugeons  M.  Récamier  par  le  fond  de  la  pensée , 
et  sachons-lui  quelque  gré  d'avoir  émis  des  opinions  qui 
peuvent  amener  les  esprits  a  des  yUCs  qui  toutes  n*pnt 
pas  \e  mérite  de  la  nouveauté ,  mais  que  les  connais* 
sauces  acquises  depuis  plus  d'un  demi-siècle  nous  aident 
peut-être  à  suivre  avec  quelque  succès* 

Cependant  M.  Réç^mier  regarde  comme  très-natu- 
relle la  division  qu'il  donne  des  sens  ,  ou,  ii  Ton  veut, 
des  causes  qui  déterminent  la  nature  et  le  but  des  mou-^ 
v^mens  organiques;  nous  ne  voulons  rien  lui  contester 
5^r  ce  point,  et  nous  désirons  même  que  personne  ne 
6ojt  tenté  d'allçr  plus  loin;  ce  q^e  nous  avons  pourtant 
tout  lieu  de  craindre,  ftjais  cette  division  peut-elle  servir 
de  base  à  une  classification  des  maladies  fébriles  ?  Il  pa- 
rait qu6  Vauteur  lui-méii^e  ne  le  pense  pas,  car  il  admet 
dés  fièvres  nerveuses  et  il  n'a  point  admis  de  sens  ponr 
l'innervation  *,  il  admet  également  des  fièvres  exanthéma- 
tiques  qui  ne  correspondent  à  aucun  sens.  D'un'  aubre 
côté ,  il  admet  aussi  des  fièvres  locales ,  et ,  ainsi  quenous 
l'avona  vu,  il  en  fait  même  des  sous-classes.  Comme 
cette  manière  de  voir  est  entièrement  oj^osée  et  à  l'opi- 
nion U  plus  générale  et  à  celle  que ,  dans  plusiears  cir- 
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consUnces,  nous  avons  manifestée  sur  la  nature  de  1  état 
fébrile^,  nous  allons  Texapiiner. 

M.  Récamier  a  très-bien  prouvé  que  les  symptômes 
qui  composent  l'état  fébrile  sort  des  phénomènes  géné- 
raux ,  tandis  que  oeux  qui  composent  lelat  inflamma- 
toire sont  locaux;  il  prétend  qua  cette  seule  différence 
près  ils  sont  absolume!nt  les  mêmes.  Dès  lors  il  se  croit 
autorisé  à  confondre  ces  deux  états  sous  une  même  déno- 
mtination  ;  mais  cette  difierenee,  quand  même  elle  serait 
seule  est  énorme ,  elle  résulte  du  nombre  et  de  la  nature 
des  parties  souffrantes  ;  car  bien  certainement  Taffection 
simultanée  du  cerveau,  du  système  nerveux  jcérébro-spi- 
nal  et  ganglionaire,  du  cœur,  des  poumons,  etc. ,  n-est 
pas  la  même  chose  que  celle  d'un  seul  organe  ou  d'une 
seule  partie  sans  réaction  générale.  Mais  il  est  encore 
une  autre  différence  très-importante  et  qui  est  une  con- 
séquence de  la  première,  c'est  l'intensité  de  l'affection  : 
dans  quelque  fièvre  que  ce  soit ,  l'état  morbide  de  chaque 
partie  est-il  jamais  porté  au  degré  où  il  se  montre  dans 
le  phlegmon  et  dans  l'érysipèle  ?  Si  cela  était,  quel  malade 
pourrait  soutenir  un  seul  accès  ?  D'un  autre  côté  ,  doit- 
on  confondre  sous  une  même  dénomination  à^  affections 
dont  l'existence  peut  être  indépendante?  Or,*  la  fièvre 
peut  exister  sans  affection  locale  qui  la  produise  j  de- 
même  qu'une  affection  locale  peut  exister  sans  fièvte. 

Et  non-seulènl^nt  M.  Récamier  admet  des  fièvres  lo- 
cales ,  mais  il  cherche  à  déterminer  le  siège  de  celles  qu'il 
appelle  générales.  Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet:  «  Il  ne 
s'agit  pas  dans  la  fièvre,  plus  que  dans  l'inflammation , 
d'une  maladie  sans  siège  positif-,  cette  ridicule  concep- 
tion n'a  pu  entrer  dans  la  tête  d'aucun  homme  sensé.  Les 
uns  en  ont  placé  le  siège  dans  les  fluides  -,  les  autres  dans 
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les  ipodifications  vitales  de  tous  les  organes,  morbus  tO" 
tins  substantiœ.  dit  Sloll.  Si  la  fièvre  est  une  maladie  de 
toute  la  substance  >  elle  a  un  siège  positif  aussi  certain 
que  la  phlegmasie  :  la  fièvre  appartient  à  \ organisme 
physiologique  aussi  évidemment  que  Tinflammation  aux 
organes  vîvans^  et  elle  a  son  siège  définitif  dans  les  fa- 
cultés vitales  générales  des  appareils  généraux  et  spéciaux 
de  l'organisme,  comme  la  pblegmasie  a  le  sien  dans  les 
'facultés  vitales  des  tissus  (i)  )).  On  voit  d abord  ici  que 
M.  RéciEimier,  pour  se  faire  mieux  comprendre,  se  sert 
du  mot  phlegmasie  au  lieu  de  fièvre  locale,  tant  il  est 
nécessaire  de^signaler  par  des  mois  différens  Tétat  fébrile 
de  Tétat  inflammatoire,  malgré  leur  analogie  /  Quant  au 
siège  de  la  fièvre,  puisque  Toa  convient  qu'il  est  dans  , 
tout  l'organisme,  il  nous  semble  bien  difficile  de  le  trou* 
ver  dans  une  partie  quelconque.  Nous  allons  l'essayer. 

M.  Récamier  appelle  fièvres  biosiqués  les  fièvres  sim- 
ples dos  auteurs  sans  prédominance  déterminée  des  symp- 
tômes fébriles  dan§  aucun  organe  particulier  (2).  Mais 
si  les  fébriles  qui  sont  des  phénomènes  généraux  ne  pré- 
dominent dans  aucun  organe ,  la  fièvre  est  donc  par- 
tout ;  elle  n'a  donc  pas  de  siégo  déterminé ,  car  le  mot 
siège  indique  toujours  un  point  ou  un  espace  limité  ;  or , 
ce  qui  est  universel  ou  même  général  n'a  point  de  limi- 
tes :  quand  même  il  prédominerait  dans  un  point,  cette 
prédominance  n'empêcherait  pas  son  existence  dans  les 
autres  points. 

Toutefois ,  M.  Récamier  a  pensé  que  «  les  fièvres  qui 


(1)  Tom  n,  pag.  341. 

(2)  Pag.  5^2. 
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lie  présentaient  que  les  signes  des  modifications  de  Fac- 
tion vitale  devaient  être  de  préférence  appelées  fièvres 
mtales  oiibiosiques  9  afin  que  leur  nom  seul  indiquât  le 
siège  de  la  lésion  primitive  à  laquelle  elles  doivent  leur 
existence  (i)..»  De  cette  manière  les  fièvres  biosiques 
générales  seraient  une  lésion  primitive  de  toute  ou  de  la 
généralité  de  Faction  vitale.  Mais  où  est  le  siège  de  cette 
action  ?  Il  est  apparemment  dans  chaque  organe  vivant  ; 
il  est  donc  partout?  Mais  si  le  siège  de  Faction  vitale  est 
partout,  ce  qui  est  dans  toute  l'action  vitale  est  également 
partout^  la  fièvre  biosique  générale  est  donc  partout  :  si 
elle  est  partout,  elle  n'est  donc  particulièrement  et  ex- 
clusivement dans  aucun  point  de  Forganisme.  Où  est  le 
siège  du  calorique ,  de  la  sensibilité  générale ,  de  la  vie? 
Ainsi  que  Fon  place  la  fièvre  dans  dans  tout  Forga- . 
nismeou  qu'on  la  place  dans  une  propriété  répandue  dans 
tout  l'organisme,  cela  revient  au  même;  c'est  toujours 
ime  affection  toticts  substantice ,  un-  état  pathologique 
général,  qui^  étant  partout,  n'est  absolument  et  exclu- 
sivement nulle  part. 

Quant  à  la  phlegmasie,  M.  Récamier  pense  qu'elle  a 
son  siège  dans  les  facultés  vitales  particulières  des  tissus. 
Et  dans  quelle  partie  des  tissus  résident  donc  ces  facultés 
vitales  ?  car  pour  être  le  siège  d'un  état  morbide ,  il.  faut 
bien  qu'elles-mêmes  aient  une  existence  à  part ,  un  siège 
particulier;  si  elles  n'ont  pas  de  siège  particulier,  elles 
sont  répandues  dans  toutes  les  parties  des  tissus  ;  la  pblcg- 
masie  a  donc  aussi  son  siège  dans  toutes  les  parties  des 
tissus  dont  les  facultés  vitales  sont  modifiées  ou  altérées. 
Ce  n'est  pas  tout  encore  :  on  conçoit  qu^  le  malaise, 

(i)  Torà.II,pag,343: 
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latiigmeniatioii  de  la  température  et  deTaction  sympathi- 
que de  la  partie  malade ,  aient  leur  siège  dans  les  facultés 
vitales  dont  elles  sont  des  modifications  ;  mais  dans  quelle 
faeuli^  vitale  faut-il  placer  quelques-uns  des  phénomè- 
nes inflammatoires  ,  tels  que  la  tuméfaction,  la  rougeur, 
quelques  produits  sécrétoires  ?  Ôr,  si  l'inflammation  se 
compose  de  phénomènes  vitaux  et  de  phénomèfcies  orga- 
uriques,  elle  n*a  donc  exclusivement  son  siège  ni  dans  les 
faeultés  vitales  ni  dans  les  tissus  ,  mais  bien  dans  les  uns 
et'dans  les  autres  tout  à  la  fois. 

Ge  que  nous  venons  de  dire  relativement  à  l'inflamma- 
lîon,  nous  le  dirons  à  plus  forte  raison  de  l'état  fébrile 
dans  lequel  les  phénomènes  vitaux  prédominent. 

Ainsi ,  nous  le  répétons,  tout  Torganismé  est  soumis 
à  des  lois  qui  déterminent  le  développement ,  la  position , 
la  forme,  la  structure,  les  usages  et  la  durée  de  Fensem- 
ble  et  de  chacune  de  ses  parties  5  mais  ces  lois,  ces  causes 
ou  ccfr  propriétés ,  sans  lesquelles  il  n'y  aurait  point  d'or- 
ganisation, ne  manifestent  leur  existence  que  par  les 
actes  qui  tombent  sous  nos  sens,  ou  par  les  conséquences 
que  nous  pouvons  déduire  de  ces  actes  ;  elles  se  montrent, 
de  quelque  manière  quis  ce  soit,  jusqu'à  la  cessation  de 
la  vie;  elles  sont  donc  inséparables  dèJa  matière  orga- 
nisée vivante ,  avec  laquelle  elles  sont  dans  une  mutuelle 
dépendance^  puisqu'on  peut  les  modifier  en  agîssatit  sur 
les  tissus ,  où  nuème  les  éteindre  en  arrêtant  la  circula- 
lion  du  fluide  au  moyen  duquel  dles  se  répandent  et  se 
perpétuent  dans  toutes  les  parties  ;  mais  plus  cette  union, 
cette  dépendance  est  évidente,  et  moins  il  est  possible  de 
placer  exclusi^ment  les  phénomènes  morbides  dans  les 
uns  plutôt  que  dans  les  autres.    * 

Nous  terminerons  ici  l'analyse  ^e  l'ouvrage  de  M.  Ré- 
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eamier;  non  que  nous  ayons  fait  connalire  tous  les  m«* 
sonneraens  et  tous  les  faits  dont  il  est  plein ,  niab  parce 
que  nous  ayons  exposé  et  discuté,  d^iine  Manière  trop 
détaillée  9  plusieurs  principes  fondamentaus  pour  qu'il 
BOUS  soit  possible  d!aller  plus  lojn  sans  dépasser  de  beaur- 
eoup  les  bornes  que  nous  avons  du  nous  prescrire. 

Les  notes  sur  les  forces  et  la  dynamétrie  vitales ,  sur 
rinflammation  et  Tétat  fébrile ,  sont  le  travail  le  plus 
singulier,  le  plus  extraordinaire  que  Ton  ait  publié  de- 
puis long-temps.  II  est  très-détendu  ^  toute»  les  parties  de 
la  médecine ,  ainsi  que  les  sciences  accessoires ,  y  sont 
mises  à  contribution.  :  ce  n'est  pourtant  pas  un  ouvrage 
complet ,  puisque  Fauteur  en  promet  un  autre  pour  ex- 
pliqua et  éclaircir  les  points  qu'il  n  a  pas  suffisamment 
développés  dans  celui-ci  (i);  ce  n'est  doue  qu'un  essai*  - 

Plein  de  ses  idées,  M.  Récamier  part  comme  un  trait 
et  continue  de  même,  ^ans  jamais  paraître  douter  que  le 
lecteur  puisse  le  suivre  et  rentendre.  Il  accumule  les 
mots  scientifiques  dqà  connus  ^  cbange ,  modifie ,  étend 
ou  restreint  leur  signification  ,  en  crée  une  quantité  de 
nouveaux^  qu'il  tire  tantôt  du  grec,  tantôt  du  latin, 
quelquefois  de  ces  deux  langues  à  la  fois ,  tels  que  ceux- 
ci  :  logosique,  grégoly  prœhémafosique*  Il  en  compose 
aussi  de  franç£(is ,  tel  est  le  mot  gangrénescence  ;  enfin  i\ 
est  difficile  de  porter  plus  loin  le  néologispie.  D'un  autre 
côté  les  divisions  et  les  subdivisions  sont  tellement  nom- 
breuses que  l'on  trouye  des  pages  entières  (3o5  et»suîv.), 
dans  lesquelles  presque  toutes  les  phrases  sont  numéro- 
tées on  signalées  par  des  lettres  de  l'alphabet  :  d'après  tout 


(t)  fiag.  7ai. 
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cela  est-il  nécessaire  de  dire  que  M.  Récamier  n^est  pas 
toujours  facile  à  comprendre? 

La  plupart  de  ces  imperfections  tiennent  à  deux  causes 
principales;  d'abord  la  volonté  de  Fauteur,  puisqu'il  a 
montré  dans  Fouvrage  précédent  qu'il  peut  travailler 
d'une  antre  manière,  et  qu-il  donne  partout  la  preuve 
qu'il  est  doué  de  beaucoup  d'imagination  et  de  rares 
moyens  ;  ensuite  la  précipitation  avec  laquelle  il  écrit  :  il 
a  trop  négligé  les  formes  et  la  méthode.  Quant  au  fond , 
il  montre  les  connaissances  les  plus  variées  et  le^  plus 
étendues.  On  trouve  dans  tout  son  travail  des  idées  neu- 
ves, des  aperçus  très-judicièux  et  des  vues  pratiques,  sa- 
ges et  profondes.  M.  Récamier  raisonne  sur  de  largeâ 
bases;  il  veut  faire  sortir  la  théorie  des  limites  dans  les- 
quelles, depuis  long-temps,  on  veut  la  renfermer,  et, 
sous  ce  rapport,  ses  opinions  sont  tout-à-fait  indépen- 
dantes. £nfîn  nous  sommes  persuadés  que  tous  ceux  qui 
l'ont  entendu  le  reconnaîtront  avec  plaisir  dans  son  ou- 
vrage ,  et  qu'ils  penseront  comme  nous  que  lui  seul  était 
capable  d  écrire  les  notes  sur  l'état  fébrile . 

COLLIKEIU. 


Traitéélémentaire  de  matière  médicale j  parJ.  B.  G.  Bar- 
bier ,  médecînencUef  de  l'Hôtel -.Dieu  d'^Àmiens ,  etc., 
3*  édit.;  Paris,  i83o,  '6  vol.  in-8. 

Cette  troisième  édition  diiière  fort  peu  de  la  deuxième, 
dont  l'un  des  collaborateurs  de  ce  Journal  (M.Bous- 
quet) a  rendu  dans  le  temps  un  compte  détaillé.  Nous 
sommes  donc  dispensés  de  revenir  longuement  sur  cet 
ouvrage.  Le  seul  point  qui  mérite  de  fixer  notre  atten- 
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lion 9  c'est  l'esprit  dans  lequel  il. a  été  composé,  c'est 
respèoe  de  philosophie  médicale  sous  rinspiration  de  la- 
quelle il  a  été  écrit. 

Dans  un  moment  où  réc.ole  anatomique ,  si  long- 
temps triomphante^ en  France,  est  sur  le  point  de  suc- 
comber sous  les  efforts  des  médecins  qui,  fidèles  à  la 
méthode  expérimentale ,  observent  l'homme  tout  enr 
tier;  dans  un  moment  où. bon  nombre  des  plus  zélés  par- 
tisans de  cette  école  modifient  leurs  idées  ou  même  se 
rangent  sous  une  autre  bannière,  il  est  curieux  de  voir 
un  médecîa  distingué,  placé  à  la  tête  d'un  grand  éta- 
blistal,  rester  étranger  à  ce  mouvement  des  esprits,  et 
exagérer,  même  au  delà  de  toutes  les  bornes,  les  graves 
erreurs  de  l'école  anatomico-patholpgîque. 

Qu'on  en  juge  par  lé  passage  suivant,  placé  à  la  fin 
•de  l'avertissement  de  cette  troisième  édition  :  «  J'éprouve^ 
î)  dit  M.  Barbier,  comme  le  besoin  de  faire ,  en  termi- 
»  nant,  une  profession  de  foi.  I.B.  médecine  des  lésions 
î)  est  aujourd'hui  la  seule  que  ma  conscience  me  per- 
»  mette  d'exercer.  J'ai  vu  la  pratique  de  humoristes  ; 
»  j'ai  vu  celle  des  solidisies;  j'ai  vu  des  médecins  dogma- 
»  tiques,  des  médecins  vitalistes,  des  médecins éclecti- 
»  ques,  etc. 5  j'ai  connu  des  admirateurs  de  Sydenham, 
»  de  Slahl,  deBoërhaave,  deStoll,  etc.  j  j'ai  éprouvé, 
s>  en  adoptant  la  médecine  des  lésions ,  une  assurance  , 
»  un  calme,  une  sorte  de  bonheur  que  je  n'avais  jamais 
»  ressenti.  Quand  j'ai  exploré  avec  soin  le  corps  d'un 
»  malade,  quand  je  suis  parvenu  à  trouver  les  lésions 
»  pathogénèses  qu'il  renferme ,  à  reconnaître  la  nature  - 
»  de  chacune  d'elles ,  j'ai  la  conviction  que  je  remplis, 
i>  comme 'je  dois,  les  fonctions  de  mon  ministère.  Les 
]»  indications  thérapeutiques  se  montrent  plus  claire- 
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»  meol  ^  je  ne  ^uis  pllis boire;  j'ai Ja  peraiiasioîi  que }c 
»  fai$  tout  le  bien  qu'il  est  poasiUe  de  faite.  Ma  cons* 
»  science  est  iranquilie.  » 

Que  de  rdfléxîoris  i  faire  iur  te  peu  d^  paroles ,  sur 
une  profession  dô  foi  si  extraordinaire! 

La  médecine  des  lésions  est  ta  seule  cjue  nia  conscience 
me  permet  d'exercer.  Miàîs  alors  que  faites- vous  qiiàhd 
51  n'y  a  pas  de  lésion  organique?  Que  faites-vous  dans  la 
plupart  des  fièvres ,  dans  l'hystérie ,  ITiypocliondriè ,  là 
mélancolie ,  ITiydropisîe ,  lès  coliques  nerveuses  j  la  ra- 
chialgie  ,  les  niévralgies,  etcl,  etc.  ?  Quand  un  malade 
vous  appelle  pour  une  dé  ces  alTcctiôns  ou  pour  tant 
d^àutres  qui  sont  dans  le  même  cas,  vous  dites  sans 
doute  :  a  Ma  conscience  me  défend  dé  vous  soigner;  je 
»  ne  traite  que  les  lésions,  et  vous  n'avez  pas  de  lésion.  » 

C'est  ainsi  que  parlerait  du  moins  tout  médecin  qui , 
commç  M,  Barbier ,  serait  médecin  des  lésions  et  non 
médecin  des  maladies.  Mais  M,  Barbier  n'en  agit  pas 
ainsi.  Il  ne  refuse  son  aide  à  aucune  des  personnes  qui 
s'adressent  à  lui.  Toutes  les  maladies  sont  donc  le  résul- 
tat de  lésions  organiques ,  d'après  M.  Barbier.  Nous  lui 
demanderons  alors  de  qûellç  altération  d'organe  dépen^ 
dent  les  fièvres  intermittentes^,  la  rage,  les  névroses ,  etc.; 
Fauteur  n  a  cru  devoir  répondre  que  pour  quelques-unes 
de  ces  maladies  ;  nous  devons  faire  connaître  ses  idées  : 
ce  sont  de  véritables  découveiUes.  On  en  jugera. 

Vouies-vous  savoir  la  cause  de  l'épilepsie  ?  Cest  iàniét 
i«K.  endurcissement ,  une  dégénérescence  d^un  poifit  de  la. 
pulpe  médullaire  des  héimsplicres  cérébraux  y  tanlot 
unQ  tumeur  qui  comprime  ï encéphale  ,  tantôt  une  àUa" 
touon  du  venirkule  gmiehe  du  cœur ,  ww^  ^bi£atiQn  det 
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son  ouverture  aortique  ^  una, hypertrophie  de  ses  pa^ 

rois ,  etcv 

Etes-vous  curieux  de  connaître  les  causes  orgftniqtieA 
des  aliénations  tsentales  ?  écoutez  M.  Barbier  :  a  Tantôt 
»  celles-ci  sont  dans  l'encéphale ,  une  eérébrite  patlielle , 
»  une  araclinoïdite  lente  9  durable ,  avec  irritation  de 
»  la  pulpe^...  une  dégénérescence  de  la  substance  eérë-< 
»  brale ,  etc.-,  tantôt  on  les.  trouve  dans  lappareil  cirou* 
»  latoire  :.  une  dilatation  de  Touverture  aorlîque  dîi  ven- 
»  triculegaucbeavecépaississemeQtdesesparois  artériel- 
))  les,  entretient  les  hémisphères  cérébraux  dans  une  coh-* 
»  diti  on  morbide,  d  M.  Barbier  est  sans  doute  tout  aussi 
avancé  pour  les  autres  maladies  nerveuses  ,  dont  le  com<« 
niun  des  médecins  (au  nombre  desquel&nans sommes  obli« 
gésdenous  ranger)  ignorelacausematérielleet  organique. 
Nous  l'en  félicitons  bien  sincèrement  :  cette  connaissance 
est  dVne  s>  grande  importance  au  ]it  des  malades  !  Nous 
guérissons  si  facilement  les  affections  qui  dépendent 
d'altérations  {matomiqUes  bien  connues^  la  phthisie  ,  le 
carreau  ,  le  coincer,  la  mélancolie,  la  paralysie,  les  ané- 
vrysmes,  etc.,  etc.!  Cest  alors  qiie  les  indications  théra- 
peuHrfuçs  se  montrent  clairement;  on  éprouve ^  en 
adoptant  la  médecine  dès  lésions  ^  une  assurance  <,  un 
calme, _  une  sorte  de  bonheur,...  Il  est  vrai  que  les  ma- 
lades çneurent  tous -,  mais  qu'importe?  On  ouvre  les  ca- 
davres"; on  trouve  des  lésions  :  il  reste  la  persuasion  quùn 
a  fait  tout  le  bien  qu'il  est  possible  de  faire. 
.  Mais  changeons  de  ton,  et  continuons  à  montrer  lés 
funestes  conséquences  où  l'esprit  de  système  peut  con- 
duire les  hommes  mêmes  les  plus  distingués.  Supposons, 
avec  M.  Barbier,,  que  toute  maladie  soit  Teifet  d'une 
lé^iou  organique  bien  connue* 
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^Quelles  inductions  ratlonneUes  pourra-t-on  en  tirer 
pour  le  traîlemetit?  Quel  rapport  évident  saisira-t-ron 
entre  Tagent  médicamenteux  et  le  changement  à  produire 
dans  l'organisme?  Quon  nous  dise  quelles  grandes  dé- 
couvertes thérapeutiques  sont  résultées  des  immenses 
progrès  que  nous  avons  faits  depuis  un  demi*siècle  en 
anatomie  pathologique?  La  médecine  pratique  nV-t-ellé 
pas ,  au  contraire ,  rétrogradé  ?  Tout  cela  est  aujourdliuî 
généralement  admis,  excepté  par  M.  Barbier,' partisan 
exagéré  de  la  doctrine  de  M.  Broussais,  qu'il  ne  nomme 
point.  * 

Voilà  un  échanjtillon  de  la' philosophie  médicale  de 
M.  Barbier.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ses  idées  sur  la  mé^ 
thode  ne  sont  pas  moins  singulières.  Depuis  Bacon  et  la 
renaissance  des  lettres,  on  avait  cru  qu'il  n*y  avait  qu'une 
seule  voie  pour  faire  des  découvertes,  celle  de  l'observa- 
tion et  de  l'expérience.  L'on  pensait  que  cette  méthode 
était  surtout  nécessaire  en  méideçine  pratique,  où  les 
moindres  écarts  peuvent  devenir  si  funestes.  M.  Barbier 
n'est  pas  de  cet   avis  :  (c  On  avait  adopté,    dit-il,  un 
»  moyen  que  l'on  croyait  sur  :  on  administrait  ces  agens 
»  (les/médicamens)  dans  une  maladie,  et  l'on  notai  t>vec 
»  soin  les  effets  qui  en  étaient  le  produit.  Des  observa- 
»  tiojis  se  sont  faites  journellement^  elles  se  sont  multi- 
»  pliées  à  l'infini.  On  les  répétait  dans  tous  les  pays;  tous 
»  les  médecins  s'en  oocupaient.  Qu'est-il  résulté  de  tant 
»  de  travaux  et  de  tant  dSs&rts?  Ce  que  l'expérience 
»  avait  paru  apprendre  dans  le  cours  d'tme  an^née ,  l'ex- 
»  périence  de  l'année  suivante  le  détruisait.  II  fallait  ton- 
»  jours  recommencer  les  mêmes  opérations  :  l'on  n'ar-' 
»  rivait  jamais  à  des  résultats^  certains.  Peut-on  désirer 
»  une  objection  plus  forte  contre  la  conduite  que  l'on  a* 
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*  tenue?  Peul-on  vouloir  une  preuve  plus  concluante 
»  qu'il  est  indispensable  d'adopier  une  autre  méthode  ?  ir 

La  méthode  de  M.  Barbier  est  sans  doute  bien  supé- 
rieure. Elle  consiste  à  rechercher  la  lésion  primitive  ou 
pathogénèse  d'où  dérivent,  dit<il,  tous  les  symptômes, 
et  i  déduire  de  celte  connaissance ,  par  une  série  de  rai- 
sonnemens  bien  solides  et  bien  suivis,  le  tpiitement  ap* 
plîcable  aux  organes  malades.  On  sent  facilement  que  ce 
procédé  doit  être  bien  plus  sûr  que  la  méthode  empirique, 
i  laquelle  les  praticiens  ont  tort  d'attacher  tant  d'im- 
portance. S'ils  possédaient  un  peu  plus  de  cet  esprit  de 
dialectique  médicale ,  ils  sentiraient  comme  M.  Barbier 
combien  est  fausse  la  route  où  ils  se  sont  engagés ,  et  ils 
ne  tarderaient.pas  à  devenir  des  médecins  raisonneurs  au 
lieu  d'être  des  médecins  observateurs.  Quels  progrès  la 
sci^ice  ne  devrait-elle  pas  à  une  semblable  révolution  ! 
Nous  serions  bientôt  ramenés  à  l'heureux  temps  de  la  sco- 
lastique  du  moyen  âge  ]  nous  ne  disserterions  pas ,  il  est 
vrai ,  pour  fixer  le  sens  des^ paroles  d'Hippocratc  et  deGa* 
lien ,  mais  bien  pour  déterminer  la  valeur  d'une  lésion, 
aaatomique ,  pour  en  iiiférer  le  mode  de  traitement  à  faire 
subir  au  malade.  Ce  setait  une  bien  utile  innovation  , 
surtout  pour  la  médecine  pratique. 

En  voilà  assez,  je  crois,  pour  faire  apprécier  la  valeur 
de  la  méthode  et  de  la  doctrine  de  M.  Barbier.  11  ne 
faudrait  pourtant  point  juger  sou  livre  uniquement 
sous  ces  deux  points  de  vue.  11  coniieut  sans  doute 
beaucoup  de  détails  intéressans  sur  les  propriétés  phy* 
siqUes ,  chimiques  et  médicales  des  agens  pharmaceuti- 
ques; néanmoins  nous  lui  reprocherons  encore  ici  de 
s'être  trop  abandonné  à  son  envie  de  tout  expliquer ,  d'a- 
voir le  plus  souvent  voulu  établir  rationnellcnicnt  et  non 
Octobre  i85o.  Tome  IV.  8 
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expér^meutjilBmeiit  les  venus  tbérdpeutiques  des  médic^- 
i^ens ,  enfin  d'avoîr  siiigulièi»einent  néglige  de  faire  cou- 
imltpe  les  i^és^Uatis  empidques  q^e  nous;  devons,  aux  ve- 
checcliea  d;  uu  g^azid  oomJice  de  praticiens. 

6A,1i!I,E.. 


izVVÈ  i)£S   J^OXIRNAtJ:;^    DB   MÉPÉCIKE   FRANCÀtS. 


Remariai  dp  Montpellier,  (îîTaî,  luîn'etfjnillet.  J 

I.  Produits  organiques  morbides ,  par  M.  D)slp£ch.  —  Pus , 
tubercule,  squirrhe,  cancer,  foute  productÎDU  liitfrËidk  acoiSén-' 
tfelfë  suppose,  suivant  le  professeur  Bblpecli,.  uti  organe  for-^ 
Aatear  particulfèr,  une  memjjrane  sécrétante,  un  K^éte  ew 
liti  ihot.  Certains  l^ssUs  analogues^,  tes  lîpâmes',  par^  exem** 
^ysont  embvQ  sujets  k  Iff  même  Itii.  Cette  disposition  est  sî. 
Qoiistfaite,^  qû*elle:  permet  de  fonder  sur  elle  un.  précepte  pkap- 
tique  fort  important;  il  faut  abandonner  la  ligature  dans  le 
tffiîl^roent  d^s  lipomes^  lors  surtout  que  ces  tumeurs  ont  un 
j^ieole  épais;  une  ligature  peut  avoir  de  grands  dangers,  en 
^r»i(nglant:une  grande  quantité  de  peau  à  la  fois  :  on  a  recours 
à  rinslrument  tranchant  pour  diviser  les  tégumens ,  après  quoi 
on  peut  procéder  avec  les  mains  ;  la  séparation  de  la  tumeur  se 
fiut  avpc  la  plus  grande  facilité  et  sans  effusion  de  sang.  Par 
ce  procédé.  M;  D*.  a  extirpé  des  lipomes  dbntles  embranche- 
mens  se  prolongeaient  sous  la  cKlvicuIé  et  embrassaient  les  <m 
^us-clhviers.  Il  ne  faut  pas  confondre  ]bs  athérômes^  leë  stâsi-^ 
t^toes^  Io8  itteltioém  avec  les  follieules  sébacés  àyprthropkiiis» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Ces  d^çnlçFS  p^  ao  montrciit  g^e  clans  l'cpi:iseiM*  dp  1»  pea^,;  i}s 
présentent  une  ouverture  centrale.  I^P5  Hyslcs.  préccdens  {ui  con? 
traire  se  développent  partout  et  rarement  dans  le  derme  ;  il^ 
n'ont  point  d'ouverture  ceptrale,  et  sopt  farcies  de  deux  tissus, 
l'un  eiKierne  coFné^  l'i\utre  interne  comme  tomenteux.  Ces  kystes, 
quels  qu'ils  soient,  ont;  lei^rs  vaisseaux  prqpres,  c'eM*à*dire  un, 
vaisseau  principal  avec  ses  raeiiies  et  ses  branches  opposées,  ra^ 
mifiéesà  l'instar  d^  la  veiue  porte.  S'mji  seul  ordre  de  raisseaux 
y  existe ,  il  n'y  a  donc  pas  de.  retour  do  ^stng  vers  u&  centre  et , 
par  une  voie  particulière  ;  il  n'y  a  dope  pas  d'absorption ,  pas 
d' échange  de  prlitcipes  constituans  ;  voilà  potirquoi  peut-être  ces 
masses  tendent  à  s'accroître  s^ns  cesse  et  ne  décroissent  jamais  ; 
Tollà  {Pourquoi  aussi ,  tandis  que  par  une  compression  lUté^o*- 
dique,  persévérante,  habilement  es^ercée,  on  parvient  à  déter-: 
miner  l'atrophie  de  tout  cç  qui  entoure  un  cancer,  on  ue  diminue 
pas  le  moins  du  monde  le  volume  du^cer  lui^mêuqie  ;  pourquoi 
aussi  le  tissu  propre  d'un  corps  cancéreux  nç  présente  jamais  ni' 
abcès  dans  son  intérieur  ni  suppuration  sur  le$  surfaces,  etseule-> 
ment  des  épanchemens  de.  suci^  blancs  ou  rouges  dans  des  anfrac» 
tupsit^s  faites  par  rupture.  Les  productions  accidentieille»  et  le 
p]as lui-même,  infiltré?,  dao&les  tissus,  sont  encore  pourvus  d'un 
kyste  ;  la  sçule  différence  consiste  en  ce  que  dans  ce  dernier  ,cas>^' 
le  kyjçte  est  anfractiieuic  et  déplpjé  sur  toutes  Jes  n^aiVes  dm 
tissus  lamelleux»  Yeut-on  avoir  la  preuve  de  cette  org^njlça^ 
tion  ?  qu'on  étudie  atteutivçmeot  le  pus  fourni  par  la  faute  H^ 
certains  tubercules,,  de  ceux  des  vertèbres  enti*e  autres.  Pan^. 
un  mélange  plus  ou  moins  imparfait  de  pus  et  de  sérosité. lae-^ 
tesçente ,  (Jolteut  des  lambeaux  quelquefois,  très-volumiu^ux  dj^  ■ 
matière  solide  :  eu  lavant  ces  lambeaux  d^ns  plusieurs  em^ 
successives,  on  met  à  nu  uu  tissu  lamelleux  délicat,  presqujg'traiisr 
parent,  semblable  à  celui  du  corps  vitré  de  l'œil  altéré  ,p^r  un  î 
Jeucoma.  La  délicatesse  de  ce  tissu  ne  permet  pas  de  1,^  ooi^ 
fondre  avec  le  tissu  cellulaire  normal,  et  l'organisatiou  lam^]l-<»  : 
leuse  y  est  trpp  avancée  pour  le  çonfoiidre  avec  une  hum^amw^ 
brauç.  .         . 
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Les  crachats  rendus  par  les  phthisiqaes  offrent  les  mêmes  par-^ 
ticularités.  Les  paquets  de  matière  roulée,  chiffonnée,  de  couleur 
homogène,  opaque,  que  ces  crachats  conlienneut,  se  comportent 
absolument  de  la  même  manière  que  les  lambeaux  membra-« 
neux  des  «ibcès  froids.  Étudiée  sur  les  parois  des  cavernes  pul- 
monaires et  dans  les  masses  tuberculeuses ,  cette  matière  forme 
un  revêtement  irréguHer  qui  adhère  aux  parties  sous-jacentes. 
«  Ces  observations,  ajoute  M.  D.,  nous  éloignent  singulière- 
»  ment  de  l'opinion  que  les  tubercules  sont  le  produit  d'une 
»  sécrétion  inorganique ,  et  encore  plus  de  celle  qui  leur  assigne 
»  une  origine  inflammatoire.  »  Il  y  a  quatorze  ans  que  nous 
avons  énoncé  pour  la  première  fois  nos  opinions  à  cet  égard; 
nous  les  avons  maintes  fois  soumises  au  creuset  de  l'observation^ 
et  toujours  elles  en  sont  sorties  avec  un  nouveau  degré  de.  force. 
Un  kyste  peut  être  vérifié ,  autour  dvi  tubercule ,  toutes  les  fois 
qu'il  est  rassemblé  en  assez  grandes  masses  agglomérées  ou  qu'il 
a  seulement  des  limites  définies.  On  retrouve  la  même  structure 
an  milieu  d'organes  qui  n'ont  pu  en  fournir  la  trame  ;  le  tuber- 
cule est  toujours  semblable  h  lui-même,  quels  que  soient  son  ori- 
gine,  sa  situation  ,  ses  évolutions  ,  son  influence  sur  les  parties 
voisines.  En  négligeant  toutes  les  autres  données^  en  faudrait-il 
davantage  pour  caractériser  une  existence  physiologique  et  même 
une  spécialité?  Si  ces  considérations  sont  intéressantes  sous  le 
point  de  vue  philosophique,  elles  ne  sont  pas  moins  importantes 
sous  le  rapport  pratique.  Lorsque  le  cancer  est  rassemblé  en 
masse ,  par  exemple,  lorsque  son  kyste  est  nettement  circonscrif, 
vous  opérerez  d'autant  plus  hardiment  que  les  adhérences  du 
kyste  aux  parties  voisines  sont  rarement  intimes ,  et  que  très- 
rarement  aussi  il  contient  de  gros  vaisseaux  sanguins  dans  ses 
parois.  Mais  si  les  kystes  sont  multiloculaires ,  sMs  sont  intime- 
ment intriqués  à  la  masse  des  tissus,  disposition  commune  aux 
lèvres ,  à  la  face ,  au  sein  même ,  et  d'où  résulte  à  l'extérieur 
tm  aspect  comme  bridé ,  respectez  le  mal  :  car  beaucoup  de  tis- 
sus normaux  sont  mélangés  au  produit  morbide ,  et  l'ulcération 
ne  survient  que  par  suite  de  l'absorption  que  la  compression 
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exercée  par  celuî-ci  détermine  à  la  longue.  Celte  absorption  niar- 
cbe  ordinairement  avec  une  lenteur  exlrênje  et  il  faut  quelque- 
fois des  années  pour  qu'il  en  résulte  des  dangers.  L'observation 
prouve  au  contraire  qu'après  '  l'opération  la  récidive  est  fré- 
quente, et  que,  peut- être  par  suite  de  Tirrîtation  que  cette 
opération  a  appelée  dans  les  parties  voisines ,  cette  récidive  peut 
affecter  une  forme  moins  innocente  et  entraîner  en  quelques 
mois  la  perte  de  la  vie.  Des  rémarques  du  même  genre  se  pré- 
sentent à  l'égard  des  tubercules.  Avez- vous  affaire  à  une  masse 
volumineuse ,  dont  votre  instrument  ne  puisse  atteindre  toutes 
les  parties?  portez  bardiment  le  fer  dans  son  centre  :  la  masse  ne 
tardera  pas  à  se  mortifier,  les  psurties  voisines  s'enflammeront,  et 
le  tubercule  sera  entraîné  par  la  suppuration.  M.  D.  cite  ub 
exemple  curieux  de  cette  sorte  de  guérison. 

II.  De  la  gonorrhée^  par  M.  L.  Boteb.  '■^  Siège.  —  Cons- 
tamment au  début  c'est  la  fosse  naviculaire,  d'où  elle  destend 
plus  bas  dans  le  canal,  et  quelquefois  jusqu'à  l'espace  occupé 
par  les  muscles  iliaco  et  bulbo-caverneux,  qui  projettent  alors  la 
matière  gonorrbéique  à  des  distances  considérables.  Le  siège  de 
la  pblegmasie  a  une  grande  influence  sur  sa  durée.  Quand  elle  se 
borne  à  la  fosse  naviculaîre  et  qu'elle  ne  va  pas  plus  loin ,  soit 
que  l'art  intervienne,  soit  que  les  efforts  de  la  nature  suffisent, 
elle  ne  dure  guère  plus  de  quinze  jours,  trois  semaines,  un 
mois;  quand  elle  occupe  une  grande  étendue  de  la  portion 
spongieuse,  qu'elle  arrive  près  du  bulbe  ou  qu'elle  l'embrasse, 
il  est  rare  qu'en  se  bornant  à  favoriser  la  guérison  à  l'aide  de 
boissons  mucilagineuses  et  d'un  régime  approprié ,  on  l'obtienne 
avant  deux  ou  trois  mois ,  la  maladie  se  prolonge  de  plus  en  plus 
à  mesure  qu'elle  se  rapprocbc  du  col  de  la  vessie.  Il  est  donc 
très-important  d'employer  dès  le  début  un  traitement  énergique 
pour  maintenir  la  pblegmasie  dans  son  siège  primitif  et  s'opposer 
a  la  propagation  ultérieure. 

Pronostic.  —  On  a  vu  des  gonorrhées  se  déclarer  vingt-trois, 
YÎngt-cinq,  treptejpurs  aorès  l'infection,  et  se  prolonger  peii^ 
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dant  quatre,  six ,  buît  moîà ,  sdit  qu'on  laissât  le  soiù  <îe  ïfeùr 
■^érisbn  à  la  tiaturc ,  soit  qûW  les  soumît  à  tin  traitement  mé- 
'  thodique.  Quand  l'écoulement  conserve  pendant  long-temps  une 
Coiileur vei'dâtre  ou  jaunâtre,  il  est  gênerai ie'raent  opiniâtre;  il 
'  en  est  ^e  niêilrie  d'un  écoulement  peu  abondant,  accoiripagnc  de 
peu  dé  douleur.  Les  chances  d'infection  sont  d'autant  plus  hotn- 
'  Lreuses  qufe  la  maladîe.se  prolonge  plus  long-temps,  tiependant 
liDfrBque  la  matière  tie  laisse  plus  sur  le  liiîgé  que  des  traces  pries- 
'  que  iiïipercepribîies ,  elle  n'est  généralement  plus  dangereuse  ni 
pour  le  malade  ni  pour  les  autres.  L'iiémorrliâgie  u'rélhralé  est 
une  circonstance  qui  favorise  l'absorption  ;  elle  indiqué  une  so- 
lution de  continuité  dû  canal.  M.  D.  admet  la  nature  sjpbili- 
'tiq'ue  de  Fécouienverit  ;  voici  ses  motifs:  loona  souvent  vu  la 
même  personne  atteinte  simplement  de  gonorrbée  ou  de  cbancréis, 
communiquer  indifféremment  à  plusieurs  personnes  du  sex^  op- 
posé la  gonorrhée ,  des  chancres^  oU  l'une  et  l'autre  affection 
réunies  ;  %^  il  ;a'est  pas  très-rare  de  voir  se  jtransformer^n  cbancres 
/des  pîqiires  de  sangsues  ^  placées  aux  aines ,  sur  le  trajet  du  cot- 
'  don  dés  vaisseaux  apermatiques ,  etc.  On  observe  alors  qu.e  ll^s 
points  infecjtés ,sont  distribués  sur  la  circonférence  d'un  cercle, 
dont  le  centre  est  la  racine  delà  yerge,  et  la  longoeur  de  cpt 
V  organe  le  r^yon.  L'auteur  a  fait  un  relevé  exact  des  mialades 
présentant  des  symptômes  d'infection  \  il  n'en  a  ian^ais  trouvé 
inoins  de  i/5  qui  n  avaient  eu  que  de  simples^pnorrkées,  ni  plus 
de  i/5  qui  n'avaient  eu  qufi  des  chancres  ;  le  r^ste  avait  été  at- 
ieint  Ses  deux  symptômes  en  même  temps.  M.  Carmichael  a 
cherché  à  démontrer  la  pluralité  des  virus  syphilitiques ,  il  a 
assuré  qup  la  gonorrhée  et  les  diflférentes  sortes  de  chancres  tî- 
faijent  chxicune  leur  origine  de  virus  difFérens ,  donnant  lieu  à 
des  symptômes  consécutirs  divers,  mais  toujours  les  mêmes  pour 
un  même  virus.  L'observation  ne  confirme  pas  ce  principe;  elle 
démontre  seulement  que  les  excroissances  ^ux  parties  génitales 
Qu  îi  l'anus  sont  très-communes  après  la  gonprrhée  et  les  exo*- 
toses  au  contraire  très-rare§. 

Traiiëmcnt.  —  Il  suit  àe  ce  qui  â  élé  dit  plus  haXit  qu'H  faut 
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4ibvéger  lte>plliHf|08sfble  ^e  tFaitetneot  4e  4a  gôfioiïiAiée.Miiis'qa'im 
£e^garde  ènen  â'eittplo]per  le  mercure  dans  oette  vue;  'il  ne  ferait 
^!&iigimeiiAer  llntAammfttion  qui  o<ms1iitue«l»  mslkâte.  Ce^tiiél^ 
ieiiiiDeiàtiranoin«e]àeiQêfiie'i|iiciqiiefois  la  madadie,  qtiandèlle  ii  cessé 
ilepuis  peu.  iH  n'est  imème  f^s  une  gorantie  cooPtre  l'infection 
uttétieace^  f>oiEr  peu  cpie  -X*ëci>ii4emeiH  se  prolonge  après  «on 
admiiobtnatien.  M.^.  Fa  vu  donner  aous  toutes  les  formes  ^et 
d'après  différentes  méthodes  à  plusieurs  milliei^  d-individiB  ;  dl 
assure  «qu^-fl  Fa.^oiiveùtiTouvé  nuisible  et  «quelquefois  seulement 
îiMiiUe,  tmyjuit  les  oîbser\«f£ions  qui  cootânnént  cette  proposi- 
tion. D«a6  la  péDÎade  iûguè'.,  M.  ®.  ^snécooise  les  saigoéi»  il«- 
cales  faites  à  la  racine  de  la  verge  -ou  'bien  sur  4es  parties  cor^ 
respondantes  au  siège  de  la  maladie.  Les  injections  lui  paraissent 
nuisibles  y  i»  parce  que  le  bec  de  la  seringue  irrite  et  peut  déchi- 
rer le  canal;  ±^  en  ce  que  la  colonne  de  liquide  peut  transporter 
le  virus  au  delà  de  la  sphère  de  la  maladie.  Une  injection  irri- 
tante peut  par  eUe-^même  produire  cet  effet.  Cependant  M.  D. 
Tapporte  dc«  exemples  de  gonorrhées  aiguës ,  rapidement  guéries 
par  ce  moyen.  Les  injections  sédattives  sont  plus  utiles;  mais  II 
Kiut,  avant  de  les  pratiquer,  avoir  le  soin  de  faire  vider  la  ves^ 
eu  malade  pour  que  Turine  entraîne  les  matières  purulentes  avec 
efle.  Màîs  le  plus  efiTicace  ie  tout  les  remèdes  est,  Sans  au- 
cun ddnte,  le  Isaunte  de  tllopahu  ;  son  action  •est  efficace  dans  la 
période  aiguë  delà  maladie ,  aussi  bien  que  dans  la  période  clito- 
nique  ;  et  il  agit  souvent  sans  occasioner  aucun  trouble  3es  Fonc- 
tions digestives ,  et  quand  il  les  dérange  d'une  manière  durable 
il  perd  une'grande  pairie  de  ses  propriétés  spécifiques.  Le  copàbu 
agit  d'autant  mieux  qu^l  n'y  a  point  de  selles ,  parce  qU'il  pé- 
nètre dans  toute  Tëconomte  dés  l'instant  qu'il  n'est  pas  élîtnîné 
par  cette  voie.  H  est  absorbé,  et  l'ùrëlbréen  ressent  d'autant  mieux 
l'actron  qu'elle  est  en  rapport  avec  Vurine  qui  se  cbarge  de  sfes 
principes,  liais  la  preuve  qu*^  a  aussi  un  autre  mode  d'actioii , 
c'e^  qu'il  a  réussi  dans  plusieurs  cas  d'ophthàlniies  gonôrrho*- 
ques.  M.  B.  siAslituc  îi  la  potiou  de  Choparl  une  atitre  prépa- 
ration compoisée  de  baume  de  Copabù ,  dé  sirop  diacode ,  d'eaux 
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de  flctirs  d*oranges  et  de  menthe  aâ  J  ij ,  et  de  liqueur  d'Hoffmaan 
et  sel  d'absinthe,  aa  5  ij .  Cette  potion ,  dit-il ,  est  moins  irritante 
et  moins  nausense  que  la  précédente;  la  dose  est  de  deux  cuillerées, 
'  deux  fois  par  jour,  puis^  trois ,  puis  quatre.  On  suspend  au  bout 
de  sept  à  huit  jours ,  s'il  n'y  a  pas  un  amendement  bien  sensi- 
ble ;  mais  il  faut  avoir  le  soin  d'en  continuer  radministration 
quelques  joufs^ après  la  guérison ,  si  l'on,  ne  veut  s'exposer  à  voir 
la  maladie  se  reproduire. 

Sur  les  déformations  de  V épine ,  par  le  docteur  Matthieu, — 
Toute  difformité  est  le  résultat  d'une  maladie ,  et  les  déforma- 
tions  de  l'épine  sont  S9uvent  le  résultat  d'une  affection  de  hi 
moeïlé  ou  de  ses  enveloppes. 


Journal  hebdomadaire,  (Juillet.) 

N^  92.  Accidens  déterminés  par  des  suppressions  d^ écoule.- 
mens  non  naturels ,  par  M.  Weber  ,  interne.  —  Le  mouvement 
de  la  science  por(e  aujourdhui  les  médecins  à  réviser  les  faits  sur 
lesquels  s'appujaient  les  théories  humorales.  Tel  est  l'esprit.de 
l'article  dont  nous  nous  occupons.  Il  contient  l'histoire  de  qué^ 
ques  faits  observés  à  la  Pitié,  dans  le  service  de  M.  Louis ,  dans 
lesquels  des  accidjens  se  sont  manifestés  après  la  suppression  trop 
brusque  de  flux  anciens  {ulcères ,  Jlueurs  blanches)  ;  dans  ces  di- 
vers cas ,  l'art  a  suppléé  à  l'écoulement  supprimé ,  et  alors  seule* 
ment  les  accidens  se  sont  dissipés.  Une  de  ces  observations  evt 
remarquable  sous  plusieurs  rapports  et  peut  servir  de  type  ;  la 
Toici  :  Un  jeune  voiturier  fut  guéri  en  six,  semaines  d'ulcères  aux 
jambes,  qui  existaient  depuis  six  ans ,  et  suppuraient  abondam- 
ment. Deux  jours  après  leuf  cicatrisation  ,  douleurs  vives  dans 
le  flanc  gauche;  le  lendenoTain,  dévbiement  considérabter  Ces 
symptômes,  accompagnés  de  fièvre ,  continuent  malgré  une  sai- 
gnée ,  et  l'on  reconnaît  le  cinquième  jour  une  tumeur  dans  l'hy- 
pochondre  gauche ,  due  sans  doute  à  un  gonflement  énorme  de  la 
.  rate  ;  elle  débordait  inférieuretnent  le  rebord  des  côtés  de  quatre 
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pouces,  et  s'éÇènciait  supérieuremenf  à  cinq  pouces  derrière  la 
poitrine,  comme  Findiquait  la  mail  té  et  l'absence  du  bruit  respi- 
ratoire dans  cette  étendue.  Cet  homme  n'avait  jamais  eu  de  fièvres 
intermittentes.  M.  Louis  ordonna  un  large  vésicatoire  à  la  cmssc, 
et  de  plus  eau  de  riz,  lavemens  anodins,  vingt  sangsues  au  flanc 
gaucbe.  Dès  le  lendemain ,  les  douleurs  avaient  presque  entière* 
ment  cessé  ;  la  diarrhée  était  moindre,^  et  la  fièvre  nulle.  Au 
lM>ut  de  peu  de  jours  on  put  constater  la  rapide  diminution  de  la 
tumeur,  qui  fut  totalement  réduite  eu  moins  de  deux  semaines. 
Un  cautère  fut  alors  établi  à  la  cuisse. 

N*»  93.  Epidémie  de  Paris,  Hypertrophie  de  la  membrane 
muqueuse  de  V estomac ,  etc. ,  par  M.  Keynaud.  -—  Un  sujet  qui  a 
succombé  à  la  Pitié  (service  de  M.  Louis  ) ,  un  au  après  l'invasion 
des  sjhrptômes  qui  ont  caractérisé  l'épidémie  de  Paris ,  a  présenté 
une  lésion  spéciale  du  cerveau.  La  substance  grise  superficielle 
était  d'un  blanc  mat  dans  la  profondeur  d'un  millimètre  environ, 
tandis  que  brusquement  elle  paraissait  au  dessous  d'un  rouge 
.  rose  et  légèrelnent  grenue.   Cette  couche  extérieure  du  cerveau 
était  partout  de  la  même  épaisseur,  et  tellcmenî  ranuollie  qu'il 
suffisait  pour  la  détacher  par  lambeaux  de  la  presser  légèrement 
avec  la  pulpe  du  doigt.  Le  malade  n'avait  aucun  trouble  des  fa- 
cultés intellectuelles,  sauf  une  brusquerie  parfois  extraordinaire* 
.  Les  lésions  du  sentiment  et  du  mouvement  propres  à  l'épidémie 
,  avaient  existé  à  un  haut  degré.  Le  rachis  fut  trouvé  dans  l'état 
.  normal.  Ce  sujet ,  quelques  mois  avant  sa  mort ,  fut  pris  d'un 
:  trouble  considérable  des  voies  digestives  ;  il  eut  des  vomissemens 
qui,,  dans  les  derniers  temps,  finirent  par  se  reproduire  presque 
sans  interruption.  Une  fois  les  matières  vomies  furent  noires , 
semblables  à  du  marc  de  café.  L'autopsie  a  fait  voir  l'estomac  fixé 
.par  des  brides  cellulo-fibreuses  qui  s'étendaient  du  foie  à  l'extré- 
inité  pjlorique  de  l'estomac ,  et  maintenaient  invariablement  le 
.  pjlore  au  dessus  du  niveau  des  parties  les  plus  déclives.  Ce  viscère 
était.  trè»iample,  et  sa  tunique  musculaire  considérablement  hy- 
.  pertrof^iée.i^  avec  ses  fibres  rouges  comme  celles  des  muscles  de 
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ia  vit  «èioMik.  (j'titfce pj^ioi^iie  éU^  rétréci,  et  k  tjsm  etil* 
bpfairc  é^  dette  région  «vait  «ne  dureté  sqmirense;  il  n  existniit 
fKniiU  d'uioénklioi]. 

Oiservmtûti  d'un  téUuios  4309uéeuiwemeiU  à  une  pè^efakeù 
iapoêMie  du  pied  ^  par  M.  Gapi/tibil  j>e  Clàiory  ,  D.  M.-^-^Le  ma- 
kide  «fituceoBibé  ieÀ'xièiiie  jfnwr  de  IVttVusioii.  iH  a  éié  traité  pitr 
4e$  JMMSsiens  «aagmnçs  énergiques  et  fréqnemmeBt  répéta , 
que  M.  Cmtdkier  de  Ckuibîy  croit  avoir  été  «tries  ;  il  a,  attsfti  fait 
vmf^ée  VnfmmitaÊCvm  auitre^^agent  t]liérapeiftii[ue  ïiX«té  essayé. 
L'autopsie  a  fait  voir  quelque  chose  «de  trop  frappant  pour  que 
nous  ne  nous  y  arrêtions  pas.  Quelques  heures  après  la  mort ,  le 
cadmea  été  déposé  4ans  une  pièce  qui  recevaiituncouraivt  d'air,  ^ 
et  ie  éliennométm  mai^ait  adory  au  vioins  i3<^  an  dessous  de 
Bek».  DixHsept  heures  après,  l'on  venture  a  été  faite.  Le  corps 
^éft««t  raidç  ,.et  danis  «a  élait /d'extension  forcée  ;  les  masses  amsea- 
Iwiaas  jétaicai  predi^usemont .  «mprégnées  d'un  ^étng  encore 
.JbAle  et  é'u^é  iewnpératare  trks^  élei^ée ,  tellement  qn^m  bout 
^  «rois  VevMsderecherïBhies  anAto^miques  non  interrompues  dans 
ttA  lieu  û  érotd ,  les  maifis  'étaioat  eneore  cbandes  e^  fumawies. 
Les  BMiBcks  Tooges ,  épais,  contractées  semblaient ce)pendaft  «nès- 
Jadies  a  déshirei:.  DViil^ewrs  aucune  altération  «ppiéciable  dics 
«antres  ncnvux. 

Dï<>  94.  Empoisonnem^U  ùocasioné  par  des  lat^jemens  ét^pùàn 
et  de  belladone  y  ^fù^WMwi;  par. le  docteur  Martin--&ldn.  —  La 
Cemme  4'«n  pharmacien  faisait  depuis  plusieurs  mois  des  lotions 
onbetiadone  et  opium  n'étaient  pas  épargnes  ;  c'était  afin  d'as- 
ooHpir  les  cnisapns  que  lui  procurjiît  une  dartre  située  à  la  vulve. 
Un  jour  elie  eut  4'idée  deconvalir  ses  lotions  en  liivewens;  elle 
en  prit  trois';  en  tout  uneonce  et  demie  de  £eailles<ie  belladone 
et  un  !gros  d'opium.  En  un  ([naît  d'keure  ^le  eut  pris  et  ren4u 
ses  trois  lavemsns.  Grand  souiagement.  Elle  est  contente  et  se 
couche  avec  quelques  étourdtssemens.  Le  mari  la  voit  dans  son 
seonnMii,  et  il  s'efiraie.  An  bout  de  quatre  heures  le  médecin  est 
appelé.  Le  visage  était  tvès-^le  ;  le  ponk  petit  n'éuit  pps  lent  9 
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au  contraire  ,  il  marquait  cent  trente  au  m&ins;  la  respiration 
courte  et  fréi^uehtc,  les  pupilles  excessîveihlent  dilatées  etimmô- 
filles.  Point  de  mou vemeûs  convulslfs  ;  les  toembres  étîi'ient  dans 
un  élat  Ah  résolutW  complète  :  point  de  ces  roujgeurs  ni  àe  ces 
•deniangeaîsoBs  Ae  la  peau  que  Hahnemann  Indique  parmi  les  ef- 
C^îls  ieoDstans  de  la  belladone ,  et  d'après  îe^quds  îi  lui  atlfîfenè  , 
Tën  vertu  dfes  lois  homoeopathiques ,  la  faculté  de  préserver  de  la 
roOgeoiè.  Une  saignée  de  Ibras ,  vingt  sangsues  derrière  les  oreil- 
les, un  In vemcnt  purgatif  et  des  sinapismcs  qui  ne  prirent  pas  , 
*  Ifiissèk'ent'  la  malàufe  dans  le  m6me  étal  pendant  trois  tienres.  On 
couvri^alorsl^s  coude-pieds  de  sinapismes  délayés  dans  de  l^aclde 
acétique  pur  :  elle  les  sentit',  et  bientôt  elle  revint  à  la  vie, 
croji'aa^  sortir  d'u^  songe  pént&lie*  Les  sinaptsm«MiOit  été  retirés 
six  heures  après  leur  application  ,  et  la  peau  qu'As  recouvraient 
Aait  convertie  en  .escarre  :  il  en  est  i-csulté  une  plaie  qui  a 
dmré  deux  m(ns.  La  dartre  ti  disparu  dès  les  premiers  jouts  sabs 
retour. 

W*  g5.  Du  trouble  de  ta  nutrition  ;  "^conséquences  médico^phy^ 
•jcofo^yKè/;parM.5cEixE-MoNDEzEHT.  — C*est  une  théorie  noù- 
vdle  delà  nutrition  qui  s'applique  à  la  pathologie ,  dans  laquelle 
le  sérUm  est  partout  et  ]oue  le  principal  rôle,  tl  est  considéré 
comme  le  véhicule  des  élémens  organiques;  ce  sérum  parcourt 
les  canaux  artériels  >  transsude  à  travers  les  pores  des  dernières 
ramifications  capillaires^  s'infiltre  dans  le  parenchyme  de  nos 
tissus ,  et  leur  taisse  les  principes  nutritifs  qu'il  contient  \  c^îst 
snrtotit  la  fibrine  qu'il  leur  abandonne  :  quand  le  sérum  en  est 
dépouillé,  ce  n'eSt  plus  que  de  la  sérosité ^  une  partie  de  cel'te 
sérosiië  s'évapore  et  constitue  la  transpiration  cutanée;  l'autre 
'"pffrtie  est  reprise  par  les  veines.  Voilà  pour  l'état  de  santé,  tfais 
.  si  le  sérum  vient  à  passer  des  capillaires  artériels  dans  les  veines, 
il  y  aura  trouble  de  la  nutrition.  Les  veines  contiennent  alors  du 
sérum  ,  tandis  qu'elles  devraient  renfermer  de  la  sérosité  seule- 
ment; c'est  pourquoi  le  sang  lire  de  la  veine  contiendra  de  la 
fibrine,  et  c'est  ce  qui  constitue  la  coueiine  inflammatoire.  Telles 
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sont  les  données  ^oérales  sur  lesquelles  repose  ce  système  :  puis 
arrivent  en  foule  des  explications  mécaniques  pour  montrer 
comment  le  sérum  produit  le  frisson ,  la  chaleur,  la  sueur,  un 
épanchement,  une  pseudo-membrape.  Par  exemple,  voici  quelle 
sera  la  théorie  du  frisson  :  que  le  sérum  soit  trop  abondant,  il 
srépaissit,la  circulation  s'embarrasse  et  se  ralentit  ;  moins  de  sang 
artériel  est  distribué  à  la  périphérie  du  corps  ;  de  là  ,  resserre—  ' 
ment  des  vaisseaux  capillaires,  privation  d'une  certaine  quantité 
de  calorique,  et  enfin  sentiment  de  froid.  L'auteur  promet  de 
revenir  sur  sa  théorie ,  que  nous  venons  de  reproduire  fidè- 
lement. 


Archweil^énérales  de  médecine.  (Septembre  i83o.) 

I,  Mémoire  sur  le  traitement  des  fièi^res  grwes  connues  sous 
les  dii^erses  dénominations  de  gastro^entérite ,  dothinentérite , 
et  caractérisées  anatomiquement  par  l'engorgement  et  Vulcéra^ 
tion  consécutii^e  des  follicules  intestinaux  ;  par  M.  Dance  ,  agrégé 
près  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, — L'auteur  de  ce  mémoire 
a  pour  but  de  déterminer,  à  l'aide  de  nombreuses  observations  , 
quelle  est  la  méthode  thérapeutique  qui  a  paru  avoir  les  eficts  les 
plus  avantageux  dans  le  traitement  des  fièvres  graves  dont  il  a 
pu  recueiUir  l'histoire.  Il  affirme  par  avance  qu'aucune  méthode 
ne  lui  a  paru  plus  favorable  que  la  médecine  expéctante  hygié^ 
nique ,  comptant  sur  In  solidité  des  preuves  accumulées  dans  son 
travail  pour  dissiper  rctonnement  qu'il  craint  de  causer  au  lec- 
teur en  émettant  une  semblable  assertion.  Je  crois ,  moi ,  que 
peu  de  lecteurs  de  nos  juurs  s'étonneront  à  l'annonce  d'un  résul- 
tat qui  est  celui  auquel  sont  arrivés  la  plupart  des  bons  praticiens 
de  notre  époque ,  imitant  d'ailleurs  en  cela  la  conduite  de  plu- 
sieurs grands  médecins  des  époques  antérieures ,  qui  ne  prescri- 
vaient le  plus  ordinairement  d'autres  moyens  que  la  diète,  les 
'  boissons  délayantes  ou  acidulés ,  les  soins  de  propreté ,  dans  un 
^grand nombre  de  fièvres  graves,  de  fièvres  typhoïdes,  etc<Nous 
sommes  loin  toutefois  de  regarder  comme  inutile  un  travail  qui  a 
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pour  bat  d'éclaîrer,  par  de  nouveaux  faits ,  un  point  de  pratique 
aussi  intéressant.  Dans  le  numéro  que  nous  avons  sous  les  jeux  y 
Fauteur  .passe  d'abord  en  revue  les  cas  dans  lesquels  la  médica- 
tioïi  tonique  a  été  principalement  employée ,  quoique ,  comme 
cela  devait  être  à  une  époque  où  les  praticiens  agissaient  sou9 
l'influence  des  doctrines  de  la  médecine^physiologique ,  dans  tou- 
tes les  observations  que  l'auteur  rapporte ,  on  voit  les  antipblo* 
gistiques ,  et  notamment  les  saignées  locales ,  préluder  toujours 
à  l'emploi  des  toniques.  Toutefois  cela  n'empêche  pas  M.  Dance 
d- accuser  baulement  ceux-ci  d'à  voir  favorisé,  par  leur  action  sur 
la  muqueuse  digestive,le  développement  des  altérations  qu'on  y 
rencontre  après  la  mort ,  et  la  terminaison  funeste  de  la  maladie, 
n  suffit ,  jusqu'à  un  certain  point ,  pour  apprécier  la  valeur  d'une 
pareille  accusation ,  de  méditer  l'une  des  observations  rapportées 
par  l'auteur  ^6''  oàs.)  : 

«  Une  fille ,  âgée  de  quinze  ans ,  non  réglée ,  peu  développée 
pour  son  âge ,  était  tombée  malade  depuis  quinze  jours ,  lors« 
qu'elle  se  présenta  à  notre  observation  (17  juillet  1824)*  TEX\t 
était  alors  plongée  dans  un  profond  accablement ,  triste ,  silen- 
cieuse ,  l'œil  morne ,  la  parole  embarrassée ,  les  idées  confuses,  à 
tel  point  qu'elle  ne  pouvait  rendre  compte  ni  de  ses  sensations 
actuelles ,  ni  de  son  état  antérieur,  la  peau  blafarde ,  le  pouls 
dépressîble  et  peu  fréquent,  la  langue  légèrement  bordée  en 
rouge ,  le  ventre  cbaud  ,  météorisé ,  indolent  ;  un  dévoiement 
rougeâtre  existait  depuis  quelques  jours  {infusion  de  tilleul ,  si'^ 
napi^mes  aux  jambes ,  fomentation  at^ec  V  alcool  sur  le  ventre)* 
Le  18,  plus  mal,  état  demi-soporeux ,  pouls  faible  et  sans  fré- 
quence (  limonade  alcoolisée ,  décoction  de  quinquina ,  juUp  f 
extrait  de  quinquina  5i  ).  Le  19,  face  pâle  et  violacée  ,  regard 
éteint ,  nulle  connaissance ,  météorisme  abdominal  porté  au  der- 
nier degré,  faiblesse  persistante  du  pouls  (  m^me  prescription) 
plus  musc,  gr.  îj  ;  application  de  glace  îbij  sur  le  ventre).  Le 
20 ,  stupeur  profonde ,  insensibilité  presque  générale ,  respiration 
plaintive.  Au  soir,  réaction  très -forte,  chaleur  de  la  peau,  fré- 
quence du  pouls  {à  la  prescription  de  la  veille,  on  ajoutai  sut'^ 
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ft^e  (k.  (omiu»^  g:,  ij,  et  nilre^  gr^  j).  Le  21 ,  irni^  ile^ 
exlrçmJites  ^  ÎDseiuibiUlé  du  pouls  y  resplialion  entrecoufiée,  yeux  . 
ternes  Ki  affaissés.  Mprt  i  sept  heures  du  soir.  —  Qui^ertii^§  du 
corps  i^  iurknéjUinmn,  £sQbarre  superficielle  ci  .lîvj4e  >ur  le[ , 
s^erum,;  ïojx»  raudeuc  cadavé9Î(|ue  ;  vaisseaux  ^eirébraux  conte*  . 
naot  ]^g^  de  sang  ^e  dans  l'élue  naiiirèl ,  présentant  à  la  sec^ 
tîpn«  ujoe  mul^tude  de  points  roups ,  qui  se  changeaient  aussitôt 
en  goatt.6letles  sang^uines  ;  point  d'épanebement  dans  les  vent^-» . 
cul.es  du  c«rveau»  i^xol  de  lésion  dans  la  substance;  poumons 
gorgés  de  9^g;iioir,et  un  peu  ramoilis  k  leur  partie  postérieur  ;» 
CQBU^  sain  ;  membrane  muqueuse  gasirùpie  nullement  4dléré^  ^ 
aj^a^t.une  couleur  et.  une  consistance  naturelles  \  intestins  gr&es^- 
exempts  pMreiliewfi/j^t  dfi  toute  lésion,  Qa  voyait  seuleoaent  daiis 
Vé^^uà^  de  deux  pied^  au  dessus  de  ]sk  valvule  ooecale  ving^  à 
trente  glandes  dePejer,  engorgées,  saillantes ,, plutôt  pjUc^-qne 
i^M|;^>.  xMm  ulcérées  ^  et  sans  altération  de  b  meud>raDe  mu- 
queuse àleur  voisinage.  TJn  petit  nombre  de  ganglions  méaenté* 
riinoesétiaiisni  tuméfiée  et  noirâtres,  (<e  cœcum  contenait  «pielitpi»» 
asçarî4es  lom^ricoïdes*  U  offrait , .ainsi  que  1^  colon' ascen^ntj' 
U^  pei;  d^  i^ou^ur  |ar  sixnpl^  injjectipn  ^  sans  épaisissem^înt  de  Ur 
membrane  mu^ueu$e;l,es  autres  organes,  sains.  » 

It.  Mémoire  sur  l'amputation  de  la  jambe  dans  l'articulation 
dit  genou  y  et  description  (turi  noupeau  procédé  pour  pratiquer 
cette  opération;  par  A,  Velpçau,  chirurgien  à  l' hôpital' de  la 
Pi/ié\  et  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  —  ïondé 
siivun  assez  grand  nombre  de  faits,  dont  plusieurs  lui  sont  pro- 
pres ,  îir.  iT^élpeau  croit  devoir  réhabiliter  une  opération  trop  gé- 
i^ëi^êitienl;  lilDmée  pries  maîtres  de  Vart.  L'amputation  du  ge- 
nou est',  selon  lui ,  infiuiment  préférable  ,  sous  tous  lès  rapports , 

-  a  râmputalîort  delà  cuisse!  Elle  permet  très-bien  aux  malades, de 
marcher  avec  une  jambe  de  bois ,  et  ne  les  oblige  aucunement  a 
porte  ir  uii  cuissart.  '  ta  méthode  circulaire  est  la  scrile  qui  con- 

I  vienne ,  d'après  lès  observations  de  l'auteur,  a  moiUa  que  queW 
que  disposHion  spéciale  ne  vienne  n'damer  impérieusement  In 
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ou  quatre  travers  de  doigts  au  dessous  de  la  rotule ,  san^iQlS(re»«'*> 
ser  les  muscles.  En  la  disséquant  pour  la  relever  et  la  renverser 
en  dehors ,  il  faut  avoir  soin  de  conserver  à  la  face  interne  de 
celte  membrane  toute  la  couche  cellulo-graisseuse  qui  la  double 
naturellement ,  et  de  ne  pas  la  dégarnir  de  ses  capillaires  san- 
giilns.  Un  aide  s*en  empare  aussitôt  et  la  relire  vers  le  genou , 
jusqu'à  ce  que ,  le  ligament  rotulier  étant  coupé  (i) ,  l'instrument 
puisse  idi^r s«r'  1»  %nei  ioteU-*aÀt««jtaii«  ;:  U  cMif  «rgSett  dîii^ise 
alors  les  ligàmens  latéraux ,  écarte  les  surfaces  osseuses  en  flé- 
chissant un  peu  la  jambe ,  détache.  l£3  cartilages  semi-lunaires , 
opère  la  section  des  ligamens  croisés ,  traverse  l'article ,  et  termine 
en  coupant  d'un  seul  trait  les  vaisseaux ,  les  nerfs  et  les  muscles 
du  jarréc,  perpendiculairemérit  à  huVlôttgUéû?,  âii  tiiveau  àes  té- 
gumens  relevés  ^  etc. 
•"  *  *  ' 
HK  MeÏK^  sîàf  les  sinapisntês  y  pair  lÛfc  M^dbétcUrsTiio&s^c 
et  BlLâNC.' —  Bes  exjpérieéve»  fail^  par  ces  mesàTeurs  il  résutte  : 
1^  que  le.  vinaigre  ordibaîce  ajouté  à  hi-  fiiriiio.c{e  ^(HHilapdiB  dt'iin 
vert-brunâtre  de  ili»  phaitnâciii^as^y  en  dûamiid  sioguUéfeiBfit 
l'action ,  tandis  qu'il  ue  modifie  point  celle  de  la  farine  d'un 
bleno^uiiâtre^^  dile  uioutarde  ànghise  ^  ^"^  i\^  Ibs  nnapfeoiSes 
les  pltit:aGli&  aont  ceux  qui  sea^  piié|)am  âveQ  4€t  Iti  ftir ieç  deu 
lyiontarde  et  de^^eau  ;  lonsqùe  eeUê  foWiie  u'e^t  poiiU;  SQphblt^^ 
qoéé,  ils  agissent  auboutdé  dis  ininiiteJSy  et^epouveiit  gui^re 
être  supportés  plus  de  trois  quarts  d'heure.  Il  y  aurat  de  l'incon^ 
iténient  aies  laisser  appliqués  au  ddà d'une  heure.  <^ —  On  aui»(^| 
tort  tontfîfotâ  d&  odnchire  dë«^  reohévches  de  MM.  Trou$seck«  et 


{%)  On  voit  que  dans  ce  procédé  la  rdtulQ  cstfon«?r.v»<îe.}  W?  Riii9i>l«{b^ 
le  li^Vt^i)t  et  la  fiwPiit  bifrttôtdiidewufc  tî<;s  COiHli'lcs>ou  ctto  iicpaoi 
troubler  ut  la  cicatritàlic  n  ni  les  u$a|Câ  du  mot^ncn.apr'ôfi  la  gnt^ison 
{.•rfaili?, 
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Biaoc  que  la  moutarde  de  toile  est  moins  active  qu'an  sinapisme 
ordinaire  :  elle  jouit  an  contraire  d'une  propriété  rubéfiante  très- 
énergique. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  ÉTRANGÈRE-  > 


REVUE  DES  JOUUNAVX  DE  1M[ÉDECni£  ALLEMANDS. 

« 
Utilité  de  Vextrait  de  gratiole  contre  h  delirium  treraens*  — • 
Efficacité  de  Vhfdrocyanate  de  zinc  contre  Vhémicrânie  pé^ 
riodique,  —  Manie  puerpérale  chez  des  animaux.  —  La  sahine^ 
moyen  très^pmsstmt  contre  lés  métrorrhargies  passives  chro^ 
niques,  —  Difformité  congéniale  de  V oreille. 

I.  Utilité  de  Vextrait  de  gratiole  contre  le  délire  des  ii^rognes* 
—  Un  officier  hors  de  service  ^  âgé  de  trenïe-un  ans ,  d'une  con- 
stitution vigoureuse ,  et  jouissant  du  reste  d'une  bonne  santé  , 
était  fortement  adonné  à  la  boisson  d^tiis  six  ans  ;  dans  les  der- 
niers temps  surtout  il  avait  avalé  tous  les  jours  une  quantité  ex« 
traordinaire  d'eau-de-vie ,  lorsqu'après  avoir  très-peu  mangé 
depuis  plusieurs  semaines ,  il  fut  pris,  dans. la  soirée  du  23  no* 
■  vembre,  d'une  violente  céphalalgie,  qui  fut  bientôt  suivie  d'un 
léger  délire  et  de  visions.  Les  symptômes  a jant  augmenté,  on 
appliqua  le  lendemain ,  24  9  des  sangsues  à  la  tête  et  des  vésica- 
toires  aux  mollets ,  et  le  malade  prit  à  l'intérieur  une  infusion 
légère  de  valériane.  Cependant ,  comme  il  Wj  eut  pas  de  mieux, 
on  appela  M.  le  médecin  de  cercle  Muhrbeck ,  qui  trouva  le  m&* 
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lade'tout  babillé,  sur  pied,  cbancelant  çà  et  là,  et  portant  ses 
mains  tremblantes  vers  les  objets  qu'il  croyait  voir  dans  son  dé- 
lire ;  il  parlait  sans  cesse  en  changeant  continuellement  et  lorus- 
quement  de  sujet  ;  tantôt  il  cbercbait  des  armes  pour  repousser 
l'ennemi ,  tantôt  il  voyait  sa  cbambre  elles  granges  voisines  en 
feu,  etc.  Quelquefois  il  connaissait  les  assistans ,  mais  il  lui  arrh» 
vait  plus  souvent  de  les  confondre  avec  les  personnes  que  lui  re- 
présentait son  imagination.  Le  pouls  était  fréquent,  petit  et  un  peu    . 
V  dur;  son  regard  fixe  et  sans  expression  ;  de  plus  rougeur  des  pom«  ^ 
mettes  plus  intense  et  circonscrite,  langue  plus  rouge  que  de  coût* 
tume,  couverte  d'un  léger  enduit  à  sa  base.  Il  n'avait  point  d'appé- 
tit, mais  périodiquement  une  soif  assez  forte,  qu'il  étancbait  en  bii- 
vaut  de  la  bière  légère.  Constipation  depuis  quarante-huit  beur- 
res ;  quoique  les  vésicatoires  appliqués  le  24  ne  fussent  pas  encore 
pansés ,  le  malade  n'en  éprouvait  aucune  douleur  ;  il  n'avait  pas 
fermé  l'œil  depuis  l'invasion  du  délire.  *      • 

Il  était  impossible  de  méconnaître  en  ces  symptômes  un  deli^* 
rium  tremens  subinflammatoire.  M.  Muhrbeck  prescrivit  aussitôt 
trois  grains  d'extrait  de  gratiole ,  associé  à  un  scrupule  de  tartrate 
de  potasse  dissous  dans  de  l'eau,  à  prendre  toutes  les  heures. 
Au  bout  de  sept  heures ,  c'estr^dire  après  la  consommation  de 
vingt-un  grains  d'extrait  de  gratiole ,  le  malade  se  montra  plus 
calme:  En  effet.,  lui  ayant  persuadé  qu'il  avait  besoin  de  se  cou- 
cher, vu  qu'il  était  blessé ,  il  se  jeta  tout  babillé  sur  un  lit  et  s'en- 
dormit doucement  après  une  demi-heure.  Le  lendemain  matin , 
après  environ  sept  heures  de  sommeil ,  le  malade  se  réveilla  en 
pleine  connaissance,  et  fort  étonné  de  se  trouver  au  lit  tout  ha,- 
billé.  Il  y  eut  peu  de  temps  après  des  selles  copieuses  ,  après  quoi 
le  malade  jouit  de  toute  sa  conscience  et  se  rappela  presque  tout 
ce  qu'il  avait  fait  pendant  le  temps  qu'avait  duré  son  délire. 

Dès  lors  on  cessa  l'usage  de  tout  médicament.  Le  malade  de*, 
manda  du  café ,  puis  un  bouillon ,  se  leva ,  se  fit  panser  les  vési- 
catoires et  fut  entièrement  rétabli ,  hormis  une  faiblesse  assez 
considérable* 

Quand  on  rapproche  cette  observation  dVutres  cas  de  delirùu^  t 
Oceoire  i83o.  Tome  IV.  9 
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4eB  qoB  la  èaitmàeeme  m«Udfe«e9t'lré»-vark[b)e ,  (^  què-c'<eft 
•««r«6tte-^MMreiice  -de  iitfture  q«e  ^oHélfeDéglé  le  IriiilelBént 
tftd^'veutfe^oinfattUie  Evec  «tocès.  Aibbî  il  faut  liieit  86  gttrder 
lie  «évHiier  l'cptum  dan»  leB  oob  où  le  «l^fe  pcM^te  i'-eioprettite 
«itee^eicaittttioii dei'aotfvité'dn corps ,  daiMceaK^iri  «e-proii<m^ 
^eiAit  molxiè  «par  la  ^penrque  par  fies  etnpoi^cmeiis  et  lu  ccfièfte ,  où 
ietien^lemetii  de6  mains  «parait 'Qtre  un  spasme  aihéniqUe  plulât 
««pi'ttsthéniqae ,  en  général  lorsqu'il  j  a  des  signes  d'une  dialhése 
'  irtkénîqtte^  Bans  tcms^escns  l'opit^  serait  nuisible ,  tandis  que 
^Fw  traitée  graiiole  est  nn  «rmnèdepour  4a  «plupart  -spécitfique. 
{MufelantCs  Journal ,  jullus  ï85o.  ) 

£[.  Sffieadté^deVhyûroeyanam  de  zinc  centre  thémicrânie 
ffériatii^ûr»  Un  fermier,  fortement  eomititué  /robuste  etsein,  au<- 
jcurd'iiui  slgé  de  trente-qtiatre  aiR,Hftviiit  eontracté,  il  y  a  dix 
-«us,  une  blennorrhagic  syphilitique  qui ,  ayant  été  traitée  cou- 
Ivenablemciit,  se  passa  régulièrement.  Mais  quinze  jotirs  ayant 

leessation  ttiiale  de  Uéeoulenient ,  le  malade  sMtnnt  considéra^ 
Uémont  refroidi  fut  pris  d'une  douleur  Vidicnte  dans  hi  région 
tdu  "sioua  frontal  droit.  Cette  douleur  était  alons  périodique  ; 
aMfmmeiiçant  entre  midi  et  une  heure,  elle  se  dissipait  peu  à  peu 
"Vcmsiklieurcs'àu  sifir.  P^endantlom  le  temps  que  duitiil  ladou^ 
Imip,  Il  soMart  bcauéoup  de  mutosité  de  la  narine  droite,  ét'k 
«Kilade  ^^^ouvait  soulever  qu'arec  peine  la  paupière  droite. 
•^aiM'étapt^'le*pan>xlsmeil  se 'portait  bien  et  pouvait  exécuter 
tousses  travaux  rustiques.  Scmniédtdn,  regardant  eéttedouleut 
««o^uftn;  wnfeàtt&fe^ypfellts,  prescrivit  uue  foule  de mcteuriaux, 
3fit>faire  des  frietions  au'frmtt  atetrlesfon>«nadesl«s'^usfottcs,ii. 
tel  point  qiie'4a*petfu«deeette  partie  était  continuellement  privée 
^^sMi>épid«rme;'eit6n,  après*  drK4>huit  mois  de  ce  tuaitément , 
'fo'dibaleur  péi4od«qU'e> mentionnée  dispatutipeu  à  peu  sous  V^ 
^¥»Rt^^^h  belle -aaison.  Dosi^rs  lé  fermier  jouit  d'une  santé 
durable,  et  n'eut  d'autres  affections  qu'une  angiQe'iégére,A<hH 
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hi^^Vûnttée  passée  ,11  iot  pris  fftroc  légère  ^Bèrre  rbtimatfqtié ^ 
^pemhiit  lîiqtieiie4l  é'«ttebdatt  irasii  à  ^tre  afTcetédér angine  qtii 
itti  fl^irvenaît^halnttieilefnent  en  cette  saison  ;  mars  efle  nie  se  Aé^ 
idara  f^s.  ^nlieu  del'angf oe,il  fut  pris,  le  9  octobre.  Hé  l%ënii* 
i»ûttie  qu'il  «Vi^  eue  autrefois.  Cette  affection  offrait  son  an- 
cienne intensité  et  se  manifestait  aux  niénies  heures ,  avec  cette 
éîiMrtnce  qa'èUe'u'aTait  plus  son  stége  dans  la  région  du  sinus 
^fWiittfl  4f^ ,  ma»  dans  ^elle  i3u  sinus  gauche. 

«Ledocteor  Mohrbeek ,  consulté  par  le  malade ,  ordonna  dV 
liord«le  stlauMBCMiâc ,  desdiàphorétiques  légers,  puis  la  quinine 
et  les  bains  de  vapeur  a  la  russe;  mais  le  tout  en  vain ,  la  dou- 
leur ne  oéda  p^nt. 

^Le^  oel0bi^,'f%isaiiteessérrtt9age  des  bains  et  de  todf  autre 
ttfédi4iianiont  ,~il  >comiiiença  t*adminislratîon  de  i^hydrocyanate  dé 
;f^.  Il  débuta  pftr  un  douziièmë  de  grain  de  ce  sel ,  en  augmen- 
tant la  dose;  d*undott]jènie  tous  les 'deux  Jours,  l^a  violence  dé 
liMldttleur ne- tarda  pasâ diminuer,  les paroxismeâ  furent  retar- 
4és,jdiitoèEettt  moins ioiog-^letaips;  enfin  lorsqu'on  fut  arrivé  à  |a 
dose.4'in^gvain  et  'deini  /il  n*y  avait  plus  la  moindre  tViace  de  la 
d<M&etfr.  {Ibid.) 

ch(B,idB,4>«>ia^  i^^srfjêla  pQi?rla^pr«lwiWfeiois^J«  12  .janvier  à  huit 
hf9jMPes.4u;^r«  Jusqu'alors  cat:a«i9)aliie>«'étatt.raîliem^mQB«' 
Ué  9auTa§q  ;  tout  Je.tri^K^l^  ^e  llafapomdw^iie^t  et  l'expulsion  du  * 
placenta  avaient  élc  supportés  tranquillement.    EniiniR  n^ 
h^vçc^ et^.d«|i4e,app^8  9V^. mi«»l|(»s,ijk>yfl^^   «n  R^iidaot son 
veaM>,)4evint,;tovt,acoup  i?«u'je4^il4»eii:liaà.jb>fr^  se» 

cornes,  poussa  des  l)euglemens  effrayans;^SOiijp(iiifle:élait cou- 
vert 4^  bave  jS^ poils  se.. béf^i^ï^ii^t ,  et^Jçs,  yeux devrâua  rou- 
ges .  rotibit;^ t  ,f}flps^  la  .tel e.  $Ue»;t>f i#a ,ies.  ^vi^^AY^  iesquattes  * 
eUe,^tAitalUiîbce^,de9or.te  j^u'A,  WI(i«^lSBf,pfe.^,4^^  cfaaîofs  , 
pQ^Ç^ia  j-p^pir,  Cpt,accès,fl^%e\ir  {^«a  ^Mviwi  six;heuroS|   • 
api'^^quui  ,il  ^^-^a  pi^u  4\,pft},^^.l«  IfiirifiRIlifUJO^ 
aviùl  plus  de  vtftlîge,  {Uitl.) 
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ly •  La.sçiine ,  moyen  très^puissani  contre  les  métrorrhùgies 
chroniques  ptisswes.  —  Bien  que  ce.  médicament  ait  été  employé 
souvent  avec  succès  contre  les  flueurs  blanches  habituelles ,  son 
usage  dans  les  mélrorrhagîes  passives  n'est  pas  encore  bien  ré- 
'  panda.  On  sait  que  c'est  à  M.  le  docteur  de  Wedekind  que  l'on 
doit  d'avoir  ramené  l'attention  des  praticiens  sur  cet  hémostati- 
que puissant. 

M.  le, docteur  Feist  dit  s'être  surtout  bien  trouvé  de  l'emploi 
de  la  Sabine  dans  les  cas  oii  les  hémorrhagies  duraient  depuis  long* 
temps ,  lorsque  le  sang  était  tenu ,  décoloré  et  exhalait  une  odeur 
fétide.  11  rapporte  à  l'appui  de  son  assertion  y  entre  autres  le  fait 
suivant  : 

Une  juive,  âgée  de  trentCHsinq  ans ,  grêle ,  précédemment  bien 
réglée  )  et  mère  de  plusieurs  enfans ,  me  coosulta ,  dit  M.  Feist , 
au  mois  d'avril  1828  pour  une  hémorrbagie  de  la  matrice ,  dont 
elle  était  affectée  depuis  Çoux  ans.  Au  commencement  le  sang 
évacué ^étmt  d'un  rouge  foncé,  souvent  grumeleux  ;  depuis  il  se 
montra  altéré ,  décoloré ,  et  exhalant  une  mauvaise  odeur.  La 
femme  autrefois  robuste  et  saine,  avait  alors  l'aspect  terreux,- 
chlorotiqiie  ;  les  malléoles  étaient  œdémateuses ,  l'haleine  fétide , 
la  digestion  troublée,  l'appétit  mauvais ,  l'exonération  alyine  pa- 
resseuse ;  de  plus  une  toux  sèche  et  un  groupe  de  symptômes 
hystériques.  Elle  attribuait  cette  métrorrhagie  à  un  bain  trop 
frais  qu'elle  avait  pris,  suivant  l'usage  des  femmes  Israélites^ 
après  la  période  menstruelle.  C'est  peu  de  temps  après  ce  bain* 
qu'est  survenu  l'écoulement  du  sang,  qui  n'a  pas  cessé  de  fluer 
jusqu'alors. 

Plusieurs  médecins  avaient  été  consultés ,  et  la  malade  avait 
vainement  fait  usage  de  la  cannelle ,  du  quinquina ,  du  fer,  de  l'a- 
lun, du  ratanhîa,  etc. 

.  Le  toucher  ne  me  fit  pas  découvrir  de  vice  organique  dans  les 

parties  de  la  génération.  Prenant  en  considération  la  faiblesse 

générale  du  sujet ,  je  presAivis  une  décoction  de  quinquina  rouge 

'  avec  de  la  teinture  de  cannelle.  Après  quinze  jours  la  malade  se 

sentit  plus  vigoureuse ,  mais  il  ne  s'était  pas  opéré  le  moindre 
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diattgenieutclansl'hémorrhagic.  J'ordonnai  des  préparations  fex^ 
rugîneuses,  qui  occasîonèrent  dés  maux  d'estomac. 

Dans  cet  état  de  choses ,  J'eus  recours  à  la  sabîne ,  que  j'admi- 
nistrais habituellement  d'après  la  formule  suivante  :  R.  Poudre- 
de  feuilles  de  saline ,  trois  gros;  extrait  de  sahihe ,  deux  gros  ; 
huile  de  sabine  distillée  <f  un  scrupule.  M.  Faites  des  piluks,"du 
poids  de  trois  grains  chacune.  Je  fis  prendre  troio  fois  par  jour, 
d'abord  quatre,  plus  tard  cinq,  et  insensiblement  jusqu'à  dix  de 
ces  pilules.  Après  dix-'sept  jours  d'usage  continu  de  cette  masse 
pîlulaire,  l'hémorrhagie  avait  totalement  disparu.  Les  forces 
étaient  considérablement  augmentées.  Je  combinai  alors  pendiint 
quelques  jours  l'usage  delà  Sabine  avec  des  feirugineux  qui  fu- 
rent bien  supportés.  Plus  tard  la  malade  reçut  la  teinture  ferra* 
gîneuse  de  Bestùschef. 

Après  deux  mois  de  traitement,  la  malade  fut  entièrement  ré- 
tablie ;  l'aspect  terreux,  la  toux ,  etc. ,  avaient  disparu;  la  féti- 
dité de  l'haleine  était  diminuée;  l'appétit  et  les  selles  en  rè- 
gle, etc. 

A  la  fin  du  mois  de  juillet  apparurent  pour  la  première  fois  les 
menslraes,  qui  durèrent  trois  jours ,  et  dès  lors  elles  revinrent  ré- 
gulièrement ;  elles  étaient  seulement  un  peu  plus  abondantes  qu'au- 
trefob.   (  Gemeinsame  deutsche  Zeischift  fur  Gcburlskunde , 

vol.IV,cah.4.) 

V.  Difformité  congéniale  de  V oreille.  —  Une  femme ,  âgée  de 
trente-six  ans ,  mère  de  quatre  enfans,  régulièrement  constituée, 
tomba  j  dans  le  cours  de  la  vingt  -  deuxième  semaine  de  sa  cin- 
quième grossesse ,  le  ventre  sur  le  bord  tranchant  d'une  cuve. 
Elle  éprouva  pendant  six  semaines  de  grandes  douleurs  dans  la 
région  de  l'ombilic  oui  avait  porté  sur  la  cuve.  Les  mouvemens 
de  l'enfant  avaient  considérablement  diminué  pendant  les  quinze 
premiers  jours  et  au-delà  ;  plus  tard  ils  se  manifestèrent  de  nou- 
veau plus  vivement. 

Elle  accoucha],  au  mois  de  novembre  1827,  d'un  eÉfant  qui| 
normalement  constitué  du  reste ,  offrait  à  l'oreille  les  difformités 
siilvàntes;  . 
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oe  point ,  ainsi  que  suc  ya^thélliK  et  le-  IvagM^  %■  i|B4  i^cisurQ^'  dont 
il^oe  trace  se  continue  en.  ligne^ikeete  jusque  surbi  ppiuffietie:  et  le 
.ltffl(.  Le  conduit  aunfa'iif  extepue  e^  obUlérc^les;  léfftm^n^^iafii^ 
ciçurs  se  coniuiueut  par  dessus  cet  oi^ifice.  £n  armr^  de  l'ofôiUie 
9f»t  <pjpifeie  enfoncemeus  boi^ues ,  de  rétendue  d'uœ  ImtUte^-r^ 
le  ue%  est  un  peu  ïefou^  de  gaudie  à  dvoît^  :  l'ea&Hit  n'entend 
pis  de  cette  oPcîUe.  (  UfàL  ) 


mfé4*é!iii^é%kl4^»*k440ft9^'^t*'tt*»'9^9^-»^'*^f>if^ 
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(Septeiubrc.) 

iSsANéE  na  6.  <— .  Enfant  quadrupède.  —  M.  Geoffroy  Saint- 
Hilaîre  fait  un  rapport  sur  un  eufant  quadrupède  >  luoastnvo- 
site  déterminëe  par  lui.  sous  le  nom  générique  àUléadelfhe. 

L'enfant  que  «(ladame  Heu ,,  sage-femme ,  vient  de  présenter  à 
l'Académie  9  et  qu'elle  a  reça  le  4  juillet  dernier  (i83o)  ,  est  né  à 
Paris,  rue  du  Vaugirard,  ho  88  j  le  père,  non^né  Evrard^  est  un  ou* 
yrier  carrossier ,  d'une  bonne  constitution  ;  sa  femme ,  aussi  biei^ 
pbrtante ,  avait  déjà  eu  plusieurs  enfans^  nés  tous  sans  aucune 
déformation.  Livrée  aux  Sfoiins  de  son  ménage ,  la  femme  Evrard 
s'occupe  de  savonnage  avec  quelque  ardeur ,  et  ce  ne  pour  i  ait  être 
qu'en  s'eiy^oyaiit  ainsi  qu-'elle  aurait  pu  se  blesser.  Sos  souve- 
nir^ lui  disent  quOy  dans  sa  vivacité  extrême,  die  s'est  quelquefoia 
heurtée  tt  meurlariey  principalemeutàla  région  du  baissin^  nms 
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dernière  grwMase.  OtfWsdont  ceM  gra«6è8Mt  n'<iià  pa»  b.«fHinh 
viglétdis»  pcMdeBtfl»^  elfe  fuit  iBonUée  par  dss  makwMtt  H  As 
mufeinevft  «ft  Uai^  et  en  renig»»  qca  èfoaêrwsA  dfela  fia  dui]iiikii 
râM^.BiM  au  <«[|»fB«B««xÉeirt^dtt  eîiupMènA^ 

G'esï  dQ»0  «es  ciff«a««taii€eft  qns'arsbaat  Ift-  t«s»C:  «fidmke  4«t^ 
d«v9leppen«a|>  £œUily  k  femUie  Eiftard  «nej^  a».  9Mi>di»^  apni$: 
HA  ^ivawl  sîi^^k  et  nalurel,  »o»  demec  eolaitt  ^«4  dip^blé  iiin 
fmeucenuîisti ,  depius  et  y  cofUpcLi  h  bassin.! 

lia  première  impression  «foe  Egât  éprcmvef  efi^  «iifiinjty  s*  9(9m 
nous  oceupoB»  d'abord  de  son  ar-eBÙr ,  c'esl-ànliro  de:  lai  eonuoMt 
dçTOfit  appartenir  à  la  classe  oui riéve  de  la  sosiéii  y  cette  iaipriss^ 
sâan  f  d'nii  intérêt;  canqialisaaQt ,  se  tcaiwe  ,  &a»  lo  nomeot  sai* 
¥attty  tempérée  par  la  réfloxioo  eonaoknte  qu'il  esi^pen  d'étato 
q«e  cet  en^anli  Ae  pi:^*aae  embvaasi^;.  car  31  rénoi^  en  Ini  Oftliér* 
fement  et.  dons  db»  lappm^ts  eonvendbles  toute&liss  eondiliaiis  dn 
yiîiunaniBr,  toutes  les.  parties,  otgimicpftes  d%m  si^t  nomsil;.  U« 
secoué  train  postédieur  qu'il  porte  en  pkuty  si  c'est  une  sur t 
dorge,  ne  censtitee  cepèndaat  pos  un  {jacdenoL  eatravant  lajirài' 
de»  aiotres;  organes  essenitcb.  I^a  sHnatioa  leî^paeliYerdes  p^rtios, 
suraniBéraiffcs,  réglée  à  Foi^îne  par  des  eiets  dradhéïMp^  ai» 
dedans  dies  enipdf^ipes  placenkànseft ,  s'est  moMiteancâpfêsl^  ilfti^ 
soDcrda  anjet.  Les  pvineipàles  Jointiires  attienlaices.-  étanyt&apr» 
pécK'd'ànkylose ,  cekt  ne  saurait  crapéclles  def  ihner  ui&  parti  avoft*  : 
tagonx  de  ce  sarcroît  d'orjg^nêatioii.  Cardes  fesses  en  pins.,  gracr^ 
8es  et  potelées  9  pourraient  aroir  ponv  cet:  es&nt  l'utilité  dfwn 
cooflBÎn  farofisant  sa  pose  qnand  il  yo^aàm  sfasaeoîr..  La jMoJi^ 
TOîsîne  de  l'appareil  swmninéranne'  est  ^ti»  fa&le  qutsncnngé^ 
Dére,  dWe»t^)pwsTriedetafiitlesa&g.i{itî»'eBgage.diafli» 
sor-ajouté.  Pour  obvier  à  cet  ineomvéttii^t,.  il  ^Itokdè  cm^Aftt^ 
lier  le  dére^ppenoNsnit^  dba  p«rtiiea  sumwMraîfes  en  \és  tenitit 
constamment  renCmnées  dans  tttie  po€lw>  en  k»  pnYaMt  ainsi  di 
motUFemen»,  quand  d^n^leiirsil  fond»  an  costratro  exciter  pav: 
u»  oxereiee  Ttf  ^  snivi  le  déf^leppement  de  k  jaodm  âne- pliin 
faibk.  e^ÙMt,  U  îmii^GiiAm&rmd(e>ik Mmd&rM* 
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fant  présenté  aujourd'hui  à  l'Académie)  pourra  exécuter  à  peu 
près  tous  les  actes  physiologiques  de  l'espèce  humaine. 

Maîat^ant  nous  allons  considérer  la  monstruosité  en  elle- 
même.  Elle  consiste  dans  l'exbtence  d'un  traiii  de  derrière  en 
plus  y  embranché  sur  un  bassin  qui  est  à  tous  autres  égaies  place 
dans  les  conditions  normales;  un  noyau  osseux ,  lequel  n'a  pu  , 
faute  d'un  emplacement  suffisant ,  fournir  au  développement  en- 
tier d'un  second  bassin ,  se  trouve  intercalé  postérieurement  et 
à  gauche ,  entre  la  partie  gauche  du  bassin  normal  et  le  coccyx. 
Cette  partie  surnuméraire  n'a  pris  position  qu'a|>rèsVvoir  repoussé 
le  coccyx  au  delà  de  la  ligne  médiane  et  vers  la  droite. 'A  cet  ef- 
fet la  colonne  épinière ,  à  partir  des  lombes ,  est  déviée  dans  cette 
direction.  Ainsi  se  trouye  adossé  à  T iléon  et  à  l'ischion  de  gauche 
un  noyau  osseux ,  réunissant  avec  des  conditions  d'atrophie  les 
élémens  de  deux  os  iléons  et  ischions ,  où ,  tout  au  milieu ,  est 
une  gorge  articulaire.  Il  pouvait  suffire  et  il  a  suffi  par  ces  parties 
intercalées  pour  qu'un  second  train  de.  derrière  survînt  ;  et ,  fi- 
gurant comme  i\n  hors'^'œuvre  accroché  à  un  être  d'ailleurs  par- 
faitement régulier ,  réussit  sans  y'  porter  obstacle  à  se  marier 
aux  arrangemeo»  préfixes  d'un  système  organique ,  comme  on 
le  pœiMMÎt  dire  par  exemple  d'une  branche  inattendue  qu'aurait 
produite  le  développement  d'un  arbre.  Chaque  tête  de  fémur  des 
membres  suivajoutés  est  logée  dans  la  cavité  articulaire  com- 
mune ,  et  par  conséipient  à  si  petite  distance  l'une  de  l'autre , 
que  les.  fémurs  restant  séparés  dans  toute  leur  longeur  et  dis- 
tincts y  n'ont  -pu  chacun  se  recouvrir  de  leurs  muscles  et  tégu- 
mens  qu'après  que  les  parties  charnues  similaires  se  sont  rencon- 
trées et  soudées ,  de  telle  sorte  qu'il  n'existe  qu'une  seule  cuisse 
pour  l'appareil  surnuméraire,  qu'une  seule  -cuisse  formée  par  de 
doubles  élémens  engagés  et  réunis. 

Mais,  h  partir  du  genou,  ces  parties  diverses  se  sont  dédou- 
blées ;  chaque  jambe  existe  à  part  dans  son  indépendance  sous  une 
déformation  et  sous  une  apparence  difierentes.  Nôiis  allons  en 
traiter  séparément  :  i*  La  jambe  gauche  de  l'appareil  surnumé- 
raire. Elle  est  ankylosée  et  coudée  à  angle  droit  ^  de  gauche  à 
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droite;  le  pied,  également  contourné  à  angle  droit ,  laisse  voir 
la  cheville  exiérienre  dans  une  situation  tout-à-fait  inférieure  ; 
l'autre  cheville  occupe  le  centre  d'une  grosse  tubérosi'té,  et  se 
tronve  ainsi  sans  manifestation,  au^  dehors.  Ce  pied ,  ainsi *tour« 
mente  ^  est  terminé  sealemeHt  par  deux  doigts  j  dont  l'un  est 
double  de  l'autre. 

2^  La  jambe  droite  :  elle  est  pins  courte  et  plus  ramassée ,  plus 
épaisse ,  et  en  partie  engagée  dans 'les  tégumens  de  la  cUisse  uni-* 
que;  ce  sont  les  mômes  renversemens  et  contours  aux  malléoles  ; 
d'ailleurs  le  pied  reprend  plus  loin  tout-à-fait  les  conditions  nor. 
maies  ;  il  est  terminé  par  cinq  doigts ,  se  trouvent  exactement 
tous  dans  leurs  rapports  respectifs,  comme  position  et  volume. 
De  la  façon  que  ces  pieds  se  sont  rangés  et  casés  dans  le  sac  utérin 
pour  y  occuper  moins  de  place ,  l'ankjlose  des  parties  articu- 
laires  les  a  tnatntenus,  parce  que  cette  ankylose ,  due  au  défant 
de  mouvement  des  parties ,  a  imprimé  tout  d'abord  à  celles-ci  des 
effets  pour  toujours  persévérer. 

Entre  les  fesses  propres  à  chaque  jambe  normale  existe  une 
plus  large  fesse ,  s'élendant  sur  toutes  les  parties  rc'unics  vers  le 
haut  de  l'appareil  surnuméraire  ;  l'anus  s'ouvre  dans  le  sinus  dé- 
clive ,  et  particulièrement  vers  le  milieu  de  la  rainure  produite 
vpar  l'abaissement  de  la  fesse  surnuméraire  sur  l'inclinaison  en  sens 
contraire  delafesse  de  la  jambe  droite.  Au  coude  formé  de  l'autre 
côté ,  entre  la  cuisse  gauche  et  la  cuisse  surnuméraire ,  existe  l'in- 
tervalle d'un  pouce  pour  favoriser  par  devant  le  placement  et  le 
débouché  de  l'organe  sexuel;  celui-ci,  du  sexe  masculin,  est 
régulier  ;  les  testicules  n'ont  point  encore  traversé  l'anneau  in- 
guinal. 

C'est  présentement  le  cas  d'insister  sur  une  observation  four- 
nissant des  faits  importaris  à  la  théorie  de  la  monstruosité  ;  je  veux 
parler  de  trois  cicatrices  bien  visibles  sur  le  tronc  surnuméraire, 
savoir:  l'une  longitudinale^  à  la  région  supérieure  et  médiane  de 
la  large  fesse  ;  une  autre  transversale  sur  la  cuisse,  présle  genou  ; 
et  une  troisième  consistant  en  une  dépression  circulaire  snr  le 
pied  bidigitaire. 
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Ce^i^^friotA-^at  1^  v^tiges  d!itti«  itcide  nœintoniaîise.  qui 
exista  durant  hi  pi»mièce  moitié  <i«  grossisse  »  et  qm-,  r^andue' 
tx^iit  le  loQg.  du  la  1^'gna  médiane  de&  membre»  aasodiés ,  le»  fixa 
d'abord  anx  membranes  placestafses.  H  suffît^  pouc  qu'une  tdie: 
bride  soît  pitiduile  et  devienne,  lordomée  de  tous  les  efiet»  subn 
séquens  que  nous  avons  décrits  plus  haut ,  que  de  deux  œu6. 
cputenant  chacun  upi  corps  tsabry^ioMm  x  Tua  soit,  déeltiré  et 
ébauche  s(^  fluides  »  el;  de  plusf  qu'^  ne  soit  pas  pofurvui  ta>p 
p^ompU^nent. à  la.  restauration  de.eeite  déehimiTe;.  Cesipkiesy. 
rapidement  ckatri8ees>,.  font  avorter  les»  iaits  de  inonstruosîté  ^ 
l'o^ganisatipn  rentrant,  dès  lors  dan^  ses  eondîtjona  normalies- 
H^js  qj^r'il  n'en  soi^  pas  ainsi ,  et  que  les  premières  tenAmoes; 
à|  dévi^ition  persévèrent  :  d'autres  circonstances  eoniçoarewt  à 
laisser  le  champ  libre.  Ainsi  à  la  suite-  de  la  vidange  dss  eaux 
de  l'amnips  t  ^  corps  embrj^qnnaise.  est  mis  ft^v  Içs  aontracli»ii& 
de  rMtériis  ^  plei^  contact  a.vec  las  enveloppes  pkeenlaircs  ^ 
renfermé  et  tout  empaqueté  qu'il  est  alors  dana  ses.  miembranes  y.> 
il  est  par  les  eoutcaçtioa^  pessévénintesde  l'utérus  rapprodbi  du 
sçcQod  œuf  f  celui-*ei  se  trouvant  oviinbena  aa^  et.sans  altération,. 
Alors  il  faut  bien  qu'entre  les  deux  embryons ,  eekérci  ^  libier 
dans  son  an^nios  ^  et  celui-là  froissé  et  toujours  gêné  pai  des-  meiiw  ) 
branes  plissées  ^  qui  le  tiennent  empaqueté ,  ii  e^oate  en  l'une  ont 
l'autre  des  positions  smvantes  ;  ^ju  bien  l'^^procke  des  deux  eot* 
bjçjons*  s'est  faite  de  telle  sorte  que  des  parties ,  respeetivemenè 
les  mêmes  cbex  tous  deux  i  soient  en  regard  >  et  se  présentent 
fatee  à  face,  ou  bien  non.    Dans  le  cas  de  la  négatives  r  auenne 
a$«ité  n'est  exercée  p  chaque  germe  reste  renfermé  dans  sa  pOcbe^ 
tous  deux  procédant  séparément  à  leur  développement ,  l'uoîner-^ 
malementy  l'autre  monstrueusement.  Alors  se  développent  les  faits 
dpnt  j'ai  rendu  compte  dans  un  méraiotre  aérant  pour  titre  i  Smt 
quelques  conditions  générales  de  l'acéphalie  eompiète,  et  ^e 
j'ai  publié  dans  la  lieinte  médicùley  en  juillet  1826,  alors,  dis^e^ 
deux  frères  jumeaux  ,  sous  lintervention  aussi  indiapynaabift    , 
qji^'active  d'un  ^(d  placenta  à  dojuble  loge ,  poëiirsitfTent  kup  • 
développement  y  l'un  cpii  s'établit  régulièrement  y.  0^.  Vmttfei^  ' 
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croît  s^^  ^(0,1,  et  qui  «g^l^rfaîs  aussi  n'a  ni  téieni  inoi^c,  et 
,ae  çposiste  ^ijie  dans  l'e^îsteucç^  d'un  t«ain.  de  dci-rière  :  suj^t 
alors  «oîcyaeioeiit  coastUué  au  ino;|;ende4eu<»jaoi]^esetdieya|;^ 
pa.r«il.sapro^co(;cjg;^en. 

Qu'il  ai:rive  au  eautraipe  à  des  parties,  rcspecllvement  Ifl^ 
marnes,,  de  se  concentrdr  face  à  face ,  o'en  est  assez  pour  qjue  la 
force  d'a/Euifé  »'exercc  sous»  las  raisons  suivaates.  Des  étémeiii 
hoiiv>g^ojss^  en  présence  sont  entralnius  par  kur  teodattçe  réclr 
promue;  iks'apppocheM^se  joigpient  et  $e  .souden^t  eoseniJble.  Je 
me  suis  ainsi  re.ndu  compte  des  faits  de  conforroalîon  asonualc 
oui  frappent  ^a  la  personne  de  Gustave  Evrard.  3c  ne  reproduim 
pas  ici  mes  idées  thoriqueç-  sur  çeUe  matière  ;  jje  viens  tout  ré*» 
cemment,.  en  traitant  des  monstres  ischiadelphes ,,  de  les  easfosec 
avec  détail  :  |e  mt'en  Fefère  à  ce  travail. 

Maintenant  tirâtes  les  déformations  des  membce»  surnumé- 
raires Aesont  ceirt^inemeat  <|ue  des  faite  conséquens  à  Fordonnée 
que  î'aî  plus  haut  signalée.  Une  bride  meH^ïraoeuse  a  d'abord 
traversé  de»  part  en  part  la  poche  fœtale  des*  membfes  ^urnumé^ 
raires  :  sur  les  flaiics,<  à  ^toite  et  à  gauche  de  ceMe  bride,  le&élé- 
mens  formateurs  des  deux  jambe»  se  sont  d^aJ)ord  déposés  :  ce 
qui  se  poursuit  avec  doutant  plus,  d'efficacité  que  les  organes  pror. 
duits  gagnçnt  en  volume,  et  qu'agissant  pat  résorption  sur  la 
bride,,  ils  en /léterminent  l'atrophie,  puis  la  rupture.  Ainsi  ar-? 
rive  un  moment  où  le  sujiet  n'est  plua  attaché  qu'à  cçs  deux  ex-r 
tréraités.  Or ,  c'était  là  où  en  étaient  Içs  eboses  lorsque  WKpù% 
Gustave  Evrard.  Les  eicatrices  qui  en  témoignent  encore,  après 
deux  mois  d'ûge ,  s'efTacept  de  plus  en  plus  »  et  sont  destinées  à 
disparaître  entièrement. 

Trente-neuf  cas  d'aeéphalie  dont  l'antenr  rapporte  quelques 
circonstances  dans  son  article  précité ,  s'accordent  en  ce  point , 
que  la  poche  fœtale  de  tout  monstre  aeéphale  a  peu  de  capacité,,  - 
et  contient  très-peu  d'eau  >  ils  s'accordent  encore  source  rapport ^ 
que  les  membres  des  trente-neuf  sujets  étaient  entièrement  et  bir 
zarrement  déformés  ^  Içurs  extrémités.  Tout  j^int  au  jnr 
liteau  namal^  dans  le  cas.  que  n«fu»  çxamiAosns  ,^  le  train  de 
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derrière ,  seul  resté  développé  d'un  autre  germe  ;  c'est  un  fait 
de  même  ordre  qiiand  les  deux  jumeaux  sont  séparés  ;  aussi 
faut-il   comprendre  dans  les  mêmes  explications  la  dé£i^rma-  ' 
tion  de  ces  membres  sui^uméraîres.  Ces  explications  sont  don- 
nées nettement  et  simplement  dans  l'exposé  suivant  : 

La  réunion  des  muscles  fémoraux ,  le  peu  de  longueur  des 
jambes  ,  le  raccourcissement  moindre  de  l'une,  la  forme  plus  ra- 
massée et  plus  acculée  sur  la  cuisse  de  l'autre,  l'ankjlose  des  join- 
tures articulaires ,  la  torsion  des  malléoles ,  la  production  de 
quelques  doigts,  toiis  ces  résultats  se  trouvent  acquis  ou  suc- 
dgssivement  à  l'égard  de  quelques-uns ,  ou  simultabément  pour 
les  autres;  et  dépendent  des /brces  vives  de  rorganisat.ion ,  mais 
qui  sont  contrariées  dans  leur  tendance  à  reproduire  Fordinairc 
développement  de  ces  parties.  £t ,  en  effet ,  les  erapécbemens 
proviennent  du  peu  de  capacité  de  la  pocbe  fœtale ,  et ,  à  la  fois, 
des  adhérences  aux  enveloppes  ambiantes  qui-  retiennent ,  dans 
le  commencement  de  la  gestation ,  le  corps  embryonnaire.  C'est 
la  faculté  d'agir  par  extension  ou  par  flexion  qui  laisse  toute 
facilité  à  un  libre  développement  :  où  elle  n'est  pas ,  arrivent 
comme  autant  d'effets  nécessaires,  les  soudures ,  les  ankjloses^  les 
conirnctions  ou  refoulemens  des  membres ,  et  la  non-produc- 
tion de  quelques  doigts ,  qui  vicient  l'organisation  secondaire- 
ment; et  quand,  sur  la  fin  de  la  gestation,  d'aussi  puissantes  in- 
terventions cèdent  par  un  débridemcnt  qu'amène  la  supériorité 
d'influence  du  fœtus  sur  les  enveloppes ,  il  n'est  plus  alors  rien 
de  réparable  ;  les  premiers  arrangcmens  subits  se  conservent  ;  en 
sorte  que  toutes  les  déformations  que  nous  avons  rappelées  ne 
sont  vraiment ,  au  fond ,  que  la  conséquence  d'une  principale  or- 
donnée ,  celle  de  l'existence  d'une  bride  ;  celle-ci  causée  ordinai- 
rement par  une  lésion  du  monde  extérieur,  quelquefois  inaperçue, 
et  simplement  alors  considérée  comme  un  malaise  par  les  femmes 
enceintes.  On  est  peut-être  surpris  ,  dit-il,  que  je  n'emploie  pas 
un  langage  dubitatif1)u  d'hésitation  en  parlant  de  l'oipmisation 
d'un  sujet  virant ,  '  surtout  en  traitant  de  ce  qu'il  fut  dans  les 
différentes  époques  des  développemens  utérins.  Je  dois  compte 
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des  motifs  de  cette  confiance,  et  les  produis  ainsi.  Je  ne  m'avance 
qu'avec  des  connaissances  acquises ,  qu'étant  bien  informé  par  de 
nombreuses  observations,  où  j'ai  vrai  ment  surpris  la  nature  sur  le 
fait.  Tous  les  monstres  que  l'on  embrasse  sons  le  nom  très-impropre 
d'éventration ,  à  cause  de  leurs  viscères  faisant  hernie  au  dehors 
de  l'abdomen,  et  que  je  range  sous  quatre  chefs  ou  dans  quatre 
genres ,  m'ont  plus  particuh'èrement  donné  tous  les  accidens  suc- 
cessifs d'une  gestation  troublée  par  des  brides  aponcvrotiques. 
C'est  dans  ces  éludes  que  j'ai  puisé  une  partie  des  renseignemens 
dont  je  viens  de  faire  usage.  Je  vais  terminer  par  dire  un  mot 
de  quelques  cas  analogues ,  sinon  semblables.  Aldrovande ,  en 
son  livre  des  monstres,  parle  de  plusieurs  enfans  quadrupèdes,  et 
donne,  pag,  535,  d'après  Jacques  Roux,  la  figure  de  l'un  d'eux, 
né  à  Rome.  Ce  savant  naturaliste  avait  accordé  plus  d'attention  aux 
oiseaux  pourvus  d'un  second  train  de  derrière,  quelques-uns  étant 
dans  la  possibilité  de  se  servir  sim\iltanément  de  leurs  quatre  pieds. 
Ainsij'la  fait  représenter ,  comme  se  trouvant  dans  ce  cas,  trois 
poulets ,  pages  55 1 ,  552 ,  553  ;  une  oie ,  page  564  >  ^^^^^  pigeons, 
pages  565 ,  566 ,  568  ;  puis  enfin  un  chardonneret ,  page  569. 
On  trouve  aussi  dans  le  Recueil  des  Ecarts  de  la  nature ,  par 
JVegnault  et  sa  femme ,  un  poulet  quadrupède ,  planche  y,  lequel 
n'avait  pu  se  servir  du  train  surnuméraire,  les  pieds  en  étant 
plus  courts  et  déformés ,  et  un  pigeon ,  planche  xxiii ,  qui ,  au 
eontraîre,  posait  facilement  sur  ses  qi^litre  patcs,  et  faisait  usage 
de  toutes  dans  la  marche. 

C'est  un  poulet  établi  comme  dans  les  exemples  d' Aldrovande, 
pages  566  et  568 ,  ou  comme  le  poulet  du  Recueil  des  Ecarts 
de  la  nature  ,  planche  v ,  qui  est  vivant  à  Etampes ,  et  qui  re- 
produit à  tous  égards  le  cas  de  monstruosité  de  l'enfant  Gustave 
Evrard.  D'une  senle  cuisse  à  double  fémur  sortent  deux  jambes  mal 
conformées  ,  ramassées ,  inégales ,  et  avec  jointures  ankylosées. 
Je  l'ai  fait  demander  pour^satisfaire  au  désir  exprimé  lundi  der- 
nier par  M.  le  président  :  mais  les  propriétaires  de  ce  poulet  ont . 
spéculé  sur  notre  besoin  ,  et  ont  mis  à  si  haut  prix  la  vent^  oor 
même  la  simple  communication  de  leur  oiseau  qu'il  a  fallu  7  re« 
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Qpncér,  il  S^aut  âccè  poulet  yîvànt ,  je  présente  upe  oie  àe 
notre  imënagerte.,  a  trois  pâtes  ;  cVst  le  même  cas  de  monstnio- 
éîté,  maïs  qui  n'a  porte  ses  effets  que  sur  une  jambe.  La  j)«'ite^ 
consistant  eii  ses  parties  digitales,  manque  toutefois,  depuis  qnel- 
ques  mois  seùîement.  Pendante  et  traînant  à  terre,  elle  se  revè^ 
tissait  d*Mne  couche  Se  vase ,  ce  qui ,  répits  par  .l'action  solaire  , 
3e venait  un  croûte  ^  bu  une  sorte  de  tunique  de  consistance  pier- 
reuse. Soit  compression  des  vaisseaux  se  rendant  à  la  peau,  soit 
peut-être  aussi  effet  d[*un  refroidissement  prolongé,  cette  patte 
a  cess^ d'être  nourrie,  et  illui  est  arrivé,  comme  au  bois  dés  cerfî, 
de  se  délaéber  à  la  manière  d'une  biranche  morte.  L'cxostose  qui 
s'en  est  faite  a  laissé  des  traces  ;  car  il  n^est  resté  du  tarse  qu'un 
inoîgnon  court  et  eotfvért  d'une  peau  rugueuse.  Epreviinche, 
la  jambe  a  été  extraordinairement  nourrie,  au  point  d'avoir  été 
transfortnée  en  une  tubérosilé  ovoïde  considérable.  Je  revien- 
drai sur  ce-fait,  lorsqu'après  la  mort  du  sujet  quelques  rccher-- 
dies  d'anatom'ie  auront  été  praticables. 

iSnfin,  je  mets  sous  ks  yeux  de-l'Acâdénlic  quelques  échan- 
fiilons  de  poulets  à  quatre  pales,  conservés  danâ  dei'âlcôôl,  les- 
quék  font  partie  de  ma  collection  de  monstruosités. 

'Les  Kdits  d'écHts  dans  ce  mémoire  étant  reproduits  de  la  même 
f^^n ,  tant  chez  l'homme  que  (îhez  les  animaux ,  et  fermant  un 
pénible  d'organisation  dont  les  limitée  Sont  posées  avec  rigueur, 
(|otvent^re,  en  outre,  repris  et  considérés  zoologiqUement  : 
sous  ce  rapport,  et  pour  être  classés  avec  toutes  les  au  tires  déter- 
minations eoncernant  les  êtres  de  la  monstruosité,  lis  constitiient 
lés  élémetis  caractéristiques  d'une  nouvelle  famille ,  que  je  pro- 
p'ose  de< distinguer  sous^le  nom  d'iléadelphes ,  c'est-a-direfi^êres 
jumeaux  ,'jdint$  ensenîble  par  des  iléons. 
^SiÀNGE  MJ  i3.  —  M.  Vcipeau  lit  un  mémoire  surl'amputa- 
titvii  de  ia'janlbe  dans  l'articulation  iht  genou. 

'lïous  allons  reproduire  quelques  extraits  de  ce  travail;  fis 
flifflront  pour  en  faire  connaître' l'importance,  en  attendait  que  " 
]pI.'Btipujtren,iB07er  et^Larrey,  àr^xamcn  desqnçVil  a  été  ' 
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'  01  IFagu^neUftifidi^oëe  -par  Sîppocrate  ^t  Guy  de'Cbatiliàc; 
1km  tpàn  pins  clairement. signalée  pnr  F.  de  'HHden ,  ^la  dêsariicU'- 
^Ifttîon  delà  jambe  n'a  cependant  guèrefix^  rattention  qu'à  dater 
du  dernier  aiôlc.  lies  anciens  devaient  la  préférer  a  IVimputalion 
.ofFdinaire ,  "parce  que  du  temps  de  Gaflîen,  et  même  encore  au 
tno^^en  âge ,  lés  amputations  dans  l'article  ëtsiient  à  peu  prés 
'Seules  en  usage  ;  parce  que,»d-un  autre  côté, l'étranglement  dont 
«n  se  sciait  alors  "pour  éviter  l'emploi  des  instrumens  trancbap3 
«t  prévenir  l'hémorragie,  ne  pouvait  être  appliqué  qu'aux  ar- 
itieoktîotis  ;  onais  on  y  renonça  presque  partout,  dés  que  les 
^aticiene  l« 'furent  faniiliarisés  avec  l'amputation  dans  la  con- 
tinuité. Aujourd^ui, -maigre  les  efforts  de  J.-X  JPetît,  deKIâiu 
Hftt  dè'BrAsdoz,  qtii  tentèrent  delà  remettre  en  bonneur,  il  y  a 
itientftt  un  siècle  ,  elle  'n*est  plus  cbnscillée  par  {personne.  De- 
«naalt  ,iLa8sas ,  Sabatier,  Pdletan ,  MM.  Ijarfey ,  Boyer,  Dupuy- 
Iren,  Raux,.©élpjecb,  etc.,  enparlent  avec  peine ,  ou  la  rèjet- 
4«nt  formellement. 

<J*eAt  dotic  une  opération  qui ,  au  premier  coup  d'œtl ,  semble 

*^voir^étre  ^rayéc  deia  àbirurgie  ;  reste  à  sa  voi r  main tenan  t  si  la 

raifton  et  l'humanité  permettent  de  ratifier  un  pareil  jugement'; 

«ii,nM^gfv  l'aeeord  de  tant  d^iutorltés  imposantes,  il  h'edt  pas 

juste  de  revenir  encore  sur  une  aussi  grave  décision.  Ayant  à 

«omettre  suf  ce  siijét  une  opinion  contraire  à  celle  de  nos  plua 

grands  maftres,    je  ne  puis  procéder  avec   trop  de  réserve; 

'-eH  eooâéquence,  jene  parlerai  des  faits  qui  me  sont  propres 

qu'après  avoir  rappelé  ceux  que  la  science  possède  déjà  ;  et  je 

ae  ihe  hasarderai  à  tirer  des  conséquences  des  uns  et  des  autrc$« 

qu'autant  qu'elles  sembleraient  en  découler  naturellement. 

^Be  e(«s  fuits,^dcux  ont  été  mentîdnnéls  par'J.-L.'I^étît,  le  trol- 
rièitie»par ^Holn ,  âeI>rjon;le  quatrième  par  Gignoux,  de'Va^ 
J«tiee;'le  eîtiquième  par  Sabatier,  le  sixième  par  M.  Smitb,  le 
.septième' piar  «M.  •Richcrmitl ,  fîe<bdîtîème  par  M.  IDezeimeris^  et 
Je^ii«i}y<è>^^p^^M.'B}aiidm  ,  qiii  sèàl  a'eule  nralbearVle  perdre 
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jambe  dans  ranîck,  et  sur  ce  nombre,  huit; exemples  inoon  ', 
testables  de  guérison.  On  ne  peut  nier  que  ce  premier  résultai 
ne  soit  encourageant  ;  l'amputation  dans  la  continuité  n'a  cer  « 
tainement  jamais  donné  des  proportions  plus  satisfaisantes. 

A  ceux  qui  objecteraient  que,  chez  les  malades  de  Gignoux 
et  de  Sabatier,  l'opération  ayant  été  faite  par  la  nature  autant 
que  par  le  chirurgien ,  on  ne  peut^ien  en  conclure  en  faveur 
des  cas  ordinaires  ;  que  la  gangrène  avait  aussi  fait  une  partie  de 
l'amputation  chez  le  sujet  dont  parle  Hoin  ;  que  celui  d&  M.  Ri- 
cBerand  a  fini  par  succomber;  que  tous  étaient  de  jeunes  sujets , 
et  qu'ils  ont  été  long-temps  avant  de  pouvoir  se  servir  de  leur 
moignon  ;  on  peut  répondre ,  il  me  semble  :    . 

lo  Que,  si  la  plaie  s'est  bien  fermée  après  la  chute  spontanée 
du  menâ)re ,  ou  lorsque  la  gangrène  avait  déjà  commencé  la 
division  des  tissus ,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  en  soit  au- 
trement à  la  suite  de  l'opération  artistement  pratiquée  ; 

Dfi  Que  les  accideus  dont  l'un  des  malades  a  pensé  être  vic- 
time n'appartiennent  pas  plus  à  la  désarticulation  qu'à  l'ampu- 
tation pure  et  simple  de  la  jambe,  et  que  sa  mort ,  arrivée  huit 
mois  après,  a  été  le  résultat  de  son  affection  générale  primitive  ; 

3°  Qu'on  ne  voit  pas  en  quoi  les  adultes  auraient  moins  à  en 
espérer  que  les  adolescens  ; 

4®  Que  la  longueur  de  la  cure  doit  être  attribuée  à  des  cir- 
constances spéciales,  et  non  à  la  nature  de  l'opération; 

S**  Enfin ,  que  M.  Smith  ne  se  plaint  d'aucun  de  ces  incoB- 
véniens.» 

Voici  maintenant  les  faits  rappol'tés  par  M.  Velpeau ,  et  qui 
lut  sont  propres. 

Première  observation»  Au  mois  de  janvier  1 83o ,  je  reçtlis  à 
l'hôpital  Saint-Antoine  un  jeune  orphelin,  âgé  de  dix-neuf  ans, 
qui  me  fut  adressé  par  M.  Kapeler,  médecin  en  chef  de  la  maison  « 
Ce  jeune  homme ,  assez  chétif,  épuisé  par  les  souffrances  et  la 
diarrhée,  était  affecté  d'une  nécrose  très-étendue  du  tibia  droit, 
et  demandait  avec  instance  qu'on  voulût  bien  l'en,  débarrasser. 
L'opération  fut  arrêtée  pour  le  1 4  du  même  mois.  Espérant  tom- 
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ber  sur  une' portion  saine  des*  os ,  je  divisai  la  pean  circulaire* 
ment ,  nn  peu  au  dessus  de  la  tubérosité  du  tibia ,  et^s  la  section 
des  chairs  immédiatement  au  dessous  des  condjlcs.  Je  vis  alors 
que  je  m'étais  mépris  sur  les  limites  du  mal  :  le  périoste,  lardacé, 
comme  fihro-cartilagineux  ,  formant  une  couche  épaisse  de  deux 
Hgnes ,  n'adhérait  nullement  à  l'os ,  dont  l'altération  remontait 
évidemment  jusqu'aux  masses  articulaires.  Que  faire  dans  de 
telles  conjectures?  Amputer  de* suite  au  dessus  du  genou?  Mafs 
comment  annoncer  une  pareille  résolution  au  malheureux  'm<i- 
Jade?  D'ailleurs  l'article  était  entièrement  libre,  j'en  avais  la 
conviction  :  en  le  traversant ,  ce  n'était,  en  quelque  sorte ,  que 
poursuivre  la  première  opération.  Je  me  résignai  donc  à  ce  der- 
nier parti ,  et  le  jeune  homme  ignore  encore  avoir  subi  deux  am- 
putations pour  une.  Maintenant  cet  amputé  jouit  d'une  santé  flo- 
rissante ;  son  moignon  porte  et  transmet  le  poids  du  corps  sur  U 
jambe  de  bois ,  avec  la  même  facilité  que  s'il  n'avait  été  soumis 
qp'à  une  amputation  dans  la  continuité  du  membre.  -    *     * 

Deuxième  observation.  Un  homme  ,  âgé  de  vingt-neufans^ 
né  aux  colonies,  bien  Constitué,  fut  envoyé  à  l'I^ôpitar Saint- 
Antoine,  le  24  mai  dernier,  par  M.  Thierry,  qui  venait  d'être 
sippelé  pour  le  traiter  d'une  fracture  comminutive  de  la  jambe 
gauche.  Il  s'était  écoulé  beaucoup  de  sang;  de  larges  ecchymoses 
se  remarquaient  ça  et  là  sur  tout  le  membre  ;  le  gonflement  était 
encore  peu  considérable  cependant ,  et  il  n'existait  qu'une  petite 
plaie  au  dessous  de  la  malléole  interne  ;  tout  semblait  devoir  se 
passer  heureusement.  L'appareil  ordinaire,  mis  en  usage  la  veiUe", 
fut  renouvelé  et  convenablement  réappliqué  ;  mais  un  délire  fu- 
rieux ,  accompagné  de  mouvemens  les  plus  étranges ,  délire  dont 
4e  malade  avait  déjà  étéartteint  pendant  six  mois,  deux  ans  au- 
paravant, à  la  suite  ^'une  lésion  cérébrale,  se  manifesta  dans  la 
imit  du  lendemain  et  se  maintint  au  même  degré  durant  cinq 
jours.  On  reconnut  alors  quela  gangrènes'était  emparée  dtttiersin- 
férietnrde  la  jambe.  Trois  indsions  profondes  mirent  lé  siège  de 
la  fracture  à  découvert  :  tous  les  fragmens  du  tibia  étaient  dénu- 
dés et  baignaient  au  milieu  d'une  bouillie  noirâtre  il^fecte  ;  l'an 
Octobre  i83o.  Tome  HT.  xo 


Digitized 


by  Google 


l4d  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

gnc  aux  jeux  du  publié  une  sorte  de  spécialîtç,  M.  Beniiatt 
reDConira  fréquemment  l'occasion  d'observer  plusieurs  cas  sin- 
guliers de  maladies  du  gosier,  très-anciennes  et  rebelles  aux 
traîtemens  ordinaires.  Celles  qui  ont  surtot^  fixé  sont  attention, 
sont  le  gor^ment. des  amygdales  y  la  dijJiciUté  des  mouçemens 
de  tous  les  muscles  dont  se  compose  V isthme  du  gosier  et  le  pro- 
lofigement  organique  de  la  luette, 

M.  Bennati  énumère  d'abord  les  avantages  et  les  inconvé-* 
Biens  de  l'opération  dans  le  gonflement  des  amygdales.  Si  cette  • 
maladie  n'est  qu'accidentelle ,  comme  cela  peut  avoir  lieu  apriès 
un  rbume,  et  qu'il  n'y  ait  ni  fièvre  ni  empêchement  de  respirer,  ' 
ce  qui  rendrait  l'extirpation  ou  tout  au  moins  des  scarificatioita 
indispensables ,  il  ia  considère  comme  une  affection   scrofu- 
leuse ,  et  la  traite  avec  les  remèdes  anti-scrofuleux  et  parlicu** 
lièrement  avec  l'iode,  auquel  il  joint' plus  tard  l'usage  des  bains 
salés  ou  mieux  encore  des  bains  d'eau  de  mer.  Il  complète  le 
traitement  général  par  l'addition  d'un  gargarisme  composé  d'une 
livre  d'eau  distillée  qui  lient  en  solution  quatre  graitis  d'iode 
pur,  et  plus  tard  par  l'usage  d'un  gargarisme  astringent  fait  d'npe 
.  livre  de  tisane  d'orge  tenant  en  solution  du  sulfate  d'alumine  qu'il 
renforce  graduellement  depuis  i  gros  jusqu'à  une  once  et  quel-* 
qucfoîs  davantage,  en  y  mêlant  une  once  de  sirop  diacode.  Si, 
après  ce  traitement,  quelques  inégalités  plus  ou  moins  saillantes 
des  amygdales  empêchent  de  donner  au  tuyau  vocal  la  forme  né-* 
cessaire  pour  la  modulation  des  sons,  il  les  détruit  alors  au 
moyen  du  nitrate  d'argent-  L'auteur,  d'après  un  grand  nombre 
de  faits,  assure  que  ce  traitement  lui  a  constamment  réussi  ;  il 
n'a  point,  selon  lui,  le  désavantage  d'affaiblir  où  de  rendre  irri- 
tables les  parties  cautérisées ,  comme  cela  a  lieu  dans  l'extirpa- 
tion :  loin  delà,  il  les  renforce,  et  favorise  leur  mouvement. 
€ecî,  assure  M.  Bennati,  est  un  fait  d'une  évidence  frappante 
surtout  chez  les  chanteurs ,  dont  la  voix,  d'abord  très^sensible- 
ment  améliorée  dans  son  timbre,  en  acquiert  presque  toujours 
deux  ou  trois  notes  de  plus  que  la  portée  ordinaire. 
'    PQUr  vaincre  la  difficulté  du  mouvement  des  muécles  dont  9e 


Digitized 


by  Google 


INSTITUT   KOYAL.  l4g 

compose  l'isthme  dtt  gosier,  si  cette  difficulté  dépend  d'un  ato- 
nie de  première, voix,  l'auteur  emploie  avec  succès  les  teintures 
aqueuses  amères ,  le  sulfate  de  quinine,  et  la  cinchonine.  Hais  si 
die  provient  d'une  atonie  des  nerfs  qui  se  distribuent  aux  mus- 
cles du  sommet  du  gosier,  ou  qu'elle  résulte  d'une  parésie  de 
ces  muscles,  c'est  surtout  à  l'insufflation  de  l'alun,  selon  la 
.méthode  de  M.  firetonneau ,  que  l'auteur  a  dû  les  résultats  les 
plus  prompts  et  les  jplus  remarquables.  De  cette  manière  il  a 
rendu  la  voix  à  une  personne  qui  depuis  plus  de  six  mois  était 
réduite  h  ne  parler  qu'aphoniquèment.  , 

Pour  détruire  le  prolongement  organique  de  la  luette,  M.  Ben- 
nati  substitue  à  l'excision ,  la  cautérisation  méthodiquement  ap- 
pliquée au  moyen  d'un  instrument  aussi  simple  qu'ingénieux , 
par  lequel  on  peut  porter  le  caustique  d'avant  en  arrière  et  laté- 
ralement à  la  luette,  sans  offenser  les  parties  environnantes. 
L'auteur  termine  son  mémoire  par  rapporter  plusieurs  faits  de 
guérison  opérés  par  la  cautérisation  et  d'après  cette  méthode. 
Commissaires  :  MM.  Boyer  et  Magendie. 

M.  le  docteur  Keil  transmet  la  note  suivante  : 

«  Les  expériences  sur  le  magnétisme  minéral ,  ainsi  que  les  ob- 
servations sur  l'aiguille  aimantée ,  formant  aujourd'hui  uÂe  des 
principales  parties  de  la  physique  auxquelles  se  livrent  les  sa- 
vans ,  j'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  de  quelque  intérêt  pour  l'Aca« 
demie  d'apprendre  que  j'ai  découvert  un  procédé  par  lequel  je 
parvins  à  faire  des  aimans  artificiels  d'une  force  infiniment  au 
dessus  de  ceux  qu'on  a  fabriqués  jusqu'à  ce  jour ,  sans  que  les 
dimensions  en  soient  très-grandes.  Les  aimans  les  plus  puissans 
qu'on  possède  ne  portent  pas  plus  de  4o  kil, ,  et  en  pèsent  eux- 
mêmes  ^o  à  4^*  y^^  l'honneur  de  mettre  aujourd'hui  sous  les 
jeux  de  l'Académie  un  de  ces  instrumens  dont  le  poids  n'est  quo 
de  20  kil. ,  avec  une  force  d'attraction  de  i5o  kil.  ;  et  je  pourrai 
en  faire  de  beaucoup  plus  puissans  encore. 

Depuis  long-temps  on  sait  que  le  fluide  magnétique  a  quelque 
influence  sur  certaines  maladies  nerveuses.  Déjà  Pline  le  Jeune 
parle  de  ce  genre  de  traitement.  Mais  comme   on  éttf  t  jusqu'A 
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|>rése^  ^nns  l'imjpio^ibilijEé  de  i!oàner;iux  aiibatis  aa«  altmcUoa 
^rès-grande^  on  a  obtiot  que  des  effets  presque  insigii«&in$  :  am$i 
l'usage  en  a-t-il  été  presque  entièrement  abandonné. 

Dans  ma  pratique,  coiïime  médecin,  j'ai  fuit  en  Allemagne  lie 
nombreuses  expériences  sur  ce  moyen  de  guérison ,  et  avec  àH 
^mans  très-forts ,  qui  m'ont  conduit  à  des  résultats  les  plus  heu-» 
xeiix  dans  uçe  foule  de  maladies  nerveuses  qui.  ont  résisté  aux 
procédés  thérapeutiques  ordinaires.  En  faisafat  de  simples  pas* 
sades  avec  mes  aimans  daps  les  parties  affectées,  je  suis  parvenu 
9  guérir  radicalement  Varlhriùs ,  lé  tic  douloureux ,  les  douleurs 
rfiumatismales'  l'écentes  et  chroniques ,  répilejpsi/é ,  les  crampes 
d'estomac,  la  coqueluche,  la  faiblesse  de  nerfs  (en  général,  de 
petites  taies ,  la  surdité  rhpmatismale ,  les  engorgemens  dfes 
glandes  du  cou,  des  menstrues  irrégiiliè]:es ,  la  céphalalgie,  lef 
contraction^  convulsives  et  l'odontalgie. 

Le  fluide  magnétique,  qi^i  agit  évidemment  sur  le  système  ner^- 
veux,  jsn  lui  donnant  une  nouvelle  énergie  lorsqu'il  y  a  atonie ^ 
ou  bien  en  affaiblissant  son  action  lorsqu'il  est  trop  exalté ,  pro* 
duit  des  effets  extrêmement  reDiiarquables ,  non-seulement  sur 
les  personnes  malades,  mais  aussi  sur  celles  qui  se  trouvant  à, 
l'état  de  sauté  ;  et  ce  n'e^t  qu'une  longue  expérience  qui  m'a  fait 
connaître  la  ii^arche  à  suivre  pour  chaque  genre  d'affections.  Vai. 
eu  d^  noipbreux  exemples  de  guérison  dans  toutes  les  maladies 
qvè  je  viens  d'énumérer  ;  cependant  j'en  ai  trouvé  qui  ont  ro* 
listé  aux  procédés  que  j'emploie.  Toutes  les  fois  que  le  niai  a 
une  lésion  organique  pour  cause ,  le  magnétisme  reste  naturel*-  ' 
kment  sans  effet  ;  et  quelquefois  aussi  j'ai  rencontré  des  cas  as- 
sez rares,  il  est  vrai>  où,  sans  lésion  apparente,  les  malades 
n'ont  pas  même  éprouvé  du  soulagement.  Gelii  dépendait  proba* 
blement  de  quelque  défaut  organique  caché. 

Un  grand  nombre  de  maladies  nerveuses  aiguës  cessent  dans 
l'instant  même  oti  l'on  emploie ,  pour  la  première  fois ,  le  magné* 
tisme  ;  mais  lorsque  les  affections  sont  chroùiques ,  il  est  souvent 
nécessaire  de  répéter  les  passades  une  on  deux  fois  pendant  plii^ 
$ieur^o#»;  ji^mais  elles  n'cmt  résisté' un  mois^  ou  bien  tbut0 
persévérance  a  été  inutilç. 
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Gkei  ten  pei^ôtffie^  à  l^éut  dé  sftiiié,  an  petite  pdr  le  moyeft 
de  passsyle»  faites  ùxèt  un  ftitUâift,  et  AnHê  éêÈ  dit^èclimis  côn-^ 
▼étiftbks,  pi%duîre  à  Tolonté  dee  ibalaiMs^ût  Vont  jtisquW 
roftiiësemetit.  ^     ,  .   '  ,. 

Si  la  décôttvérie  qUe  j'ai  fattë  tt  FCmptoi  dé  iftaçnéttsme 
eoititne  Tûo^ei»  ihérapeutiqué  vous  pài'ffîssèitt  digtte»  de  fixer  Tat^^ 
t^otiobde  rAcftd^mté ,  je  vôûé  ptîe^  M.  le  Présidefft ,  de  me  faire 
Fhounetir.  de  notAmfer  un  conlmrssai^c  dnîM  eetle  ^élébfe  Sdciëf A 
peur  Itii  faîrfe  tttt  rapport  stir  cet  objet. 

Je  iii€*  sAîs  ^Ivré  également ,-  depuis  U«r  gi-atid  iK^bre  d'afi-*' 
nées,  à  des  recherches  sur  la  théorie  du  magnétisme,  et  j'eS- 
père  que  sous  peu  je  pourrai  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie 
les  résultats  assez  remarquables  auxquels  je  suis  arrivé.  » 

M.  QuesnevlUe  fils  adresse  la  lettre  suivante  : 

«  1°  Lorsqu'on  traite  par  l^ilcool  la  coque  du  Levant  mon- 
dée, que  l^on  distille  ensuite  la  décoction  et  qu'on  ajoute  a^^ 
résidu  la  moitié  de  son  volume  d'eau ,  il  se  sépare ,  après  une 
evaporatioh  convenable,  une  substance  cristalline  très-^amèrei 
presque  insoluble  dans  l^eau ,  soluble  au  contraire  en  toute  pro- 
portion dans  l'alcool ,  et  ne'se  colorant  point  par  les  abides  sulfii- 
rique  et  nitrique.  ïe  considère  cette  substance  comme  la  picro- 
toxine  de  M,  JBoulaj. 

»  2?  Si  9  dabs  la  liqueur  d'où  s'est  séparée  la  picrotoxine ,  o^ 
metide  l'acide  sulfurique  concentré ,  eelle-d  prend  ausdtot  une 
magnifique  couleur  rouge  tirant  sur  le  violet ,  en  ajoutant  alors 
de  l'eau  à  ce  mélange ,  la  liqueur  est  décolorée  ;  il  se  précipite 
irte  flubstatîce  brune  fldconneilâe  que  je  regarde  eoiiftne  ni»u- 
t<^le.  Tell^  sont  sts,  j^incîpalw  propriéf4 1  elle  se  coloi«  en 
tmge  tirant  sur  te  ftoiet  par  l*aeid«  Ailf4M^iq«e  ^omélitr^^  «t 
prend  «ne  coulutfr  jauiiG-cM*ângë  par  Vmèè  Mtri^iie.  t/ékm 
4fiaudfe  k  viftinollit;  et  It  éisÊm^  eti  très^pçtit»  propiRti<^n  ^  Fui» 
cool  la  dissout  au  contraire  très*facilement  et  en  etSàêéyÛ 
fmùà  iïTtt  «otti«ur  brune  irèi-iùueét^  Les  alcalîg  aj^iiMn^l  de 
Éiéiiii^.  £xpoéée«H  Sefà^  elle  Souà^  se  biMindoffle,  él  di>d««, 
yàtki^UiliUàti«i,.è»  Vapeurs  miàuifik^  n^BeêétmsVmxi^  «nf 
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^omié.  par  Tçau  debarjte  et  son  liydrocblDrâiOi  un  précipité 
l»lanc  entièrement  sohibie  dan»  l'acide  nitrique.         « 

Cette  sul/stance  y  dont  je  joins. un  échantillon,  présetkte, 
comme  on  le  voit ,  les  caractères  assignes  par  Fourcroy  à  Tex- 
tractif.  Serait-ce  lui  en  effet  à  l'état  de  pureté  ?  et  la  ques- 
tion ,  débattue  depuis  si  long-temps  sur  ce  singulier  produit , 
serait-elle  enfin  résolue  en  faveur  de  l'illustre  chimiste ,  ou  bien 
serait-ce  la  matière  colorante  des  extraits ,  ou ,  comme  je  le  crois 
jusqu'à  présent,  uiie  substance  nouvelle?  C'est  pour  éclairer  la 
question  que  je  me  propose  de  la  rechercher  dans  d'autres  végé- 
taux. » 


Prix  de  physiologie  expérimentale  Jondé  par  M.  de  Montyon. 
— ^  Feu  M.  le  baron  de  Montyon  a  offert  une  somme  à  l'Aca;- 
démie  des  sciences ,  avec  l'intention  que  le  revenu  fût  affecté  à 
un  prix  de  physiologie  expérimentale  à  décerner  chaque  année  ; 
et  le  roi  ^yant  autorisé  celte  fondation  par  une  ordonnance  en 
date  du  22  juillet  1818 , 

L'Académie  annonce  qu'elle  adjugera  une  médaille  d'or,  de  la 
valeur  de  huit  cent  quatre^^ingt^quinze  francs ,  à  l'ouvrage 
imprimé  ou  manuscrit ,  qui  lui  paraîtra  avoir  le  plus  contribué 
aux  progrès  de  la  physiologie  expérimentale. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  premier  lundi 
de  juin  i83i. 

Prix  dicers  du  legs  MofiTYON.  —  Conformément  au  testa*- 
ment  de  feu  M.  le  baron  Aubert  de  Montyon ,  il  sera  décerné  un 
ou  plusieurs  prix  aux  auteurs  des  ouvrages  ou  des  découvertes 
qui  seront: jugés  les  plus  utiles  à  l'art  de  guérir,  et  à  ceux  qui 
auront  troiwé  les  moyens  de.  rendre  un  art  ou  un  métier  moins 
insalubre.   ?      .     ■     . 

L'Académie  a  jugé  nécessaire  de  faire  remarquer  que  les  prix 
dont  il  s'agit  ont  expressément  pour  objet  des  découvertes  et . 
inveipktioAs  propres  à  perfectionner  la  médecine  ou  la  chirurgie, 
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ou  qui  dîmmiiénrient  autant  que  possible  les  danger»  des  diverses 
professions  ou  arts  mécaniques. 

Les  pièces  admises  au  concours  n'auront  droit  aux  prix  qu'au- 
tant qu'elles  conliendrbnt  une  découverte  parfaitement  déter- 
minée, mm 

Si  la  pièce  a  été  produite  par  l'auteur ,  il  devra  indiquer  la 
partie  de  son  travail  où  cette  découverte  se  trouve  exprimée  : 
dans  tous  les  cas ,  la  commission ,  chargée  de  l'examen  du  con- 
cours ,  fera  connaître  que  c'est  à  la  découverte  dont  il  s'agit  que 
le  prix  est  donnée 

Les  sommes  qui  seront  mises  à  la  disposition  des  auteurs  deS 
découvertes  ou  des  ouvrages  couronnés  ne  peuvent  être  indi- 
quées d'avance  avec  précision,  parce  cpie  le  nombre  des  prix 
n'est  pas  déterminé  ;  mais  les  libéralités  du  fondateur  et  les  or- 
dres du  roi  ont  donné  à  l'Académie  les  moyens  d'élever  ces  prix 
à  une  valeur  considérable  ;  en  sorte  que  les  auteurs  soient  dé- 
dommagés des  expériences  ou  recherches  dispendieuses  qu'ils 
auraient  entreprises  ,  et  reçoivent  des  récompenses  proportion- 
nées aux  services  qu'ils  auraient  rendus,  soit  en  prévenant 
ou  diminuant  beaucoup  l'insalubrité  de  certaines  professions , 
soit  en  perfectioniitnt  les  sciences  médicales. 
'  Conformément  à  ladite  ordonnance  du  23  août ,  il  sera  aussi 
décerné  des  prix  aux  meilleurs  résultats  des  recherches  entre- 
prises d'après  les  questions  proposées  par  l'Académie ,  confor- 
mément aux  vues  du  fondateur  ;  et  cette  année  elle  propose  les 
deux  questions  suivantes  : 

Question  de  médecine.  Déterminer  quelles  sont  les  altérations 
physiques  et  chimiques  des  organes  et  des  fluides,  clans  les 
maladies  désignées  sous  le  nom  de  /iê(n*es  conîinuues  ? 

Quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre  les  symptëmes  de 
ces  maladies  et  les  altératians  obsert^ées? 

Insister  sur  les  vues  thérapeutiques  qui  se  déduisent  de  ces 
rapports,     _ 

C'est  une  question  aussi  ancienne  que  la  science ,  que  celle 
qui  a  pour  objet  de  déterminer  le  siège  et  la  nature  des  fièvres 
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cfio^m^i  A  «haqné  péribSe ,  marquée  par  «[««hpflM  pmgHi»' 

dans  l'art  de  guérir ,  ce  problème  s'offre  de  nouveau  à  l'esprit 
de»  tuédekHis9|  «t  ahéorbe  .prësqae  aussitôt  toute  leur  attention. . 
.  Iifs  progrès  récens  de  L'anatumic /pathologique  ne  pouTaient 
manquer  d^  p\;oduîre  de  nos  jours  le  même  résultat.  On  a  cm 
savoir  trouvé  la  ^Uiu^  de  toutes  Jes  ôévrès  dans  des  affections  lo- 
cales ^  appréciables  sur  les  organes  après  la  mort.  . 
,  Jlifaifi  i[  s'en  faut  .de  beaucoup  que  les  recherches  nombreuses 
publi^i^  sut  cet  (^jet  aient  porté  la  convickioù  dans  tous  les 
esprits.  Tandis  que  les  uns  voyaient  dans  ces  alténatiotis  orga-* 
]|iqu€6  la  C4IUS0  de  )a  maladie  >  les  autres  n'y.  ont .  reconnu  que 
l'un  de.  ses ,  effelSk  Pour  les  uns  ^  ces  déscHrdres  organique»  ne 
sp  mapifestafent  qu^  sur  un  Stystème  d'orga^nes;  pour  les  autres , 
pltt^ieuars  ^y$tèn^a  étaient  affectés  ou  simultanément ,  ou  d'une 
ifianière  successive*  D'autres  enfin^  tout  en  reconnaissant  ceà 
altérations  locales  divi^rses ,  ont  pensé  qu'elles  étaient  précédées 
ou  accompagfciées  par  un  changement  quelconque  dans  l'ensemble 
des  organes  et  des  fluides  animaux. 

,  Celte  divergence  dans  les  idées  provient ^  d'une  part,  de  la. 
difiiculté  du  sujet,  et  d'autre  part  aussi ,  de  ee  que  y  restant  trop 
assujettis  aux  résultats  fournis  par  l'anatomll  petholiogiqwe ,  les 
i)iédec^is  n'i>nt  pas  tiré  tout  le  parti  possible  de  ceux  que  l'aua- 
ly^  chimique  permet  aujourd'hui  d'espérei;.  , 
.  L'Acadéikyie  à  pensé  qu'en  considérant  la  question  du  siège  et 
de  la  nature  des  fièvres  sous  ee  double  point  tle  vue^  en  pour*, 
rait  arriver  à  des  résultats  plus  probables  et  plus  satisfatsans  que 
qeux  qui  ont  été  obleaus  jusqu'à  ce  jour^ 

Elle  a  pensé  que ,  pour  y  parvenir  ^  il  était  nécessaire  : 
I  °  De  d^tei*nMii«r  .avec  précision  quelle  s  sottt  les  altérations 
]^^qiiies  et  cbiinlquesdes  organes  et  des  fluides ,  que  l'observa- 
tion et  l'expérience  peticvent  .faire  reeonnaître  dans  le  coufs  des 
fièvres  coniinues^^,  e^f^ès  la  laQi^rt.  .    . 

2o  D'établir,  autant  que  possible ,  les  rapports  qui  existent  en*» 
Hçe  ces  aUératioAa  et  les  sym^^mes  généraux  et  particuliers  de 
qti^  fièVcea^  ^  du  dMki^er  p^init  oès  dtécatiôns  cdlea  qui  aost 
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l^knitivi»,  •riixes  qni'BOilt  smiîiUiBiitÊês,  el  t%AH  «ttin  ^  stm 
secondaires  oa  consccutives. 

•  3d  De  inoktrer,  d'âpres  ces  ni|kpOTts  et  la  tiature  des  altéra- 
4îiotns  reconnues,  le  d«gré  de  pit}babîUlé  J^s  indieatibus  ihëra-» 
peutîqucs ,  qui  convîeiineni  an  traitement  de  «es  maladies. 

La  questidh  bitiâ  établie  éiaBÏ  tout  entière  datis  les  faits  et  dans 
Icntt rapports^  c^est  donc  UQiqux?nteiit  dans  les  résultats  de  Vo\h 
^ervioltion  et  dé  i'ex^sërieace  qne  doivent  étm  puis&  les  élcmetis 
firbpres  à  k  résoudre» 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  six 
mile  frènts.  Lei  méitioirês  devront  être  remis  au  secrétariat  de 
l'IastiluC,  franc  de  port ,  a^nni  ié  preniier  janvier  i83a* 
'    6e'l«fffieestderi|[uéttr. 

>  Question  d«  clnrar^.  DétermùAr  i  par  tim  série  éefidu  éî 
et  observations  autlientiques ,  quels  sont  ies  avantages  et  hà 
mconiféniens'des  'i^wyéns  mécmufoes^et gj-ïnniutiquôs  afpUfUés 
à  ia  curé  des  éifformisés  c&i  système  osseux. 
'  Désûrant  que  cettç  question  d'une  utilité  pratique  iromédiaie 
soit  résolue  aussi  complcteitieut  que  |iossible,  l'Acàdémve  de^» 
mandé  aux  conéurrens  t     '     '      . 

loLa  description  ^générale  et  anatomique  des  principales  dif- 
formités qui  peuvent  affecler  la  colonne  vertébrale ,  le  tkorax  ^  le 
bassin  et  les  membres  ; 

2"  Les  causes  connues  ou  probables  de  ces  difformités ,  le  mé- 
«aAil^Bie  Rivant  lequel  eUes  #nt  paodttti^s ,  ainsi  qu»  l'influetice 
qu'elles  exereent  sur  les  fonctions  €t  partionlièvemeat  sur  la  eir-* 
citUtion  du  sang  >  la  iNS^italtion ,  la  dfgestiOn  et  les  folictiona  da 
ijFfitème  nerveux  ; 

.  3*  De  désigner  dfmie  manière  précise  eelies  qui  peuvent  être 
ç0nib9ttnes  a.vee  eopoirde  succès  parl'emfjoî  des  in'aJBBS  néca^ 
ttiqncs',  odlos  ^ui  doivent  l'être  par  d'autnes  moyens,  enîBtt  celles 
qu'il  semii  tiiatile  oa  dmgeiteax  de  soumettrie  à  aunm  gfoare  dé 
traitement; 

4^  Be  fistre  eonnaAtire  avec  soin  les  moyieiis  méoaiii<|aes  qoi  ont 
çlé  eniptagBéftîi^squ'id  pèttr  ittAet  la  di&iàiitij»,  soit  dlii  tronc 
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sojit  des  membres  9  en  insistant  davantage  sur  ceux  auxquels  la 

préférence  doit  être  accordée.  

'  La  .description  de  ces  derniers  sera  accompagnée  de  dessins  dé- 
taillés ou  de  modèles,  et  leur  manière  d'agir  devra  être  démon*** 
trée  sur  des  personnes  atteintes  de  difformités. 

Les  concurrens  devront  aussi  établir  par  des  faits  les  amélio- 
rations obtenues  par  les  moyens  mécaniques  non^^eulement  sur 
les  os  déformés ,  mais  sur  les  autres  organes  et  sur  leurs  fonctions, 
et  en  premier  lieu  sur  le  cœur,  le  poumon ,  les  organes  digestifs 
et  le  système  nerveux. 

Ils  distingueront,  parmi  les  cas  qu'ils  citeront ,  ceux  dans  les- 
quels les  améliorations  ont  persisté ,  ceux  où  elles  n'ont  été  que 
temporaires  et  ceux  dans  lesquels  on  a  été  oblige  de  suspendre  ou 
de  renoncer  au  traitement  à  i^ison  des  accldens  plus  ou  moins  gra- 
ves qui  sont  survenus. 

£n6n  la  réponse  à  la  question  devra  mettre  l'Académie  dans  le 
cas  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  l'emploi  des  moyens  mécaniques 
et  gymnastiques  proposés  pour  combattre  et  guérir  les  diveres  dif- 
formités du  système  osseux. 

Le  prix  consistera  dans  une  médaille  dW  de  la  valeur  de  six 
mille  francs.  Les  mémoires  devront  être  remis  au  secrétariat  do 
l'Institut ,  avant  le  premier  janvier  1882. 

Ce  terme  est  de  rigueur. 

Prix  de  statistique  ^  fondé  par  M.  de  Montton.  —  Parmi  les 
ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plusieurs  questions  rela- 
tives fi  la  statistique  de  la  France ,  celui  qui,  au  jugement  de  l'A- 
cadémie ,  contiendra  les  recherches  les  plus  utiles  sera  couronné 
dans  la  première  séance  publique.  On  considère  comme  admis  à 
ce  concours  les  mémoires  envoyés  en  manuscrit,  et  ceux  qui, 
ayant  été  imprimés  et  publiés ,  seront  parvenus  à  la  connaissance 
de  l'Académie  y  sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  de  ses  membres 
résidans. 

Les  Mémoires  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  par  les  auteurs, 
doive  nt  être  envoyés  au  secrétariat  de  VIt^ûKvlï,  francs  de  port , 
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ri  remis  avant  le  i^  janvier  i83o  ;  ils  peuvent  porter  le  nom  de 
Vantear  ;  ee  nom  peut  aussi  être  écrit  dans  un  billet  cacbeté  joint 
au  Mémoire. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d*or  équivalente  à  la  somme 
de  cinq  cent  trente  ftancs.  Il  sera  décerné  dans  la  séance  publique 
du  premier  lundi  de  juin  1 83 1 .    . 

Les  concurrens  pour  tous  les  prix  sont  pré\'enus  que  TAcadé* 
mie  ne  rendra  aueun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  con- 
cours; mais  les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des 
copies. 


ACADÉMIE   ROYALE    DE   MÉDECINE. 

(  Septembre.) 

Séance  nu  1 1 .  -^  L'abondance  des  matières  nous  ayant  fordé 
de  remettre  la  séance  du  3 1  août ,  nous  commençons  par  elle  le 
compte  rendu  de  septembre.  On  verra  que  VAcadémie  se  forme 
en  comité  secret  un  peu  avant  la  fin  pour  discuter  une  proposi- 
tion d'administration  intérieure.  Il  s'agit  de  savoir  si  TAcadéi* 
mie  prendra  des  vacances  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre. Les  opinions ,  d'abord  partagées ,  se  réunissent  enfin  ;  et 
Ton  convient  que ,  durant  ces  deux  mois ,  où  la  correspondance 
languit ,  où  le  zèle  même  des  académiciens  se  ralentit,  il  n'y  aura 
qu'une  séance  tous  les  quinze  jours  ;  après  quoi  l'Académie  ren- 
trera dans  son  règlement. 

(Août:83o.) 

Séance  nu  3î  .— Cfdftré.— Poarfra  de  J^an^/.— Le  propriétaire 
de  ce  médicament,  dont  la  commission  des  remèdes  secrets  a  déjà 
entretenu  l'Académie ,  écrit  à  la  compagnie  pour  la  prier  de  faire 
enfin  son  rapport  à  l'autorité.  Il  est  si  peu  de  remèdes  secrets  des 
quelque  valeur  qu'on  nous  pardonnera  sans  doute  de  revenir  sut 
celui-là.  La  commission  en  a  fait  l'essai  sur  plusieurs  malades,  qui 
tous  s'en  trouvèrent  adôto  bien  pour  proposer  d'écrire  au  gou-» 
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fussent  ea  assez  g^and nombre, pour  Qutoriser  une  p^reilb^  Û9n^ 
<:}vi»op }  d^A|j(ls|Bt  qfi'çlJG^ii  par  p^p^ipf  Ç6  qiie:4c« SdQj^eifs  suc- 
fBf!96Îv^i9l^i  proD^^  il  ettestbieBpetrqjiH.fiîeu}:  ppuserv^  I4.  jé^ 
putation  dont  ils  ont  joui  d'abord.  fA\^  ^jaurf)2|  dQfiL^^.l'Sjdpptiptl 
du  r<ippor|;-  de  la  coipn^i^sioiiv  f,t  la  pria  d^  pour^uiyr^  ces  e»s^is  ; 
lii^U  ks  goitres  .soixt  i^ares  ^  Paris,  ej  tsip^  tl  J  ^  qt^'il  çi'^  pi)$  élé  fi»l 
d^  raffWrt /^éfiwkif  sjjr  la  pçMj4re  4^S»i»PJ.  l^  ^ppri€|aiçp,'la 
sieur  Bazière,  impatient  de  connaître  son  sort,  propose  aujoiip^'bujr 
de  rendre  sa  recette  publique  ;.  mais.il  espère  que  l'Académie  vou- 
dra bien  demander  pour  lui  une  indemnité  pour  prix  du  sacri- 
fice qu'il  s'impose.  Sî,  comme  il  est  probable,  lii  tournure  que 
prend  cette  affaire  amène  à  Hotre  conn,aissance  la  recette  d'une 
composition  sur  laquelle  il  existe  dès  préventions  si  favorables , 
i^u%  ^em^^^^ÇirQ^3^^si&À^cfx  fqfe  part  à' nos  abptfpes^  ^t  npus 
pri^i^Q^  ceux  d'entre  Cfix  qpi  ^ron^  en  position  d<S  l'épfXHivof', 
4e  YQulpip  blea  uqus  traijspif élire  Ip  réstfltQt  qp'ik  «u  fu^rpal  obj 
t^uu.  Quand  ua  jnédipai^pt  est  uonveaii ,  ç  es^  uii  devoir  4'^9 
ji|l)^ierle^cfets,qiiels  qu'ils  soient;  ». 

j^,fsqini4sem^Bi  du  coton  d^  JLeyant.  J^  peine  Ics/cptqns  4tt 
|!4ey|(ii(  îjopt-ils  arrivés  ,.pt  nqtamiiie):|t  ci^ux  d'Egypte,. uqû|u<i 
fqycr  de  lapesfe^  st^on  31.  Pariset,  q^'p^  s'en^ presse  4«  W  ^P^^t 
/'l^çr.'Fopr  çela<3io  se  coalent^  d'éventr^sf  c^agpai  bal)i^dcs$iis  e| 
çle$^?|S,  et  dp  Iq  laiss|Br  ainsi  exposée  i^  rî^jç  peiulfuit  vi^gt-pi|ï<|# 
quarante  jours.  Toute  simple  qu'elle  estj  p^tle-prép^at^on'^  parti 
suffisante  jusqu'ici  pour^  éloigner  tous  les  dangers  qu'on  redoute 
des  exbalaisous  qui  s'élèvent  de  ces  marchandises.  Néanmoins 
9(1^.  P^etL^rPV'opriétaires,  d'une^filatUiPe  de  «^tpo,  à  Sain^- 
Qufsqjikiy  pfop^sput  uut  (wtfÇ  procédé*  IH  vfculçwt  qu'oà  exposé 
\b& e(Atïi^A^\^vm^  kw courapt d'eim^ vàp^ùr  kii^f  degrés^ 
^jB'est-sh-dire  do^t  La  force  ékstiqu6  fjennl  éqpjlâ>rp  k  UHQ  pfcesiim 
4^il^ux  a^|n<|9ph^*re^  ci  4l^^^i4?,  Ainsi  qa  pu^i^^rait  jlisqu'à  deux 
faille  b^es  en  viogt«q^atFe  bfvrç^j^  ^  jt  {mi:«ij^t  Iai4  Jt  UJm 

iamom  ^im^^.^x  X^fgmhTii^  m%hMfm9ist)l9{'ù;.^  loin 
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d««nl9fiefWi<atanv  Inî  àsmnè  fèas  èe  sèuplieMê  et  1&  f esd  i^âr  fa»^ 
;pA»'è  t9«mttl)w«C'eit  an  dopnhé  cckisaltatif  â«s  arts  à  pronorm;ef 
Butf.e»  ^»îev  Caît  ;  l'AtfaécmieBe  peut  qf['e^ainnier&  qncstioil 
909$  le  «apport  bygîénicpM.  MM«  Pailiêtt^  ivi«tt«ii%  en  douté 
que  le  procédé  de  la  ventilation  en  usage  ù  MarsetHe  mérita 
JH^  ^Bde  e^B&mt»;  et  kur  raûnn,  c^est  qu'en  182^  et 
18S17,  be9»«Q¥ip  d'onvri^ft  de  leur  filatape  ont  été  pris  dé 
fièvres  intermittentes.  Mais  qife  de  villes  de  ]^Ripce  eà'lWtra-À- 
vailk  le  qptffn  d'Egypte  ,  et  oàl'oir  n'a  ^u  pîen  de  pareil!  En 
4eniier  pésullat  rien  né  prouve  que  la  ventilation  lî'ofiVe  pas  les 
Ilicanties- qu'ion  en  attend,  cien  ne  proiive  que  le  procédé.  deH 
sieurs  Paillette  soit  préférable.  Il  faut  en  esaa^r. 
'M.  Gastel  dit  qu'on  exagère  les  dangers  des  cotons ,  et  les  avan- 
tages des  moyens  proposés.  Ces  cotons ,  salon  lui ,  ne  donnent 
point  de  fièvres  intermittentes  ;  et  les  moyens  prepodéd  feraient 
-ancrer  àan»  les  cotons  une  hûBitdité  d'autant  plus  grande  que  la 
tempéra lure  de  l'eau  serait  plus  élevée,  ce  qui  rendrait  la  veni- 
tilâUoa  plui»  nécessaire  et  plUs  longue  :  il  n'y  aurait  donc  écono- 
mie ni  de  Wmps^  ni  de  travail ,  ni  do  fi-ais. 

Ifi.,  Tbillaye  réppiid  que  la  vapeur  trèsH^nnde  ne  mouillera  pnls 
itu  mouillera  peu  le  coton;  il  entre  dans  quelques*  détail»  sur  lu 
t^lUpérattire de  Teau  vaporisée,  d'après  les  expi:rienoes  faites 
dans  li^s usines,  ou  par  la  fentaipe  de  compression. 

M>  Castel  réplique  qu'il  adopta  les  concluatons  dû  nipport ,  et 
qn'il  Insiste  peu  sur  ses  idées,  lesquelles  sont  de  pure  théorie. 

M»  ^ocbo«|x  é(al)l|t  (|Me  les  moyens  employés  à  Mârs(*{l!e  suf- 
^nt,  cl  q^e,  u;ém9cu  Icsr  réduisant,  ih  suffii^ient  enebrc; 
*  il  s'Appuie  sur  ce  que ,  depuis  i3%5 ,  toute  quanmtaine  esl  abtf* 
lie  eg  Afligteterre;  qua  souvent  après  l'arrivée  des  colons,  dés 
•cbi^Mes  en  ooftété  faites  eu  très-peu  d'heures  ;  que  ecs  chcmiscfS 
opt  été  portées  sur-lc-cbaiftp ,  et  que  depuis  cinq  ans  on  ne'oito 
p89  uf)  Cïxpii^fle  de  maladie. 

M.  Thillaye  ppi^bei^it  à  croire  que  la  veukibtton  est'maifiitttï 
'-etppuutiliP, 

M,  KeraudrçnaouUeatau  cojiintirrqiie  k  noailuti^^^r^ 
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bien  faite,  et  qu'elle  n'est  pas  inutile,  car  des.hommcB  qui  ont 
éventré  des  balles  de  coton,  et  y  ont  plongé  Iç  bras,  ont  éprouvé 
des  accidens.  Il  importerait  donc  de  làotlver  ces  mesures  ;  mais  tl 
importerait  surtout  qu'on  pût  recevoir  les  cotons  dans  les  lazarets 
dé  l'Océan. 

M.  Tfaillaye  dît  que  ce  mémoire  a  été  communiqué  à  des  négo*- 
cians  de  Marseille  ,  qui  l'ont  approuvé,  et  qui  feraient  les  frais  de 
rétablissement  proposé.  *  • 

M.  Emeii  avance  que  les  personnes  chargées  d'éventrer  les 
balles  de  coton  ne  deviennent  jamais  malades  J  qu'il  entre  beau* 
coup  de  coton  par  contrebande  ,  et  qu'il  passe  ainsi  de  main  en 
main  sans  jamais  nuire. 

M.  Keraudren  répond  que  les  hommes  qui  font  ce  travail  à 
Marseille  sont  quelquefois  attaqués.  • 

M.  Emeri  insiste,  et  dit  qu'ils  ne  le  sont  jamais^ 
M.  Burdin  déclare  que,  selon  lui,  ce  dranger  est  bien  peu 
considérable. 

M.  Pariset  dit  qu'il  a  obtenu  de  l'intendance  de  Marseille  des 
notes  fort  exactes  sur  les  cas  de  charbon  observé  au  lazaret  de- 
puis un  siècle  ,  et  produits ,  selon  toute  probabilité ,  par  l'opé- 
ration dont  il  s'agit  ;  que  ces  accidens,  bien  que  rares ,  ne  sont  ce^ 
pendant  que  trop  réels  ;  que  s'il  est  une  croyance  accréditée  dans 
tout  l'Orient,  c'est  que  ce  sont  les  matières  dont  on  fait  les  tissus, 
le  chanvre,  le  lin,  le  coton  partis  d'Egypte,  qui  portent  le  germe 
de  la  peste  à  Gonstantinople  ;  que  la  peste  commence  toujours  par 
ceux  qui  travaillent  ces  objets,  c'est-à-dire,  par  les  pauvres, 
surtout  quand  cette  maladie  est  une  peste  primitive ,  e.t  non  pas 
une  peste  continuée  ;  qu'heureusement  ces  matières  ne  sont  pas 
toujours  infectées  de.  miasmes,  mais  qu'elles  le  sont  assez  sou*- 
vent  sans  qu^on  puisse  distinguer  le  cas. où  elles  le  sont  de  celui 
où  elles  ne  le  sont  pas  ;  que,  pour  éclaircir  cette  diflîculté  capitale, 
il  serait  nécessaire  de  faire  des  expériences ,  et  qu'il  propose  d'in- 
sérer cette  vue  dans  les  conclusions  du  rapport. 

M.  Rocheux  rappelle  qu'étant  ù  Marseille  en  1821  il  entendit 
parier  de  deux  ou  trois  accidens. 
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M.  Lassis  annonce  qu'une  masse  importante  de  faiU  sera  bien- 
tôt proposée  à  rAcadémie  sur  cette  matière^ 

M.  Keraudren  nie  qu'en  Angleterre  on  ait  rononcé  k,  toute 
précaution  sanitaire,  en  quoi  il  est  appuyé  par  M.  Pariset,  et  par 
M.  le  baron  Larrey. 

M.  Bourdois  pense  qu'il  importerait  de  yéri6er  la  chose  au 
ministère. 

M.  Burdin  rappelle  que  l'Angleterre  est  revenuea  l'observation 
de  la  quarantaine,  parce  qu'elle  y  avait  été  contrainte  par  lesjoief* 
sures  contraires  adoptées  en  France. 

Pour  sortir  de  cette  incertitude ,  on  écrira  aux  médecins  dû 
lazaret  de  Marseille  et  à  M.  Tambassadeur  d'Angleterre  à  Paris , 
pour  le  prier  de  prendre  des  reùseignemens  précis  sur  l'état  des 
mesures  sa  nitaires  en  Angleterre. 

Influence  des  saisons  sur  la  conception,  M.  Yillermé  commence 
la  lecture  d'une  suite  de  mémoires  touchant  l'influence  delà 
marche  des  saisons,  et  particulièrement  de  la  température,  sur  les 
conceptions ,  la  mortalité ,  les  maladies  et  les  institutions  qui  font 
varier  tous  ces  résultats.  Il  continura  cette  lecture  dans  les 
séances  prochaines.    • 

jéperçu  chirurgical  sur  les  journées  de  juillet.  M.  Larrejr 
donne  lecture  d'un  mémoire  qu'il  a  déjà  communiqué  à  l' Acadé- 
mie des  sciences.  1® Les  billes  de  marbre,  employées  comme 
balles^  ont  généralement  produit  des  blessures  plus  graves  que  les 
balles  de  plomb  et  de  fer  qui  coupaient  plus  nettement  les  paz^ 
ties.  2^  Les  coups  de  feu  ont  été  généralement  plus  dangereuse 
qu'aux  armées ,  parce  qu'ils  ont  été  donnés  à  bout  portant.  Il  a 
débridé  largement  et  profondement  l'entrée  et  la  sortie  des  pro- 
jectiles, et  employé  contre  les  ébranlemens  des  organes  intérieurs 
les  saignées  révulsives  (  ventouses  scarifiées  ) ,  les  sédatifs  et  le 
régime  antiphlogistique.  Les  succès  ont  été  inespérés.  Il  a  véri* 
fié  que  les  amputations  faites  dans  les  premières  vingt-quatre 
heures  offrent  toujours  pllk  de  chances  de  succès  que  les  ampu- 
tations consécutives  :  celles-ci  ont  souvent  présenté  le  tétanoa 
traumatique  ,  contre  lequel  il  a  employé  avec  avantage  l'appli-« 

Octobre  li^OfTom^lY^  ii 
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cMoti  "té  hi  f^scfe  snr  1b  viiiigii(i&  ^  .réry^i^^^fe  ti'aimmtYqtie  61  la 
ponriture  d'hôpital,  contre festjnels ils  vante  fa|]^ication du  fet* 
iwAïadteseent.  fi  a  «m^tô  arec  onccèt  ^  dans  les  tras  de  gangrène 
taMMèlqtie ,  ovaiït  que  ta  TRortrfication  fèt!{bomée.  Snr  <nn{ 
cents  blessés ,  it  n'en  a  perdu  eilcore  ^ue  ctoq.'  M.  Lnrney  rap- 
fierté  #exttiellemewt  dans  son  éirémoire  pltHftemis  cybservations  de 
plates  de  tête  ,  de  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine,  dc|}lmes  étL 
iiiftîi^veirtre ,  ^  menilnres,  de  fraeiures  t^narrhratiVes,  mi'îL 
a  «l^le  lifililicfrt' ,  Malgré  leur  gravité,  de  i&e&eri  gitétison. 

M.  Roux  applaudit  au  conple  que  TÎettt  4e  tendre  M.  fjarrej^ 
êe  «te  tiâ^Nliil  ;  El  4Mfe  que  :<^aqiie(îhef  desefvice  fesse  de  méne^ 
4l  M  proœcft'de  le  4^6  pottr  l*4iôpilal  ^eta  Charité  ;ices  tatdeattx 
ywMWait  êoatief  Heu  4  êes^fiaapBttmêtos  «l8es.  A  4a<SiiMrké ,  foa 
blessés  ont  été  au  nombre  de  cent  'M(b<aRte-*di^  à  peu  ipiph  i  su^ 
iae lamibiiL lyiiigMroiiio» {ia«gt**clnq»otit  Mtee^lobé.  AtKSuii^pwde 
«pliaeAr 4K  tâe  gati|^sA»e  ;ne  s^eat  p^aenté,  «t  wMe  asapottftiôu 
li^«4^é £i(i*è>pfl9ir«etle^î»e.  il  ji'j  «  pa#«u  9f6n |Aite  ^  pou^ 
iètim  jiMfétal.  «ooa  oenipi^Hit^  ie  senviee4<ïia  41hM»îlé«â^ 
ittpe  i4»  ^sflU  tin  4S!»s«-£adiMt.  ^n  4i  pkti  perdu  ^vm  -es 
malades  après  les  amputations  consécutives  .qu^'^aprds  les  mo^ 
gpMrtionÀ  j>riiilitîpçft.  jLc  jmtin  loâme  vusttmoiA  «cm^lossé^iKiiquel 
«a  «Riatt  laîi ,  successiieeBïfiDt  net  à  4es  fonn  .difiëiaens ,  ^è'^n^AiliM^ 
itîan'4«l»e&^aii8d'ariîde,  la  iligaiuce  cle  l'antèoe  axfUaire  ^  eàk 
ode  !l^i^tàae<SQUflh«ela«iéi%,  et  cEnEn  ^k «sofrifeisfon  4n  «ai^.  M, lUùk 
^lampnofc^n  -^kravaâ  <snr  b^s  bilfesaés  de  ^la-  Gbartt^S  «pour 'la  fin  étL 


^^/tmat^v  ^/^.'^jékcèâ  duphar^naf ,  par  M.  *rîou  de  îfanrteijl 
A^f^fH  de  l|.  v^tianlBVéile.  ft.  ^iou  «  donné  Inj-môroe  lec!- 
ttuve  de  ^  faitdaus  la  ^étemoeén  ^  mars  .deroier.  fQuoique  'la  for^ 
«ÉatiDU  d^uii  ob^  déniions  lie  ^phoryux  soit ,  dit  le  rapporteur  i, 
ametqfaos^^re,  «^endpintla  aommis^ion  enavuquëlqnefots  àia 
«iiife«de  la  ooYte^desoiievfébpog^oeiwieaMlou^  corps  étran^ersiiieéft 
êfsmk  pairiie.piKit4ri0ore<du  phai^mcr  isatis  le  eus HlefU.  ^rfoo, 
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Dnuittm  ou  résinC'  de  chôie ,  substance  trouvée  par  M.  Lo- 
in»: reîiixftnetinH.  —  Ka^^opt  4el^,  &  yi^^^kan.  M'y  r  troàvé 
une  matière  jatme ,  8i)lufcle  fhn»  ¥éû>er ,  hb  poH  d^cytratslif  et 
))eancmip  Je  gottMno  ;  plus ,  toff;  4i*s  pf^HN|»efi  4h  (kw  végiét«l 
et  (les  traces  ^«céti^  ^e  pola»e ,  qiM  eflw^t»iHi|iiiileiit  |  là 
masse  une  propriété  déUquescente  irèà-prouooeée.  fi  ite  fiense 
pas ,  d'après  cela ,  que  le  drueitiiB  fws^  fimtitk  ét»e  «tt  bgeoC. 
thérapeutique.  '"      . 

CàlcidsâtVupiinej  parM.Ciykik.  SurqunirceeBlse^cfépitx, 
auxqu^  M.  iCîvîak  a  «Umaé  4eB  soîii6  »  seiz»^  a^^çîenl  ^  piem 
^Mift  i'urèlre^}  «e.canat  est  eo  «ict  aualomtqii^iMiMU  €Ks|M)sé  à  pré^ . 
saoter  cet  accidant  y  çt  pki^ieiira  étala  jftocbtdra  ajavtei)i^  ^eniHira 
à  ce^e  diapoaîfcîmi.  Selon  là.  Civîal«  »  il  estlart  «a^-e^ttfoa  eaictijt 
aWgagfl  ^aiwtlf  coi  de  la  vesaif  f  1»  piu»  «o^ye^if  la  |xeFre  n'est 
que  posée  contre  ToriGue  vcsical,  et  se  déplace  fat  w  obaage^ 
ment  d'aUitode  du  malade ,  ou  par  le  cathétérismc.  C'est  an  méat 
u^^naire,  Q^t  d/^n^  les  parties  spongieuse^  et  bulbeuse^  de.  i  urètre,, 
que  les  calcjjis  3'î^rrêtenl  le  plus  ordinairement .  JL'orîfice  extérieur 
de  l'u^gtjre  est  en.  effet  la  parl.'eia  plus  étroite  et  la  mo^ns  exten- 
sible de  jcre  cafial.  On  retire  les  calciils  de  ccliçu^qp  a,vec  la  pince 
a  pansement,  à  mors  aplnlis,  et  dont  on  introduit  les  branches  . 
spparcnienl,  ou  avec  le  crocbet.  Quelt|ueU)îs  il  ^aut inciser,  dé-v 
brider  l'orifice  urétral ,  et  M.  Giviale  einplo^e  ici  un  instrument 
qu'il  appelle  uréirofome.  Quand  les.  calculs  sont  puretés  verç  le 
milieu  delà  partie  spongieuse  de  Turctre,  leur  exjlraclion est  bien 
plus  difficile ,  car  ç'tst  là  aussi  que  le  canal  est  le  plus  étroit  é^  le 
moins  extensible.  En  vain  on  a  conseillé  l'injection  de  cojçps  hui- 
leuse dans  î'urèlre,  la  succion,  l'insufflation ,  la  diïaùi lion  par  des 
procédés  mccanicpics,  la  pression  sur  le  cajlcui  j  il  finil  inciser 
les  parois  de  l'urètre,  on  mieux  extraire  la  calcul'  avec  la  pince  à 
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le  calcul  arr^édans  la  partie  bulbeuse  deTurètre,  elle  malade 
en  fut  débarrasse  par  ropératîon  de  la  taille.  Dans  une  prochaine 
séance ,  il  parlera  des  cas  où  lé  calcul  est  arrêté  dans  la  partie 
membraneuse  de  l'urètre  :  ce  sont  les  plus  communs. 

Cancer.  M.  Martin  Solon  présente  une  tumeurc  ancéreuse  dé- 
veloppée dans  le  médiastin  antérieur ,  et  qui  simula  pendant  la 
vie  un  anévrisme  de  la  partie  supérieure  de  l'aorte.  Un  bomme 
de  trente-un  ans  éprouve  vers  le  milieu^e  juin  des  douleuis  dans 
la  région  précordiale;  la  percussion  est  douloureuse  en  ce  lieu ,  et 
y  fait  reconnaître  de  la  matité  ;  l'auscultation  fait  entendre  un 
souffle  et  un  bruit  cataire  ;  la  respiration  est  moius libre.  Graduel- 
lement la  matité  s'étend,  le  malade  se  plaint  de  douleurs  vives 
dans  répaule  gauche  ;  le  souf£e  et  le  bruit  cataire  sont  plus  ob- 
curs  ;  on  n'entend  plus  la  respiration  dans  le  poumon  gauche , 
on  soupçonne  un  anévrisme  de  l'aorte ,  comprimant  la  bronche  de 
ce  côté. Bientôt  les  alimens  et  les  boissons  ne  peuvent  plus  péné- 
trer dans  l'œsophage  ;  le  malade  meurt  le  1 1  septembre ,  privé 
d'air  et  d'alimens.  / 

Nécropsie,  La  peau  et  les  muscles  de  la  région  antérieure  du 
thorax  enlevés ,  on  voit  des  parties  de  cancer  cérébriforme  s'é-  ' 
chapper  à  travers  les  espaces  intercostaux.  Le  roédiaslin  antérieur 
est  occupé  par  une  tumeur  cancéreuse  du  poids  de  trois  livres  y 
longue  de  six  à  huit  pouces  dans  tous  les  sens ,  d'un  tissu  lar- 
'  dacé  ,  ramolli  en  beaucoup  de  poinis;  cette  tumeur  comprimait 
le  poumon  gauche ,  auquel  elle  était  adhérente,  et  qui  avait  cessé 
d'être  perméable  à  l'air.  Le  poumon  droit,  refoulé  vers  les  côtes^ 
exécutait  seul  la  fonction.  £n  arrière  elle  adhérait  au  péricarde,^ 
et  à  la  face  antérieure  du  cœur;  celui-ci  a  perdu  un  tiers  de  son 
volume ,  est  sain ,  mais  ses  ventricules  sont  flasques  et  amincis. 
La  douleur  qu'éprouvait  le  malade  à  la  région  précordiale ,  et  le 
soulagement  qu'il  éprouvait  en  se  penchant  en  avant ,  auraient 
pu  peut-être  dans  l'origine  éclairer  le  diagnostic. 

f^aww  mimUe^,  M.  Dupuytrçn  çommunicjuç  une  pièce 
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d*analomie  pathologique  relative  à  une  maladie  des  artères  ;  il 
rapporte  d'abord  qa'il^  a  vingt  ans ,  M.Pelletan  traita  une  fille 
qui  avait  une  dilatation  remarquable  des  artères  temporale  efc 
occipitale  dans  toute  leur  longueur;  vainement  on  fit  la  ligature 
du  tronc  primitif ,  la  malade  succomba  à  des  bcmorrhagtes  suc- 
cessives ,  et  la  nécropsie  fit  voir  que  la  dilatation  morbide  n'était 
pas  bornée  aux  artères  de  la  tête ,  mais  existait  aussi  dans  quel- 
ques-unes des  artères  des  membres.  Il  7  a  douze  ans,  un  cas 
semblable  s'offirit  à  M.  Dupujtren  ,  cjti  le  combattit  avec  succès 
par  la  ligature  de  Tartère  carotide  primitive.  Enfin^  il  y  a  deux 
mois  s'est  présenté  à  lui  le  cas  qui  a  fourni  la  pièce  dont  il  va 
faire  l'exposition.  Cette  pièce  provient  d'un. individu  auquel  il  a 
pratiqué  l'amputation  de  la  cuisse ,  pour  deux  tumeurs  anévris- 
maies  au  jarret ,  et  pour  un  cancer  à  l'un  des  orteils.  A  la  dissec- 
tion ,  les  deux  tumeurs  du  jarret  semblent  d'abord  avoir  disparu  ; 
mais  ou  voit  qu'elles  sont  seulement  affaissées,  vides  de  sang  et  de 
caillots;  elles  siègent  dans  l'artère  poplitée,  qui  a  le  calibre  de 
l'aorte  ventrale ,  et  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  inter- 
valle d'un  pouce  ;  l'une ,  la  supérieure ,  a  le  volume  d'une  grosse 
amande ,  et  l'autre  celui  d'un  gros  œuf  de  pigeon.  Dans  l'une  et 
dans  l'autre  ;  on  voit  que  les  tuniques  interne  et  externe  de  l'ar- 
tère sont  ce  qui  forme  les  parois  de  la  tumeur  ;  les  fibres  de  la 
tunique  moyenne ,  au  contraire ,  se  sont  éraillées ,  et  par  leur 
éraillure  la  tunique  interne  a  passé  pour  contribuer  à  la  dilata- 
tion. Ainsi  se  trouve  démontrée  l'existence  d'une  espèce,  d'ané- 
vrisme  sur  laquelle  on  avait  voulu  élever  des  doutes.  Déjà  M.  Do* 
pujtren  avait  vu  un  cas  semblable  avec  M.  Dubois.  Dans  l'ar* 
tère  poplitée ,  ainsi  que  dans  tout  le  trajet  des  artères  tibiale  et 
péronière ,  la  membrane  moyenne  est  malade ,  épaissie ,  jau-^ 
jiâtre ,  formée  par  des  fibres  ^cartées  les  unes  des  autres  en  plu* 
sîeurs  points.  La  membrane  interne  n'a  subi  aucune  altération. 
L'artère  tibiale  postérieure  a  le  volume  du  doigt  annulaire  ;  elle 
est  renflée  d'espace  en  espace  ;  il  en  est  de  même  des  artères  pé- 
ronière y  tibiale ,  antérieure  et  des  artères  plantaires.  Les  renfle- 
mens  de  ces  vai^spau^c  ressemblent  tout- à-fait  à  d^  grappes 
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&  vdricei.  Aussi  li,  bupuytrcn  prof)'osè-l-ît  dfc  Joniier  âctffe 
'ni^léfdié  îè  nom  ié  varices  ancvrtsmales. 

f^tèé  dé  conformation,  iH,  FoiïfnîcT,  cicve  mtcrnea  rhos^icc 
âcs  Èoffliis^ Trouvés ,'  jiréseiïlc  un  cnfatrC  mort  au  tfixiJfH^  Jotfr 
dé  su  ffftîiilîinceî ,  \\\\  àrâîï  éfitré  fe  côf^  |aiiche  ie  la  p^yttf i ne  et 
te  caVîtl  a'fedomînal^  une  côrnmiinîcaf/oîi  telle,'  ^aé  îé  canltt  aîi- 
Tncnlaîrë  à^lt  jjrf.^se  ilàns  le  iKdfax.  Dans  sa  coifrie  vîé  ùèf  en- 
fant â  èii  dfe  lîidiarrWè,  iiUi\i^.  ati  eôîé  gîiiicîie  Je  fa  foî- 
<tîWe,  âîfficiiltl  de  /esfîrcr  tfuî  à  au^enté  gradiiélfémënt 
JuS(|ù*â  Ja  lîiôrt^ 

ÈpiSëffue  àhsnh'èc  dit  hâmèmi  êeh  Ù^ieri ,  Héparkmenl  du 
tlorâî  peit  liî.  Cou  rien,  Tnédceîn  (îês  épîJchuès  (îaris  eêdcparte- 
ihént.  ^  Report  de  MM.  Ratiïè'r  et  U.  Gloc^et.  Lé  taWieafù  dés 
Ôgfers  hi  situe  âiir  «fné  taimètkci  ïé^  habîlàlion»  en  j^araisseiït 
faînes  et  bîèif  aé^efs  ,  et  ('eatt  (jfïiè  boFi'enlks  habîlans  de  bonne 
quidîté.  Mai:}  ecùx-ëî,  au  not^hr^  Se  cent  cintrante,  jJrestfiic 
ihtiè^efht;nt  Belges ,  soiit  êutH  fe  fiuh  âfrrèuse  misère  ,  mangeftt 
tfn  palH  âè  b  pitts  mauVaîsè  c^uaKté  î  n'ont  <|uè  ^es  liailîonà  pour 
têlëUïérié,'  éf  ëéJuchênt  trois  ^ar  ifois  sur  ijrhe  faîlîà'^é'sdle 
éî  buiriidé  ^  j^mes  cfe  é6m%tfstil3Îèl  tJèb  fiS&vrfc  typtfeifdë  a 
éclate  pkTiiâ  eux  ,'  et  en  ^eu  de  Jours  en  a  fait  sifccomber 
beaucoup  à  une  congesïioft  cérébrale  ou  pulînonaife.  M.  Dourfen 
fltf  avoir  opposé  constamment  avec  succès  a  cette  maladie  l'ap- 
^licalioW  des  sangsues.  M;  fe  j^réfet  f  et  joint  des  distributions 
de  bon  jyaiit ,'  de  viaridè  j  et  bouilhm  ,  êê  bois ,  de  chaf bon ,  etc. 
ni,  tfoëtien  a  vi$ttc  ^rénte'-six  malades,'  a  vu  douze  à  (fainte 
eônvàloseens  et  six  dfécés.  i 

Hàpfj&rfs  et  ptajèîi  rédiges  pat  une  commission  royale  afin 
de  constater  Vétat  dés  aliénés  en  Norwége  et  d'améliorer  le  sort 
des  malades ,  ^r  îè  docteur  Holât,  professeur  h  Frédéric^Chris- 
tiaria.  ^^idippeffi  de  ]\).  BAffuifol.  L'auteoi  cèmméhcé {)Ar don- 
ner thie  tuée  dé  téinî  ^^^raphtcftie  de  la  Norwégc.  Cest  on  pays 
nérilfêé  de  mônlâ^^Uéis  générât étih ont  inbâbttables  ;  lés  yallées  ,  les 
8tvA€È  j^artie»  Ik^âms ,  ne  sont  ^^^e  des  ^rg^s  éfrôftcs ,  pTaîcées 
eiitté  àt$  roeberl  k  fié  i'ùiiè  ^lïdé  ftâvaetif  et  i^i  intercep- 
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lent  tes  rayons  du  soleil  une  grande  partie  du  jour.  Point  de  ces 
villfis  populeuses  et  manufacturières  ;  la  plupart  des  Kabîtans.caW 
tivent  ia  (erre  et  se  nourrissent  de  fromage  et  de  lait«  Il  est  aisé 
de  pressentir  que ,  dans  un  tel  pays  ,  les  cluLlisscmens  4es  aliéna 
ne  peuvent  être  que  très-imparfaits;  ils  ne  dat^n.tque  de  1736 
les  celluies  en  sont  trop  petites.  Les  aliénés  j^ont  coofond^» 
point  de  promenades,  nul  moyen  de  travail ,  point  de  bains 
enÊn  tout  est  vicieux,  jusqu'à  l'udmiuistratîon ,  et  c'est  avec  r%P 
son  qit'on  appelle  ces  habitations  des  coffres  à  fous.  Xa  coioniis- 
sion  n'a  d'autre  but  dans  sbn  rapport  ^ue  de  demander  au  gou* 
vernement  des  établissemèns  plus  convenables  et  plus  (|îgQ^ 
d'une  nation  civilisée.  Elle  finit  en  donnant  la  proportion  des 
fous  relativement  à  la  population ,  et  celte  des  bomméa  et  des 
femmes. 

Le  reste  de  la  séance  est  employé  à  des  mesures  étrangères  à 
la  science:  fbrmation  d'une  commission  pour  présenter  une  liste 
de  trois  candidats  à  une  place  d'associé  régnioole  \  rapjjort  stir  \fi 
choix  d'une  question  k  mettre  an  concours  ^  etc. 


■è«'«4  •«  «A**  ^^♦«««•«*  è«««  ♦♦•ê>«<»»>^»il»if»^4#44'»<>#» 


VARllSTÉS. 


Sun  LA  î\É0r»<;AKlbAïlOl!f  DE  LA  FACULTÉ  DÉ  MÉDEXUîE 
DK  PAIllS.  .        , 

tocis-pHiLïPPEj  roi  des  Français  9  à  tous  présçns  et  à  venir, 
salut: 

Yu  la  loi  du  i4  frimaire  an^  iii ,  ç[ui  établie  les  trois  £ix>Ws  de 
santé  de  l^àris,  de  Montpellier  et  de  Strasbourg,  deyei|ue§  Fa* 
cultes  de  mcdccine  par  le  décret  du  1  j  ,|iia|^  1 8ç8  ^ . 


Digitized 


by  Google 


x69  vimÉTÉs. 

Ytt  le  règlement  du  14  messidiur  an  IV  ,  qui  ordonne  que  les 
Ecoles  spéciales  seront  maintenues  sans  préjudice  des  modifica- 
tions que  le  gouvernement  croira  devoir  déterminer  pour  l'éco- 
noniie  et  le  bien  du  service  ; 

Yu  le  décret  du  17  mars  1808 ,  art.  79,  portant  que  le  con- 
seil de  rUniversité  pourra  seul  infliger  aux  membres  de  ce  corps 
les  peines  de  la  réforme  et  de  la  radiation ,  après  Tinstruction  et 
l'examen  des  délits  qui  emportent  la  condamnation  A  ces  peines; 

Vu  l'ordonnance  du  21  novembre  1822,  qui  supprime  la  Fa- 
culté de  médecine  de  l'Académie  de  Paris  et  celle  du  2  février 
1823  ,  qui  nomme  les  professeurs  de  la  nouvelle  Faculté  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment de  l'instruction  publique  et  des  cultes  ; 

Considérant  que  l'ordonnance  du  21  novembre  1822'  a  sup^ 
primé  une  Ecole  spéciale  établie  et  maintenue  par  plusieurs  lois , 
et  qu'il  est  résulté  de  celle  du  2  février  1828  que  plusieurs  pro* 
fesscurs  ont  perdu  leurs  chaires  sans  jugement  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  < 

Art.  i^*".  L'ordonnance  du  21  novembre  1822,  qui  supprime 
la  Faculté  de  médecine  de  l'Académie  de  Paris,  et  celle  du  2  fé- 
vrier 1823 ,  qui  nomme  les  professeurs  de  la  nouvelle  Faculté  , 
sont  révoquées. 

2.  Seront  réintégrés  dans  la  Faculté  de  médecine  les  profes- 
seurs qui  avaient  ^té  éliminés  par  suite  de  l'ordonnance  du  2  fé- 
vrier. Demeureront  membres  de  la  Faculté,  les  professeurs  nom- 
més antérieurement  à  l'ordonnance  et  qut  n'avaient  pas  été  éli- 
minés ,  ainsi  que  ceux  qui ,  postérieurement  à  ladite  ordonnance, 
ont  été  nommés  dans  les  formes  établies  et  à  des  places  régulier 
rement  vvacantes. 

3.  Notre  conseil  de  l'instruction  publique  répartira  l'ensei- 
gnement entre  les  professeurs,  de  manière  ace  que  chacun.d'eux 
soit  chargé  d'un  cours  déterminé. 

4.  Les  chaires  devenues  vacantes  par  suite  de  la  présente  or- 
donnance ,  et  celleà  qui  le  deviendront  par  démission,  permuta- 
tion ou  décès ,  seront  données  au  concours. 
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5.  Le  privHége  réservé  aux  agrégés  par  l'article  4  de  l'ordon- 
nance da  a  février  1828  y  portant  organisation  de  la  Faculté  de 
médecine ,  est  aboli.  Seront  admissibles  au  concours  les  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie  âgés  de  vingt-cinq  ans  accomplis. 

6.  Notre  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  nous 
ferfl  incessamment  un  rapport  sur  les  améliorations  que  l'ensei- 
gnement et  l'organisation  des  Facultés  etdes  écoles  secondaires  de 
médecine  pourraient  réclamer,  pour  répondre  aux  progrès  de  la 
science  et  aux  besoins  de  la  société. 

6.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  l'in- 
struction publique  et  des  cultes ,  président  du  conseil  d'état ,  est 
chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 
Fait  à  Paris ,  le  5  octobre  i83o. 

'  Louis-Philippe. 

Par  le  Roi  :  Le  minute,  etc. , 

Duc  de  Baoglie. 


RAPPORT  kV   ROI. 

Sire  , 

Les  trois  Facultés  de  médecine  de  Paris  ^  de  Montpellier  et  de 
Strasbourg  ont  été  établies  sous  le  titre  d'Écoles  de  santé ,  par  la 
loi  du  i4  frimaire  an  iv  (4  décembre) ,  qui  fixa  le  nombre  des 
professeurs  à  douze  pour  celle  de  Paris,  à  huit  pour  celle  de 
Montpellier,  à  six  pour  celle  de  Strasbourg ,  avec  autant  d'ad* 
joiiits  que  de  professeurs ,  et  qui  indiqua  d'une  manière  générale 
l'objet  de  ces  Écoles  et  les  diverses  connaissances  qui  j  seraient 
.  enseignées. 

Un  arrêté régiementaîrc du  i4 messidor aniv  (2  juillet  179&) 
distribua  l'enseignement  entre  les  chaires,  et  régla  les  autres  dé- 
tails de  l'administration. 

Depuis  lors ,  les  adjoints  ayant  été  insensiblement  assimilés 
aux  professeurs  titulaires,  sans  qu'il  y  ait  eu  pour  cela  aucune 
disposition  expresse  de  l'autorité ,  les  trois  Écoles  se  sorit  trouvées 
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composccs  de  fait  :  celle  de  Paris  de  vingU quatre  profe^eurs  ; 
celle  de  Mbiitpeîtîer  dé  seize  ;  celle  de'Strastoufg  de  douze. 

tJhè  oYdBhnàncerccénleavâit  créé  a  Paris  une  viugi-cinquiémc 
ctidîrè  pour  U  bîfctiograpljre  mcilicate. 

ta  \'6{  gêiiérate  sur  l'îhstruclîdh  publique  dti  \i  ffôrcal  an  i 
(  î*»*  TTiaî  1802  )  ordonna  {  art.  à^)  qiic  tes  Ecoles  spéciales 
(pdhni  fesqùèïlès  tes  tacultt's  de  médecine  élaîenf  comprises) 
seraîerit  Thaîhièhucs  y  s  ans ''préjudice  des  modifications  que  te 
goiïi'èfhèMeni  croira  devoir  détérhiihèf  pour  U économie  èl  le  bien 
du  seri^ice. 

Cehé  Ibf  toutttt  que  le  gouvernement  nommât  aux  chaires  en- 
tre tîbîs fchrilïîdiUà  présentés,  le  premier  par  une  des  classes  de 
rinstilut,  le  se'cdhd  [iar  les  inspecteurs-généraux  dés  éludes,  et 
le  troisième  par  les  professeurs  de  rÉcoîe. 

La  loi  du  ig  v\?htàscah  xi  (  1  o  mars  i8o3)  sur  l'exercice  de  la 
médecine ,  erf  rétabttsâàhi  lès  examens  et  les  gradies ,  et  en  fixant 
un  leîrtps  d*élade.i ,  fie  changea  rien  à  l'organisation  ^anssi  quand 
le  décret  du  i^  mars  1808  Sttri'Utiiversité  ordonna  (art.  12)  que 
les  Écoles  de  médecine  conserveraient  l'organisation  déterminée 
par  la  loi  de  ventôse  à tt  xï,  n^ajouta-l-il  rien  à  la  force' de 
l'art.  24  de  la  loi  du  1 1  floréal  an  xi ,  ni  à  la  clause  qui  termi- 
nait cet  article.  ' 

Mais  ce  décret  du  1^  mars  i8oS  opéra  un  changement  noiaUe 
Wahï  la  position  de  ces  Écoles  ;  en  déclarant  qu'elles  devien- 
draient des  IfacùUés  de  runîVers'té  (art.  76)  il  établit  le  droit  de 
leul'  doii'rt'cr,  comine  à  toutes  les  autres  écoles ,  des  statuts  et  dôa 
rcgllemens. 

Ce  'riAéih'ë  decrêl:  àjîpbrla  deux  cbangémens  non  moins  impor- 
laiià  dans  tour  éVàt  aiUérleuIr,  en  accordant  aux  profesï^eurs 
(art.  79) ,  comme  à  tous  les  membre  de  TUniverilé ,  îe  droit  de 
he  pouvoir  élrê  destîtu es  que  par  le  conseil  dé  rUnivérsîle  pour 
des  causés  et  dans  dfes  formes  déler minces,  èl  en  établissant 
(  art.  52  )  le  concours  comme  mode  de  nomination  aux  chaires 
vacâViVés. 

L'ôVdànnàtt'cc  dû  29 février  iâl5 ,  Vnaîu tenue  en  ce  point  par 
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une  décKsion  royale  du  mois  de  février  i8iG,  abolit  le  concours 
et  le  remplaça  par  dt-ùx  prcscii tairons  de  deux  sujets  faites  Tune 
par  la  Faculté ,  l'attire  par  le  conseil  académi(|ue. 

Tel  a  c*|é  le  régime  des  Faciillés  de  métlccine  jusqu'au  21  no- 
vembre 1822;  qu'à  propbide  quelque  tumulte  qui  avait  culicii 
dans  celle  de  Paris ,  une  ordonnairce  rendue  sur  le  seul  rapport 
du  mipîslre  de  Tinlérieur,  et  sans  que  le  conseil  royal  de  l'in- 
struction publique  en  ait  eu.  ancuue  connaissance ,  supprinui  cette 
Faculté  et  prescrtvit  au  ministre  de  présenter  un  plan  potfr  sa 
réorganisation. 

Deux  ordonnances  du  2  février  iSsS  opérèrent  cette  réorgrt^ 
lûsatiojn.  Par  la  première ,  le  nombre  et  les  dénominations  des 
chaires  furent  changés;  on  les  réduisit  à  vfngl-trois;  il  n'y  eut 
plus  deux  pr^ofeâseurs  pour  chaque  chaire,  mais  celles  qui  étaient 
susceptibles  de  division  furent  réparties  entre  deux  professeurs 
dont  chacun  prit  une  partie  déterminée  de  reuseiguemeht  j  cette 
nicme  ordonnance  établitun  corps  d'agrégés  nommés  au  concours 
qui ,  au  droit  de  remplacer  les  professeurs  malades  bu  absens  et 
de  prendre  part  aux  examens  des  candidats,  devaient  joindre  le 
privilège  de  faire  des  cours  publics  et  d'èire  seuls  présentés  pour 
les  chaires  vacantes. 

La  seconde  ordonnance  du  mêmfe  jour  nomma  aux  chaire»  éta- 
blies ou  conservées  par  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Onze 
des  anciens  professeurs  ne  furent  pa^  compris  dans  la  nouvelle 
*  composition,  et  l'on  introduisit  dans  la  Faculté,  sans  concours 
ni^présentation,  et  par  une  nomination  directe,  neuf  médecins 
qui  n'en  avaient  jamais  fait  partie. 

Plusieurs  de  ces  dispositions,  et  particulièrement  celle  qui  dé- 
pouillait de  leurs  emplois,  sans  jugement ,  sans  même  aucun  pré- 
texte apparent,  des  hommes  de  mérite,  dont  plusieurs  avaient 
acquis  pnr  leurs  travaux  une  juste  célébrité,  blcssèreul  profon- 
dément le  sentiment  public,  cl  aussitôt  que  les  réclamations  ont 
ruse  faire  entendre,  il  s'en  est  élevé  de  fortes  et  de  nombreuses. 
Il  en  est  parvenu  plusieurs Ik  yolre Majesté;  les  chambres  en  ont 
aussi  i^çu  ,  et  j'ai  regardé  comme  î^un  de  mes  prenMei*s  devoirs 
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de  rechercher  comment  il  serait  possible  de  réparer  les  injustices 
commises ,  sans  interrompre  le  service  de  la  Faculté ,  et  sans  la 
désorganiser  de  nouveau  en  la  reportant  subitement  et  sans  les 
précautions  convenables  à  Tétat  d'où  on  l'a  fait  sortir  si  illéga* 
lement. 

Une  commission ,  composée  de  médecins  éclairés,  a  été  char- 
gée de  préparer  les  solutions  des  différentes  questions  que  le  désir 
d'arriver  à  ce  but  pouvait  faire  naître. 

Dans  un  rapport  très-étendu  et  fort  approfondi ,  elle  m'a  fait 
connaître  son  opinion  sur  les  différens  actes  dont  la  Faculté  a  été 
l'objet ,  et  sur  les  mesures  qui  lui  paraissent  de  nature ,  non-seu- 
lement à  rendre  justice  aux  professeurs  éloignés  de  leur  chaire 
sans  jugement ,  mais  encore  à  donnera  l'enseignement  plus  d'é- 
tendue ,  plus  de  méthode ,  à  le  rendre  plus  propre  en  un  mot  à  . 
former  der médecins  instruits  et  dignes  de  la  confiance  du  public. 

Une  partie  de  ces  mesures  pourra  donner  lieu  à  des  dispositions 
ultérieures ,  et  devenir  même  en  temps  opportun  la  matière  de 
projets  de  loi  ;  mais  il  en  est  d'urgentes ,  qu'il  appartient  au  gou- 
vernement de  Votre  Majesté  de  prononcer,  et  touchant  lesquelles 
un  plus  long  retard  pourrait  paraître  un  déni  de  justice. 

L'ordonnance  du  21  novembre  1822,  qui  supprimait  une 
école  établie  par  une  loi ,  et  maintenue  par  deux  autres  lois ,  était 
inconteçtablen^pnt  illégale  ;  la  seconde  de  celles  du  2  février  i823; 
qui  destituait  sans  examen ,  sans  aucun  délit,  sans  aucune  faute 
alléguée ,  plusieurs  professeurs  également  recommandables  par 
leur  savoir  et  par  leurs  services ,  et  cela  au  mépris  d'un  décret 
qui  leur  avait  garanti  une  sorte  d'inamovibilité ,  blessait  évidem- 
ment toutes  les  notions  de  la  plus  simple  équité.  Quant  à  la  pre- 
mière des  ordonnances  du  2  février,  si  elle  était  autorisée  par 
l'art.  24  de  la  loi  du  1 1  floréal  anx ,  si  même  on  doit  reconnaî- 
tre qu'en  divisant  les  chaires ,  qu'eu  attachant  un  professeur 
unique  à  chacune  d'elles ,  et  en  imposant  ainsi  aux  membres  de 
la  Faculté  des  devoirs  plus  positifs,  qu'en  leur  donnant  des  sup- 
pléans  choisis  au  concours  parmi  les  jeunes  médecins  les  plus  in- 
struits ,  qu'en  faisant  contrôler  les  réceptions  par  on  corps  sans 
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cesse  renouvelé ,  elle  améliorait  l'état  antérieur,  il  était  aussi 
trop  évident  que  la  plupart  des  cbangemens  de  dénominations  des 
chaires  n'avaient  pour  but  que  de  masquer  ce  qu'il  y  avait  d'o- 
dieux dans  l'intrusion  de  professeurs  choisis  arbitrairement ,  aux 
places  de  leurs  anciens  maîtres  expulsés  sans  motifs.  L'institution 
des  agrégés  eUe-même ,  utile  pour  prévenir  le  relâchement  de  la 
Faculté  et  pour  entretenir  l'émulation  parmi  les  jeunes  médecins, 
a  paru  nuisible  à  celle  même  émulation ,  f  ieause  des  deux  privi- 
lèges attribués  à  ce  corps ,  privilèges  qui  ont  dû  surtout  ressem- 
bler à  un  vrai  monopole  dans  les  commencemcns ,  lorsque  par 
les  mesures  adoptées  les  agrégés  étaient  trop  peu  nombreux 
pour  fournir  tousles sujets  que  l'enseignement  hors  delà  Faculté, 
et  même  le  recrutement  de  la  Faculté  lors  des  vacances  pouvaient 
réclamer. 

Ce  sont  là  les  vices  les  plus  sensibles  des  ordonnances  de  1822 
et  de  1823,  ceux  auxquels  je  propose  à  Votre  Majesté  de  remé- 
dier dès  h  présent ,  lui  demandant  de  remettre  à  un  autre  moment 
les  améliorations  ultérieures  dont  l'organisation  et  les  réglemens 
de  la  Faculté  paraîtront  susceptibles. 

L'ordonnance  de  suppression  de  l'ancienne  Faculté ,  celle  de  ( 
nomination  de  la  nouvelle  seraient  donc  révoquées,  la  première 
comme  entachée  d'une  absolue  illégalité,  la  seconde  comme 
emportant  destitution  sans  jugement  de  nombreux  professeurs 
dont  les  droits  acquis  avaient  été  garantis  par  le  décret  du  17 
mars  i8o8. 

Les  professeurs,  nonimés  avant  ces  ordonnances ,  les  profes-^ 
seurs  éliminés  par  elles,  et  qui  sont  encore  vivans,  conserve- 
raient où  reprendraient  leurs  fonctions ,  sauf  à  conserver  dans 
leur  état  de  retraite  ceux  à  qui  l'âge  ou  les  infirmités  le  ren- 
dl«iient  nécessaire;  tous  ceux  quf  ne  tirent  leur  titre  que  de  la 
seconde  ordonnance  du  2  février  1823,  quel  que  puisse  être  d'ail- 
leurs leur  mérite  personnel,  seraient  écartés.  On  doit  le  dire,  plu- 
sieurs, d'entre  eux  seront  regrettables ,  et  leur  éloignement  pourra 
sembler  bien  sévère  après  des  services  réels  qui  ont  duré  pendant 
$efK  ans^  mM  Q  eat  impo^ible  ^'aucune  considération  prévale 
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deranl  \n  i^£ourcu»e  jtHiliec  ;  et  ie  flii«  le  eofifcoârs  l«ur  est  cn^ 
rert ,  eï  clnns^a  forme  que  Fpn  «e  propose  de  1»m  4l/^is«i*,  «fen  jw 
les  empéchorn  proM>leii)eivt  de^y  j^r^sienrer;  làFftciiliLié  ^ewcca 
ainsi  proftler  de  notrvemi  ée  4eiir^ii^s,  s»i»ie^  ex^moEr  à  wr» 
ctins  Vcprodies.  A  kt  vérké  on  po^rrA^  àipe  fg^  k  j^eMimJUh^ 
ment ,  d'nprc-s  tm  «K^gc  non  coue^^rté^  avstkle  ekroil  de  iMpnrev 
pour  ia  preintcrc  fois  k  ^  cbonres  mni^eHeiBeiU  ei'4?^c& ,  €Ci>oii 
voudrait  |)etit--«lre  iMk  IVip|tlic&(K)n  de -ce  principe  4i  quehjiie^ 
ttns  de  ceux  sur  kftqttels  K^t  tomber  jla  r^voe'-Utoo  absolue  de  ^ 
second  orddiinm4€e4u  a  lévrier;  mais  lofsque  l-on  compare  k 
Itste  des  vingt^trob  cbaîres  énoncées  4aii5  ceUe  ordonnance  avec 
celle  des  vingt -cioq  dunites  pFéexi^an^Ji ,  îlk  eat  facile  de  vaîf 
qii*î!  n'j  g  poîfiteu  t>édllêmeRt  de  créations  nonvette» ,  ^ue  l'on4|i 
seulement  divisé  en  ô^ux  chaires  renseignement  attribué  aupa-* 
ravrnit  à  deux  professeurs  sous  une  dépomiuatiou  coUeckiTe ,  ou 
que  f  on  a  fait  quelque  cbangemcpt  légfer  dans  le  ;titj^e  et  d'objel 
d'une  partie  de  ce3  chaires ,  mais  sans  en  changer  la  nature ,  prcH- 
cédés  qui  n-'oiit  point  dii^înué  le  caractère  d'intmsiao  qui  pop^e. 
sur  les  nouveaux  professeurs. 

ÇffS^pef^  r^^f(l\ç  Vr^*^  -,cJaÎ5;çjp.ej^t  ^^'uii  «aWcjjii  ou  ron  a 
^ffgfi^  1^  çjÇS^fçsjtpnd^j^çç  iç^  «Jeux  ppinencjaturçs  ,  les  profes- 
|ÇjUU^s  (pjii  Qiii  ço^ÇjCyç  lç.ur^  placer ,  ceux  q^ii^  les  opt  perdues  et 
(ççu^  qiM  p^JC  éxé  ij[jij^ryduit$  ^ans  la  Faculté  par  la  deuxiéipe  oa 
donnance  du  2  février. 

Depuis  ceVtc  evdonnance ,  plusieurs  professeurs  y  sgiX  apeî^s  , 
soit  nouveaux ,  sont  dccédés ,  ei  îl  a  été  pQjprv^  0  klir  r,^v^fi*^-r 
ment  par  doubles  présentations,  suivant  ie  mode  usité  ^\)^ 
l'ordonnance  du  47  février  1.8 1 5.  Bien  qiu;  c^^prése^aUpn^ 
fussent  viciée»  par  la  pet  qu'y  pnt  |trlse  les  professeurs  i  légaèçr 
ment  nommés  en  >^23 ,  comme  d'une  pAr.t  ck»  |M:ofp5^||r^  ui^ 
ttricnt  point  en  majorilé  dans  la  faculté,  et  gue  4ç  Va^ti^e  J£,S 
présenlalrotis  ,^  ce  cavfui  éUtient  cQptr^Mes  ,pAr  ^^  SlW&(^^ 
talions  paralkto  du  comej^  ufis^iémki^jç  j  an  .n'a  jia^  M'^H9^ 
qtt'il'  f^  j^Me  de  ici  aliiU|ii£r  ;  cpOKHftt  ^«^  9^1^  ISKvAi^i  Uv 
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^'à  qijiél^es  égar Js  Ji'ouyrage  4Vojg,Q]ifvejri?.«Dt>fjajtiiJe  |Ç|it^  jf  j^ 
cljoix  en  e]ux-mêœes  çpçl  lielç  (jjjiç  Iç  jp;;4ili,ç  s'^qijçlç^irs /%  |^ 
voir  confirmés  par  voire  çiUprilé. 

Kca^m.oû^s  ce  mp(]c  de  préseuUiifon  n'a  Jf^  P^i^  pff^W^  àix^ 
conseryé  pour  raycnir.  I^^  rélablisàcmej^l  di<i.c<P|PC^iir$,'}'*ftj^it^(^i 
du  privilège  désagrégés  pour  être  ijréseiitéf  fn,\  chair/i^,  }\*lr 
niîssipn  de  tous  les  docleurs  a  subir  les  ç.|M:e,uves  pjrojyr^^s  ^i  iY^lJ- 
fierdeleur.caj)acité;>  ^ont  acclamés  de  louées  paris;  ejt,  l^^ç^miçlç 
cpncQurs  ne  soit  pas  sans  ineoiiycniens,  Lieu  Qu7J!i>^i^<;P»A^^£n.fur 
de$  ^.oçnnies  qui  ne  voudraient  pas  compiiomettre  unç  r.épMitatiQ|ji 
faite  ^ans  une  lutte  avec  des  ^unes  gens ,  il  ^  ai\ss^  Fj^v^i^tAge 
de  mettre  au  jour  des  tajens  qui  pei^;  être  ser^iec^t  ^emjpijt;^^  ^.p- 
c^ounus;  il  Fait  distinguer  surtout le^  qualUés , les  plus  nççessaîi:QS 
à  un  professeur  :  la  netteté  dans  rexpo^tioo  ;  celle  .chHle,u/  d'ér 
-  locutjon  qui  s'empare  des  étudians ,  qui  les  attacl^e  h  )^  s>MeQce. 
Enfin  il  n'est  pas  inpipossible  d'en  coçibiner  les  éprçuvçs  ,tjç  jiia^ 
nière  qu'^aucun  lion?me  de  mérite  ne  refuse  de  s' j  souinçtljre,  et 
c^est  ce  que  Ton  a  essayé  de  faire  ^ans  le  projette  i^glen\enl  9Air 
i>e)cé  au  pi;ojet  d'ordonnance  que  j'ai  rhonnenr  de  sçiune^lre  ^ 
yotre  Majesté,  et  qui  est  le  résultat  des  vues^e  la cmpr^iisslçn  e,t 
de  celles  du  conseil  «le  rinstr,uclion  publique.  Vous  verrez ,  Sire* 
que  l'on  y  a  supprimé  l'argumentation ,  genre  d'exercice  dans  le^ 
quel  les  coi\currens  élAÎent  ^quvçnt  cmpqrlés  par  la  cbajcurd^  la 
dispute  au  delà  des  bornes  4e  la  décence;  qi^e  Tony  î^dmçta^ 
nombre  des  élémens  sur  lesquels  les  jyges  doivent  faire  reposc,r 
leur  décision  une  discussion  des  .services  et  des  ouvrages  ^mlé^- 
rieursdcs  candidats  ;  enfin,  que  c'est  à  qette  discussion  seule  que 
Von  réduit  les  épreuves  à  subir  par  l^s  cx>ncurrens.aux  cbaircsde 
clinique ,  chaires  pour  lesquelles  rexpérience  et  le  cçup  d'a*il 
médical  sont  les  qualités  les  plus  esscnljellcs ,  et  dont  renseigne- 
ment est  d'ailleurs  de  nature  à  ce  que  l'essai'  puisse  .difficileinent 
en  être  fait  devant  le  public  et  par  îles  perso^uies  à  cy^l  l'on  n'g^u- 
raît  pasle  droit  de  çpn fier  des  malades  unrqûemenljjpur  cet  objet. 
On  iJ*a  pas  cm  que  la  Faculté  seule  puisse  être  j,uge  de  ce» 
concoure,  Eti  gt^nérât,  un  corps  qui  3e  rpcruié  lui-mcme'  ^anl 
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autre  contrôle  est  trop  sujet  à  tomber  dans  la  partialité ,  et  à  fa- 
voriser les  protégés  de  ceux  de  ses  membres  qui  ont  obtenu  le 
plus  de  crédit  parmi  leura  confrères  ;  des  raisons  plus  spéciales 
encore  et  qu'il  est  inutile  de  développer  pourraient  en  quelques 
cas  rendre  une  justice'^parfaitement  exacte  assez  difficile  entre 
des  émules  ;  il  a  donc  paru  nécessaire  d'adjoindre  aux  professeurs 
un  certain  nombre  de  juges  étrangers  à  la  Faculté ,  et  on  n'a  cru 
pouvoir  nkieux  les  cboisir  que  parmi  les  médecins  aussi  nombreux 
qu'éclairés  que  la  capitale  renferme.  L'académie  royale  de  méde- 
cine et  l'académie  royale  des  sciences  seraient  chargées  de  les  dé- 
signer y  chacune  pour  les  chaires  qui  se  rapporteraient  à  l'objet 
de  ses  études  ;  et  pour  que  tous  les  genres  d'expérience  fussent 
appelés  à  cette  sorte  de  tribunal ,  l'académie  de  médecine  serait 
tenue  de  faire  porter  la  moitié  de  ses  nominations  sur  des  mé- 
decins attachés  aux  hôpitaux. 

Une  difficulté  se  présente  cependant  relativement  aux  chaires 
de  chimie ,  de  physique  et  d'histoire  naturelle  médicale.  L'exten- 
sion que  ces  sciences  ont  acquise  dans  ces  derniers  temps  rend 
Irès^lifficile  de  trouver  pour  elles  des  juges  compétens  et  même 
des  candidats  capables ,  qui  soient  en  même  temps  médecins.  Un 
mode  particulier  de  nomination ,  des  conditions  spéciales  seront 
nécessaires  à  établir  pour  chacune  de  ces  chaires  ;  c'est  pourquoi 
on  ne  les  a  pas  comprises  dans  le  projet  de  règlement  actuel. 

Lorsque ,  par  l'ordonnance  dont  j'ai  l'honneur  de  soumettre 
le  projet  à  Votre  Majesté ,  la  Faculté  de  médecine  aura  été  re- 
mise sur  son  ancien  pied ,  lorsque  l'on  connaîtra  les  démissions 
nue  l'âge  ou  les  infirmités  obb'geront ,  sans  doute ,  quelques-uns 
de  ses  anciens  membres  à  donner,  il  sera  aisé  défaire  entre  ceux 
qui  resteront  un  partage  de  l'enseignement  analogue  à  celui  de 
la  première  ordonnance  du  2  février,  et  de  manière  que  chaque 
professeur  ait  une  tache  fixe ,  et  ne  puisse  plus,  comme  du  temps 
où  deux  professeurs  occupaient  une  chaire  collective ,  se  reposer 
sur  son  collègue.  L'application  de  cette  règle  sera  encore,  plus 
facile  pour,  les  chaires  vacantes,  et  outre  plus  de  richesse  et  de 
précision  dans  l'enseignement  ^  on  obtiendrai  ainsi  l'avantage  qu« 


Digitized 


by  Google 


FACULTÉ    DE    MÉDECINE.  l^j 

ie  concours  portera  sur  des  objets  bieu  déterminés  et  que  l'on 
pourra  soumettre  les  candidats  à  des  épreuves  parfaitement  com- 
parables. 

La  commission  propose  de  conserver  l'agrégation ,  dépouillée 
du  double  privilège  de  l'enseignement  et  du  concours  aux  clfaî- 
res ,  réduite  à  la  suppléance  des  professeurs  et  à  la  participation 
sflxx  examens.  Cette  institution  offire  de  grands  avantages  saiîs  au- 
cun inconvénient  :  les  concours  par  lesquels  on  y  parvient  met- 
tent au  jour  les  talens  naîssans  ;  ils  fournissent  à  la  Faculté  des 
sujets  qui,  se  formant  sous  la  direction  de  professeurs  expérimen- 
tas, deviendront  d^excellens  candidats  pour  les  concours  aux  chai- 
res, et  n'excluront  pas  cependant  ceux  qui  auraient  pu  se  former 
par  d'autres  moyens  ;  il  n'est  pas  indifférent  non  plus  que  ces 
jeunes  agrégés  assistent  aux  examens  des  docteurs ,  et  que ,  par 
le  mode  de  rotation  établi ,  ils  changent  successivement ,  tandis 
que  le  corps  des  professeurs  demeure  permanent  ;  c'est  une  sur- 
veillance bonne  à  exercer  sur'  lu  sévérité  des  examens ,  et  qui 
aura  même  indirectement  de  l'influence  sur  les  cours ,  car  les 
examens,  les  questions  que  l'on  y  fait ,  les  réponses  que  l'on  ob- 
tient sont  un  excellent  moyen  de  s'assurer  que  les  leçons  des  pro- 
fesseurs suivait  les  progrès  de  la  science ,  et  que  des  cahiers  , 
une  fois  préparcs ,  ne  demeurent  pas  la  base  des  cours,  lorsque 
des  découvertes  importantes  ont  changé  les  doctrines  qui  en  fai- 
saient le  fonds. 

Tels  sont.  Sire,  les  points  principaux  sur  lesquels  j'ai  cru  de- 
voir appeler  l'attention  de  Votre  Majesté  ;  ce  «ont  les  plus  ur- 
geiks ,.  puisqu'ils  ont  surtout  pour  objet  dé  faire  justice  ;  mais  ce 
ne  sont  pas  les  seules  améliorations  dont  l'enseignement  de  la 
médecine  et  l'administration  intérieure  des  Facultés  soient  suscep- 
tibles ;  des  chaires  nouvelles  seront  à  créer,  il  y  aura  des  change- 
mens  à  faire  dans  l'ordre  et  la  matière  des  examens.  L'administra- 
tion pourra  être  réglée  de  manière  à  ce  que  les  professeurs  y 
prennent  une  part  plus  active.  Les  principes  sur  lesquels  repose 
le  projet  d'ordonnance  devront  être  appliqués  aux  Facultés  de 
Montpellier  et  de  Strasbourg.  Les  écoles  secondaires  de  médecine, 
Octobre  i85o.  Tome  lY.  12 
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et  les  jurys  pour  la  réception  des  ofiîciers  de  santé,  auront  surtout 
besoin  de  réformes  promptes  et  importantes  ;  mais  les  diverses 
mesures  réclamées  par  ces  institutions  ne  pourront  être  prises 
qu'avec  le  temps  et  aprt>s  un  plus  mûr  examen.  Le  travail  de  la 
commission  m'offre  déjà  des  idées  utiles  ;  j'en  attends  d'antres  de 
plus^urs  réunions  médicales ,  qui  avaient  déjà  été  invitées  à  s'en 
occuper  par  l'administration  précédente;  enfin  la  Faculté  de  Paris 
elle-même,  quand  elle  aura  été  établie  conformément  à  l'or- 
donnance soumise  à  Votre  M.ijesté ,  pourra  présenter  ses  vues 
sur  les  changemens  qu'elle  désirera  dans  sa  constitution  inté*- 
ricure. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 
Sire  , 
De  Votre  Majesté , 

Le  très- humble  et  très  -  obéissant  serviteur  et  (idèle 
l  sujet.  Duc  de  Broglie. 


Récriminations  du  Rédacteur  des  Archives. 
Le  petit /àc/uira  médico-politique  des  Archives^  dont  il  a  été 
question  dans  le  précédent  cahier  de  la  Ret^u$ ,  n'est  plus  une 
oeuvre  anonyme  :  M.  Raige-Delorme  s'en  déclare  l'auteur.  Il 
veut  bien  nous  apprendn; ,  ù  cette  occasion ,  qu'assez  soutient  il 
omet  de  mettre  son  nom  aux  dii^ers  articles  qui ,  par  leur  cou- 
leur en  quelque  sorte  politique ,  appartiennent  à  la  rédaction 
générah  du  Journal^  et  dont  ta  responsabilité  porte  uniquement 
sur  le  rédacteur  principal^  qu'il  en  soit  ou  non  V auteur  (i).  Il 
prétend  même  que  je  savais  fort  bien  tout  cela ,  et  que  j'ai  feint 
de  l'ignorer!...  L'univei^  le  savait  peut-être  ;  mais  il  est  de  fait 
que  je  n'en  savais  rien ,  et  que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître 
M.  Raige^Delarme.  H  a  trouvé  mon  ironie  poignante  (2)  ;  tant 
pis  pour  lui:  pourquoi  s'est-il  fait  aggresseur?  Cet  aveu  naïf  res- 
semble au  cri  de  l'enfant  qui  s'est  briilé  les  doigts  en  voulant 

(1)  Archiyesj  cahier  d'octobre  i83cr,  pag.  3q5.  —  fa)  Ibid. 
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prendre  des  marrons  qui  n'étaient  pas  pour  lui.  Qu'après  cela^ 
M.  Raige-Delorme  ne  soit  pas  content  de  mon  style ,  qu'il  lui 
paraisse  dépourvu  de  grâce  et  de  légèreté ,  on  le  concevra  sans 
peines  je  n'avais  pas  la  prétention  de  lui  être  agréable  par  cette 
poignante  admonition. 

M.  Raige-Delorme  termine  sa  réplique  par  cette  phrase^  peu 
près  française  (  et  d'ailleurs  fort  singulière  ) ,  à  propos  d'un  vers 
de  /a  Métromanie  dont  je  lui  avais  fait  l'application.  «  Je  ne  sais 
»  si ,  en  mettant  mon  nom  au  bas  de  cet  article ,  je  satisferai  à 
»'  toutes  les  demandes  de  M.  Gayol  ;  mais ,  en  attendant ,  je  le 
>»*  préviens  qu'il  y  a  eu  xle  sa  part  quelque  imprudence  à  m'a- 
»  dresser  de  semblables  questions ,  et  j'aurai  la  modération  de 
»  ne  pas  profiter  de  l'avantage  qu'il  me  serait  si  facile  de  prendre, 
»  en  retournant  l'habit  bien  connu  de  M.  Gayol ,  et  en  rappe- 
>»  lant  surtout  quelle  est  sa  façon.  » 

Puisque  M.  Raige-Delorme  connaît  mon  habit,  il  doit  savoir 
qu'il  est  d'une  étoffe  sur  laquelle  les  ordures  ne  peuvent  pas 
prendre.  Qu'il  se  donne  carrière  comme  il  l'entendra  ,  qu'i7  pro^ 
fite  de  V avantage  qu'il  croit  avoir ,  qu'il  continue  de  lancer  de 
toute  sa  force  les  gros  mots  d*Escobar,  de  Basile,  ou  d'autres 
encore  du  même  genre  dont  il  pourrait  Raviser  :  je  connais , 
d'après  un  premier  assaut ,.  la  portée  de  ses  armes ,  et  je  m'ac- 
commoderai fort  bien  de  ses  injures  ;  mais  qu'il  me  fasse  grâce 
de  sa  modération  et  de  sa  générosité.  ,  Gatol. 

P. -/S".  Je  préviens  M.  Raige-Delorme  que ,  dans  le  cas  où  il 
lui  conviendrait  dé  donner  suite  à  cette  polémique ,  je  prendrai 
des  mesures  pour  qtie  les  abonnés  des  Archii^es ,  qui  sont  à 
même  de  lire  ses  diatribes ,  reçoivent  aussi  toutes  mes  ré- 
ponses ,  si  mieux  il  n'aime  les  insérer  lui-même  textuellement 
dans  les  Archives ,  à  charge  de  réciprocité  de  la  part  de  la  Refaite. 
Cela  doit  lui  paraître  de  toute  justice.  G. 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Anaîonue  pathologique  du  corps  humain ,  par  J.  CnuyEitHlER, 
professeur  à  la  Faculté ,  etc.  Neuvième  et  dixième  livraisons. 
Paris,  i83o..  , 

Noqa  Aavon9  rwn  à  ajouter  aux  articles  que  nous  avons  publiés  pré- 
ccdemmenty  sur  l'utilité  et  Timportance  de  ce  gtjind  ouvrage.  Son 
niériteost  aujourd'hui  trop  universellement,  reconnu  pour  que  nous 
soyons  obligés  d*y  revenir. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  les  sujets  dont  traitent  Icm 
deux  livraisons  parues  depuis  peu. 

I*  Considérations  sur  le  raimollisseoienfc  de  r«8toaoac  »  avec  upe  ob- 
jierration  et.  ^evx  pUncbes.  » 

20  Considéra tioqs  sur  le  cancer  aréotaire  gélatiniforoio  en  général 
et  sur  celui  de  restomac  en  particulier.  Deux  observations  et  deux 
planches, 

3°  De  l'ulcère  simple  chronique  de  Testomac  Plusieurs  observations, 
les  unes  avec  hématémèse  ,  les  autres  avec  cicatrisation  de  Tulcère. 
oéuk  plancbes.         ' 

^9  Plusieurs. observations;  sur  les  diverses  espèqeq  de  larçQcèl^s,  et 
si^  figura  <|aik'S  représentent  en  une  seule  planche* 

5o  Plusieurs  cas  de  luxations.  Deux  planchçs. 

6«  Trois  planches  représentant  diverses  maladies  des  articulations. 
'  f  Ankyloses,  corps  étrangers ,  usure  des  cartilages.) 


ERRATA. 

Pag.  3 1 ,  lig.  a3 ,  refoulait ,  iisçz  refoulant  ;  pag.  35  ,  lîg.  i3  étaient 
Srides  ,  ii5c«  étaient  pleines;  pag.  4©,  lig-  9>  largeur,  lisez  longueur  j 
pag,  4?  ».  dernière  ligne ,  liynaudeiv  lif^z  Bc^nawd  j  pag,  4-5  »  Ug^  n  $ 
Bouri;eoi8  ,  Usez  Bourgeoise  j  i(iid. ,  dernière  ligne^  dont  elles,  lisez 
dont  il»  ;  pag.  i  lo,  l»g.  lo  ,  hydropisic,  lisesi  hydrophpbie;  pag,  il  i  > 
iig.  Qo,  mélanCG';e  ,  lisez  mélanose.  s 

Le  Rédacteur  pincipal^  gérant , 
Bayle. 
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CLINIQUE  ET  MÉMOIRES. 


DE   LBMPLOI 

pu  TARTRE  STIBIÉ 

ué  haute  dose  dans  le  traitement  de  la  pneumonie  aiguë; 

Par  M.  Lades,  D.  M. ,  à  Escoussens  (Tara). 

L'étude  du  Traité  de  T Auscultation  médiate,  par 
M,  le  professeur  Lacnnec,  ouvrage  qui ,  sans  contredît, 
doit  être  regardé  par  tous  les  médecins  comme  ce  qui  a 
été  publié  de  plus  fort  et  de  plus  pratique  sur  les  mala- 
dies de  poitrine  aiguës  ou.  chroniques^  et  comme  ayant 
fait  faire  à  la  science  médicale  un  pas  immense,  malgré 
le  statu  quo  dans  lequel  les  gens  du  monde  et  quelques 
médecins  laccusent  de  demeurer  sans  iiess^y  avait  laissé 
dans  mon  esprit  une  impression  profonde  sur  les  avan- 
tages du  tartre  stibié  à  haute  dose  dans  le  traitement 
d'une  maladie  extrêmement  commune,  et  à  laquelle,  en 
fait  de  maladies  aiguës,  succombe  le  plus  grand  nombre 
des  hommes. 

Les  succès,  assurément  extraordinaires,  qu'un  j^bser-* 

vateur  aussi  habile»  aussi  attentif  et  aussi  plein  de  can-^ 

deur,  assure  avoir  obtenus  de  ses    essais  ne  laissaient 

aucun  doute  dans  mon  esprit ,  lorsque  quelques  jeunes 

Noyemhre  i83o.  Tome  IV.  i5 
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médecins,  nouvellement  arrivés  de  la  capitale',  nTassu^ 
rèrent  quils  étaient  exagérés,  et  que  M.  Laennec  n'avait 
pas  toujours  tenu  compte  des  revers  qu  il  avait  éprouvés. 

Dans  cette  espèce  d'incertitude,  et  pour  pouvoir  juger 
par  moi-même  de  la  valeur  réelle  d'une  mélbode  de  trai- 
tement reconnue,  depuis,  avantageuse  par  l'expérience 
de  quelques  médecins ,  et  considérée  comme  incendiaire 
ou  inefficace  par  le  plus  grand  nombre,  je  résolus  de  me 
livrer  de  mon  côté  à  des  essais  assez  soutenus  pour  pou- 
voir être  concluans ,  malgré  tout  le  désavantage  de  la  pra- 
tique particulière  pour  ce  genre  de  recherches ,  comme 
pour  la  plupart  des  autres. 

Il  faut  néanmoins  l'avouer  :  pour  connaître  la  véritable 
action  d'un  agent  aussi  actif  que  le  tartre  s1[ibié  suf.  l'in- 
flammation du  parenchyme  pulmonaire ,  il  conviendrait 
âe  l'employer  d'emblée,  et  sans  accompagner  son  nsàge 
de  celui  d'aucun  autre  médicament.  L'expérience,  serait 
^^éteîsîve  5  mais  oii  conviendra  qu'elfe  ne  peut  guère  être 
tfentée  que  dans  ïcs  hôpitaux. 

La  réserve  arec  laquelle  il  convient  de  recevoir  totite 
îînnovatîon  thérapeutique  dans  la  pratique  médicale  m'a 
feît  une  loi  de  n'employer,  dans  la  plapart  des  cas,  le 
tartre  stibré  que  pour  des  pneumonies  aiguës  quï  avaient 
résisté  au  traitement  antiphlogistique  et  dérivatif,  et 
^our  lesquelles  line  termitraison  funestie  était  souvent  à 
éraîndre,  et,  quelquefois,  à  peu  près  certïiTne.  Il  faut  le 
dire,  je  l'aï  essayé  tantôt  pour  décider  une'  résolution 
qui  avait  de  la  difficulté  à  s'établir,  tantôt,  et  c'est  le 
pTtrs  souvent ,  c'est  en  désespoir  d^  cause  que  j'en  ai  fait 
tttage,     ; 

Cbst*  éiiis  utr  esprit  toût-à-faît  dégagé  dé  prérentîon 
èw  j'ai  9gî,  et  je  me  stth  Sdit  un  ddvoS'  it  reçudHir  et 
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âe  faire  connaître  toute  espèce  d'insuccès,  comme  tout 
revers,  s'îl  en  advenait. 

Malheiiteùsement  mes  obserVaiîons  sont  petf  fîom- 
breusies.  Cela  tient  â  ce  que  je  n'employé  erîco'i'e  éd  ôïé^ 
d^càtriient  qu'à  défdut  cîc  ^ccè^  dé  la  iriétWde  r.ltïôncîlié. 

PreAifSr'è  6èser\^â(idn. 

Catdfihfe  muqucux  «hromqn^. — Pleurésie  a'  gauche  ;  fièvre  vtte  ;  Iroîk 
saif  nce«  copie  uses  ;  uric  cf u'att  icune  petite  ;  puis  U^t  degré  de  pnenv 
monie  :  sangsues;  la  pneu|iia7Me  devient  iiUcnsej  fièvre* trc3-vivç* 
— Coinmenccineiit  d'hépatisation  j  tartre  stibié;  gucrison. . 

Jêaiine  Vîala,  âgée  de  quaranle-lrofs  ans ,  d'un  tem'pé- 
raïiiettt  lynipîiatîco-sangùîn ,  d'une  tonne  coristîtuïîon, 
iîén  régtée'y  souûiîsè  rfepûîs  dix-liuît  mois  environ,  â 
Ytiéùàn  d*uri  cafafrlie  puftnoriaîr*e  muqueux  chronique  ^ 
est  atteinte  de  froid  violent,  suivi  de  cbajeur,  de  fièvre^ 
cfe  céphalafgie,  de  peinte  d'appétit,  et,  lé  |6ur  suivant, 
d*une  douleur  pleurétique  à  gauche  à  la  j[)àrtîc  moyenne 
et  extek-Ae,  avec  ailgmcntatîoh  de  la  toux  j  difficulté  de 
i*cjîph*c>  5  fièvre  vîvel 

'  Ces  symptômes,  accompagnés  dé  sônoréité  de  tout  fe 
thôrâx ,  parfois  d'absence  de  murmure  respiratoire  dans 
quelques  points  peu  étendus  et  de  divers  ronclius  sonores 
grades  ou  sibiHatas,  néccssîlent,  dans  l'espace  de  trois  à 
^âtre  jburs,  l*emp]ôî  de  troî^  saignées  du  bias  abonJ- 
dantes,  d'un\3  qùatrîètùe*,  qui  donfie  fort  peu^  et  rapplf- 
catîoti  dWe  vlngtaîne  de  sangsueâ  un  jour  où  le  sôfi  dé- 
tînt ûtatà  îà  partie  posténeiirc  inférifeui''e  gaiichedfe  la 
poitrine,  dvéc  affaiblissement  du  murmiire  Vcspîratbî're , 
et  ^biipçoti  de  râle  cré'^ïta'tit.       •      .  •    " 

Jue  lendeÈWln  ait  ^rtr,  iil^\îSiéhiiQ'\'^éni  vingts 
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huit  pulsations  nrténcllcs  par  minute^  rcspiialion  très- 
lal^orieuse;  sonoréité  de  la  partie  antérieure  et  de  la 
partie  postérieure  droite  du  thorax  *,  légère  matité  du  son 
à  la  partie  postérieure  inférieure  gauche;  râle  crépitant 
dans  toute  la  partie  postérieure  gauche^  ainsi  qu^à  la 
partie  externe  du  même  côté  ;  toux  pénible  ;  expectora- 
tion difficile  de  crachats  blancs  muqueux;  sentiment 
d'ardeur  dans  la  poitrine;  la  douleur  latérale  est  à  peine 
ressentie;  langue  humide,  blanchâtre;  bouche  très-* 
mauvaise.  (  Potion  émulsionnee  de  6  onces  avec  7  grains 
tartre  sUbié  ;  une  cuillerée  à  bouche  de  deux  heures  en 
deux  heures.  Commencer  à  minuit.  ) 

12.  Trois  ou  quatre  selles  abondantes  dans  la  nuit; 
point  de  vomissement;  disparition  du  râle  crépitant  par- 
tout où  il  était  entendu  ;  il  est  remplacé  par  une  légère 
respiration  bronchique,  avec  un  peu  de  matité  du  son. 
(  Même  potion.  ) 

Deux  ou  trois  selles  dans  la  journée;  point  de  vomis- 
semenl  le  soir  ;  sonoréité  de  tout  le  thorax  ;  respiration 
moins  laborieuse  ;  le  souffle  respiratoire  s'entend  partout 
à  droite  et  à  gauche ,  excepté  vers  la  racine  du  poumon 
gauche,  où  existe  une  respiration  bronchique  qui  s'étend 
même  dans  le  voisinage;  peau  hali tueuse;  cent  dix 
pulsations  artérielles  à  la  minute* 

i3.  Pouls  de  cent  quinzeàcent  vingt  pulsations,  assez 
plein;  langue  humectée  ;  même  état  de  la  poitrine  que  la 
veille.  {Potion  avec  10  grains  tartre  stibié.  ) 

14.  Même  état.  (  Potion  avec  10  grains  tarlre  stibié.  ) 

x5.  Même  état ,  si  ce  n'est  un  peu  de  râle  .crépitant ,  de 

retour  à  la  partie  postérieure  gauche  mêlé  fortement  du 

bruit  du  souffle  respiratoire  ;  le  soir ,  il  n'y  a  que  soupçoi^ 

^e  râle  crépitant.  (Supprimer  le  tartre  stibié.  )  . 
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17.  Raie  crépitant  de  retour  au  même  lieu  ;  murmure 
respiratoire  dans  toute  la  capacité  de  la  poitrine*,  cra- 
chats du  catarrhe  muqueux  \  pouls  souple  de  cent  dix 
pulsations;  léger  ressentiment  de  la  douleur  latérale, 
lors  des  fortes  quintes  de  toux. 

18.  Le  raie  crépitant  a  cessé  :  tout  rentre  dans  Tordre 
naturel ,  excepté  la  circulation  sanguine  ;  le  pouls  se  sou- 
tient en  effet  à  cent  cinq  pulsations. 

19.  Même  état. 

20  et  jours  suivans.  Progrès  vers  la  convalescence. 
Le  catarrhe  chronique  continue  son  cours. 

Trois  saignées  abondantes  et  une  quatrième  exiguë  n^a- 
vaient  point  fait  tomber,  le  zi  janvier ^  Forgasme  in«- 
flammatoire ,  ni  diminuer  la  phlegmasie  pulmonaire.  Le 
râle  crépitant  de  la  partie  postérieure  gauche  de  la  poi- 
trine ,  ainsi  que  de  toute  la  partie  externe  du  même  côté , 
annonçait  une  inflammation  au  premier  degré  et  déjà 
très-étendue  ;  la  légère  matité  du  son  à  la  partie  posté* 
rieure  inférieure  gauche  était  le  signe  d'un  commence-* 
ment  d'hépatisation  à  la  partie  postérieure  du  lobe  infé- 
rieur; Textrême  fréquence  de  Tacte  respiratoire  et  les 
cent  vingt-huit  pulsations  artérielles  répondant  à  Tacti- 
vité  de  ce  désordre,  me  disaient  assez  que  le  traitement 
antiphlogistique  devenait  inutile,  que  Thépatisation  était 
imminente  dans  tout  ce  côté  du  thorax ,  et  qu'il  fallait 
chercher  un  autre  agent  capable  d'enrayer  ce  mouvement 
destructeur  et  déterminer  la  résolution  dans  les  points 
affectés. 

Dès  le  12  au  matin,  trois  ou  quatre  selles  abondantes 
avaient  eu  lieu  sans  vomissement.  La  disparition  du  raie 
/crépitant,  l'établissement  de  la  respiration  bronchique  à 
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sa  j^ace^  et  la  légère  matité  de  son,  démontraienl  assez 
claîremeDl  quo  rhcpalîsation  continuait  son  cours,  et 
que  le  tartre  stîbié ,  dont  le  mnlade  n'avait  pas  encoce 
pris  au  delà  d^  4  g^*^'-'^'  n'ayait  produit  aucua  effet  sen- 
sible. 

Ce  oiédicameot  fut  de  nouveau  prescrit  à  la  jncmedose 
4^  7  grajins  po.ur  6  onces  4'^.Qu^Ision ,  et,  dèç  le  soif 
même,  le  rétablissement  delà  sonoréité  du  diorax  et  4e 
la  respiration  vcsiculaîre.  excepté  vers  la  racine  di^  pou- 
mon gaupbe,  ^nJionçaieDt  uu  comnx^ncejmeot  ^c  résolu- 
tion-, dt's  sigpe§  djS  détecte  g/énéraje  le  ppnfirin^jlen^  |  la 
peau  était  devenue  lialitueuse,  le  pouls  ne  donnait  que 
fent  dix,  çt  la  respira liojti  avait  perdu  s.eusiblemefi(  de 
sa  fréquence. 

,  Le  i3  9  les  cboses  étaient  encore  ^aps  le  même  élat^ 
jo  grains  tartre  stibié  furent  prescrits.  La  nième  pres- 
cription fut  fepouvelée  le  1 4  et  le  i5  ;  le  râle  prépitant 
de  retour  annonçait  que  la  racine  du  poumon  gaucbe, 
jusque  1^  hépatisée ,  entrait  en  résolution  ,  c'est-à-dire , 
irepassait  du  deuxième  degré  de  Tinflammation  au  pre- 
mief  degré.  Le  tartre  stibié  fut  supprimé  le  soir,  et,  l(s 
jP,  LiTpsqlu^ion  étant  complète,  la  convalescence  s'eur 
^ivij. 

jCet^^  paal^d^  prit ,  dans  trois  fpis  vingt-quatre  heures , 
"34  gF^i^»  ^rlre  stibié.  La  tolérance  n'eut  pas  de  diffi- 
jQVilté  à  s'^t^Hir,  et  Tcsiopiac  ne  donna  aucu^  signe  4^ 
jSurejxcitatipn. 

JUî  çaÇa^rbe  ^nvqueux  chronique  ne  /i|t  point  arrèlp 
dans  sa  marche,  et  persistait  encore  dix  mois  après. 
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Deuxième  observation. 

Pleurésie  intense  à  droite Elle  chAc.  aux  évacuations  sanguines. — 

Pi^ripneuflionie  à  la  partie  postérieure  des  deuj^  poumons. --«Su b- 
tlt'lifium.  —  D«îcomposition  des  traits  de  la  face.  —  AdynaiiHe.  — 
Tarlre  stibié. —  Guciison. 

Matthieu  Izar,  âgé  de  quarante-cinq*ans ,  tempérameat 
sanguia-bilieux,  d'une  bonne  constitution,  après  Avoir 
essuyé^  une  vingtaine  de  jo<ijir3  auparavant,  une  angine 
fébrile,  et  repris  ses  travaux  agricoles,  e^t  atteint,  1^ 
xo  février  182^ ,  de  frissons  et  d'une  douleur  pongitive  h 
la  partie  latérale  droite  de  la  poitrine ,  douleur  d'une 
forte  intensité,  avec  toux  très-fréquente  et  sèche  ^fièvre 
très*légère  ;  langue  humectée  ;  thorax ,  exploré  par  Faus^i' 
cultation,  à  Tétat  normal.  {Douze  sangsues  sur  le  point 
douloureux;  tisane  pectorale;  diète  absolue;  vésica-^ 
toires  aux  jambes*)  . 

II.  Fièvre  augmentée;  diminution  de  la  douleur  l^-- 
térale;  toux  fréquente  et  ^èche;  aucun  signe  d'épanché- 
joient  pleurétiquG,  ni  d'invaaion  du  tissu  pulmonaire  pas 
la  phlegmasicb  (  Dix  sangsues.  Le  reste  ut  suprà.  ) 

Le  soir,  fièvre  plus  intense;  soif*,  loui:  sèche,  très** 
fréquente;  difficulté  de  respirer.  {Saignée  de  i5  à  18 
4?nces;  look  opiatique-  ) 

Sueur  générale  dans  la  nui^ 
.    12.  Le  pouls  a  cédé;  la  douleur  U^rale  est  presque 
nulle;  tout  le  thorax  est  sonore;  la  respiration  s  y  fait 
partout  entendre;  le  ventre  est  fermé.  {Lapement  émoi* 
lient;  diète;  tisane;  bouillon  léger.) 

l'i.  Même  état  le  niatin. 

Le  soir ,  augmenta^tion  dans  Tintensité  des  symptômes. 
{Saignée  de  ûi^ences,  ) 
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Sang  couenneux. 

i4«  Oppression^  fièvre  assez  vive^  cent  dix  pulsations 
à  la  minute;  toux  sècliey  moins  fréquente;  soupçon  de 
râle  crépitant  au  dessous  de  l'omoplate  droite.  (Saignée 
de  iS  à  i&  onces ^  douze  sangsues  le  soir.  ) 

Le  sang  n'est  point  couenneux  :  il  est  sorti  de  la  yeine^ 
avec  lenteur. 

i5.  Moiteur  dans  la  nuit;  l'oppression  est  la  même  ; 
le  pouls  a  la  même  fréquence,  mais  il  a  plus  de  sou- 
plesse ;  douleur  latérale  nulle  ;  thorax  partout  sonore  ;  la 
respiration  se  fait  partout  entendre,  quoique  un  peu  af- 
faiblie à  droite;  légère  surdité. 

i6.  Même  oppression  ;  pouls  souple  ;  cent  pulsations  ; 
peau  douce;  quelques  crachats  de  catarrhe ,  mais  rares. 
A  en  juger  par  le  pouls  et  par  la  peau,  la  maladie  semble 
céder  ;  néanmoins,  un  râle  crépitant  léger  âe  fait  entendre 
dans  la  partie  postérieure  droite  de  la  poitrine. 

Le  soir,  augmentation  de  l'oppression  et  de  la  surdité  ; 
propension  à  un  léger  délire  ;  thorax  partout  sonore;  râle 
crépitant  léger  à  la  partie  postérieure  droite  et  gauche  de^ 
la  poitrine;  pouls  de  cent  pulsations,  souple,  d'un  mé- 
diocre calibre,  paint  en  rapport  avec  la  gravité  des  symp- 
tômes locaux.  (Synapismes  aux  cuisses.  ) 

17.  Décubitus  en  supination;  face  décomposée.  Le 
malade  a  mouillé  dans  la  nuit  un  assez  grand  nombre  de 
chemises.  Tête  libre;  surdité  et  oppression  moindres; 
pouls  de  quatre-vingt-dix  ;  murmure  respiratoire  affaibli 
en  avant  à  gauche  ;  râle  crépitant  manifeste  dans  toute  la 
partie  postérieure  du  thorax,  plus  fort  à  droite;  sono- 
réilé  thoracique;  respiration  un  peu  puérile  sous  les 
clavicules.  (Potion  de  6  onces  avec  7  grains  tarife  sdbié. 
Une  cuillerée  de  deux  heures  en  deux  heures*  ) 
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Le  soir  ^  le  malade  n'a  eu  qu'un  vomissement  suivi 
d'une  lypotliimie.  Thorax  à  peu  près  dans  le  même  état, 
à  un  l^er  degré  près  de  respiration  bronchique  à  la  ra- 
cine du  poumon  droit  ;  néanmoins,  l'oppression  est  sen- 
siblement moindre  ;  pbuls  souple^  de  quatre-vingt-dix  pul- 
sations \  moiteur  de  la  peau. 

i8.  Nuit  assez  bonne;  expectoration  de  quelques  cra- 
chats visqueux  ;  oppression  moindre.  La  respiration  s'en- 
tend dans  toute  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ;  par- 
fois quelque  ronchus  sonore  grave.  La  respiration  bron- 
chique ,  qui  s'entendait  à  la  racine  du  poumon  droit , 
disparait  ;  le  râle  crépitant  de  la  partie  postérieure  droite 
est  fortement  mêlé  du  bruit  respiratoire  :  il  disparait  k 
la  partie  postérieure  gauche;  thorax  partout  sonore; 
une  sslle  dans  la  nuit;  langue  humectée;  pouls  de  quatre- 
vingts  pulsations;  faciès  décomposé.  (Potion  de  6  onces 
aUpc  9  grains  i/a  tartre  stibié  ut  suf  rà,  ) 

19.  La  nuit  a  été  bonne.  Expectoration  plus  facile, 
sans  être  abondante  ;  point  de  vomissemens,  point  de 
selles;  langue  humectée,  point  rouge;  pouls  presque 
naturel  ;  thorax  sonore.  Le  râle  crépitant  a  partout  dis- 
paru, et  a  fait  place  au  murmure  de  la  respiration  vésf- 
culaire.  (Potion  de  6  onces  a\^ec  6  grains  tartre  stibié 
ut  supra.  ) 

Le  soir ,  apyrcxie  ;  thorax  à  l'état  normal  ;  ventre 
fermé  j  respiration  encore  plus  fréquente  que  dans  l'état 
naturel.  (Layement  cmollient.) 

20.  Nouvelle  amélioration;  (Potion  avec/i  grains  i/a 
tartre  stibié^  ) 

21.  Commencement  de  la  convalescence.  Le  malade  a 
reposé  dans  la  nuit  d'un  sommeil  restaurant.  L'appétit 
ne  se  fait  pas  encore  sentir^ 
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Lés  jours  suivaus,  convalescence  confirmée* 

La  maladie  n'est  d'abord  qu'une  pleurësîe  inteiiêe^ 
sans  épancbement ,  )qui ,  le  1 3  février ,  a  à  peu  pprès  cédé* 
Le  i4  seulement,  après  une  augmei;Ltation  notable  dans 
rinlensilé  de  l'orgasme  inflammatoire ,  un  léger  soupçon 
de  râle  cjrépitant  &ic  pressentir  l'établissement  d'une  pé- 
ripneumonié  à  droite  en  arrière  :  elle  est  combattue 
éncrgiqueznent  par  le. traitement  antîphlogistique. 
.  .  Le  16,  le  pouls  annonce  la  détente*,  mais  l'oppression 
pst  la  même ,  et  un  léger  râle  crépitant  à  la  parties  posté* 
rieure  droite  du  thorax  est  le  signe  d'une  péripneumo- 
nie  qui  envahit  sourdement  le  poumon. 

Dès  le  soir,  cet  envahissement  se  fait  apercevoir  à  la 
partie  postérieure  du  poumon  gauche  (râle  crépitant)  : 
il  y  a  propension  au  délire.  Le  pouls  ne  répond  pas  à  la 
gravité  des  symptômes.  ^i 

Le  17,  malgré  ime  sueur  générale  abondante,  malgré 
la  liberté  de  la  tête ,  la  diminution  de  la  surdité  ei  de 
l'oppression ,  en  un  mot,  malgré  les  signes  d'une  dé- 
tente manifeste  (pouls,  quatre-vingt-dix),  l'inflamma* 
tton,  au  premier  degré,  n'en  est  pas  moins  bien  établie 
dans  toute  la  partie  postérieure  des  deux  poumpns,  sur-' 
tout  dans  le  droit,  et  n'en  est  pas  moins  menaçamte  â  la 
par.tie  antérienre  du  poumon  gauche  (  respiration  vési- 
culaire  affaiblie). 

Cet  état  me  paraît  très-grave  :  déjà  trois  saignées  abon- 
dantes ont  été  pratiquées,  trois  Applications  de  sangsues 
faites.  Ce  traitement  est  ineflScace,  sa  continuation  est  hé- 
rissée de  cdiUr6-*indication5  majeures.  Plus  de  salut  que 
dans  le  tartre  stiiné.    ' 

Dès  le  soir,  un  peu  de  respiration  bronchique  meitace 
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la  racine  du  px)umon  droit  dp  Thépatisation  ;  Js^anippînSj 
la  diniînuiion  sensible  de  Toppression  semble  indiquer 
que  le  tartre  stibîé  a  commencé  son  effet* 

tiC  >8 ,  cet  effet  est  encore  plus  sensible,  La  tolorfaace 
ççj:  établie  dès  la  veille.  La  nouvelle  diminution  dp  IVjp- 
jgrcsaion,  I4  di^parjtion  de  la  respiration  bronchique, 
celle  du  râle  crépitant  à  la  partie  postérieure  gauche  ,  çl 
son  mélange  de  respiration  vésiculaire  en  arrière  à  droite, 
annoncent  un  état  de  pleine  résolution.  Le  pouls  (de 
quatre-vingts)  répond  à  cette  amélioration. 

Le  19,  la  résolution  paraît  complète,  et  la  conyalesr 
cence  suit  de  près. 

Le  tartre  stibié  n'est  pas  abandonné  brusquement  :  aG 
crains  sont  pris  dans  qiiatre  jours. 

On  pourrait  ol?]ecter  quç  la  sueur  abondantp  de  1^ 
nuit  du  16  au  i^  est  la  cause  principale  de  la  résolutioui 
pomme  cela  arrive,  en  effet,  très-souvent j  msiis  celte 
objection  tombe,  si  l'on  considère  que,  loin  de  diminuer, 
l'inflammation  avait  pris  une  nouvelle  extension,  puis^ 
que  le  râle  crépitant,  qui,  la  veille,  était  partout  léger, 
était  bien  manifeste,  c'est-à-dire,  plus  intense  le  lende- 
main^ et  que  le  murmure  de  la  respiration  vésictjlaire ,  • 
qui  se  faisait  bien  entendre  la  veille  en  avant  à  gauche, 
était  affaibli  le  lendemain  dans  cette  même  région.  L^ 
moiteur  avait  continué  toute  la  journée  ;  elle  existai^ 
encore  le  soir,  et,  néanmoins,  du  matii)  au  soir,  un 
léger  degré  de  respiration  bronchique  s*ét,aU  établi  à 
la  racine  du  pppmpn  droit. 

Je  conviens  quç  cela  ne  prouvait  pas  un^grand  accroifrr 
senxent  d'inflamipi^tion ,  puisque  k  calibre  des  bronches 
à  1^  rapine  dti  poumon  \^  di^pp^^  ^  la  respiration  bron-« 
çhiqtie  -,  uiais  cçt  i^cçrois^emçnt,  quelque  léger  qu'il  fut. 
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prouve  que  la  sueur  n'avak  rîea  fait  et  ne  faisait  rien 
pour  la  résolution. 

Remarquons  que  la  diminution  de  l'oppression ,  le  17, 
nullement  en  rapport  avec  la  nouvelle  intensité  de  la 
phlegmasîe,nepouvait  tenir  qu'àun  vice  de  l'innervation. 

Ajoutons  que  les  voies  digestives  n'ont  pas  éprouvé  la 
plus  légère  surexcitation.  * 

Troisième  obsenfation^ 

Pleuréiic  intense  à  droite  avec  cpanehemcnt.  —  Délire.  —   Péri- 
pncumonic  h  droite.  —  Tartre  stibic.'  —  Guciison. 

Veuve  Faury,  âgée  d'une  cinquantaine  d'années,  d'une 
petite  complexîon,  est  atteinte,  le  i3  février  1829,  de 
frissons  violens  et  jrépétés ,  suivis  de  chaleur ,  d'une  pe- 
tite fièvre,  d'une  douleur  pongitive  intense  au  côté  droit 
de  la  poitrine,  avec  grande  difficulté  de  respirer ,  et  perte 
d'appétit.  Le  thorax  est  sonore ,  et  la  respiration  s'entend 
dans  toute  la  poitrine.  (F'ésicaloires  aux  jambes  ;  seize 
sangsues  sur  le  point  douloureux.  ) 

Le  1 4,  la  respiration  presque  naturelle;  douleur  con- 
sidérablement affaiblie  ;  pouls  petit  ;  fièvre  médiocre  ^ 
même  état  du  thorax.  (  Douze  sangsues  sur  le  point  dou- 
loureux, ) 

i5.  Même  étal;  bouillon. 

16.  Même  état  le  matin.  Le  soir,  délire  léger;  loqua- 
cité, un  peu  de  ressentiment  de  la  douleur  latérale  ;  son 
mat  à  la  partie  postérieure  inférieure  droite  de  la  poi- 
trine jusqu'à  l'omoplate  5  la  respiration  vésiculaire  ne  s'y 
fait  point  entendre  -,  respiration  bronchique  forte,  et  liron- 
cophonie  à  la  racine  du  poumon  droit.  (Potion  de  fonces 


Digitized 


by  Google 


TARTRE    STIBIÉ,  igS 

rti/ec  5  grains  tartre  stibié^  à  prendre  une  cuillerée  toutes 
les  deux  heures.  ) 

Deux  selles. 

i^.  Le  délire  a  disparu.  Le  malade  se  sent  mieux  : 
broncophonie  et  respiration  bronchique  aux  mêmes 
lieux  \  soupçon  de  râle  crépitant  à  la  partie  inférieure 
postérieure  droite  ;  fièvre  médiocre. 

Le  soir ,  même  état  du  thorax  \  fièvre ,  face  animée.    ^ 

i8.  Broncophonie  et  respiration  bronchique  moins 
intenses;  râle  crépitant  manifeste,  depuis  la  pointe  de 
lomoplate  droite  jusqu'à  la  base  de  la  poitrine  ;  son  tou- 
jours complètement  mat  dans  cette  région  ; .  sonoréité 
partout  ailleurs  ;  respiration  presque  puérile  aux  régions 
sous-claviculaires  et  mammaires  9  langue  humectée ,  sale 
au  milieu,  d'une  rougeur  médiocre  sur  les  bords  ;  même 
fièvre.  (  Potion  de  6  onces  a^ec  6  grains  tartre  stibié  ut 
supra.  ) 

ig.  Même  état  du  thorax,  si  ce  n'est  un  peu  d'affai- 
blissement dans  l'intensité  de  la  respiration  bronchique 
et  de  la  broncophonie.  Ces  phénomènes  se  rapprochent 
de  l'état  naturel.  Diminution  sensible  de  l'état  fébrile. 
(Potion  de  6  onces  auec  7  grains  tartre  stibié  ut  suprà.  ) 

Le  soir ,  deux  ou  trois  selles  ;  dans  la  journée ,  peu  de 
fièvre;  respiration  naturelle  pour  la  fréquence*,  matité 
du  son  diminuée  dans  la  partie  postérieure  droite  de  la 
poitrine ,  et  dans  toute  cette  région ,  la  respiration  bron- 
chique est  remplacée  par  un  râle  crépitant  très-mani- 
feste, à  bulles  nombreuses,  très-petites  et  égales,  avec 
sensation  de  sécheresse;  deux  ou  trois  selles  dans  la 
journée* 

20.  Sonoréité  de  tout  le  thorax;  râle  crépitant  dans 
toute  la  p^tie  postérieure  droite  fortement  mêlé  de  bruit 
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respiratoire.  Le  mouvement  fébrile  existe  toujoui's.  La 
malac'^e  est  faible  :  elle  se  sent  fatiguée'  par  la  potion  sti- 
biéej  langue  un  peu  moins  sale  dans  le  milieu.  (Potion 
de  6  onces  avec  5  grains  tartre  stibié ,  à  donner  de  trois 
en  trois  heures^  et  à  commencer  à  quatre  heurefà  Oh 
soir,  ) 

La  première  cuillerée  donne  des  nausées  eif  détcrniiiiè 
Te^pdlsion  par  la  bôûdie  de  deux  loihbrî^r^. 

2f .  Nuit  aéséz  Botïhc  5  soiîoréîté  du  tliorai  ;  tïiurnfure 
f^éspiratoiré  dârts  toute  la  poitrine,  un  peu  mêlé  <ïc  râle 
6'répitant  à  la  partie  postérieure  inférieure  droite  ;  Ktigue 
Tiùmeciée,  moins  sale  au  ïnîlieû.  (Èouîîlon^  tisane.  ) 

2(2.  Même  état}  dégoût*,  boucïie  mauvaise.  {Laxatif 
ai^ec  Thuilè  de  ricifi.  ) 

Cinq,  ou  sî^  selles  Irquid'é'i^J^ 

^3.  Même  éiât*5  un  laverheùf  entraîne  trois  lonlbVîcs. 

24*  Thorax  à  l'état  normal  •,  un  nouveau  lavèrent 
èwtraîùe  deux  lombrics^ 

^5  et  jdiirè  sùivàns.  La  convalescence  s'établît. 

Celte  tnâîadîé  a  été  évidemment  au  début  une  f  îetiresîë 
Vive,  suivie  dV-panCÎiômènt  le  quatrième  jour.  Là  tnàtit^ 
dû  sôH  sm  venue  brus(|ueiï)erit  ïe  16,  l'absence  du  mur- 
jnure  respiratoire,  la  respiration  bronchique  et  lafbron- 
côpTionîe  en  étaient  les  signes  certains. 

iJèsïè  i|^,  niî  soupçon  de  râle  crépitant  a  là  partie 
postérieure  îriférieurê  droite  tii^qûaît  un  comraetice- 
iiïerît  d'in^asîoii  pHegmasîqùé  de  la  partie  postéiiëure 
flu  ïôbe  inférieur  dîu  poi/moii  droit!. 

Le  18,  avec  la  persistance  des  signes  de  Tépanclienléill 
feîïeurétîqtfe ,  îe  ïâlè  er^épîtaùt ,  bien  manifeste ,  âtoôùçaît 
qttefétit  jJiëri]ThiBttiliûïri(j\idKvâ(it  etiTaW  toute  Wprtîé 
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postérieure  inférieure  du  poumon  droit  jusqu'à  la  pointé 
de  romoplate. 

La  disparition  dé  rinflattimalion  pleurëtîque  p^raiîs- 
saîl  complète  lé  19,  et  ne  laissait  que  Icà  sigiiei  physi-** 
ques  évidens  de  la  pnétinfonîe  ait  premî^r  degi'é  (  râlé 
crépitmit). 

Le  îtf,  toute  la  pt^rtîe  postérieure  dù^  péuraon  aurait 
étrit  aCféinte  :  e'est  ce  jour-tà  sur lôûf  ^Hé  h-  réêotis^iëtk 
commença  à  se  foire  apercevoîi^,  et  se  terikiîii'a' peiidàM 
Faction  sdtttewtie  du  tartre  stibié.  :  •  /      . 

Les  voies  digesfcîv^s,  dans  ce  ca^,  oiit  éié  fëetlemëtfl 
âfie'ct<3es.  La  langue  a  été  sale  et  q'fteîquefèîs  rouge  J  niâîs 
ioit^fi  çn  accuser  le  tartre  stîbié ,  alors^  que  fe  présence 
des  vers  dans  Testomac  et  le  can^àl  intestinal  a  été  p^ouvt$e« 
par  l'expulsion  de  sept  lombrics  par  haut  et  j^ctr  bas  ? 

a3^  grains  d^é  tartre  stîbié  oti?t  été  donnés  dans- trois 

L*oi»gadm«  inflammatoire  général  a  été  peu  rnten^ 
dans  cette  observation  5  la  tolérance  n'a  paru  ^aiïUaih  bien 
complet,  puisqu'il  y  a  eu  toujours  quelques  selles.  Mais 
^eriéscausea  rèconnaîssaién  É-eWeS  ?  La  présence  des  lom*^ 
bri<ï5  dans  les  intestins,  ou  le'  tartre  dtibîé  ?        ' 

QualrièPne  observatidn; 

I  ■        .  '  '  '       '       ■•    ■         "_      ■'  '*         *.  .■>       ) 

Pleuri'sic  à  î^auche;  giistiicUc;^  pcripiîouinonie  a  «fauche  j  un  peu  Je 
siictir  gcivcralc,  — ^Signcî.  de  ditcî;to;  résolulioii  de  |a  pîc'uiopnçu- 
rnonîc;^raais  en  même  tcinjis  pciipncurtionîc  a  dnoilcdans  Joute 
retendue  dit  lollc  i'nfuirièur'du'  foiimoti.  — ^ColTfrtcnccmérrt  d^é- 
palisation.  —  Tartre  stibié.  —  ïlcsoIulioVi.  -*-  Ricftitrr   stii^it  de  Ja. 

,  ,pnjeiuli0r«i«  dl'Qi^. —  Siiflpvessl6.n  div  ta  rire  stibid.;  -^  KoAvclle  et 
assez  rapide  iTSolution, —  Cojivalescence. 

•  ftàntréLàndefe,  âg-^e  êfe  cin^ante^uti  iité ,  cFûiie  héûté 
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stature?  d^une  constitution  frêle  et  amaigrie,  sujette, 
depuis  quelques  années^  à  des  douleurs  latérales  légères , 
et  probablement  pleurodiniques^  est  atteinte,  le  19  avril 
1829,  de  frissons  suivis  de  chaleur,  de  fièvre  et  d^une 
douleur  pleurétique  sous  le  téton  gauche. 

20  avril.  Symptômes  suivans  :  décubitus  sur  le  dos; 
fièvre  légère  ;  céphalalgie  médiocre  -,  anorexie  -,  langue 
humectée  et  recouverte  d'un  épais  enduit  blanchâtre  ; 
bouche  mauvaise;  douleur  pleurétique  à  gauche,  aug-* 
mentant  dans  une  forte  inspiration  ;  sonoréité  et  respi-* 
ration  Tésiculaire  dans  tout  le -thorax.  (Ipécacuanha  et 
tartre  stibié  à  dose  "vomitwe;  douze  sangsues  sur  le 
point  douloureux  ,*  cataplasme  émollieni  sur  les  piqûres^ 
poix  de  Bourgogne  aux  mollets.  ) 

21  et  22.  Amélioration. 

23.  L'agonie  de  son  mari,  sans  être  inattendue,  fait 
sur  elle  une  profonde  impression.  La  fièvre  devient  vive, 
la  face  plus  rouge,  la  céphalalgie  plus  intense;  toux 
avec  expectoration  sanguinolente  ;  recrudescence  de  la 
douleur  pleurétique;  respiration  plus  accélérée;  soif ^ 
sonoréité  du  thorax  :  à  la  partie  inférieure  postérieure 
et  externe  gauche  on  entend  manifestement  du  râle  cré- 
pitant qui  est  perçu  jusquà  la  pointe  de  Tomoplate; 
toux  médiocre;  ventre  applati.  {Saignée  du  bras  de  i5 
onces  ,•  douze  sangsues  sur  le  point  douloureux  (il  n'en 
prend  que  sept  )  deux  ou  trois  heures  après.  ) 

Couenne  pleurétique  du  sang.  La  saignée  générale  et 
locale,  faites  â  dix  heures  du  soir,  amènent  de  fréquentes 
faiblesses  dans  la  nuit. 

94*  Un  peu  de  rémission  dans  les  symptômes;  le  râle 
crépitant  s'entend  néanmoins  au  même  degré  dans  toute 
la  partie  externe  et  postérieure  gauche  de  la  poitrine  : 
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il  eist  plus  obscur  et  sans  mélango  respiratoire  à  la  partie 
inférieure,  où  rhépatisation  semble  vouloir  coînmehccr. 
La  fespîralîon  vësîculaire  est  forte  à  droite.  (Sutgnée  de 
6  onces;  potion  de  5  onces  i/a  auec  5  grains  iartre  stî^ 
biéy  par  cuillerées  de  deux  en  deux  heures ^  tisane  ;  diète , 
houillon.) 

55.  Fièvre  et  toux  médiocre,  ainsi  que  la  fréquence 
de  la  respiration  \  expectoration  catarrhale  ;  douleur  pleu- 
rélique  disparue;  râle  crépitant  aux  mêmes  lieux,  et 
•plus  fortement  mêlé  du  bruit  de  la  respiration  vésîcu*- 
laîre;  point  de  vomissemens;  point  de  selles.  (PoCioti 
ai^ec  6  grains  tartre  stibié  ut  suprà.  ) 

26.  Même  état.  La  mort  de  son  mari  parait  néan-' 
moins  avoir  rendu  la  fièvre  un  peu  plus  vive,  et  la  peau 
un  peu  plus  chaude.  (  Potion  avec  8  grains  tarlre  sti- 
"bié,  ) 

Un  peu  de  sueur  générale  ;  deux  selles  dans  la  nuit. 

28.  Pouls  souple,  d'une  fréquence  médiocre;  chaleur 
de  la  peau  naturelle;  visage  tranquille  :  tout  annonce  de 
la  détente,  et  néanmoins  la  respiration  est  plus  fré- 
quente, plus  gênée;  le  râle  crépitant,  il  est  vrai ,  semble 
faire  place  à  gauche  au  murmure  naturel  de  la  respirai- 
lion  ;  mais  il  a  envahi  le  lobe  inférieur  du  poumon  droit  : 
on  l'entend  à  la  partie  inférieure  antérieure  de  la  poi- 
trine, à  la  région  postérieure  correspondante ,  ainéi  qu'à 
la  partie  latérale  inférieure  ;  iovtx  très-fréquente,  grasse, 
et  amenant  souvent  de  l'expectoration  catarrhale  blanchâ* 
tre,  épaissie;  langue  humectée  ;  point  rouge ,  légèrement 
jaunâtre  à  la  base.  (  Potion  émulsionnée  de  5  onces  1/21 
avec  10  grains  tartre  stibié.) 

29,  Deux  selles  ont  entraîné  deux  lombrics.  Thorax 
dans  le  même  état ,  avec,  cette  différence  seulement  qu'il 
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j  a  respiration  bronchique  manifeste,  à  la  racine}  du 
poumon  droit.  Les  autres  symptôx^es  çont  les  mêmes. 
La  nuit  a  été  assez  tranquille.  Langue  huo^eçtée  et.  de 
couleur  naturelle.  (^Potion  ut  supra  avec  ï5  grains  tar- 
tre  stibié,) 

1®"^  mai.  La  respiration  lubaîre  a  disparu;  le  ràilefjrér 

,pitant  fait  mî^nifestement  place  au  bruit  naturel  de  la 

.respii:ation;  chaleur  normale  de  la  pea,u;  pouls  ^pUfifle 

.jpédiocrement  fréquent  \  expectoration  \  deux    selles  ; 

lapguç  humectée,  poiut  rouge.  (^Potion  de  5  onces  i/a 

apec  lo  grains  tartre  slibié.  ) 

3.  Continuation  du  mieux;  rcspirat^aja  yésiçulaire 
^ns  toute  la  poitrine ,  coupée  quelquefois  par  le  bruit 
d'un  ronchu3  sonore,  et  mêmç  par  du  ràje  niuqii€!u»3&tà 
la  partie  inférieure  antérieure  droite  ;  la.l3J9gJ^e  hu^nectéi^, 
sans  être  rouge  sur  les  bords ,  est  fortement  salie  au  mi- 
lieu par  une  couche  de  mucosités  jaunâtres;,  trpis  selles 
ji»t  un  peu  de  soif  j  pouls,mpdérément  fréquent  fit;sptïple  ; 
,yeai^  à  rélat  normal.  (  Potion  émulsionnée  ai^eo  3  gt.aihs 
tartre  stibié,)  , 

.  .  5.  La  malade  se  ifoifve  plus  mal  :  elle  souffre  de3  jam- 
Jjes,  4fsbras;  respiration  plus  fréquente;  même  tpux; 
.  jpnoréilé  du  thorax ,  içiai^la  respiralipo  tubaire  a  reparu 
jâans  la  région  djs  Tomopl^te  g^mdu^,  et  Ife  râle  crépitant 
$e  lait  entendre  de  npiivjeau  dans  toute  la  région  postié- 
rjeure  droite  du  thorax;  langue toujouç^  sftlë,,  jaupàtre 
jjiU  mil(çu>  légèrement  rougç^^ur  ses  bq^^^  ;  peaii  fr^îqhe  ; 
jpnuis  glu^ôt  rare  que  fréquent ,  interjnjufnt., ^La  malade 
est  décpui^gée  :  elle  craint  de  sucçpmber;  (  /^e^Vô/aà'e 
entre  les  épaules.  )  .    .,        :.,.'..•, 

7 .  Du  weux  '^  les  În5ui^tu4ei|  dçs  jarnbefii ej  âe$i)rw  ^nt 
'^^paruj  re^piratiojDL  moini  fré^ueme)  fï^j^immiisojb^ 
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clique  diminuée  ^  diminution  du  râle  crépitant  à  la  piir- 
lie  supérieur^  et  postérieure  droite.  Il  existe  encore  à  U 
partie  postérieure  inférieure  du  même  côté,  mais  il  esfc 
plus  humide.  A  la  région  correspondante  gauche  on  en- 
tend jiu  raie  muqueux  en  avant  et  eu  bas  de  chaque 
côté  du  lliornx.  Le  murmure  inspiraioîre  est  obscur,  et 
ne  semble  être  entendu  que  dans  le  lointain-,  expeeto-^ 
ration  catarrhalc  ;  langue  dans  le  raeme  élat.  (  f^ésiçu" 
toire  à  chaque  mollet.^ 

8  et  jours  suivans.  Convalescence. 

Dès  le  sixième  four  de  la  maladie  de  Jeanne  Landes  • 
la  péripneumonie  était  établie  à  la  partie  postérieure 
externe  du  poumon  gauche  ^  la  diminution  du  râle  cré- 
pitant à  la  partie  inférieure  de  celte  région ,  sans  être 
remplacé  aucunement  par  le  murmure  de  la  respiration 
yésiculairc,  anngnçait  un  cbmmencehxent  d'hépatisa- 
tion. 

Le  sujet  était  d'une  mauvaise  constitution  :  il  suppoi»- 
taît  difficilement  les  évacuations  sanguines ,  puisque  les 
saignées  et  les  sangsues  amenèrent  de  fréquentes  lypo- 
thimies^  il  fallut  tourner  les  regards  vers  le  tartre  sti- 
i)ié^  il  fut  commencé  le  ù,[\  avril ,  n'amena  aucune  éva- 
cuation ce  jour-là^  et  produisit  un  effet  marqué  sur  la 
maladie,  puisque  le  lendemain  matin  le  râle  crépitant 
était  mêlé  avec  le  bruit  de  la  respiration  vésiculaire. 

Les  chopes  demeurèrent  au  même  état  jusqu'au  jaS, 
pu,  au  milieu  des  signes  d'unq  détente  qu}  pouvait  élire 
reflet  d'un.peu  de  suQur  générale ,  la  gêne  et  la  fréquewe 
•de  la  respiration  et  de  la  toux  annonçaient  de  nouveaux- 
points  envahis.  En  effet,  la  t:ésolution  était  â  peine  iaile 
à  gauche,  cjue  je  lobe  inférieur  du  poumon  droit  tiialt^ 
çnvahi  en  avant  et  çn  arrière. 
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Le  àQ»  le  degré  de  rinflammation  avait  augmentai 
puisque  la  respiration  bronchique  du  poumon  droit  était 
]e  signe  d*un  commencement  d^hépatisation. 

Le  tartre  stibié  fut  prescrit  à  une  forte  dose.  Le  x^^  mai 
le  résultat  fut  sensible';  la  respiration  tubaire  avait  dis*» 
paru  9  et  le  r&le  crépitant  faisait  place  au  bruit  naturel 
de  la  respiration. 

Cette  amélioration  fit  des  progrès  ;  la  résolution  parut 
se  compléter  jusqu'au  5  mai,  où  une  recrudescence  sur-* 
venant  tout  à  coup  avec  du  râle  crépitant  dans  toute  la 
partie  postérieure  droite  du  thorax,  avec  retour  de  la 
respiration  tubaire  dans  la  région  de  Tomoplate  gauche, 
prouvait  un  nouvel  envahissement  de  la  partie  posté- 
rieure des  deux  poumons. 

Ce  contre-temps  fit  supprimer  le  tartre  stibié;  mais  la 
résolution  réprit  son  cours  le  6,  se  poursuivît  le  7,  et 
se  termina  par  la  convalescepce,  le  8  et  jours  suivans. 

Certainement  l'action  du  tartre  stibié  était  manifeste 
jusqu'à  la  recrudescence  du  5  ;  il  avait  été  donné  66  grains 
de  cette  substance  dans  onze  jours.  La  crainte  d'ineffica- 
cité le  fit  abandonner  à  la  recrudescence  ;  les  vésicatoires 
entre  les  épaules  et  aux  mollets  furent  employés  ;  mais 
furent-îls  seuls  la  cause  de  cette  nouvelle  et  assez,  rapide 
résolution?  ou  bien  l'influence  du  tartre  stibié  sur  la 
constitution  se  faisaitrclle  sentir  encore  ? 

Les  voies  digestives  paraissaient  sales  ;  il  y  avait  en 
effet  des  lombrics  ;  mais  la  langue  demeura  constamment 
humectée ,  et  ne  présenta  aucim  signe  de  surexcitation. 
Je  suis  même  porté  à  croire  que  les  selles  eurent  lieu 
plutôt  sous  l'influence  des  moyens  médicateurs  de  la 
nature,  sous  le  rapport  de  l'état  gastrique >  que  sous  c^Ue 
du  tartre  stibié. 
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Cinquième  observation. 

PJeuropncamonie  à  gaiithc  an  dcgrc  cVlu-palisatioD;  embarras  gastro- 
intestinal;  ad^namic.  — Stupeur;  ulcérations  au  sacrum  et  à  Ic- 
pinc.  —  Tartre  stibié.  —  Guérison.  —  Bechute  }  tartre  slibié  ;  nou- 
i^elle  guérison. 

Jean  Bouquet,  charbonnîer ,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans,  fatigué  par  des  travaux  pénibles  et  continus,  est  at- 
teint, le  5  juin  1829,  au  soir,  d'un  frisson  violent  suivi 
de  chaleur,  de  fièvre,  de  toux  pénible  avec  expectora- 
tion sanguinolente,  et  d'accélération  de  Tacte  respira- 
toire. 

Le  6 ,  symptônies  suivans  :  face  rouge  *,  décubitus  en 
'supination  ;  douleur  latérale  gaucbe  \  respiration  mode-» 
rément  accélérée^  toux  pénible;  expectoration  asses 
abondante  et  fortement  teinte  de  sang  ;  fièvre  modérée  ; 
pouls  peu  résistant,  dépressible.  Le  murmure  respira- 
toire s'entend  partout,  mais  plus  faiblement  à  gauche. 
(  Douze  sangsues  sur  le  point  douloureux;  elles  donnent 
beaucoup.  ) 

7.  Même  état;  pouls  toujours  sans  résistance.  (Huit 
sangsues ,-  elles  donnent  très-abondamment.  ) 

8  et  9.  Moins  de  sang  dans  les  crachats  ;  expectoration 
abondante ,  médiocrement  glutineuse  ;  la  douleur  laté« 
raie  ne  parait  que  dans  l'inspiration  qui  précède  la  toux  ; 
quelque  peu  de  râle  crépitant  à  la  partie  postérieure 
gauche  du  thorax  ;  langue  humectée  couverte  d*tme  cou- 
che jaunâtre;  bouche  mauvaise;  fièvre  modérée;  respi- 
ration peu  accélérée.  Tout  semble  faire  présager  une 
heureuse  et  prochaine  résolution  ,  malgré  l'existence  de 
pe  léger  râlç  crépitant. 

10.  Mèmç  état  ;  expulsion  d*un  lombric  par  }a  bouche  j 
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ëpigastre  douloureux  à  la  pression-,  même  état  de  la 
langue,  (i  grain  tartre  stibié  en  lainage;  il  procure 
trois  selles  médiocres  suivies  de  soulagement.  ). 

1 1.  A  peu  près  mêmes  symptômes  de  bénignité ,  maïs 
il  y  a  assez  de  faiblesse  générale  •,  décubitus  toujours  eu 
supination.  (ZooAg'ommei/jc.) 

12.  Ulcération  au  sacrum  dans  une  étendue  de  deux 
pouces  de  diamètre.  La  phlegmasie  pulmonaire  martlie 
sourdement. 

i3.  Face  abattue*,  prostration  5  toux  moins  fréquente 5 
crachats  moins  visqueux,  rouilles,  plus  diffluens;  respi- 
ration médiocrement  accélérée-,  murmure  respiratoire 
affaibli  en  avant  à  gauche-,  sbnoréité  naturelle  dans  toute 
la  région  antérieure  du  thorax.  A  la  région  postérieure 
tout  annonce  Thépatisation.  La  sonoréité  naturelle  qui 
se  fait  remarquer  à  droite  est  remplacée  à  gauche  par  le 
son  mat  dans  toute  l'étendue  de  celte  portion  du  thorax  5 
disparition  du  murmure  respiratoire  et  du  râle  crépitant  5 
respiration  bronchique ,  même  dans  les  efforts  d'une 
grande  inspiration^  broncophonîe  manifeste;  douleur 
latérale  reparaissant  de  temps  en  temps  ;  fièvre  médiocre; 
pouls  néanmoins  un  peu  plus  accéléré-,  face  empreinte 
de  découragement  ;  menace  d^ulcération  à  l'épine  du  dos. 
\Potioh  de  6  onces  a\fec  6  grains  tartre  stibié.  Une  cuil-- 
lerée  de  deux  en  deux  heures.  ) 

Soir ,  même  état  5  deux  petites  selles  5  point  de  vomis- 
sement -,  un  peu  de  râle  crépitant  profond  à  la  partie 
moyenne  postérieure  gauche. 

\  14.  Nuit  assez  bonne;  pouls  tendant  au  naturel;  cra- 
cnats  glutîneux,  moins  rouilles;  respiration  médiocre- 


ment accélérée;. langue  humectée,  point  roujge,  encore 
sàiè  ;  point  de  soif;  son  moins  mat  à  la  partie  postérieure 
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gauche  •,  plus  d'élastîcîté  dans  le  choc.  Un  premier  exa- 
men ne  fait  rien  entendre  dans  cette  région ,  par  rapport 
à  la  respiration  vésîculaire  -,  le  râle  crépitant  de  la  veillé 
ne  peut  être  perça;  maïs,  après  un  mouvement  de  toux 
suivi  de  deux  crachats  assez  abondans ,  le  râle  crépitant, 
au  moyen  d  une  grande  inspiration ,  se  fait  entendre  dans 
presque  toute  cette  région  :  il  est  plus  fort  le  long  du 
bord  externe  de  Tomoplate  jusqu'à  la  base  de  la  poitrine; 
la  respiration  bronchique  et  la  broncophonîe  ont  dimi- 
nué d'intensité.  (6 grains  tartre  stibié  ut  suprà.  ) 

Le  soir,  même  état  de  la  poitrine,  mais  lignes  d'une 
prostration  bien  manifeste  ;  le  pouls,  petit,  s*écrase  faci- 
lement ;  la  tête  n'est  pas  très-libre  ;  stupeur  et  léger  as- 
soupissement ;  ulcération  à  l'épine  du  dos.  (Synapismes 
aux  cuisses  ,•  une  cuillerée  de  vin  mouillé  après  le  bouit^ 
Ion.) 

i5.  Un  peu  de  réaction  parait  s'établir;  le  pouls  est 
plus  consistant  ';  Tair  de  stupeur  disparu  5  toux  et  expec- 
toration ,  les  mêmes;  son  toujours  un  peu  plus  mat  à  la 
partie  postérieure  gauche  de  la  poitrine  qu'à  droite;  la 
respiration  se  fait  faiblement  entendre  en  avant  à  gau-- 
die  :  elle  est  toujours  nulle  en  arrière,  où  on  enteild  du 
râle  crépitant  et  le  bruit  de  la  respiration  bronchique 
dans  toute  cette  région;  à  droite  état  naturel;  langue 
humectée,  sale;  point  de  soif ,  point  de  selles,  point  de 
vomîssemens,  (8  grains  tartre  stibié  ut  sùprà;  lai^e- 
Ttiens,  ) 

16.  Même  état;  un  lavement  entraîne  deux  lombrics  ; 
langue  un  peu  moins  sale  ;  vésicules  au  dos  et  vers  le 
sacrum  remplies  de  sérosité  demi-limpide  :  elles  sont  peu 
nombreuses.  (8  grains  lartre  stibié  ut  suprà  ;  sinapismes 
awûhfdi.y  •         /. 
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17.  Pouls  bas j  peu  fréquent  \  toux  et  respiration  peu  fré- 
quente, aussi  crachats  blancs,  opaques.  Le  murmure  respi- 
ratoire se  fait  parfaitement  entendre  eu  ayant  à  gauche  du 
thorax;  en  arrière,  à  gauche,  la  sonoréité  se  rapproche 
de  celle  du  côté  opposé;  râle  crépitant  et  respiration, 
bronchique  diminués  ;  léger  mélange  de  respiration  vési- 
culaire  avec  le  râle  crépitant;  point  de  \omissemens  ni 
de  selles;  langue  humectée  et  chargée;  les  ulcérations 
sont  d'une  belle  couleur.  (Laidement;  diète;  tisane; 
bouillon.) 

18.  Mieux  général;  respiration  bronchique  et  râle 
crépitant  perçu  dans  une  longue  inspiration  à  la  partie 
postérieure  inférieure  gauche  du  thorax  jusqu'à  langlein- 
fériqur  do  Tomoplate.  Au  dessus,  bruit  naturel  mais  faible 
de  la  respiration  vésiculaire.La  matité  du  son  a  disparu  ;  les 
ulcères  se  cicatrisenl  -,  néanmoins,  quelques  petites  phlyc- 
tènes  remplies  de  sérosité  opaque,  blanchâtre  vers  le 
dos;  toux  et  expectoration  beaucoup  diminuées;  langue 
pâle  et  sale.  (  Purgatif  huileux.  ) 

Huit  selles  sans  fatigue;  deux  ou  trois  lombrics  ex- 
pulsés, 

19.  Amélioration  de  tous  les  symptômes  et  des  signes 
physiques;  appétit.  (Ze'g^er^  alimens.  ) 

31  et  jours  suivans.  Convalescence. 

Le  malade,  après  s'être  exposé  â  l'insolation  et  à  un 
excès  dans  le  manger ,  est  pris  de  frissons,  et  la  même 
lésion  inflammatoire  du  poumon  gauche  s'établit  au 
même  degré.  Mon  ami  le  docteur  Broirel  de  Sorèze  em- 
ploie, eu  mon  absence,  le  même  traitement  stibié,  et  le 
9  juillet  la  convalescence  est  de  nouveau  bien  confir- 
mée. 

Voilà  certainement  une  maladie  (que  Ton  pourrai^ 
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appeler  péripneumonieadynamiqua)  extrêmement  grave, 
autantpar  les  symptômes  d'adynamie  qni  accompagnaient 
cette  lésion  étendue  du  poumon ,  que  parce  que  l'emploi 
de  toute  méthode  an  tiphlogistiqueétaitsurtoutimpossible. 
Etait-il  probable  qu'une  méthode  révulso-dérivative  ex- 
citante pût  réussir  au  milieu  des  inconvéniens  qu'elle 
présentait,  en  vertu  de  son  action  excitante,  sous  le  rap- 
port de  l'augmentation  de  la  phlegmasie  pulmonaire? 

J'avoue  que  je  me  trouvai  heureux  de  pouvoir  tenter, 
avec  quelque  espoir  de  succès ,  l'emploi  du  tartre  stibié  , 
que  l'on  peut  considérer  comme  ayant  été  donné  d'em- 
blée; car  les  deux  applications  de  sangsues  ne  furent 
faîtes  que  pour  combattre  la  pleurésie  du  début ,  et  n'a- 
vaient point  empêché  l'établissement  de  la  pneumonie. 

C'est  le  i3  juin,  neuvième  jour  de  la  maladie,  qu'il 
fut  commencé.  La  partie  postérieure  du  poumon  gauche 
était  hépatisée  (son  mat  \  broncophouie;  respiration  bron- 
chique; disparition  du  râle  crépitant).  Sa  partie  atité* 
l'ieure  inférieure  commençait  à  être  enflammée  au  pre- 
mier degré. 

L'effet  fut  assez  prompt  au  milieu  de  cette  lésion  pro- 
fonde des  forces  de  la  vie.  Dès  le  soir ,  un  peu  de  râle 
crépitant  de  retour  et  profond  se  fit  entendre  à  la  partie 
moyenne  postérieure  du  poumon  gauche. 

Le  149  l'amélioration  était  encore  plus  sensible;  en 
effet ,  la  matité  du  soii  avait  diminué  ;  la  paroi  posté- 
rieure gauche  de  la  poitrine  était  plus  élastique;  le  raie 
crépitant  de  retour  se  faisait  entendre  ,  certes  au  moyen 
d'une  assez  forte  inspiration ,  dans  toute  cette  région  ; 
la  broncophonie  et  la  respiration  bronchique  s'étaient 
affaiblies. 

Ce(  état  sf3  soutint  jusqu'au  17.  Le  tartre  stibié  fut 
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continué  avec  perséyérance;  la  résolution  s^opëra  sous 
son  influence  :  elle  était  presque  complète  le  i8,  et  la 
convalescence  s^établit, 

.  Le  même  traitement  eut  le  même  succès  à  la  rechute. 
Avant  elle,  le  malade  avait  pris,  du  1 3  au  16,  28  grains 
de  tartre  stîbié. 

Voici  uu  cas  de  pleuro-bronchite  fébrile  aiguë ,  dans 
lequel  Tefiet  du  tartre  stibié  n'est  pas  moi^ns  l'emar-'. 
quable. 

Sixième  obsers^atîon. 

Pleurésie  à  droite  avec  léger  épanchement  -^  Bronchite  aignê  très- 
intcnFe;  larges  émissions  sanguines  inelGcaces.  — Tartre  slibié.  — 

G^iérison. 

fî    • 

Rose  Viala ,  âgée  de  dix-sept  ans ,  d'une  riche  consti- 
tution, d'un  tempérament  sanguin,  encore  impubère, 
est  atteinte,  le  20  décembre  1828 ,  au  soir,  d'un  frisson 
violent  suivi  de  chaleur  et  de  fièvre. 

ai.  Face  rouge,  animée;  forte  céphalalgie;  langue 
naturelle  -,  soif;  perte  d  appétit  ;  chaleur  à  la  peau  5  pouls 
fréquent ,  fort,  plein.  (Saignée  de  7,0  onces.  ) 

aa.  Douleur  sous  le  téton  droit,  qui  augmente  par  une 
inspiration  forcée  et  par  les  secousses  d'une  toux  fré- 
quente comme  la  respiration  ;  expectoration  catarrhale 
assez  abondante.  Le  murmure  respiratoire  s'entend  dans 
toute  la  cavité  du  thorax ,  avec  mélange  de  divers  ron- 
chiis  sonores,  graves ,  sibilans,  souvent  mêlés  do  bruit 
de  soupape  ;  fièvre  intense  ;  pouls  de  cent  vingt  pulsations 
à  la  minute.  (  Saignée  de  16  a  20  onces.  ) 

Même  état  le  soir.  (Nouvelle  saignée  de  16  à  20 
onces»  )  •  ' 

•  33.  Face  rôuge/respiration  et  toux  très-fréquentes  y 
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expectoration  assez  abondante,  maïs  plus  glutîneuse, 
parfois sauguinolente ou  rouillée;  soîf;  ccplialalgie;  pouls 
mieux  dessiné;  même  intensité  de  la  fièvre;  douleur  la- 
térale aâaiblie. 

Absence  du  murmure  respiratoire  à  la  partie  inférieure 
et  antérieure  droite  de  la  poitrine;  sonoréité  de  cette  ré- 
gion et  de  tout  le  thorax  ;  mêmes  ronclîus  dans  les  autres 
régions.  {Saignée  d^ environ  16  onces.) 

24.  Respiration  toujours  gênée  et  très- fréquente;  cra- 
chats abondans  et  du  même  caractère;  chaleur  de  la  peau; 
pouls  de  cent  vingt  pulsations^  abattemens;  malaise  gé- 
néral; plaintes  répétées. 

Absence  du  murmure  respiratoire  à  droite,  en  bas, 
en  avant;  le  son  y  est  devenu  un  peu  mat  :  mêmes  phé- 
nomènes dans  ^les  autres  points  ;  parfois  râle  muqueux 
et  surtout  manifeste  dans  les  secousses  de  la  toux.  A  la 
partie  inférieure  antérieure  gauche,  le  murmure  de  la 
respiration  s'affaiblit;  le  son  y  est  clair.  (6  grains  tartre 
stibié  pour  douze  heures;  1  grain  chaque  deux  heures 
dans  un  demi-verre  d'infusion  de  feuilles  d'oranger 
édulcorée.  ) 

Quelques  vomissemens  pénibles; point  <jle  selks  le  soir. 
(8  grains  tartre  stibié  dans  six  prises^  une  chaque 
d^mi'heure.  ) 

Quelques  vomissemens  ;  point  de  selles. 

a5.  Respiration  moins  fréquente;  toux;  expectoration 
catarrhale  abondante;  langue  naturelle.  Le  son  rede- 
vient clair  à  droite  :  il  estun  peu  mat  h  gauche,  en  avant , 
ex^  bas,  où  la  respiration  ne  s'entend  plus,  comme  â  la 
région  correspondante  de  droite;  pouls  de  cent  vîn^t  pul-^ 
satJiQ|^»,Ia  maladie  ne{»acaitpaft'f^re  dp  iioûveanx  pro-. 
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grès;  la  tolérance  est  étatUo,  (  la  grains  tartre  stibié  ul 
supra.  ) 

26.  Le  fades  annonce  un  peu  d'amélioration  ;  respi- 
ration plus  libre,  moins  fréquente;  expectoration  catar- 
rhale  abondante;  murmure  respiratoire  partout  à  droite; 
les  ronchus  déjà  observés  se  font  rares;  à  gauche ^  eu 
avant  I  en  bas,  la  respiration  manque ,  et  le  son  y  est  en* 
core  un  peu  obscur  ;  le  pouls  baisse  et  perd  de  sa  fré- 
quence ^  point  [de  selles.  (^  Laidement  émolUent  qui  en- 
traine quelques  matières  stercorales;  12  grains  tartre 
stibié  dans  une  potion  de  6  onces ,  à  prendre  par  cuil-^ 
lerée  de  deux  en  deux  heures.  ) 

La  langue  se  soutient  à  l'état  normal ,  la  soif  a  beau- 
coup  diminué. 

27.  L^amélioration  générale  fait  des  progrès;  la  respi- 
ration est  meilleure  et  pour  la  liberté  et  pour  la  fré- 
quence; l'expectoration  continue;  le  murmure  vésîcu- 
laire  s'entend  dans  toute  la  cavité  tboracique,  qui  d'ail-* 
leurs  donne  une  percussion  sonore;  les  ronchus  du  ca- 
tarrhe s'effacent;  le  ventre  est  fermé;  la  fièvre  a  beaui- 
coup  diminué.  (^Lavement  avec  la  décoction  de  mer^ 
curiale  ,•  potion  ai^ec  6  grains  tartre  stibié.  ) 

3o  et  jours  suivans.  Progrès  de  la  convalescence. 

Cette  observation  est  assez  remarquable,  parce  qu'elle 
paraît  former  l'état  transitoire  de  la  bronchite  aiguë 
fébrile  à  la  péri  pneumonie. 

Ce  n'a  pas  été  une  bronchite  bien  pure ,  puisque  par- 
fois les  crachats  glutineux  ou  rouilles  annonçaient  un 
commencement  de  pneumonie;  il  n'y  a  eu  nëanmoinsi 
qu'un  très-léger  degré  d'engouement ,  puisqu'il  n'a  ja- 
mais été  entendu  de  râla  crépitant.  Ce  n'a  pas  été  une 
péri  pneumonie,  puisque,^:  .effet,  ce  signe  caract^rîsrs 
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tique  a  manqué^  et  que  ceux  du  catarrhe  avaient  tant 
de  prédominance  (les  ronclius;  sonoréité;  absence  du 
murmure  respiratoire;  crachats  muqueux,  râle  mu- 
queux). 

Si  la  pérîpneumonie  n^est  qu^une  bronchite  vésicu'* 
laire,  cette  observation  n*en  diffère  que  par  le  siège.  La 
phlegmasie,  au  lieu  d'atteindre  les  vésicules  aériennes  ^ 
s'est  arrêtée  vers  les  dernières  ramiBcations  bronchiques; 
la  nature  de  la  maladie  a  été  la  même ,  et  il  n^est  pas 
alors  surprenant  que  le  tartre  stibié  ait  ^eu  sur  elle  une 
action  si  remarquable. 

Jusqu'au  ^4  décembre,  quatre  saignées  ^abondantes 
avaient  été  pratiquées ,  et  la  maladie  n'en  conservait|pas 
moins  la  même  intensité.  Le  trouble  général  était  même 
accru.  La  respiration  était  toujours  de  plus  en  plus 
gênée  et  fréquente,  et  Tinsuccès  notoire  des  émissions 
sanguines,  qui,  chez  un  sujet  très-sanguin,  n'avaient  pas 
amené  le  moindre  amendement ,  était  un  motif  légitime 
de  penser  que  la  pneumonie  finirait  par  s'établir ,  si  on 
n'abandonnait  pas  la  route  battue.  L'intensité  de  l'orgasme 
inflammatoire  ne  permettait  pas  Tusage  de  la  méthode 
révulso-dérivative  excitante  ;  je  ne  vis  de  ressource  que 
dans  le  tartre  stibié. 

Du  a4  ^^  ^9  décembre,  c'est-à-dire,  dans  quatre  jours, 
la  malade  en  prit  48  grains ,  sans  que  Testomac  ni  le  tube 
intestinal  donnassent  le  moindre  signe  de  surexcitation  ; 
bien  plus ,  la  soif  s'éteignit  sous  sa  salutaire  influence. 

Septième  observation. 

Pleuropneiimonie  double  au  degré   d^hépatiaatton.  —  Traitement 
antiphlogistique  tardif. — ^  Tari re  stibié.  —  Mort. 

Durand)  cultivateur,  âgé  de 'soixante-cinq  ans,  d'ua 
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corps  grêle  et  alhaigrî ,  d*uu  tempérameat  sanguin ,  ayatit 
antérieurement  été  airecté  de  trois  pleuropneumonies 
aiguës  toutes  guéries  par  tm  large  traitement  autipUo* 
gîslique,  est  alleînt,  le  3i  décembre  1828,  de  froid  gé- 
néral avec  tremblement,  suivi  dei  chaleur,  de  fièvre,  de 
point  pleurétique  en  avant  à  gauche  ^  de  toux  et  de  dif- 
ficulté de  respirer» 

.  Appelé  auprès  de  lui  le  5  janvier  182^9  seulement^ 
sixième  jour  de  la  maladie,  je  remarquai  les  symplômeà 
suivans  :  déc\ibitus  en  supination;  face  animée;  pom- 
mettes colorées  \  langue  naturelle;  perte  d appétit;  res- 
piration diiBcile  et  fréquente  ;  toux  fatigante  avec  expec- 
toration glutineuse,  sanguinolent^,  jaunâtre  parfois;  de 
jemps  en  temps  léger  râle  trachéal  ;  fièvre  intense  ;  poujs 
/ort,  plein ,  dur.  La  douleur  de  gauche  a  disparu  :  elle 
s'est  traijsportéeà  droite  à  la  partie  externe  et  moyenne 
de  la  poitrine;  sonoréité  parfaite  de  toute  la  partie  anté- 
rieure du  thorax,  moins  parfaite  à  la  partie,  postérieure 
gauche;  son  un  peu.mat  de  la  partie  postérieure  droite; 
respiration  puérile  dq  toute  la  partie  antérieure;  râle 
crépitant  ^  petites  bulles  à  la  partie  postérieure  infé- 
rieure et  externe  droite  ;  respiration  bronchique  forte^ 
ment  caractérisée  dans  toute  la  partie  postérieure  droitie 
(Je  U  poitrine;  absence' de  la  respiration  vésiculaire; 
ironcpphonie.  (Stiignée  de  ^^  à  3o  onces.  )  • 

Jte  ssiug  se  couvre  d'une  couenne  jaunâtre  très-consis- 
tante, 4l^  2  lignes  d'épaisseur ,  et  ne  présenlË  pas  de  sé- 
rosité. (5/x  prises  de  i  grain  ^chaque  tartre  stibié  dans 
t infusion  de  feuilles  d'oranger)  à  la  dose  de  demi^ 
/VGKr0  par  prise  édulcorée  avec  le  sù^op  de  guimauve  ,• 
\ine  prise  chaque  deux  heures,  ) 

Point  4e  Yomi^^ement  ju$<jtt'à  h  quntrîime  prise  \  ung 
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s^lle^  pouls  réaistaut,  moins  de  touit  et  moins  rd'expec^ 
tamtioti.    . 

,Re$piratieii  courte,  accélérée;  mêmes  phénomènies 
stéthoscopîques  que  le  matin ,  si  ce  n'est  ^lie  le  raie  cré-* 
pi  tant  s'entend  à  gauche ,  dans  toute  la  partie  postérieure 
jde  la  poitrine.  (  Sai^ée  de  lo  onces*  Couenne,  moins 
épaisse.  8  grains  tartre  slibiédans  une  potion  de  6  onces ^ 
4  COiHnïencisr  huit  heures  àpf'ès  la  dernière  des  prises 
.précédantes ^  et  donnée  par  cuilleiées  de  deux  heures 
en  deux  heures,  ) . 

6,  Sonorëité  de  la  partie  antérieure  du  thorax  \  retour 
de  la  douleur  pleurétique  à  gauche^  affaiblissement  du 
souffle  respiratoire  en  avant,  en  bas,  à  gauche,  un  peu 
moins  en  avant  à  droite.  Dans  la  moitié  inférieure  anté* 
rîeurç  de  la  poitrine ,  rpnchus  sonore ,  grave,  mêlé  par-* 
fois  de  bruit  de  soupape;  mênae  état  que'-  k  veiUe  de  Itei 
,  partie  postérieure  du  poumon  droit  \  disparition  du  raie 
.crépitant  qui  .existait  dans  toute  la  partie  postérieure  et 
externd  gau^ihe  de  la  ppitrine,  et  qui  est  remplacé  plar 
la  respiration  bronchique  dans  tous  ces  points,  mais  |»lus 
faibleiftent  qii'â  droite.  Uncf^selle  dans  la  nuit,  (JSfuit 
sangsues  sur  le  point  douioureux.  ) 
\  CiQq  Ueute$  du  ' soir.  Respiration  très-courte ,  accé- 
léréîe;5i,ràl^  crépitant  à  la  partie  antérieure  inférieure  de 
JLaj^itrînè^-,  sonoréité  de  toute  Ja  partie  antérieure;  un 
peu  de  matité  à  la  partie  postérieure  gauche  et  droîte;^ 
^^^cb4,(.rQ^^ii;atiotn  bronchique  et  broncopbonîe  très-* 
^f:^^i  moins  foÉtes  à  drpite;  de  tem^ps  en  tenips  un  pteu 
i(fc  pà|e .  u^achéal  î  pouls  développé  f  fort,  {i^  grains 
téfrtPff  ^il>ié  dfmsunfi  poiiàn  d^eS  onces,  ut  siïpri.) 

A  sept  heures,  râle  trachéal;  à  onse  heures  ;  mari» 

Pans  cette  observation,  tout  était  désespéré  presque 
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au  moment  où  un  traitement  fut  commencé ,  non  que  les 
forces  générales  ne  fussent  bien  conservées,  mais  parce 
que  la  maladie  avait  déjà  envahi  les  deux  poumons  à  la 
fois  dans  une  grande  étendue  et  au  degré  d'hépatisation 
commençante,  et  que  six  jours  de  maladie,  sans  emploi 
d'aucun  moyen,  lui  avaient  donné  presque  droit  de  demi* 
cile» 

Les  chances  de  mort  étaient  si  grandes,  qu'il  fallut, 
les  forces  étant  bien  conservées ,  s^adresser  aux  deux  seuls 
moyens  énergiques  que  je  crusse  avoir  à  ma  disposition. 

Le  malade  ne  fut  pas  sauvé*,  mais  faut-il  accuser  le 
tartre  stibié  d'avoir  été  sans  efficacité  ?  ou  bien,  sans  être 
accusé  de  prévention ,  ne  serait-il  pas  aussi  exact  de  dire 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'agir,  qu'il  n'a  pas  été  employé 
i  une  dose  suffisante,  quil  n'aurait  fallu  mettre  aucun  in- 
tervalle entre  la  première  prescription  et  la  deuxième  ? 

En  effet ,  il  n'y  eut  que  trente-six  heures  environ  du 
moment  de  son  administration  à  la  mort ,  et  il  n'en  fut 
donné,  dans  ce  temps,  que  i4  grains  ;  bien  plus,  il  y 
eut  un  intervalle  de  huit  heures  entre  la  première  pres- 
cription et  la  deuxième.  Quant  à  la  troisième  ,  elle  n'eut 
le  temps  que  d'être  commencée. 

Au  reste ,  si  cette  observation  pouvait  faire  accuser  le 
tartre  stibié  d'inefficacité  contre  la  pneumonie,  tout  aussi 
bien  elle  pourrait  faire  accuser  la  saignée  de  la  même 
insuffisance. 

Remarquez,  en  outre,  la  disposition  du  sujet  aux 
pneumonies  intenses,  puisque,  avant  la  dernière  inva- 
sion, il  ^n  avait  eu  trois  autres  toutes  traitées  par  un 
large  traitement  antiphlogistique  ;  ce  qui  prouve  qu'elles 
étaieat  très-intenses. 
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Huitième  observation. 

Première  attaque  de  phtlilsie  pulmonaire  giicric  par  Tcx^kcIc ration 
des  tubercules  {pecioriloquie).  -  Cin((  jours  après,  deux  TÎolentes 
hcmoplîsies  :  phlhisic  pulmonaire.— Péripncuroonic  au  premier  de- 
gré du  poumon  gducbc,  ou  plus  probablemeut  autour  des  masses 
tuberculeuses. —  Taitre  stibié^  beaucoup  d^ameodemcnt ,  mais 
point  d*entièrc  résohilion  de  la  pneumonie.  —  Continuation  de  la 
phtbisie. 

Joseph  Lnpeyre ,  âgé  de  dix-sept  ans ,  d'un  tempéra- 
ment lymphatique,  a  été  traité  à  douze  ans  pour  une 
maladie  prolongée  et  qui  présentait  tous  les  symptômes 
de  la  phthîsie  pulmonaire.  Sa  santé  s  était  complètement 
rétablie,  et  il  ne.  conservait  d  autre  trace  de  son  affection 
qu'une  pectoriloquie  sous  la  clavicule  droite,  qui  prouve 
qu'en  effet  il  y  avait  eu  dans  cette  région  des  masses  tu- 
berculeuses emportées  par  Texpectoration. 

Dans  le  milieu  du  mois  de  septembre  i8ag ,  il  est  pris 
tout  à  coup  dans  la  nuit  d'une  violente  hémoptisie  qui 
parait  céder  à  une  saignée  du  bras  et  à  un  purgatif,  pour 
reparaître  le  lendemain  vers  la  même  heure  et  avec  la 
même  intensité.  Une  nouvelle  saignée ,  un  nouveau  pur- 
gatif, des  vésicatoires  aux  jambes  et  le  sulfate  de  quinine 
en  triomphent. 

Une  semaine  écoulée,  nouvelle  hémoptisie  qui  se  ter- 
mine le  lendemain,  et  est  remplacée  huit  jours  après 
par  de Toppression ,  de  la  fièvre,  une  respiration  accé- 
"  lérée  et  de  la  toux-,  k  respiration  est  puérile  à  droite ^ 
'  affaiblie  et  accompagnée  de  râle  crépitant  en  avan|L  et  en 
'  arrière  dans  tout  le  côté  gauche  de  la  poitriiic.  Les  sang- 
sues répétées,  les  mucilagineux,  les  délayans',  les  ven- 
touses sèches,  les  révulsifs^  ne  modifient ,  en  aticane 
No  vemhre  i&3o.  Tome  !¥•  1 5 
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manière,  ni  la  fréquence  de  la  respiration ,  ni  le  r&le 
crépitant. 

Je  me  détermine  alors  à  employer  le  tartre  stîbié  à 
liaute  dose;  il  est  très-difficilement  supporté  le  premier 
jour;  inais,  les  jours  suivans ,  la  tolérance  étant  établie , 
■<  il  est  donné  à  la  dose  de  6  à  7  grains  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Il  diminue  très-sensiblement  la  fièvre,* la  fréquence 
de  la  respiration,  et  même  Fintensité  du  râle  crépitant, 
-«n  i4iii^mentant  le  bruit  de  :1a  respiration  yésici^laire; 
(«nais,  il  n^exaporte  pas  entièremcsnt  ce.degiré  de  pn^unu)* 
r-ttie,  qui ,.  huit  jours  après,  existe  eticore.^i^co  les.symp- 
..tànu*s  suivans  :  léger  .mouvement  fébrile  ;  point.de  toui^  \ 
/respir{i>tion.un  peu  courte,  sans  être  .  trèS'-.fréqueBte ; 
.  jpjje  crépitant  en  arrière  et  à  gauche,  peu  intçnse  et  pji^s 
-faible encore  en  avant,  où  on  entend  plus  distinctement 
le  bruit  de  la  respiraJtion  vésiçulaire. 

:  La  phthisie  .parcourt  sa  marche. 
.  ,  La  présence  des  tubercules  dans  le  poupaon  gi|U^be 
iparait  avoir  amené  l'hémoptisie,  commQ  cela  arrive  or- 
.^inairement  ;  cellerci ,  par  son  intensité^  sa,  répétîtiqn  et 
«^-Vexcitation  locale  qu  elle  détecmine ,  a  en^^^iufné  le  tis^u 
'..puliapnaire  autour  di^s .masses  luberc^I^^sies. 

C'est  dans  cet  état  que  je  me  déterminai  ^Tefiiploi 
-du  tartrç; stibié àthaùle  dose,  daiiis  re§pojr;df5id^liyrer  le 
ijemiQtmaladèid^une.péripn/eiimoQie  simple  qi^î  aurait  x;é- 
-MStéà  tous'les  moyens  r^liqnels,  dans  ,lq  c^s  ^qu'il  n,'y 
,  fs&i  réelleiaent  pas  de  tub^rculf  s ,  dont^j  2^\\  resta  »  je,n'a- 
virais  pu^çPA^tater.rexistence:  par  lauscuU^tipn,  et  dans 
'.Je  jMft.ie;,b:ur,.pr4s^nce,a5vec  ^otemJR^J (J.'fin^cver  vne 
-liafitoiTçalâ^n  wcond^ire,  q}*i rdi>»s J^ gti^^e^pul^o-» 
t  |MirOy'£iivavi«6«i  ofidinairemfiùt.  U  l^er<^K)iliyiî<î9iL  j 
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Si  le  tartre  $tih!é ,  qui ,  du  reste ,  dans  cette  observa- 
iîon  comme  dans  les  précédentes ,  n'a  nullement  déter- 
miné de  surexcjtatîon  gastro-înlestînale,  n'ia  pas  enlîère- 
ment  répondu  à  nos  désirs,  il  a  du  moins  déterminé  une 
amélioration'  notable;  il  a  diminué  l'activité  du  mouve- 
ment  fébrile,  Toppression  et  Tinlensité  du  râle  crépîtaût, 
qui  était  devenu  assez  fortement  mêlé  dû  murmure  de  la 
respiration  véslculairc.  Jl  à  doiic  réëjTeihei^t  diminué  la 
pneiimonie. 

"Etait-il  facile,  au  reste,  de  faire  disparaître  entièr.e- 
ilient  une  péripneumonie.pour  Venlretien  de  laquelle 
existait  constamment  un  aiguillon  matériel,  les  tuber- 
cules? 

De  ces  diverses  observations  on  à,o\\  conclure . 

h  Que  le  tartre  stjbjé  à. haute  dose  a  une  açiiçm.iififi- 
seulement  réelle ,  mais  puissante  sur  la  résolution  de  la 
péripneumenîc)-  ei?&t-à><iiffe,'SUf  Fabsorption  intersti- 
tielle  dans  le  parenchyme  pulmonaire; 

2*  Que  lorsqu'il  n'existe  pas  d'irrîlatîbn  dans  lé  tube 
gastro-intç^tinai,  ce  médicainent  n'en  détqrmjue  aucuncy 
et  encore  moins  ne  détermine  de  gastro^en  téri  te  ;. 

3*  Que  son  action  n'est  pas  due  a  sa  propriété  évï- 
cuante,  puisqu'elle  n'est  bietl  sctisitle'qiie  lorsque  là  ià^ 
lerance  est  établie,  c'est-à-dire,  quil  n'y  a,  d'éyacu^|;io;a 
d'aucuneicçpèce  (ï);  i     ij;.   ..'      . 

4"  Que  cette  action  n'est  pas  plus  dite  à  uit  effel  déil- 


(i)  Je  ne  disconviens  pas  que  quelquefois  il* d^'rt  cdiruric  tn\  puîi-- 
Bant  diàphorétquc  >  et  t*e!t  la  propiétC  giSncriile  i!cs  iinéimoViauXf. 
tnaiis  daVrt  U  pfûpart  dès  tsié  ce  rHiiUtt  n*û  pas  UcU  ,  <(k'ïi  ié^b  lutiorr 
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valif  sur  la  muqueuse  gastro-inUslÎKiale.,  puisqu'il  n'y 
établit  aucune  espèce  de  surexcitation  ; 

5*  Que  ce  médicament  n'a  rien  de  fatigant  pour  le  ma- 
lade dès  que  la  tolérance  est  établie ,  puisqu'il  ne  s'aper- 
çoit en  aucune  manière  de  son. action^ 

6°  Qu'une  grande  excitation  générale  n'est  pas  une 
contre-indication  à  son  emploi  *,  qu  il  détermine ,  au  con* 
traire,  quelquefois  une  véritable  sédation  générale  (i); 
ce  qui  serait  encore  bien  mieux  constaté ,  s^il.n  avait  été 
fait  usage  d'une  puissante  médication  antipblogisiique 
dans  la  plupart  des  observations  qui  servent  de  base  à  ces 
corollaires  ; 

7*  Que  c'est  un  agent  précieux  dans  les  pneumonies 
accompagnées  d'une  profonde  adynamie  qui  ne  permet , 
en  aucune  manière ,  l'usage  des  effusions  sanguines  -,  dans 


(i)  C'est  surtout  ce  qui  rdsulte  des  belles  observations  que  M.  le 
professeur  Dcipccb  \ient  dé  consigner  dans  le  Mémorial  des  hôpitaux 
au  midi  et  de' la  Cl'uu'qws  de  MotttfjtUier,  cahiers  d'octobre  et  de  no- 
vembre 1639.  Cet  illustre  profcs!ieur,  dont  je  iu*hofiOre  d*avoir  été  le 
disciple,  a  fait  uuc  série  d'essais  sur  le  tartre  slibié.à  haute  dose  dans 
le  traitement  de  toutes  les  maladies  inflammatoires ,  soit  spontanée* 
ou  de  catise  interne,  soit  survenant  h  la  suite  des  grandes  opération* 
ebirargicdles^  soit  dans  celles  qui  suivent  les  grands  traumatismes. 

Un  des  faits  les  plus  remarquables  qui  résultent  de  cette  habile  ek- 
périmentatioD  »  c'est  Texcessif  ralentissement  de  la  circulation  et  de  la 
caloricité.  Le  pouls  est  en  effet  tombé  dans  quelques-unes  de  sc$  ob- 
lervations  à  5a  ,  ^7  et  44  pulsations  par  minute.  Si  je  n  ai  pas  obtenu' 
un  résultat  aussi  marqué ,  quoique  néanmoins  sensible  sur  ces  deux 
grandes  fonctions ,  cela  tient  proba,blcment  à  ce  que  le  (artre  stibic  n*a 
pas  été  donné  à  des  doses  aussi  larges  que  la  employé  M.  Delpecb. 

11  appartenait  k  cet  illustre  ipraticien  d*cntrc|)rcndrq  une  féric  de 
travaux  sur  une  base  plus  large  en  Tessayaut  généf alèsent. comme 
aatipklogistîqn  \ei  non  d*une  manière  spéciale,  c^est-k-dire  comme 
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les  pneumonies  aîgues  intercurrentes  qui  attaquent  les 
malades  atteints  de  maladies  chroniques  et  profondément 
affaiblis  y  pneumonies  presque  toujours  mortelles;  enfin, 
dans  les  pneumonies  latentes  (i)  qui  compliquent  les 
fièvres  de  mauvais  caractère,  et  les  rendent  si  souvent 
mortelles  ; 

S*  Enfin,  que,  lorsque  le  malade  étant  dans  un  état 
désespéré ,  le  traitement  antiphlogistique  ne  produit  pas 
d^amélioration ,  ou  ne  peut  être  continué ,  parce  <{u*il 
faut  conserver  assez  de  force  générale  et  locale  pour  que 
la  résolution  puisse  s'opérer,  le  praticien  doit  hardiment 
recourir  à  ce  moyen  propre  à  arracher  quelques  malades 
à  une  mort  qui  parait  certaine  sans  son  emploi.   ' 

En  publiant  mes  observations ,  je  n^ai  certainement 
pas  eu  la  pensée  de  publier  quelque  chose  de  nouveau  ; 


aniipéripnevrnoiiîque  ,  qu'on  me  passe  celte  expression.  II  en  résnl- 
tçrait  que  ce  précieux  médicament  n'aurait  pas  seulement  une  action 
puissante  sur  Tabsorplion  interstitielle  dans  le  parenchyme  pulmo- 
naire enflammé,  mais  qu'il  exercerait  cette  action  sur  Tabsorption 
interstitielle  en  général  de  tous  les  organes  enAamtoi^s ,  et  cet  efi^t  ne 
serait  pas  le  résultat  d*une  action  locale ,  mais  bien  celui  d'une  action 
•ur  les  priBciptfleà'fônctions  de  la  Titatiàé. .      ^V.  ^  . . 

.  Ç*est  saiM^oute  «v  ralenVUs«ikient  4<:.lA?<^,iSÇ^Iaii90i\|Ber5t¥^H  9"*^' 
faut  attribuer  un  certain  degré  d'oblitération  «fcs  /acuités  intellec- 
tuelles qui  découle  de  quelques-unes  des.ohsetvatiohs  de  M,  Delpccb. 

Sa  manière  de  procéder  préçenjte  une  ^ifférenoo-  avec  la  mienne.  Il 
a  presque  constamment  associé  l'opium  ù  grandes  doses,  au  tartre 
stibié  pour  fayori^rMa  tolftaiir<2  vism^^lfi  ;.  dé 'jno^l'Côté,  te  nifédi« 
caraent  a  clé  emplo3'ésoul  ,  et  mes  observations,  plus  li'giti  mes  jus- 
qu'à uneerttttn  point  sous  ce  rapport ,  ne  montrent  paa  que  la  natiMC 
ait  mis  plus  de  retard  ù  laisser  établir  la  tolérance, 

(t)  Dénomination  qui  doit  désoHnais  disparaître  des  cadrés  note- 
logiqtiès  depuis  la  belle  déco  Uvvertedeii  sigii  es  pK^lIques  delà  pnevH 
monieparM,  Larnncc,  '• .•  .  '     î    •  • 
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mais,  dan$  des  innovations  thérapeutiques  aussi  capitales, 
ef.cjpqtrjçmploi  inspire  tant  de  craintes  à  la  généralité 
(Jes  pii;aticieu3.,  j'^î  cru  que  quelques  nouveaux  faîls  scru-^ 
]}i^ei^enieiit  observés  pourraient  êtx'e  fort  utiles  ^  surtout 
lorsqu'ils  confirment  la  plupart  des  assertions  que  quel* 
qpç^  gp;inds|,ptraliciens  otit  émises. 
^jylcj  termine  en  faisant  des  vœux  ppur  cjue  le  tartrç  sli- 
If^e  ^  haute  dose  soit  employé  d'emblée  et  se\il  dans  la 
p^çripneu.n:ionie  (i);  car,  s'il  réussisnait  aussi  bien^,  com- 
biâip.^^  serai ^  K^ureux  d'abandonner  une  méthode  géijé-* 
r.^leinçpt  affrajante  pour  le  malade  et  les  alentours, 
dont  le  ternie  pst  $i  diflScile  à  saî$îr,  qui,  poussçe  trop 
]^^>,  eplèy^.àlanatji^re  toutes  $es  ressources,  ou  est  suî- 
viç,^^  çonyalf^spçii^ces  interminables,  ej qui ,.  employée 
avec  timidité,  laisse  parcourir  à  l'inflammation  tous  les 
eîàts  qïïîdoîvennà  rénctre  môrtèllèV 

-'.'■'  m  li    t  ■  '  •  .  ^    .     ■ 

'•■'"  *••»'  I    Ur  •'ir.  '         '  :  '  »        .  ' 

o,.  i  .   ;,'.   ,.JÉ>j;.AÏiiS  D'ARMES  A  FEU. 

Notice  pour  servir  à  Hhistoire    des   ilassé^  admis  à 

^'  fjSiitet'Biëu;  dates'^^tes  saties  de  M.  le  baron  Dupuy- 

ir^Hf  p^ridaniœs^  28  et  vtgjtiitlet  iHo'y 

."  Par  M,  lé  docteur  Pàtrix. 
•    Le  3o  jttfUetiVI.'  le  professeur  Récamier  me  voyant ,  à 

Wl     H^       HHIj      t        ■      f.  ■.■■Il 1        I         .      Il    I  ■    ■  Il 

.  .  (ij  Lcf  4oclcwi  îPufcW^r  4e  Gcf^ye  a  rempli  eq  p^iKie  ce  yopq,  et  le 
^uocfSfiÇorppiet  qu'<i|(.  a««ure  avoir  .tou/pur^  ojjtçnu  cgoûripc  Tçapoif 
qu'il  est  raisonnable  de  concevoir  sur  i*lieureuse  efficacité  d'un  trai- 
tement aussi  simple. 
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la  sortie  de  5a  clinique ,  occupé  à  ^ecueillil^  des  notes  ail 
lit  des  malades ,  me  pria  de  lui  en  donner  une  copSe.  Jd 
remplis  aujourd'hui  ma  promesse  en  lenr  donnant  de  lit 
publicité. 

Une  balle  lancée,  par  la  pondre  à  canon  xm  par  un  fusil 
à' vent,  entraîné  devant  elle,  distend,  séparé^, <Hvîsé',  dé-' 
chire,  mutile,  perfore  tout  ce  qu'elle  rfencontré;  elle' 
se  dévie  ensuite  eii  présentant  des  variétés  ^nt  lesquelles^ 
Tilluslre  professeur  de  THôtel  -  Dieu  a  répandu  Beau- 
coup d'intérêt.  Une  balle  agit  donc  à  la  fois  à  la  màhièfe^ 
des  corps  qui  produisent  et  des  contusions  et  des  piqûres, 
c*est  ce  que  les  faits  mettront  hors  de  doute. 

Toute  contusion  visible  a  son  siège  probable  dans  le* 
corps  muqueulc  ;  celle  qui  ne  saurait  être  aperçtlâ  qae 
par  le  toucher  est  produite  par  le  dëMbrènietit  du  tissu* 
cellulaire  sous-cutané.  La  première  espèce  de^es  contu-t* 
sioris  colore  la  surface  de  la  peau  d'unef  nuance  violacée, 
entrecoupée  par  des  marbrures  d^une  couleur  de  rouge- 
cuîvré  ;  dans  quelques  cas ,  c'est  Torgane  cutaUé  qui' 
semble  être  revêtu  d*nîie  vaste  teinte  ictérique. 

Cette  ecc%mose  sous-épi  dermique  pressentis  desdireo^* 
tîons  différentes  ,'selbn  le  lîëii  où  elle  se  développe.-      '■ 

Je  ne  Tai  pas  observée  atir  plaies  du  crâne  ,  de  k  tscei 
et  du  col. 

Dans  les  blessures  de  la  régidn  maUimaire ,.  Tecch^- 
mose  s'étend  régulièrénient  dii' centre  à  Ik  citdoïiféretioe' 
dé  rôuvertùre  de  la  balle:  ■•      •    . 

A  la  région  axillkîre,  Teccliymose  suit  une  lUl^PchM 
descendante  :  elle'  présente  une  foi*fne  triangulaire  dbnt 
là  base  dorrèspond  à  la  partie  supérieure'de  la  poitrine'^i 
Ihndîs  que  le  sommet  se  t^uVe  infériéUtement  plaicé; 
Cet  accident  primitif  présente  une  légère  différence  et 
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une  .direction  inverse  dans  la  région  pubienne^  la  forme 
triangulaire  s'y  trouve  raoîns  régulièrement  dessinée;  la 
base  est  dirigée  vers  lepubis ,  et  le  sommet  s'efface  en  s'ap- 
prochant  de  l'ombilic. 
'  Considérées  dans  la  région  interne  de  la  cuisse,  la  direc- 
tion et  la  forme  de  l'effusion  sanguine  sous-épidéniiqueont 
avec  le  même  accident ,  observé  dans  la  région  axillaire, 
une  analogie  ei^acte.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  la  jambe: 
son  extension  était  ascendante  chez  un  malade  qui  avait 
reçu  une  balle  à  la  partie  inférieure  du  mollet. 

Les  plaies  de  l'articulation  du  genou  qui  attaquaient  le 
point  où  les  deux  surfaces  articulaires  sont  contiguës  ont 
coïncidé  avec  une  tache  violette  analogue  à  celles  de  l'or- 
gane mammaire,  c'est-à-dire  que  la  blessure  pouvait  être 
considérée  comme  formant  le  centre  de  l'ecchymose.  Mais 
si  la  balle  avait  frappé  dans  Ja  région  condylienne  du  fé- 
rçiur,  l'épanchementsous-épidémique  se  dirigeait  de  bas 
en  haut;  le  projectile  avait-il  porté  sur  la  région  articu- 
laire du  tibia ,  l'ecchymose  s'étendait  de  haut  en  bas. 
^  Enfin  les  ecchymoses  superficielles  de  la  région  deltoï- 
dienu^e ,  et  de  la  face  externe  du  bras  ,  présentaient  une. 
forme  triangulaire  analogue  à  celles  de  la  face  interne  de 
la  cuisse  et  de  la  région  axillairc 

Cette  ecchymose  superficielle  se  dissipait  quelquefois 
dans  les  quatre  premiers  jours;  on  verra  bientôt  qu'elle 
a  été  tardive  chez  la  pluralité  des  blessés ,  et  qu'il  en  est 
même  qui  expiraient  sans  que  cette  effusion  sanguine  eût 
laissé  voir  aucune  trace  de  résolution. 

Dans  la  contusion  ^ous-cutanée ,  la  peau  est  ordinaire- 
ment intacte,  mais  le  tissu  cellulo -adipeux  sous-cutané^ 
et  tous  les  organes  qu'elle  revêt,  éprouvent  des  désordre; 
très-graveg. 
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Le  malade  qui  occupe  le  n  7  de  la  salle  Saînt-Agnès 
avait  reçu  une  balle  au  tiers  supérieur  de  la  jambe  droite, 
dans  la  direction  delà  région  postérieure  du  péroné  et  du 
libîa,  qui  étaient  brisés.  Cette  fracture  comminutive  pré- 
sentait une  contusion  superficielle  et  une  contusion  pro- 
fonde dans  toute  Tétendue  de  la  jambe.  M.  Sanson ,  qui 
donna  les  premiers  soins  à  ce  blessé  ,  voulait  pratiquer 
sur-le-champ  l'amputation  du  membre ,  mais  le  ma- 
lade désira  Içmporîser.  Le  cinquième*  jour,  l'ecchy- 
mose superficielle  ne  laissait  à  sa  place  qu'une  teinte  jau- 
nâtre et  ça  et  là  de  légères  phlyctènes,  tandis  que  l'ec- 
chymose profonde  présentait  la  marche  des  érysîpèles 
phlegmoneux.  J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  ce  ma- 
lade. 

Au  n**  ig  de  la  salle  Sainte-Agnès,  est  placé  un  blessé 
qui  a  reçu  une  balle  morte  à  la  région,  sous-malléolaire 
externe  du  cote  droit.  La  peau  fut  à  peine  lésée,  et  ce- 
pendant la  station  fait  éprouver  au  malade  une  douleur 
profonde  dans  le  calcanéum  ;  c'est  le  trente-deuxième  jour 
de  sa  blessure  que  le  malade  a  demandé  son  admission 
à  l'Hôtel-Dieu. 

Il  est  généralement  connu  que  les  plaies  contuses  ne 
sont  pas  susceptibles  de  se  réunir  par  première  intention  ; 
cependant  combien  d'exemples  de  plaies  par  piqûres  ne' 
pourrait-on  pas  citer  où  les  fibres  étaient  non-seulement 
écartées  ou  séparées,  mais  encore  rompues  ou  déchirées, 
qui  fourniraipiît  des  preuves  de  la  possibilité  de  leur  réu- 
nion immédiate ,  sans  que  l'explication  du  phénomène 
fût  difficile  et  ne  trouvât  des  analogies  nombreuses  /  Le 
trajet  des  balles  n'est  pas  entièrement  exempt  de  présen- 
ter cette  particularité,  quoiqu'elle  soit  fort  rare  :  un 
blessé,  couché  à  la  salle  Sainte- Agnès,  n**   i5,   avait  la 
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cuisse  droite  traversée  par  une  balle  dans  la  région  anté- 
rieure de  son  tiers  inférieur.  L'ecchymose  et  la  teinte  ic* 
térique  avaient  disparu  dès  le  quatrième  jour  ;  il  ne  restait 
aucune  trace  du  trajet  de  la  blessure;  l'entrée  et  la  sortie 
du  projectile  ,  débridées ,  seules  suppuraient  j  bien  plus, 
cette  réunion  immédiate  du  trajet  delà  balle  s'est  main- 
tenue, lorsque  le  huitième  jour,  la  congestion  séreuse 
dont  je  parlerai  bientôt  est  venue  compliquer  les  plaii*s 
même  les  plus  légères. 

Rangeons  les  accidens  des  piqûres  qui  ont  compliqué 
les  plaies  d'armes  à  feu  dans  le  second  ordre  des  accidens 
primitifs.  Le  n°  55  de  la  salle  Sainte-Agnès  a  présenté 
tous  les  symptômes  qui  caractérisent  la  première  période 
de  ces  sortes  de  blessures. 

Une  balle  avait  emporté  le  doigt  indicateur  de  la  main 
gauche,  en  produisant  une  sorte  de  mutilation  de  la  pre- 
mière phalange;  Vamputation  à  lambeaux ,  pratiquée  par 
M.  Brescbet,  transforma  cette  plaie  contuse  en  une  plaie 
simple.  Le  quatrième  jour  une  rougeur  phlegmoneuse 
scarlatiniforme  s'étendit  à  Tavant-bras -,  le  malade  éprou- 
vait au  çondyle  interne  de  l'humérus  une  douleur  plus 
vive  que  dans  l'étendue  dé  cette  espèce  de  plilegtoon  \  le 
cinquième  et  le  sixième  jour  la  région  axillaire  élait  dou- 
loureuse, le  malade  se  plaijgnait  d'une. oppression  fati- 
gante. Du  septième  au  huitième  jour  tous,  ces  accidens 
avaient  disparu. 

Le  troisième  et  dernier  accident"  primitif'  a  consisté 
dans  un  gonflement  analogue  à  la  pHlegmasia  Ma  do^ 
lens  des  auteurs.  Je  lui  donnerai  le  nom  de  congestion 
séreuse  par  des  raisons  que  l'on  sentira  bientôt. 

,Du  quatrième  au  sixième  joiir ,  la  blessure  devenait  le 
point  central  d'une  intumescence  très-prononcée,  d'aspect 
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blanc  paie 9  luisani|,  douloureux  au  loucher,  résistant, 
se  propageant  au  loin  d'une  manière  asceudantq,  et  pré- 
sentant çà  et  là  des  ramiScatîôns,  des  capillaires  veineux^ 
4'uia  bleu  très-yifjvers  le  dixième  jour,  ses  progresse, 
bornaient,  mais  elle  se  concentrait  et  devenait  station- 
n^^re  à  la  circonférence  de  la  blessure.  Pendant  que  ces 
p]iéj)omèpes  se  dévploppaie^it ,  il  «n'éuit  pas  ijajre.  qu'il 
&qrvint  (|es  traces  d'œdème  et  quelquefois  d^es  plilyctènes,- 
cjnfin  des  menaces  de  gangrène  dans  Tétendue  de  cettc^ 
îutun>e§t;ence  séreuse. 

A  cette,  congestion  ont  succédé,  i*  unp  suppuration 
moitié,  séreuse  moitié,  purulente.;  a**  Térysipèle;  3**  la^ 
djiarrbée;  4*  ^  P®?^^i^^?  d'hôpital ^5?  des  .béiuQrrbn- 
gîes  consécutives;  6"  des  accès  intermittens ;  7*  ULiij.étal 
Qontinif,prQq[iptç.|pent  mortel;. .8®  dess  dépôt  purulens; 
9ola;ch^lçde  rétatde  congestion  en  suppuration. cblli- 
qualive.  .      .  /^  ,  , 

Cçs  accidiçns  sont  devenus  mortels,  soit. en  se  cop- 
pliquant  entre  eux ^.  spit  en  maintenant  le;  malade  dans 
HP  ét£tt  de  çura^cuité  ,qui  s'opposait  k  )a  résolution  de 
l'ecchymose,  à  l'établissement  ^  la  suppuratio^etâ  Lf 
ir).arGbe4e  la  maladie  vers  la  convalescence.  Disons  quel- 
q}ies  mots  sur  chacun  d^ces  accidçns ,  pris  isolément  e^ 
4ans,  Içnrs  complications  les  plus  fréquentes^ 

;  EtaJI^Ussement  dç  la  suppuration.  Elle  ne  s'est  montré.e 
que  4.tL:nea'Vième  aa quinzième  jour* 
.  ^  A^p,°'^  3.  de  la  «aile  Sainte- Agnès  est  cpuché  un  ma- 
lade qui  avait  eu  le  flanc  gauche  traversé  par  unç  balle  ^ 
2^nqune'espjè€ed'ncci4ent  n'est,  survenue  dans  les  viscère^ 
abdpnatinauTc,  Tf^limination  de  l'^carre  s'est  opérée  le 
d^^iqn^  jonr;^  sans  aucune  trace  de  séc^étioi^  purulente  et 
sous  l'abondance  de  l'exhalation  séreuse  -,  la  plaie ,  après 
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Texpulsioii  des  parties  privées  de  vîo-vSÎmulaît  une  sorte 
de  cavité  enduite  d'une  surface  muqiieuse.  Ce  n'est  que 
le  vingtième  jour  que  la  suppuration ,  en  s'établissant ,  a 
diminué  l'abondance  de  Texhalation  séreuse  ;  dès  lors  on 
a  vu  se  formçr  des  bourgeons  cellulo-vasculaîres  et  la 
plaie  présenter  des  traces  de  cicatrice. 

Chez  aucun  malade  la  suppuration  ne  sVst  établie  d'une 
manière  régulière  ;  dès  le  sixième  jour  l'appareil  était 
imbibé  d'une  exhalation  séreuse  des  plus  abondantes^  le 
douzième  jour ,  on  voyait  la  surface  de  la  plaie  présenter 
quelques  traces  de  suppuration  générale  ou  partielle  qui 
se  maintenait  de  manière  à  conduire  le  nTïilade  vers  la 
convalescence  5  ces  cas  étaient  les  plus  rares  -,  il  était  bien 
plus  ordinaire  devoir  la  suppuration,  combinée  avec  une 
abondante  exhalation  séreuse,  affîiiblir  le  malade;  dès 
lors  plus  de  traces  de  bourgeons  cellulo-vasculaîres  à  es-' 
pérer  pour  réparer  la  perte  de  substance,  la  plaie  se 
boursouflait  comme  si  elle  eût  été  étranglée  à  sa  circon- 
férence ;  elle  prenait  un  aspect  muqueux  d'un  rouge  ba- 
veux, la  diarrhée  se  déclarait,  Tépuîsement  faisait  des 
progrès;  enfin  des  frissons  înterinittens  étaient  suivis  dé 
douleurs  viscérales  et  d'uùe  mort  prochaîne. 

C'est  dunemanière  analogue  qu'a  succombé  le  n?  34- 
Ce  malade  avait  subi  l'amputation  de  la  cuisse  gauche  le 
jour  du  combat  :  blessé  par  un  boulet,  la  jambe  était 
rfestée  sur  le  champ  de  bataille./  Dès  le  sixième  jour ,  le 
moignon,  réuni  en  apparence  par  première  intention,  der 
vînt  le  siège  de  la  congestion  séreuse  ;  M.  le  baron  Du- 
puytren  fut  contraint,  le  huitième  jour,  de  séparer  la 
cicatrice  des  téguraens  dans  le  lieu  où  elle  proéminàit  le 
plus,'  afin  de  donner  issue  à  la  collection  séreuse  conte-^ 
nue  dans  les  creux  du  moignon.  Dès  le  lendemain  de^ 
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bulles  d'aîr  se  dégageaient  avec  bruît  dès  que  Ton  exer- 
çait la  plus  légère  compression  sur  la  cuisse,  dans  sa  por- 
tion la  plus  voisine  de  la  plaie^  afin  de  donner  issue  à  la 
sérosité  stagnante  dans  les  espaces  intermusculaires  ^  les 
lèvres  de  la  plaie  se  gonflèrent  et  devinrent  œdémateuses, 
jaunâtres,  verdàtres.  Le  dixième  jour  des  pblyclènes  sou- 
levèrent Tépiderme  et  mirent  à  nu  le  coi'ps  niuqueux 
décoloré,  tandis  que  labondante  sérosité  qui  s'exbalait 
de  la  plaie  épuisait  le  malade  et  le  plongeait  dans  la 
somnolence.  Dès  le  onzième  jour  frissons  irréguliers 
dans  la  nuit ,  suivis  de  sueurs  d'une  abondance  extrême  ; 
langue  sècbe,  jaunâtre^  dents  fuligineuses;  aspect  du 
corps  ictérique;  aâaissement  des  traits  de  la  face  et  des 
formes  des  membres  ;  pouls  dilaté ,  mais  facile  à  dépri- 
mer, conmie  si  Tartère  eût  été  vide  ;  enfin  le  treizième 
jour  la  vessie  cessa  d'exercer  ses  fonctions ,  le  ventre  se 
météorisa.  Les  garderobes  devinrent  involontaires^  la 
respiration  difficile.  Lé  malade  expira  dans  la  nuit  du 
quinzième  jour. 

Erysipèle,  Cet  accident  consécutif  n'est  devenu  très- 
grave  que  parce  qu'il  semblait  être  le  précurseur  de 
l'état  intermittent  insidieux ,  ou'de  l'état  continu  pronip* 
tement  mortel, 

La  rougeur  érysipélateuse»  quelle  que  fût  son  apparence 
de  simplicité ,  n'était  pluà  la  maladie  essentielle ,  elle  fai- 
sait nombre  parmi  les  accidens  qui  compliquaient  les 
blessures. 

Diarrhée.  Cest  le  plus  léger  des  symptômes  qui.oot 
été  observés  lorsqu'elle  existait  seule  ^  mais  dès  que  Tex- 
balation  séreuse  se  combinait  avec  l'exbalation  intesti- 
nale, cet  état  ne  tardait  pas  à  présenter  Tensemble  des 
isymptômcs  mortels  dout  nous  avons  déjaexpodéle  tableau. 
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Pouriture  d*h6pitàl.  On  a  va  à  TarUcle  SuppuratiifTi 
j^ue  Tesnalation  séreuse  était  ordinairemept  plus  abon- 
(dante  que  la  sécirétion  purulente,  ce  qui  contribuait  à 
épuiser  les  forces  des  malaaes ,  que  la  plaîe  se  boursou- 
flait alors  cotpme  si  elle  tut  été  étranglée  à  sa  cirnonfé* 
rence  :  bientôt .  et  à  mesuré  que  la  faiblesse  et  le  dépcrîs- 
sèment  faisaient  des  progrès,  la  surface.de. la  blessufe 
devenait  yiolc.Ue  dans  ses  limités,  cotonneuse  a  sa  surface, 
|noire  dans  son  point  central  parle  détritus  des  parties 
molles  muiiiéek  par  la  balle  (h*  7  ,  salle  Sainic-Agnès , 
blessure  de  l'articulation  du  genou).  Chez  quelques bles- 
*és  ce  boursouflement  prêtait  un  aspect  gris  perle,  co- 
tO|ineiix,  soyeux,  faisait  éprouver  au  malade  une  ardeur 
fatigante  dans  la  plaie,  la  fièvre  survenait^  Texhalation 
séreuse  augmpntaitdans  son  abondance,  devenait  presqiie 
naDséeuse  et  constituait  ce  que  Ton  nomme  pouriture 
rdliôpital:  elle  ne  cédait  qu'au  nitrate  de  mercure  étendu 
dans  un  excès  d'acide  nitrique. 

lïémorrhagie  c&nsécuiwe.  (Test  le  nenvièiné  JQÙr  qu'à 

la  visite  des  malades,  les  uns  ont  été  trouves  l'appareil 

.imbibé  de  sangj;  cbez  les  autres  la  suppuration  présentait 

un  caractère  icboreux  par  le  mélange  au  satig  éilialé  avec 

la  sérosité  qui  tenait  la  place  de  la  suppuration. 

Ce  symptôme  a  été  noté  par  les  patholbsistesY  M.  Crû- 
veilbî'er ,  .^natomie  pathologique ,. tom.  i*"" ,  pâgi  loo)  ; 
il  était  tout  simple  qu'à  rirrilàtion  qui  jprbdùisart  Texba- 
lation  séreuse  succédât  une  exhalation  sançuine,  si  la  sur* 
excitation  permanente  dans  laquelle  se  trouvaient  les  ma- 
lades était,  portée  plus  loin  piar  des  cause^qîi'il  n*est  pas 
.toujoilrs  facile  dé. déterminer  ;  la  température  atmosptié- 
^  rique  était alprs  tres-élevée  ;  durant  la  nuit  qui  avait  prè« 
cédé  cfii accident.  Paru  ayait  été  ébranlé  à  troii  liçm'es  ^u 
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matin  par  une  tempête  violente.  Jenote  cette  eircoustanç^ 
sans  aller  plus  loin  ;  je  présente  des  faits  et  m'ab?t.ien5.  ^ 
toute  explication.  Elle  appartient  tout  entière  aulectçui:. 

Les  malades  qui  avaient  subi  des  amputations  le  jour 
même  du  combat ,  ont  seuls  été  exempts  de  cette jliémor- 
rbagie  consécutive;  elle  s'est, bornée  d^i  dix^iuitipme  au 
^yîngt-cincjuîème  jour,  sans  que  je  puisse  m'assur^r  si  f^a 
marclie  avait  un  caractère  intermittent  spçcial.  Au  n*  i6 
de  la  salle  Sa  in  le- Agnes,  M.  le  baron,  Dupuytren  fut 
obligé  de  pratiquer  la  ligature  de  Tarière  tenaporale ,  à 
la  méthode  d'Ambroise  Paré,  pour  éviter  que  ce- flux 
sanguin  fit  périr  un  malade  blessé,  à  la  région  temporale 
gauche,  par  une  balle  qui  avait  profondement  silloniié 
cette  région  dans  une  jdirection  horizontale. 

Au  n**  7  ,  la  même  cause  contraignit  M.  le  baron  Du- 
puytren à  pratiquer  pendant  la  yisite  une  opération  d'une 
•  tout  autre  gravité. 

J'ai  déjà  parlé,'  page  221,  d'une  contusion  à  la  fois  soi^s- 
épîflermique  et  sous'-culanée ,-  occupant  toute  Téte^diie 
Je  la  jambe  droite  avec  fracture  du  péroné  et  du  tibja^  ; 
une  sorte  d'érysipèle  phlegmoneux,  suite  d'une  cputusiçùi 
profonde,  se, terminait  en, produisant  des. plaques  d'un 
rouge  livide  sur  la  peau  delà  jambe,  indice  de  la  présence 
d'aboès  isolés 5  ici,  comme  chez  tous  les  blessés,  j'px- 
halalion  séreuse  remplaçait  la  suppuration  ;  Je  yingtjîème 
jour,  une  denii-heure  aprçs  le  pansement ,, le  malade  fut 
,  effrayé  par  la  quantité  de  sang  qui  imbibait  J'apgar^l. 
On  comprima  en  ipute  hâte,  l'artère  crurale- et  le^rçiembre 
fut  mis  à  nu  '^\e  sang  paraissait  tirer  son  origine  (1^.  tar- 
ière ti^)iale  antérieure.  ;    .    . 

Il  au^rait  été  pçssîbledelier  IVî^re  pripc^^ 
,.^rp|.si  J^  fracture  av^ît  été  produite  gart^Hte  ftw^lçe  ç|U|€  j 


Digitized 


by  Google 


ftOtS.  CLINIQUE    ET   MÉKOIREB* 

mais  dans  rincertitiide  où  Ton  se  trouvait  sUr  Tissue  d'une 
fracture  ordiDairement  si  commioulive ,  et  sur  la  termi- 
naison de  Térysipèle  phlegmoneux ,  Tamputation  de  la 
cuisse  fut  pratiquée  sur-le-champ ,  mais  sans  succès. 

Ces  hémorrhagies  passives  aggravèrent  subitement  Tas- 
pect  des  plaies  et  augmentèrent  le  danger  que  couraient 
déjà  les  blessés.  Un  exemple  promptement  mortel  a  été 
observé  au  n*  21  delà  salle  Sainte-Agnès. 

Un  vieillard  avait  reçu  une  balle  au  côté  externe  et 
supérieur  de  la  jambe  gauche  sans  fracture.  Déjà  la  con- 
gestion séreuse,  combinée  avec  la  suppuration,  avait 
réduit  en  escarre  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  et  dé- 
collé la  peau  dans  une  grande  étendue  de  la  région  ex- 
.  terne  de  la  jambe,  et  surtout  de  la  cuisse*,  cependant  la 
force  au  blessé,  peu  commune  à  cet  âge,  en  était  peu 
altérée  lorsqu'il  survint  une  hémorrhagie  consécutiVe. 
Il  devint  impossible  de  s'assurer  des  circonstances  qui 
avaient  coïncidé  avec  ce  flux  sanguin ,  tant  certains  ma- 
lades rendent ,  dans  les  hôpitaux ,  Tart  d'interroger  étran- 
gement difficile.  Dès  la  nuit  suivante ,  le  malade  fut  at- 
teint d'un  accès  fébrile,  qui  aurait  été  très-léger  sans  la 
sueur  excessive  qui  donnait  à  cet  accès  intermittent  une 
Nature  particulière;  le  second  jour  l'apyrexie  ne  rassura 
pas  le  malade ,  et  le  troisième  j'appris  que  pendant  la 
nuit  il  avait  expiré. 

Accès  intermittens.  Le  n®  63  de  la  salle  Sainte-Marthe 
en  a  offert  le  premier  exemple.  Ce  malade  avait  été  atteint 
par  une  balle  à  la  partie  antérieure  du  tiers  inférieur  de 
la  cuisse  droite;  le  septième  jour  de  sa  blessure  il  éprouva 
une  sensation  de  froid  pénible,  suivie  d'un  accès  de  sueur 
trop  abondante  pour  le  considérer  comme  régulier  dans 
sa  marche  ;  le  huitième  jour,  une  apyrexie  complète  sém* 
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blaît  donner  de  la  sécùrîté  sur  le  sort  de  co  blossé,  mais 
dans  la  nuit  du  neuvième  jour  Taccès  fit  périr  le  malade*  : 
II  paraît  que  la  période  de  froid  s'établit,  tandis  qu'au 
lieu  djune  sueur  chaude  et  abondante,  la  figure  seulement 
se  couvrit  d'une  sueur  froide  qui  fut  le  prélude  de  la- 
mort. 

Le  second  exemple  de  cet  état  intermittent  a  été  re- 
cueilli au  n**  3i  de  la  salle  Saint-C6me.  Une  femme  eut 
la  moitié  supérieure  du  deltoïde  et  de  la  capsule  articu-- 
laire  du  côté  droit  emportée  par  un  fragment  de  boulet  ; 
la  tète  de  Vhumérus  était  à  nu.  Elle  se  rendit  «i  la  visite 
de  THôtel-Dieu,  le  3o  juillet ,  pour  demander  à  être  pan- 
sée seulement.  A  Taspect  de  la  gravité  de  cette  blessure, 
M.  le  professeur  de  clinique  employa  toute  sa  bienveil* 
lance  pour  la  décider  à  rester  dans  Thôpital  ^  mais  lamour 
de  ses  enfans  la  rendit  inaccessible  à  tous  les  discours  du 
chirurgien  en  chef;  on  devait  espérer  de  la  persuader  eu 
lui  faisant  prévoir  le  danger  dont  elle  était  menacée  et  en 
lui  donnant  des  craintes  sur  l'avenir  de  ses  enfans,  mais 
elle  persista  dans  sa  résolution.  Je  ne  perdis  pas  la  ma- 
lade de  vue,  pour  examiner  son  mode  de  progression  avec 
un  tel  délabrement  de  l'épaule,   et  j'aurais  été  surpris  - 
de  la  voir  marcher ,  comme  si  elle  n'eût  pas  été  blessée, 
si  là  période  de  stupeur  des  plaies  d'armes  à  feu  i)e  m'eût 
aidé  à  expliquer  la  cause  probable  d'un  pareil  phéno- 
mène. Le  sixième  jour  elle  était  placée  dans  la  salle  Saint- 
Côme.à  l'heure  de  la  visite. 

Celte  malade  présentait  alors,  le  demi-cercle  supérieur 
de  la  blessure  dépouillé  de  son  épiderme,  comme  si  on 
l'en  eût  privé  à  l'aide  d'un  yésicatoire,    tandis  que  le  . 
demi-cercle  inférieur,  tuméfié,  était  le  siège  de  tous  les  . 
caractères  de  la*  congestion  séreuse.  Enfin  la  plaie,  au  lieu  ; 
ïfovembre  i83o.  Tome  IV^  i6 
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dé  sécréter  du  pu8,  exhalait  une  abondanié  quantité  de 
sérosité. 

Cependant  le  douzième  jour  l'élimination  dès  parties 
nIoUes  frappées  de  gangrène  avait  mis  la  tète  de  Thûmé- 
xvk  à  décoùrert  :  on  voyait  le  col  anatomique  de  cet  os 
emporté  dans  un  large  espace  demi-circulaire,  sans  fraC- 
tiureni  esquilto^v^  suppuration  était  en  partie  puru- 
léntie  et  en  partie  séreuse,  c*est-à-dîre  que  1<*  pus  était 
plus  abondant  que  la  sérosité. 

J'observais  tous  les  jours  la  malade  dians  Tinlention  de 
noter  lemodd  et  Tespèce  de  reproduction  qui  remplace- 
rait la  capsule  articulaire  et  le  muscle  deltoïde ,  lorsqu'au 
dilc-septième  jour,  je  trouvai  Tappareif  imbibé  d'une 
lïéattcoup  plus  grande  quantité  de  sérosité  que  les  jours 
précédens,  La.  malade  m'apprit  que  la  veille,  depuis  neuf 
keures  du  soir  jusqu'à  trois  heures  du  malin,  elle  avait 
éprouvé  un  violent  accès  de  fièvre  •,  qu  il  s*élait  di^claré  par 
un  sentiment  de  froid  dans  les  lombes  et  successivement 
dans  la  direction  du  dos  et  des  épaules  vers  Iri  blessure , 
et  de  là  s'était  étendu  à  toute  la  surftce  dn  corps  ^  qu'a- 
-ptfè^  trois  heures  de  durée,  à  celle  période  de  froid  avait 
siKcédé  une  période  de  sueur  d'une  aboadànce  extrême; 
qu'enfin  à  trois  heures  du  malin  le  calme  s'était  rétabli. 

Le^jours  suivansles  accès,  d'abord  sous  forme  de  fi'èvre 
tierce,  devinrent  quotidiens  en  se  prolongeant  do  manière 
às'uniraivec  l'accès  qui  devait  survenir;  à  l'exhalation  sé- 
jeuse  se  joignit  la  diarrhée.  Le  neuvième  accès  se  com- 
pliqua d?une  difficulté  de  i*espirer  ;  la  faiblesse  de  la  ma- 
lade rendait  toute  recherche  d'auscultalionîmpossîble  ;  le 
pouls é|aît'ample>  mais  facile  à  déprimer,  comme  si  l'ar- 
|àre  eût  été  vide;  la  fréquence  des  pulsations  endûublait 
k  ttôraBTe*,  tt  préfent«it  enfin  un  (wraot^  d'ondttlaiîdiï 
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Cjui  donnai  là  chaque  batlementarterieirappareiiccdepluo 
sieurs  dilatations  et  de  conlraclîons  réunies  par  un  etai 
convulsif  de  Tarière*  Le  onzième  accès  s'accompagna  d'ef- 
forls  de  vomissement;  au  douzième  accès,  ce  même  symp- 
tôme acquit  une  nouvelle  gravîté,  et  la  malade  succomba 
lorsque  le  treizième  accès  commençai  là  faire  son  in  vasiori. 
Le  n"  Il  de  la  môme  salle  a  succombé  a  un  état  in- 
termiitent  qui  a  présenté  la  même  marche.  Cette  malade 
avait  reçu  une  balle  dans  le  côté  gauche  de  la  poitrine, 
qu'aucun  accident  de  lésion  de  Torgane  pulmonaire  n'a- 
vait rendue  grave.  Elle  était  convalescente  et  se  disposait 
à  sortir  de  riiôpital  lorsque  cet  état  intermittent  fit  son 
invasion. 

Pour  troisième  variété  de  l'état  intermittent  >  je  cîleraî 
celui  auquel  a  succombé  le    n"*  34    de  la  salle  Sainte- 
Marthe.  Le  frisson,  après  avoir  duré  un  qiiart  d'heure, 
était  suivi  d'une  sueur  des  plus  abondantes  d'une  demi- 
heure  de  durée;  elle  se  suspendait  alors  pour  faire  place 
au  retour  de  la  période  de  froid,  encore  suivie  d'une  sorte 
de  suette.  Cette  alternative  de  froid  et  de  sueur  se  main- 
tenait pendant  la  durée  totale  de  l'accès,  ou  pendant  six 
iienrcs  environ.  C'est  le  dix-septième  jour  que  ces  accès 
insidieux  ont  fait  leur  invasion  cKcz  ce  malade,  frappé 
d'une  balle  dans  l'articulation  scapulo-humérale.  Ce  pro- 
jeclile,  en  traversant!  épaule  droite,  avait  brisé  la  .tète  de 
l'humérus.  Le  vingtième  jour  le;  blesse  n^était  plus.  Le 
troisième  accès  avait  donc  été  funeste.  C  est  lé  seul  ma- 
lade qui  m'ait  fourni  Toccasion  d'observer  l'état  inter-r 
mittent  présentant  l'ensemble  des  phénomènes  qui  ont 
caractérisé  l'état  continu  dont  je  vais  parler. 
..Les  accès  étaient  nocturnes  chez  h  grtlnde  pluralité 
dei  maUdea,  4^  n^  i3  }  eâllè  Saintç-Agiiès,  était  pîac^ 
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un  vieillard  atteint  d'une  double  fracture  commîmitîve 
de  Tos  maxillaire  inférieur;  le  sixième  jour,  lorsque  tous 
les  accîdens  primitifs  semblaient  dissipés,  la  congestion 
séreuse  survint  ;  dès  le  onzième  jour  le  malade  fut  atteint 
d'un  accès  de  fièvre  qui  présentait  cela  de  particulier, 
que  la  période  du  froid  occupait  toute  la  durée  de  l'accès  5 
le  second  jour  une  apyrexie  complète  avait  rassuré  le  ma- 
lade. Le  troisième  jour  il  succomba  pendant  l'invasion  de 
1  accès  dans  un  état  de  froid  convulsif  et  de  suffocation. 

Etat  continu  promptement  mortel.  Il  débutait  par  une 
sorle  d'accès  de  fièvre  éphémère  rémittente  en  apparence , 
et  présentant  une  transpiration  extraordinaire.  Le  lende- 
main, au  lieu  d'une  apyrexie,  le  malade  était  abattu,  la 
face  triste,  les  pommettes  colorées,  le  pouls  dilaté ,  mais  se 
déprimant  comme  si  l'artère  eût  été  entièrement  privée  de 
sang  5  sa  fréquence  était  d'environ  cent  vingt  pulsations 
par  minute  :  la  peau  sèche  et  chaude,  acre,  les  excrétions 
suspendues.  Le  troisième  jour,  cet  étal  maladif  ne  laissait 
plus  de  doute  sur  son  caractère  manifestement  continu 
rémittent.  Dès  la  chute  du  jour,  une  exaspération  était 
marquée  par  une  période  de  sueur  qui  occupait  toute  l'é- 
tendue de  l'accès.  La  langue  devenait  sèche  et  jaunâtre, 
lesdents  fuligineuses;  lachassîe  maintenait  unil'angle  des 
paupières^,  les  yeux  perdaient  leur  expression;  les  traits 
de  la  face  s'affaissaient  ;  la  somnolence  s'emparait  du  ma- 
lade. Le  cinquième  jour  des  affections  viscérales  se  dé- 
claraient par  de  la  douleur  dans  la  poitrine,  ou  le  mé- 
téorisme  de  l'abdomen,  et  le  malade  succombait  pendant 
la  nuit  ou  la  nuit  suivante. 

A  l'examen  du  cadavre,  la  même  nature  de  lésion  a 
été  observée,  quelque  fût  l'organe  affecté.  Il  présentait 
quatre  variétés  :  i^  des  exsudations  psetldo-membraneuses 
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(les  plèvies-,  •!•  des  dépôts  tantôt  purulcns,  t«intôl  san- 
guins et  purulens  à  IVxtréniîté  des  capillaires  du  pou- 
mon-, 3**  des  tubercules  suppures-,  4"  des  espèces  de  col- 
lections de  pus  presque  confluc.nles  dans  rinlérîeur  du 
foie,  comparables  à  une  tache  d'encre  sur  du  papier  non 
collé  et  qui  boit ,  ou  bien  à  une  goutte  de  vin  répandue 
sur  une  serviette  -,  dans  le  centre  était  amassé  du  pus  bien 
concentré  dans  le  tissu  de  l'organe  ;  à  la  circonférence  au 
contraire  il  était  diffus.  La  rate  présentait  une  altéra- 
tion analogue.  Le  poumon  était  affecté  chez  la  pluralité 
des  malades  5  le  foie  était  atteint  moins  souvent;  les  lé- 
sions de  la  rate  étaient  en  troisième  ligne  sous  le  rapport 
de  la  fréquence  des  lésions  organiques . 

La  membrane  interne  des  veines  a  quelquefois  présenté 
un  aspect  grisâtre  ;  le  sang  était  st?reux  et  dans  une  sorte 
de  dt'composîtion  apparente. 

Dépots  punderk.  Au  n*»  2  de  la  salle  Saînte-Marlhc 
est  couché  un  malade  blessé  par  un  projectile 'qùi'i  à J)rès 
avoir  pénétré  dans  la  région  hypogastrique  gauche,  était 
sorti  près  la  marge  de  Tanus  du  côté  droit.  La  vessie  et 
l'ipte$tîn  ont  donné  des  signes  de  leur  lésion  par  la  nature 
de  leurs  produits  répandus  sur  les  parois  abdominales. 
La  réparation  de  celte  perte  de  substance  de  la  vessie  et 
du  canal  intestinal  s'accompagnaient  d'une  ecchymose* de 
forme  triangulaire  dont  j'ai  parlé;  le  malade  était  calme, 
la  plaie  et  les  organes  lésés  marchaient  vers  la  cicatrice,^ 
et  la  maladie  faisait  espérer  une  convalescence prochaînp;* 
lorsque  le  quinzième  jour  on  s'aperçut  qu'il  s'était  formé 
un  vaste  abcès  qui  soulevait  toute  l'étendue  du  muscle 
pectoral  du  pôfé  droit, 

M.  le  baron  Dupuy^re»,  après  s^èire  assuré  partons 
les  moyens  de  scrutation  appropriés  à  la  circonstance  qu'il 
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n'existait  qu\m  simple  abcès,  y  plongea  la  pointée  d'ua 
bistouri,  et  doiiifa  issue  h  une  grande  abpndance  de  pus 
UanÇ)  epaîs,  lié,  un  peu  grumeleux  par  sou  mélange 
,:|vec  des  lambeaux  de  lissu' cellulaire.  L'ouverture  fui 
(Cqç^vcDab!eincnt  agrandie  au  moyen  d'un  bistouri  bou- 
lonné. Après  l'évacuation  du  pus,  la  cavité  s'affaissa  et 
le  rccplleincnt  des  parois  de  la  poche  purujente  eut  lieu 
d'une  manière  assez  rapide.  Il  ne  restait  qu'un  léger  suin- 
tement de  pus  par  Touvcrturc  des  tégumen$  à  deniti  cica- 
trisée, lorsque  ce  malade  a  succombé  le  qviarante-uuîème 
jour  ,à  lûie  diarrhée  opiniâtre.  On  voit  que  je  passe  sous 
pîlence  toutes  les  particularités  chirurgicales  étrapgèrcs 
à  mon  sujet  5  mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  noter  que  l'ec- 
ch^mosc  de  ce  malade,  qui  occupait  la  plus  grande  par- 
lée de  la  région  antérieure  de  l'abdomen,  n'a  jamais  pré- 
senté aucune  trace  de  résolution. 

J'efmiijaison  de  la  congestion  sé^reuse.  Elle  a  persévéré 
jusqu'à^  la  cicatrisation  des  plaiea,  et  sa  solution  a  simulé 
parfois  la  résolution  proprepient  dite,  mais  elle  a  quel- 
i^uefois  rapipelé  la  terminaison  des  érysipèles  phlegmo- 
neux. 

Au  n®  40  de  la  salle'  Sainte-Agnès  était  placé  un  jeune 
|]^omtiie  cl^ez  lequel  le  projectile  avait  fracturé  le  tibia 
.a^ec  per^e  de  substance  •,  plusieurs  esquilles  d*^os  furent 
^3çjfiai tes, pendant  la  période  d'éliminatipii ,  cW-à-dîre 
tlu  quinzième  au  vingtTCÎnquîçme  jour.  A  cette  époque 
r.e^tréni|té  inférieure  du  tibia  fracturé  était  à  tiu  etpa- 
yais52^it  évidemment  nécrosée;  l'extrémité  supérieure 
^(tJjL  c^CjhjÇc.par  des  parties  molles. 

Le  vingt-huitième  jour,  le  malade  résistait  à  l'étendue 
de  )a.  çQngestion  et  à  l'abondance  de  l'exhalation  séreuse 
.qui  ayait  gomplic[ué  celte  fracture. 
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Le  vîngt-aeuvième ,  toute  retendue  de  riututxieâéence 
sWaissa ,  tomba  en  suppuration,  la  peau  se  trouva  Aé 
cette  ittanière  entièrement  décollée  dans  tonte  rétendtté 
o^c^i^ée  par  l'intumescenice  fluxi^nnaire;  dés  lovspai^t 
-e^  abondàncie  du  pus  lié,  épais,  gris  perle;  \é  malade 
perdît  subitement  ses  forces.  Le  troisième  j^^r  de  ce  nou^ 
v^  aceidelit  j'appris  qu'il  était  mort  pendant  la  ntiit.- 

€hmparaison  de  F  état  intermittent  et  de  l'ététi  eonîhtà 
yn'i>mptement  mortel  avec  la  légèreté  et  la  grai^^  âe^ 
blessures.  Si  la  gravité  de  Fétat  intermitUtol  et  dé  i'état 
continu  eût  présenté  d^n^  son  intensité  quelque  rapport 
avfec  la  gravité  de  la  blessure  des  ïnembres ,  dès  éavitéè  ài^ 
tleirlaires  et  des  cavités  splanchiques  qu^t  comj^liquaît, 
cette  correspondance  aurait  pu  èU*e  considérée  comm^ 
étant  dân^  Tordre  de  succession  naturelle  des  pliélio^ 
mènes  maladifs;  lâais  on  éprôutàil  quelque*  surjiriée  eu 
observant  ces  mêmes  états  fébriles  survenfr  à  des  bles- 
8Uk*e)9  î^res  et  ne  présenter  aucune  diffémicé  dans  leuf 
inai'cbé  ,*  leiâr  gravité  et  leur  issue  protnjrtéùient  funeste* 

On  croiraft,  sans  doutei  cftie  le  inala&'dtont  j'ai  parlé 
à  la  pà^e  1x12  ^  qui  aValt  été  atteint  des  accidens  dé  la 
première  pérî'otfe  despfeîès  par  piqûres,  était  sorti'  dfe 
rHûlel-Dîeu  peu  de  jouri  a^rès  ;  le  seizième  jour  îl  filt 
pris  par  l'invasion  des  accidéUs  eontinus,  let  il  ^'^c- 
Domba  le  sixième  jour  :  cVtaît  sk  3tii*éé  ordinaire.    * 

Au  Ht'  tT  ih  de  la  saîle  Sriinte^Agriêi  était  tin  ma^ 
laée  Mesfeé  t>ar  une*  balle  qui  avait  traversé  là  duiss/é 
droite ,  et  dans  l'éteiïdilè  de  laf  face  interne  du  niusdle 
Jascia-lata*  La  congestion  séreuse  avait  compKijué  cette 
bles^re  sans*  qker  le  liiàlad^  en  parût  affkiUî.  Il  'â^ait 
supporlé  !a  Jjurée'dë  Khéttlbrirhàgtê-pas^ilrè'/h  cdtî^â-' 
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lescence  semblaît  se  dcclarer,  lorsque  le  vîoglîème  jour 
il  fui  atteint  de  Tiavasiondes  accidens  continus.  Le  vittgt* 
deuxième  jour,  survînt  un  ictère  général  ;  le  vîngJt-lroiT 
sièmc  jour  une  douleur  profonde  dans  la  région  épigas- 
triquç  mit  ce  malade  dans  un  état  d'oppression  conti-- 
nuelle;  le  ventre  météorisé  ne  participait  plus  à  lacté  de 
la  respiration  ^  les  muscles  intercostaux ,  le  sterno-mas- 
toïdien  et  les  ailes  du  nez  seuls  semblaient  faire  des  efforts 
jd'in&piration  des  plus  pénibles.  Les  yeux  étaient  sailbns 
tCppime  ceux  d'un  individu  qui  est  dans  un^état  de  suffo^ 
cation  imminente.  On  avait  de.  la  peine  à  s'assurer  du 
caractère  du  pouls,  toujours  confondu  avec  les  mouver 
jmens  des  tendons  des  muscles  de  Tavant-bras,  provoqué 
par  les  mouyenxens  continuels  du  malade  ;  le  vingt^cin- 
quième  jour  il  n  existait  plus.  Je  multiplierais  sansjntérèt 
des  e^mples  de  terminaispn^  ja^alogues^  dçnt  le  gjrimd 
résumé  m'a  servi  à  composer  ce  travail. 

Conclusion^  Je  vais  tâcher,  de  mettre  dans  toute  leur 
.évidence la  liaison  qu'ont  présentée  entre  eux  les  accidens 
primitifs,  et  ,caQsé|Çutifs.  don  t.  j'ai  tracé  l'iijstqire^  je  les 
.coniparçrai  en  meçie  t^ps  à  .d'a^ti^^s  faits. de  patholo- 
gie générale  pQur  faire  ressortir  la  gravité  de  leur  pro- 
nostic.; le  lecteur  ^e  trouyera  dexetle  manière  à  portée 
j4q  juger  de  leur  véritable  nature  etd'fiypliquer  enfin  leur 
t.ei^minaison  si  malhqifreuse.* 

L  Toptt^  ecc|i^mose  ,qui  parcpurt  sa  marche  avecrér 
gularit^  se  .résout  dès  le. quatrième  jour.  C.ett;c  résolution 
de  l'ecchymose  es^  ici  un  phénomène  de  réparation  ana- 
logue à  Téliminalion  des  parties  molles  contuses  passées 
à  l'état  d'e3carre. 

.  :  Au  lieu  de  cette  marche  salutaire.,  ,ct  de  la  tendance  de 
l^plç^e  vers  1^  forma  tioade  bpurgequs  «içÛc^Io-Yasculaireç^ 
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et  le  commencement  de  la  cicatrice,  les  blessés  ont  pré- 
senté un  phénomène  d'une  tout  autre  nature.  Une  con- 
gestion séreuse  très-intense  s'est  établie  vers  le  lieu  de  la 
blessure ,  comme  dans  un  centre  de  fluxion ,  au  lieu  d'une 
détente  qui  devait  faire  cesser  toute  trace  de  l'appareil 
inflammatoire;  les  plaies  ont  été  en  quelque  sorte  main- 
tenues dans  leur  première  période  d'irritation  jpar  cette 
surexcitation  anormale,  tandis  que  l'exhalation  séreuse 
abondante  qui  en  était  inséparable  aflaiblîssaitles  malades. 
Telle  est  la  première  irrégularité  qui  a  ële  observée  chez 
les  blessés;  elle  a  été  l'annoncé ,  soit  de  l'anomalie  dans 
les  périodes  que  ces  plaies' d'armes  à  feu  devaient  encore 
parcourir,  soit  des  complications  graves  qui  survinrent 
alors  chez  les  blesses;  et  en  effet,  du  septième  au  neu- 
vième jout^,  un  accès  de  fièvre  intermittente  mortel  au 
deuxième  accès  a  été  noté  dans  la  salle  Sainte^Marthè. 

IL  Ce  n'est  que  du  neuvième  au  quinzième  jour  que 
la  suppression  s'est  établie,  sans  que  l'exhalation  séreuse, 
déjà  existante,  cessât  de  dominer.  En  effet,  il  était  rare 
que  le  pus  constituât*  toute  la  masse  du  liquide  purulent  ; 
dans  la  plupart  des  cas  la  sécrétion  était  en  partie  séreuse 
et  en  partie  purulente,  et  quelquefois  presque  entière- 
ment séreuse;  elle  constituait  par  conséquent  un  second 
genre  d'irrégularité  d!autant  plus  grave  que  cette  seconde 
époque,  aussi  bien  que  celle  du  quatrième  jour,  consti- 
tue une  phase  da?>s^  le  cours  deâplaies-,  en  un  mot  la  pé- 
riode où  l'on  voit  comtoencèi*  là  réparation  de  lar  perte 
4e  substance. 

Que  Ton  ne  s'imagine  point  que  j'aie  Tintention  de  re* 
produire  ici  la  doctrine  des  jours  critiques  des  anciens , 
dont  Celse  même  a  fait  justice  à  la  fin  du  chapitre  qua- 
trième de  son  troisième  livré.  Mais  comme  je  netsonnais 
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ftucuQ  pliénoxnèDerqui  n'ait  ces  périodes  déter»î|iée$ ,  }e 
nepréaume  pas  que  pcrsOBUp  soit  disposé  à  contestei^i^ 
celte  des  maladies  ni  celle  qxîs  plaies.  C'est  eiicoi^e  d'après 
cç  que  j  ai  noté  com^ie  un  fait  d'observation  po^stapt^^ 
que  je  vais  cQnii.nuer  d'e^cpp&er  lef^it  clîuviiie 'q^e}etat>i{s 
ici  5  c'e&t-rà-diire  que  les  périodes  de  dét^rsio^ ,  de  suppu^f- 
jatipu.,  de  f  égénéraiioi:^  dn  de^me  et  de4a'ci(\alrioe,  an 
lieu  dç  paf^itre,  e^de  cons^ti^r  lespéi^io^es^qui  jjeKir  9^mt 
spéciales  ,  ont  été  remplacées  par  d^s  s^yn^ptèai^^  gr^yes 
qm  oat  rçpdu  la  mortalité  desrplasafflig#aat(^^ 

HL  L'éry&ipèle ,  la  diarrh^e^  la  pourrittire  d'bgpit»!', 
.les  hé.iAPirf  hagie^  conséci^tiyesy  ont  été  le  signal  du  d^ng^t* 
A^i  mçujiçait  }^  vie.  de$  blessés  et  la  troisièqae  eftu^  d'ar 
malie*     .  •        '  .  . 

Ces  accldens  constituaient  en  efliet,  les  un^  un  éiaX 
de  suj^exçifation ,  le&  antres  un  ^tat  d'épui^Qinent  quiS 
ajquté  à  celui  -qui  résultaifde  TexhaUiûon  &i^easc,' de- 
venait encore  un  obsède  au  retouF  des.  plains,  yprs  Iwt 
marche  régulière ,;  c'est-à-dire,  je  le  répète,  s'opposait 
à.la  c^atioixde  rinflammatioQ  qui  devait  stqien^r  Tçtar 
.^^lissement  régulier  dj^l^Siuppu^ti^ion^  à  la  fqrniatipndi^ 
:bpJMritgeon4<;eUulQ-va^ulaires  |  a^^çpmi^eRceûient  de  ci- 
iÇ^tfiçe,  et  ^i?^nà  U,co3^>v9iegQ^ftç«^des  bl^ççéi.  Enc^, 
ds^qs  toHt^  esp^e  d^m4^4ie,i  chaque  f^Qci^ni  <|iiid  i^ieni 
lacoo^pl^quiGr  pr^nte  ijîie  duré^.qiii  M  e^e^i^.pfoppe  et 
pendp^l^i^.li^e^M  la  ma^die  prjj^cipale  est,  eb.-  quelque 
^ri^,  "sufipendue  (^%;5aiinar^)^i$v  Ou  peiAt  juger  âinisi 
quel  danger  devaient  entraîner,  chez  des  malades  nâaibiis^ 
une  exhalation  Sanguine,  qui  ne  trouvait  sa  solution  ()ue 
du  nj^u^ièi^^^i^iqfii^ièm^  îoixr  dtà  Sii'pemiin^  de» 
é,r;ysipëles  ambulana  qy^  suffisent  quelqueCcirapout  épuiser 
^\;^Yen^.  l^s  malades  ;  U  dia;irrhée^i|iii  ^  ^ula^  les  conduit 


Digitized 


by  Google 


PtAlEà  D^ÀHMES   À    F£tt.  iSq 

au  tombeau;  enfin  la  pouriture  d^iôpital,  dont  les  ra- 
vages ne  sont  pas  toujours  faciles  à  borner* 
•  IV.  Le  quatrième  phénomène  qui  continuait  îa  cliaine 
de  celte  succp^sion  d'irrégularités  était  annoncé  par  l'état 
fébrile  intermittent,  l'état  fébrile  continu,  le  dévelop- 
pement de  lésions  viscérales,  rcxtînciion  prompte  de 
îa  vie. 

Si  l'on  était  tenté  dH miter  notice  illustre  nosograpbe, 
et  de  donner  à  cet  ensemble  de  symplôhiesl'épîthète  d*a- 
ïaxiquè^  il  serait  convenable  de  noter  la  forme  qui  lui  était 
spéciale  dans  cette  circonstance.. Ge  n'était  pas  une  ap^ 
parence  de  confusion  et  dé  désordre  (  Nososraphie , 
lom.  1er,  paç.  217,  sixième  édition),  niais  une  suspen* 
sîbn  dans  les  pbénoméhes  <pyi  caractérisent  ïès  princi- 
pales périodes  de  la  marché  naturelle  des  plaies ,  rempla- 
cée par  -Je-développèméiït  de  Symptômes  constituant  par 
eux-mêmes  des  maladies  graves ,  et  d'autant  ^us  à  crain« 
dre  que  l'éptiisemènt  des'btessés  en  recevait  assez  ordi- 
nairement uh  nouveau  degré  d'activité.  C'est  mainte- 
nant qù'îl  est  aîsé  d'apprécier  combien  il  devenait  difficile 
de  cbiiibîner  une  théra  pieu  tique  qui  pôt'êti*d  prescrite  avec 
quelqiie  efiBcacilé. 

V.  Les  accès  d'intermittence  qui  ciDmpliquaient  les 
plagies  d'armes  à  feu  étaient  leiîtement  mortels;  mais  le 
iiialade  succombait' prompt^meitit  s'il  étkit  déjà  atteint 
d^anérystp^tej  6t.  beaucoup  plus  promptemeht  encore 
s'il  aval  Ressuyé  tine  hémorrhàgie  consécutive. 

G^^àl'lé  dix-^huitîème' jour  que  Faccès  d'intermittence  a 
fait  son  invasion  chez  b  femme  qui  avait  eu  lé  deltoïde 
emporté  par  un  fragËnenii  ée  boulet  -,  cette  époque  est  en- 
coi%  réputée  accomplir  la'  dui'ée  de  la  troisième  variété 
du  mode  aigu  et  le  temps  auquel  la  convalescence  s'éta- 
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Mit  •,  ici  rintermillence  pernicieuse  prenait  la  place  de 
la  convalescence,  son  issue  était  dès  lors  facile  à  prévoir. 
La  même  remarque  a  dû  être  faite  très-souvent  dans  le 
cours  de  la  lecture  de  ce  travail. 

VI.  Letat  fébrile  continu,  d'abord  rémittent,  faisait 
des  progrès  très-rapides,  mais  ce  qui  était  digne  d'être 
soigneusement  signalé,  c'est  qu'il  avait  acquis  beaucoup 
de  gravité  avant  qu'il  fût  possible  de  reconnaître  aucun, 
symptôme  de  lésion  viscérale.  Dès  le  quatrième  jour,  la 
poitrine  ou  l'abdomen  étaient  évidemment  lé§és^  et  la 
nuit  suivante  les  malades  succombaient. 

VII.  Les  ouvertures  de  cadavres  ont  présenté  des  lé- 
sions organiques  dont  l'explication  résoudra  une  ques- 
liofi  bien  digne  de  notre  siècle.  (  Voyez  Lancette  Jran" 
çaise  ,  tom.  m ,  n*  6  et  la  ^  Journal  hebdomad. ,  t.  iv , 
pag.  425. ) 

VIII.  La  gravité  des  accîdens  soit  primitifs,  soit  con- 
sécutifs, n'avait  aucun  rapport  ni  avec  l'étendue  ni  avec 
.la  légèreté  des  blessures,  puisqu'elle  se  renouvelait  même 
pendant  et  la  convalescence  par  la  plus  légère  affec- 
tion morale.  Sa  marche  était  conslaminçnt  U  même,  soij 
issue  toujours  ftinestç,         .     ,., .  ;    , 

IX.  Quelle  explication  dounier  de  cette  constitution  si 
meurtrière?  à  quelle  cauçe.peui-o.n  l'attribuer?  Il  est  de 
fait  qu'une  opération  chirurgicale,  prolangée  par  une 
main  imprudente,  épuise  les  farces  du  malade  et  donne 
uu  caractère  insidieux  aux  phénomènes' consécutifs  à^ 
cette  même  opération^  mais  je  suis  dan3  le  doute  sur  U 
disposition  que  peut  donner  nn  courage  exalté  aux  bles-^ 
sures  dont  on  est  atteint 4a^s,  Q^lte  dianositâon  anormale. 
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CAS  DE  HERNIE  ÉTRANGLÉE; 
Par  M.  le  dopteur  Càrgasso»»e. 

Âge  adulte;  blmnorrhagie  chronique  ;  liernie  inguinale  ancienne,  riS- 
ductible.  -^  Etranglement  de  cette  hernie  a  la  suite  d*une  grande 
fatigue  ,*  gonorr'hûocèle.  —  Emploi  des  anti.phlogialiques;  disparî- 
llon  des  svmplômes  de  l'élranglcmcnt}  accroissement  de  ceux  du 
gonorrhéoccle  ,*  bientôt  après  retour  des  symptômes  de  Tëtrangle- 
ment. — Di^bridement  de  Tanncan  inguinal. —  Taches  gnngn'neuses 
de  Tintestin.  —  Réduction  de  ce  dernier  après  avoir  passé  une  anso 
de  fil  dans  le  mésentère.  —  Issue  des  matières  intestinales  par  la 
plaie  ;  deux  abcès  au  scrotum  ^  gtiérison. 

Hyacinthe  Angles,  de  Perpignan,  vitrier,  âgé  de  vingt- 
sept  ans,  doué  d*un  tempérament  bilieux  et  d'une  bonne 
constitution,  portait  depuis  long-temps  une  hernie  in- 
guinale gauche  réductible,  h  laquelle  il  n'avait  jamais 
donné  aucun  soifi  ]  il  était  en  outre  atteint  d  un  écoule^* 
ment  blennorrhagique  ancien.  Le  i3  janvier  i83o, après 
s'être  beaucoup  fatigué  à  la  chasse,  il  ressentit  une  dou- 
leur vive  à  Taine  gauche  et  dans  le  scrotum  causée  par 
Fissue  de  la  hernie.  Il  fit  aussitôt  des  tentatives  pour  la 
faire  rentrer^  elles  furent  infructueuses.  La  douleur 
augmenta  bientôt  d  mtensité ,  s'accompagna  de  coliques, 
d'éructations  fréquentes,  de  yomituritions,  et  le  malade 
fut  obligé  de  garder  le  repos.  Le  même  jour  de  l'acci- 
dent, M.  Féret,  docteur  en  médecine,  fut  appelé.  Il  re- 
connut d'après  les  symptômes  existans  et  les  circonstan- 
ces commémoratives  qu'il  s'agissait  d'une  hernie  étran- 
glée. Le  testicule  gauche  était  engorgé,  l'écoulement 
blennorrhagique  était  supprimé  dès  le  premier  moment 
de  l'accident  ;  la  tumeur*  était  très-douloureuse  et  les 
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tégumens  qui  la  recouvraient  étaient  rouges  et  euflam-* 
mes.  Ces  çirconstatàccs-  rendâîcbt  le  Iaxis  très-pénible 
pour  le  malade,  qui  poussait  des  cris  aigus  à  chaque  ten- 
tative ,  même  léçèrê.  Lé  {>ottls  était  concentré  et  fré- 
quent, la  soif  intense-,  le  malade  éprouvait  des  tiraille- 
mens  douloureux  dans  Fabdomen.  Plusieurs  sangsues 
furent  appliquées  sur  la  tumeur;  on  mit  le  malade  à  la 
dîètfe  absolue  ,  et  à  l'usage  d'une  tisane  tempérante  prise 
en  petite  quantité  à  la  fois.  Dans  la  nuit  suivante  il  n'y 
eut  aucun  amendement.  Le  deuxième  jour  les  douleurs 
abdominales  s'accrurent  et  le  ventre  se  ballonna,  le  fus 
alors  appelé  :  je  trouvai  à  l'aine  gauche  une  tumeur  volu- 
i>iineuse  oblongue ,  plus  large  à  la  partie  itaférieÉire  qu'à 
la  partie  supérieure;  les  tégumens  qui  la  refcguvraienl 
étaient  rouges  et  enflammés  \  elle  était  très-douloureuse 
ci  très-dure  à  sa  base ,  tandis  qiœ  son  sommet  pré&enlait 
un:  peu  d'élasticité.  Les  autres  symptômes  étaient  les 
mèrpes  que  la  veille.  Aussitôt  nous  prescrivîmes  uhe  sai- 
gnée du  bras  de  douze  onces,  un  cataplasme  émollicntsur 
la  tameurj,  des  fomentations  sur  l'abdomen,  la  diète  ab- 
solue et  la  limonade  pour  boisson.;  La  saignfée  fut  suivie 
d'un  soulagement  très-marqué  ;  hi  tumeur  cTin^inua  dfe 
vx)lumc  et  de  sensibilité,  les  éructations  fufeni  fnoiii^ 
fréquentes»  et  le  malade  éprouva  pendant  plusieurslieures 
uti  calme  très-satisfaisant.  Nous  renouvelâmes  le  taxis 
sans  aucun  avantage.  Comme  les  symptômes  d'étrangle- 
ment étaient  calmés,  nous  pensantes  qu'il  s'agisfeaît  d'un 
gonorrhéocèlc  plutôt  que  d'une  véritable  hernie.  Le  troi- 
sième  jour  les  symptômes  d'irritation  reparurent ,  mais 
avec  moins  d'intensité.  Des  sangsues  furent  appliquée*  €n 
grand  nombre  «Ur  la  tuniear.^  Jl^e  quatrième  jour  :lea 
»j^mpi6me»  d'étranglemont  tels  ^ue  le»  évwmioM  |  le» 
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hausses ,  le  bâilonnemeut  à\x  ventre  s'étant  déclares  de 
nouveau,  nous  jugeâmes  indispensables  de  débrider  l'an- 
neau pour  réduire  la  hernie.  Le  manuel  de  Topération 
fut  très-pénible  à  cause  de  Fadhérence  que  les  tissus 
avaient  contractée  entré  eux.  Arrive  dans  le  sac:,  il  s^é- 
cbappa  un  peu.de  sérosité  trouble  et  fétide.  Dès  qu^îïifut 
încîsé,  une  anse  înleslinale  se  présenta  5  elle  appartenait 
À  un  intestin  grêle;  sa  couleur  était  noirâtre  :  sur  son 
bord  libre ,  elle  présentait  quatre  lacTies  d'un  blanc  gri- 
sâtre de  trois  à  cinq  lignes  de  diamètre,  desquelles  la 
membrane  pérîtonéale  se  délachaît  avec  facilité.  Ces  ta-* 
cbes  étaient  évidemment  des  escarres  gangreneuses.  Le 
cordon  testiculaire  était  très-engorgé  et  le  testicule  lui- 
même  avait  acquis  un  volume  au  moins  double  de  Tétat 
naturel.  Après  avoir  débridé  l'anneau ,  je  tirai  au  deliôrs 
la  portion  d  intestin  qui  se  trouvait  logée  dans  le  canal 
inguinal,  et,  après  l'avoir . attentivement  examinée  et 
nous  être  assuré  qu'elle  n'était  point  altérée ,  je  passai. 
une  anse  de  fil  ciré  à  travers  le  mésentère ,  à  trois  lignes 
du  bord  adhérent  de  Tintestin,  vis-à-vis  les  points  gan- 
greneux. J'opéiai  la  réduction  de  manière  à  faire  rentrer 
la  dernière  la  portion  d'intestin  sur  laquelle  se  trouvaient 
les  escarres,  dfc  telle  sorte  qiie  celles-ci  occupassent  le 
fond  de  la  plaie,  et  que  leur  chute  ne  fût  point  suivie 
d'un  épanchement  de  matières  fécales  dans  la  cavité  du 
péritoine.  L'anse  de  fil  fut  Bxée  au  dehors  5  la  plaie  fut 
recouverte  d^un  linge  fenêtre;  elle  fut  maintenue  béante, 
vîs-à-vis  l'anneau,  à  Tarde  de  quelques  bt)uleltes  de  char- 
pie,.soutenues  par  des  compresses  et  une  bande  placée  ea 


Digitized 


by  Google 


a44  CLINIQUE    ET    MÉMOIRES. 

de  nouveau  ;  nous  pratiquâmes  une  saignée  de  douze  on- 
ces. Immédiatement  après  la  saignée  ,  le  malade  expulsa 
deux  gaz  par  Tanus ,  et  dans  la  nuit  il  poussa  deux  selles 
abondantes ,  demi-liquides.  (Diète^eau  de  veau  acidulée 
avec  le  jus  de  citron  ;  fomentations  émollienles  surVab^ 
domen.) 

Le  cinquième  jour  de  la  maladie ,  deuxième  de  Topé- 
ration  j  les  éructations  et  les  nausées  ont  cessé  ;  les  selles 
sont  fréquentes,  de  consistance  presque  liquide,  accom- 
pagnées de  coliques  ;  le  ballonnement  du  ventre  persiste, 
il  est  douloureux  au  toucher.  (  Mêmes  prescriptions , 
moins  la  saignée.  ) 

Le  sixième  jour,  les  selles  sont  toujours  fréquentes  et 
de  même  nature,  le  ventre  est  moins  tendu,  les  douleurs 
ont  diminué;  le  malade  a  de  la  fièvre,  il  a  soif  aussi. 
{Les  prescriptions  sont  les  mêmes  ^  il  suce  quelques  tran^ 
ches  d'orange  sucrées.  ) 

Le  septième  jour ,  les  selles  sont  moins  fréquentes , 
1  appareil  exhale  une  odeur  fétide.  Premier  pansement  à 
quatre  heures  du  soir  :  les  pièces  d^appareil  se  détachent 
facilement ,  la  suppuration  commence  à  s  établir. 

Le  huitième  jour ,  cessation  entière  des  douleurs  ab- 
dominales ,  déjections  alvines  moins  fréquentes ,  dimi- 
nution du  volume  du  ventre ,  excepté  aux  environs  de 
Taine  gauche,  où  il  existe  un  engorgement  pâteux  très- 
prononcé  ;  la  suppuration  est  plus  abondante ,  elle  ex- 
hale une  odeur  fétide  ;  lanse  de  fil  est  retirée. 

Le  neuvième  jonr,  le  malade  pousse  deux  selles  peu 
abondantes,  la  soif  est  moins  intense ,  il  existe  encore 
de  la  fréquence  dans  le  pouls,  Tengorgement  inguinal 
augmente  ,  il  est  douloureux.  Troisième  pansement  :  la 
plaie  est  recouverte  d'une  grande  quantité  de  matières. 
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jaranàtres  qui  se  sont  ëcliappées  de  l^intestin  ;  pendant  le 
pansement  il  s^en  échappe  encore  et  le  malade  expake 
un  gaz  par  le  fond  de  la  plaie.  [Diète ,  mêmes  prescrip-^ 
fions.  ) 

Le  dixième  jour,  deux  selles  liquides  et  fétides,  don-»' 
leurs  légères  dans  le  bas- ventre ,  plus  prononcées  vers 
Taine  gauche.  Quatrième  pansement  :  la  plaie  présente 
une  assez  grande  quantité  de  matières  intestinales.  (Mé^ 
mes  prescriptions.  ) 

Le  onzième  jour,  une  selle  peu  abondante^  diminu- 
tion des  autres  symptômes;  les  matières  intestinales  con- 
tinuent à  s^échapper;  Tengorgement  de  Taine  gauche  est 
diminué  \  la  plaie  prç3ente  dans  sa  circonférence  un  as<^ 
pect  rougeàtre ,  son  fonds  est  d'un  gris  brun.  Le  volume 
du  testicule  a  sensiblement  diminué;  le  pansement  est 
renouvelé  deux  fois  par  jour.  (Mêmes  prescriptions.) 

Le  douzième  jour,  point  de  selles;  la  plaie  est  recou- 
verte d'une  moins  grande  quantité  de  matières  intesti- 
nales ,  la  suppuration  est  bien  établie ,  la  fièvre  n'existe 
plus ,  le  malade  est  dans  un  état  satisfaisant. 

Le  treizième  jour,  la  plaie  est  en  très-bon  état,  la 
quantité  de  matières  intestinales  diminue  ;  aucun  déran- 
gement dans  l'état  de^iôalme  du  malade  ;  il  appète  des  ali- 
mens.  Nous  lui  accordons  de  petites  doses  de  fécule  de 
pommes  de  terre  cuites'  dans  l'eau  et  édulcorées  avec  le 
sucre. 

Le  quatorzième  jour ,  le  malade  digère  très-bien  la 
fécule;  le  pansement  n'ôflfre  rien  de  remarquable.  L« 
région  hypogastrique  présente  uli  pûii  dé  tèil^on  sans 
douleur.  (Deux  onces  d'huile  d' amandes' doùeeê.)  » 
'  'Lequînzïèbie  jour,  ^uhtatmV. quatre  séltett  tfbotxian- 
tes  et  fétides*  La  tension»  de  PJbypdgàsfrè  'dl9j|)«#Ètt9  h 
iVot^emJre  1 83o.  Tome  IV.  17 
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quantité  de  Aiadire^  int^ti&alea  ëokappée  par  la  plaie 
f  A!'  i  peine  setiaible.  Le  reste  de  la  journée  ealme  par« 
ùîu 

Le  seizième  joiir>  la  suppuration  est  moins  abondante  i 
on  y  aperçoil  encore  des  matières  intestinales*  (  Eau  su'^ 
crée  pour  boisson  y  fécule  de  pommes  de  terre  pour  ali* 
ment.) 

.  Le  dix-*s^tième  jour ,  le  malade  éprouve  des  élance* 
mens  dans  la  plaie  ;  le  testicule  est  plus  douloureux ,  la 
suppuration  a  sensiblement  augmenté  »  le  pouls  est  fé- 
brile. 

Le  dix-huitième  jour,  les  élancemens  oontiauent,  la 
fîèyre'  persiste  ^  Tabdomen  ne  présente  ni  teasipn ,  ni 
douleur. 

Le  dix-neuvième  jour ,  le  malade  a  souffert  tonte  la 
matinée  ;  au  moij^ent  du  pansement  la  plaie  est  inondée 
d'un  pus  manc  et  bien  lié.  Il  sVtait  formé  un  abcès  dans 
le  scrotum.  Nous  n'avons  aperçu  aucune  trace  de  ma- 
cères intestinales. 

Le  vingtième  jour ,  la  suppuration  a  diminué,  la  fièvre 
^  con^^plèlemem  cessé  et  le  ma<lade  est  beaucoup,  plus 
.calme* .  . 

Le  vingt-unième  jour,  le  malade 'ne  pt^senle  rieii  de 
f^mârquable  -,  son  état  s'améliore  d'une  iiMtiièretQfMdei^ 
l^s  matière»  intestinales  *  ne  ^'éckiE^ppçni  plftis  par  la 
plaie. 

r  Le  '^iiKgl-deaxièmtf  j^Wî^  i^jpiigastre  dISre  M»  peu  de 
Aénsidn  aans  doul^r?)  1^  «ualadena  eu.  auG^ne/^l^ 
rd(Qf  uîs  ie  4^  ^il  4p^Hl^d«ir<iU»ladse«  (iPeux  onoes  ^'ifuUe 
d'amandes  d^HCH^,^,  :\.  au  .  , 
<^.  l«î>Wi»Wiri?i^»i«)joWi  l'hjiSçft  pTodtfît.Mois4î|iles 
ii(bgllâ«l4^botiéi^ 
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pr4^d  ahemftwemenJt  im  bmiilisn  à»  ve9^^  iPtt  Ml  h  /«• 
êule  de  'potni^i^^  de  êeine.  ) 

Les  joÙMsui vans ,  jasqu'aa  3q^  il.pr^iepi(S  iPMJAiipi  IW 
éUd  Mtiêhié$iat\  il  n'a  eu  aucuQfi  aellç^  il  «hq!^  prîf 
Mec  iqMance.de  lui  aixordervie»  alioieii#  aati^es»  {PQtffge 
mu  éouittonj  un  peu  de  fuolaiUe  bo]UUie*  ) 

Le  irent^^troisièine  joi^r  ^  la  f^onstip^tio;!!  çoAtîlKi^^ 
{^eux  onces  d^huUe  d^ amandes  douces  dam  un  içmdQn.) 
'  I^e  lendemain  le  malade^  nayanX  eu  ^ucjil^  ^ellç» 
éprouve  un  peu  de  malaise.  (Deu:f  hivwiemémollifiHi*) 
Vers  le  soir  il  rend  avec  beaucoup  de  peîn^  ^9i^»\(\p9!^,S9e 
erémens  «cdides^  U  «st  immédiateme»!  sQuUe^. 
*  I^e  trente^neuvièiiieîottr,  des  élauoemeii^^atfojU  aeiMik 
dans  kaprotom*)  il  seibme  unaoeou^al^Pès)  le  p^f 
Qsi^dbrilev 

'  Les  jours  «uivaaa  ie  mdade  xontiuue  k  j^s^niUr  .4i# 
douleurs  laucinsaKcs)  Ha^^cmUnueUemeotiii  ftèvi^.  i^ 
Scrotum  est  uès^engorg^^  U  pr^^ente  à  aa.j^rtije  ai4ér 
Treure  et  moyenne unetumeur^dausiaque^pla  suppurUfr 
îâon  est  manifeste. 

'  lie  quaraote-cinquiàme  jour,  Tabeès  a.^léowr^at  j  {I41 
fourni  un  pus  bien  iié  «t  de  Ixmne  «stuce^  .Ite  joitlftdci  ^ 
'notilagé. 

fie  quarante-^ixiènie  jeur,  ^plus .  de  Akiff^e^  ;  le  ^a2dd# 
^t-rentrë  dans  Tétat  dç^cakne  wil  élaîtaLraj||tJbi/aif«ftf 
^n  de  ce  dernier  abccès  \  ib  .suppuraliua  ^mûi  vo, 
'  ^lie  chiqiiame-^rôîffî^e jonr  v  îla^petite  ^kie jrânilMlMt 
de^'ouirerture  4«  Fab<rls.«s6il4(nttièrém«iU/  Qt(ta|mié0«  filf^ 
puis  ceHo<^[MM[U»  k'«ilâlad«^  été  de  joie^x  W4nbe|iX*.Aii 
«mitaiite*4iliimo'}oiii^âltiéteit*ï<om]»ljèlieuMI^  IX 

jMii  âepitl»^Htu0lbciBfiie&kaàtS^  et  '^^Wfê$:ï^symm 
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Réflexions.  Cette  observation  est  remarquable  i"*  par 
Texistence  simultanée  d'une  hernie  étranglée  et  d'un 
gonorrhéocèle  ;  a*  par  la  rapidité  avec  laquelle  les  plaies 
avec  perte  de  substance  de  Tintestin  se  sont  cicatrisées. 

Dans  le  premier  moment  de  Taccident ,  lorsque  les 
symptômes  de  Télranglement  dominaient ,  que  le  testi-* 
cuie  était  encore  peu  engorgé ,  il  était  facile ,  surtout  en 
se  rappelant  les  circonstances  commémoratives  ,  de  décî* 
der  qu'il  s'agissait  d'une  hernie  étranglée.  Mais,  plus 
tard ,  lorsque  l'engorgement  du  testicule  était  très*pro- 
nonce,  que  cet  organe  était  devenu  très-douloureux,  que 
les  tégumens  du  scrotum  étaient  rouges  et  enflammés, 
surtout  après  que  la  saignée  eut  suspendu  tous  les  symp- 
tômes de  l'étranglement ,  le  diagnostic  devint  plus  diffi« 
cile.  Nous  surveillâmes  le  malade  de  près  ^  çt  i  la  pre- 
mière réapparition  de  ces  derniers  symptômesnous  prati- 
quâmes l'opération.  L'intestin  avait  une  couleur  noire, 
mais  il  était  rénitent,  excepté  dans  quelques  points  qui 
étaient  d'un  gris  blanchâtre  et  dans  lesquels  la  membrane 
péritonéale  était  altérée  et  se  détachait  avec  facilité.  Ces 
points  formaient  autant  d'escarres  que  la  suppuration  de- 
vait détacher,  de  sorte  que  l'issue  des  matières  intestinales 
par  ces  points  était  inévitable.  L'indication  essentielle 
était  de  s'opposer  à  Tépanchement  des  matières  dans  la 
cavité  du  ^ritoine.  Pour  la  remplir,  il  était  urgent  de 
faciliter' l'adhérence  de  l'intestin,  avec  l'orifice  interne  di^ 
cbual  inguinal,  de  telle  «orto  que  les  esqarrcs  corres- 
pondissent ail  fond  de  la  plaie.  Nous  sommes  heureuse-* 
ment  parvenus  4  ce  but  en  passant»  un  fU  ciré  à  travers  le 
mésentère.'Les  adhérences 'se  sont  iormées  rapidement , 
et  notfs  avoM  retiré  le  fil'à  ia  fin  du  quatrième  jour. 
Â  cette  époque  la  chute  des  escarres  n'avait  pas  eucore 
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eu  lieu  ;  mais  nous  avons  jugé  que  les  adhérences  étaient 
établies  /  parce  que  lorsque  les  surfaces,  mises  en  contact 
immédiat,  sont  enflammées,  elles  se  forment  rapide- 
ment. La  présence  du  £11,  devenu  par  cela  même  inutile» 
aurait  pu  donner  lieu  à  des  accidens..La  chute  des  eSf* 
carres  s'est  opérée  le  septième  jour,  et  les  plaies  qui  en 
ont  été  la  suite  se  sont  guéries  avec  une  extrême  rapidité. 
La  guérison  du  malade  n'a  été  retardée  que  par  les  deux 
abcès  qui  se  sont  formés  au  scrotum  à  la  suite  de  Finflam* 
mation  du  testicule.  ... 


CAS  DE  BRULURE^, 

Sum  de  mort  au  bout  de  idouze  heures; 

Recueilli  par  le  D^  Scrkvribr. 

Les  brûlures  sont  de  tous  les  accidens  ceux,  auxquels 
les  femmes  paraissent  le  plus  ex{>osées.  La  gravité  des 
plaies  est  d'autant  plus  grande,  qu'outre  l'étendue,  la 
profondeur  des  brûlures,  cette  gravité  reconnaît  pour 
cause  divers  corps  incandescens ,  dont  la  différence  con- 
.  stîtue  le  degré  des  dangers  auxquels  se  trouvent  expo- 
sés les  individus  brûlés.  En  eûet,  on  remarque,,  et  Tob- 
servation  que  je  vais  citer  en  fait  foi ,  que  les  brûlures , 
suites  de  la  combustion  des  vètemens,  laissent  des  traces 
plus  profondes  que  celles  déterminées  par  Içs  brûlures  4o 
l'eau  bouillante ,  de  l'huile ,  ei^ception  faite  des  brûlur^es 
.r^ultant  de  l'application  d*un  métal  incandescent  on  de 
tout  autre  métal  en  fusion ,  ^e  certains  acides  ou  çu 
pbo^phprp. 
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ti  âSsîgnktit  aux  Ërûlûrcs  ûèà  Aegtéh  iABêf^m^  hSà 
îprâticieTis  ôht  duëtablir  des  dlSËrèfittii  d'intëttëité,  hûàià 
ià  hâCiire  du  corps  brûtàtit  et  ëèloii  U  nàttit^  dfà  péttiH 
Viir  I^nelles  là  ëohi&astbii  p^ùt  àVoif  liëtl.  De  fnèttfè 
!|&é  daâs  éélte  distihciibh;  ils  bitt  dû  aroir  égard  k  \k 
Bfîidilë  ^Vàs  bU  ihcâlié  grahile  àtté  lal|iléll«  là  cbftikltf^ 
tlbh  S'élièré ,  qiié  U  cbihbiîàiit^ii  è6it  fâédiâté  du  ibfalé* 
«îàte, 

Fà¥  le  £iU;  ëeé  iSifl^rëfac^  mBliisë^l  ûti  ^rôfidMlt 
plus  ou  moins  certain  sur  les  chance^qùëpéti^enC  tioilrllr 
les  malades,  tant  par  rapport  k  la  nature  de  la  brûlure, 
que  par  rapport  à  Ta  nature  des  parties  qui ,  comme  les 
extrémités  supéri^res  ou  inférieures ,  offrent  moins  de 
dangers  que  les  brûlures  dont  peuvent  être  atteints  la 
poitrine  ou  le  ventre. 

Quelque  graves  que  soient  les  blessures  des  extré« 
mités,  on  les  voit  souvent  éneerè  guérir,  tandis  que  les 
brûlures,  même  peu  profondes,  de  la  poitrine  ou  du 
'èléfatiféi  otiï  ùiè  issue  funeste  plus  ou  moins  proft^te.* 
Ceitlé  'AicWûâe  Winînaîsèn  s'explique  fa:cilement  pat  la 
i'at)idité  ài^éc  laquelle  rihQammàUèn  slê  toràmuniqViè  à 
3es  visc^rèis  si  susceptibles  par  lùût  ok'gànisatioti  pf tïf^liB 
A'ilrè  liii^t'essiûnÀ^s  |>àr  toutes  lés  causes  délétëiigà,  et 
plus  éiicbré  par  celles  qùî ,  càiètiiè  les  corps  încktidéil- 
è'ens ,  ttansnaétteht  avfec  une  rapidité  înap^récîabte  lèâr 
acttoii  d'ésorgànissftriée.  Aussi  Vbi't-bn  succàmbeî*  feù  fÊa 
d^éurés  àes  ihdivîdus  (^uî  paraissaient  n'a  Voir  ^frb&^ë 
'  qû^un  effet  passager  d'ùîîie  brûlure  qui  h  ofià^iiît  irffc*J>éc- 
'tateût's  îgnorahs  pour  Wul  d'a'hger  iju'ïrtie  ëscarrfe  ^u 
àpprëcïéé  eh  ràiisbh  dé  son  peu.  d'étendue  à  l'ëtt^feàfr, 
âiaîs  dbn't  l^iià^'p'resslbn  rapide  et  profo'nde  é'tàrt  pdtf*  9e 
médecin  exercé  le  sujet  de  craintes  fondées  et  tfai  Htfillit 
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«(mdmire  incesanismeiit  «n  tombeau  la  malkettreose  vie- 

Si  Von  jugeait  de  la  gravite  d'une  brûlure  par  riatetl-* 
site  de  4a  daulêur  qui  en  est  ia  suite  nécessaire ,  on  pour- 
rait se  tromper^  et  la  gravité  des  symptômes  ne  serait 
alors  iqu'eQ  raison  de  la  susceptibtlité  nerveuse  des  indt"* 
Yidus. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  :  toute  brûlure  mérite ,  selon  moi, 
une  atiention  sérieuse  dans  la  sommie  des  phénomènes 
qv^ 'pTésente  Vimpf'essionabîlité  ^  si  je  puis  m'exprîmàr 
ainsi ,  d«s  malades  ;  elle  mérite  également  une  attention 
«érieuse,  relativement  au  sexe,  à  Tàgc,  à  la  constitution, 
aux  babitudesde  Tétat  physique  et  moral  des  individus: 
Chaque  individu  parait  doué  d'une  sensibilité  qui  lui  est 
particulière.  La  douleur  est  donc  plus  ou  moins  sentie  , 
plus  ou  moins  réfléchie,  selon  la  susceptibilité  des  su- 
jets; je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  le  désordre 
mor^l  qui  survient  dans  certaines  brûlures  est  relatifs 
cette  susceptibilité  physique  plus  ou  moins  développée 
Dhesb  certains  individus  du  sexe  féminin  surtout  ^  eu 
M^gard  même  à  la  ténuité  des  tissus  et  à  la  transmissioft 
rapide  de  la  chaleur  et  delà  douleur  plus  ou  moins  aiguë 
qui  i'aiécompagne  ou  en  est  la  suite. 

Cependant  comme  on  remarque  communément  chez 
les  brMés  une  exaltatioii  extrême  de  la  sensibilité ,  au 
moment  ou  peu  d'instans  après  la  brûlure,  on  sera  étonpé 
de  rencontrer  chez  la  personne  dont  je  vais  décrire  Vob- 
«ovation,  que  malgré  l'étendue, la  profondeiir  desbrû- 
lureS)  la  malade  n'ait,  pendant  les  heui^s  qui  se  sont 
écoulées  depuis  son  accident  jusqu'à  sa  mort ,-  éprouvé 
d'auUre  sensation  désagréable  que  celle  d'un  froid  excès- 
«if  9  tpi  hà  faisait  solliciter  k  chaque  instant  d^étre  ré- 
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chauffée.  Chose  extraordinaire,  c  est  que  pendant  tout  le 
pansement  et  pendant  tout  le  temps  qu  on  était  occupé 
de  la  couvrir  de  vètemens  chauds,  elle  ne  s'occupait  que 
des  détails ,  que  des  intérêts  de  sa  maison ,  ainsi  que  de 
toutes  les  personnes  qui  se  trouvaient  près  d^elle.  Cette 
sorte  d'insensibilité  pourra  peut*étre  s'expliquer  par  des 
particularités  que  fournira  l'observation  sur  laquelle  je 
vais  fixer  votre  attention. 

Madame  ***j  âgée  de  soixante-quatre  ans,  sujette  ^de- 
puis nombre  d'années  à  des  accès  de  sommeil  léthargi- 
que^ dont  la  durée  était  ordinairement  de  vingt  à  trente 
minutes,  avait  veillé  le  i3  janvier  plus  tard,  qu'à  l'ordi- 
naire, et  minuit  était  déjà  sonné,  lorsque  son  mari, 
couché  depuis  long-temps ,  l'engage  de  quitter  le  cabi- 
net où  elle  passait  ordinairement  ses  soirées,  pour  venir 
se  mettre  au  lit.  Occupée  à  ses  travaux  d'aiguille ,  cette 
dame  avait  vu  le  temps  s'écouler  sans  se  douter  de  l'heure 
avancée  qui  l'appelait  au  sommeil.  IN^e  croyant  point 
ce  que  son  mari  lui  disait ,  elle  se  lève  de  dessus  son  fau- 
teuil pour  reconnaître  elle-même  si  son  mari  ne  la  trom- 
pait pas.  Un  qui.nquet  placé  sur  une  petite  table  au  des- 
sus duquel  elle  regarde  Theure  de  la  pendule ,  mit  le  feu 
au  bonnet  qui  couvrait  sa  tête.  Il  parait  que  la  malheu- 
reuse fenmie ,  surprise  tout  à  coup,  ainsi  que  cela  arri- 
vait fréquemment,  par  ce  sommeil  léthargique,  se  remit 
aussitôt  dans  son  fauteuil ,  s'endormit  profondément  sans 
s^apercevoir  de  suite  que  le  feu  occupait  son  bonnet. 
Bientôt  la  flamme  envahit  son  fichu  et  les  autres  yéte- 
^ens  du  côté  gauche,  son  habitude  étant  de  dormir  tou- 
jours appuyée  sur  le  côté  droit.  La  figure,  une  partie  du 
col  étaient  déjà  brûlés,  lorsque  le  seçtiment  d!une  chiH 
leur  yive  et  profonde  la  retire  de  4on  assoupissement  1^ 
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tliargîqûe.  Revenue  à  elle  comme  d'un  songe ,  elle  se 
lève  précipitamment  en  criant:'  «  A  moî ,  je  brûle...  je 
suis  toute  en  feu.  »  Il  n'était  plus  temps  ;  le  feu,  quoique 
éteint  presque  aussitôt  par  un  sceau  d'eau  qu'on  lui  versa 
sur  le  corps,  avait  brûlé  si  rapidement  et  si  profonde* 
ment  les  tissus  externes^  qu'ils  avaient  disparu  avec  les 
vètemens  dont  on  ne  recueillit  que  quelques  lambeaux. 
La  malade  fut  aussitôt  déposée  sur  un  matelas ,  enve- 
loppée de  couvertures.  Lorsque  j'arrivai ,  je  la  trouvai 
dans  l'état  suivant  i 

La  moitié  du  côté  gauche  à  partir  du  tiers  inférieur  de 
la  face  y  le  col,  l'épaule,  le  bras,  l'avant-bras  et  la 
main,  la  plus  grande  étendlfe  du  sternum ^  les  trois 
quarts  de  la  poitrine  et  du  dos ,  tout  l'abdomen ,  les 
parties  génitales,  la  partie  externe  et  postérieure  des 
suisses  gauche  et  droite,  une  grande  partie  de  la  jambe 
du  côté  gauche,  présentaient  l'aspect  d'un  arbre  dé- 
pouillé de  son  écorce.  Les  tégumens  du  ventre  s'étant 
détachés  et  repliés  sur  eux-mêmes ,  ressemblaient  aux 
couches  successives  des  écorces  de  ces  chênes  vieillis  et 
décolorés  par  le  temps.  Les  lambeaux  de  tégumens  qui 
recouvraient  la  paume  des  mains  et  les  extrémités  des 
doigts  ou  se  brisaient  par  éclats,  ou  se  repliaient  sur 
eux-mêmes  commode  la  corne  ramollie. 

Je  trouvai  la  malade  étendue  sur  un  simple  matelas  ; 
je  devais  ih'attendre  à  ce  que  ses  plainte^  fussent  celles 
de  la  plus  vive  douleur.  Bien  loin  de  cela ,  cette  malheu- 
reuse demandait  seulement  qu*on  là  réchaùflat  par  tous 
les  moyens  possibles ,  ajoutapt  que  le  froid  qu'elle  éprou- 
vait était  excessif.  Je  la  fis  de  suite  envelopper  d'un  drap 
sec,  de  couvertures  de  laine;  6t  les  extrémités  furent  ré- 
chauffées k  Taide  de  bouteilles  de  grès  rem|)lîes  d'eau 
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ter  rimpres^ipu  d'une  chaleur  trop  vive  fit  trop  Mibîtfi[. 
Vabdom^ ,  les  cuiases  farept  coptinueU^ipieatirécfaai»^ 
f^  ji  Faide  d«  serviettes  chaudes.  ]>  ««ilade  s^  tfown 
biea  da  ce  premier  secours ,  et  peu  d'instana  apr,èa  ^e 
pro^^ai  au  panseo^pt  >  qui  cou^ste  à  couvrir  toutes  ]#$ 
parties  brûlées  avec  des  compresses  epduites  4^  içér^t 
opiacéy  gt  tout  Tappareîl  maiatepu  le  plus  cbwdeçofi^t 
pD/isih}G  k  Taid^  4^  mojfens  que  j^e  viens  d'iudiqu/e^. 

La  cbaleur  naturelle  se  rétablit  inseoj^iblcm^njt ,  .et  |^ 
]^al^^  f/epnt  spn  çar^i^ère  b^bijt^uel  4e  viyaçit^.,  ne  s'oc- 
pup^nf  qi^e  d'encour/iger  toutes  les  persomies  qv^  V^^^ 
toura^iciiit ,  lie  jfigeap^  p«0:.,so^  accident  au^i  grave  .«t 
paraissant  seulement  djé§esp4fée,que  le  trfitazD^f^t.seffait 
lopg  et  probablemei^t  trè^-doulour^x  par  la  su^];^*  ,Ç|t 
.é\9X  4e non-4ouleur^  de  vivacité,  de  calme  d'.espritdu^ 
dispui^  4^^^  heures  après  ipif^uit  îu;squ'à  h^it  heures  (^ 
matiu ,  époque  à  laque)).e  le  sptnmeil  létb^^iqjuç  et  f^ 
matçKf  S^eii^para  de  la  inala4e*  Dès  cet  îpstaMt  1^  seuÂ* 
bilit^  pl^ysique  et  morale  fut  é^çiote^  ^es  p^tjes  brAlé^s 
e^  non  brûlées  ne  donifai^nt  aucu^  sigfxes  de  df)^^f^. 
Lje,  ppi^,  petit  let  coocentré,  était  accpmpagné  4'uiV^ 
.J4gèi;e  ii^rmittence.  A  midi ,  douze  genres  ap^ès  Tacoi- 
dent,  la  malade  ayait  cessé  d*exister.,]Nul  s jmptiàn(ie  d V 
gpi^e  ne  a^éta^t  manifesté  9  ]es  fissîstan^  croyaient  que  la 
mfdil^o^treuse  doriçait  encore  ^  Tautopsie  ne  fvit  point 

.Cettç  observatipn,  qi^  ai^L  pi^emier  f^speçt  ne  présente 
rien,^utre  chose  4e  rema.rquable  que  Texempie  d'.u^ebrir- 
Jure  au  troisièt^^  degr<é  et  .terminée  par  la  mort ,  a  ce^ 
pendant  cda  de  particulier  de  n  avoir  laissé  après  elle 
,4'4Vti;«8Qfisatiou  ^ue  çeUe  d'un  refroidissement  ^lacif^  t 
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accompagné  de  claquement  de  dents  »  et  de  tous  les  phë- 
pomènesqui  constituent  Timpression  d'un  froid  excessif 

De  plus  9  en  considérant  la  disposition  habituelle  dp 
la  malade  à  un  sommeil  léthargique ,  on  remarque  a\ec 
surprise  cet  état  d'insensibilité  à  laquelle  les  ti^sys  et  les 
organes  étaient  assujétis  dans  les  moniens  de  léthargie^ 
puisque  la  sensibilité  ne  s'est  maniiestée  qu'à  l'instant  où 
la  combustion  avait  déjà  désorganisé  les  parUçs  extç- 
rieures,  attaqué  les  organes  intérieurs,  que  la  malade  se 
réveilla  comme  en  sursaut  en  criant ,  a  le  brûle... «,  je 
suis  eh  feu ,  »  encore  plus  effrayée  de  la  flamme  qui  l'en- 
veloppait que  dolorifiép  par  la  brûlure  elle-même.  La 
combustion  avait  duré  assez  de  temps  pour  consumer  les 
vètemens  et  ne  laisser  q«ie4e«  lambeaux. 

La  présence  d'esprit  de  la  malade,  qui  a  conservé 
l^rès  un  acddeiit  Mc^rlel  tout  le  sang-froid  doiit  elle 
était  susceptible ,  iilâiqù'e ,  k  H^efi  {>as  douter ,  que  le 
coma  léthargique  auquel  elle  était  sujette  depuis  dix  an- 
nées et  qui  se  répétait  plusieurs  fois  dans  le  jour,  avait 
déiruic  ad  anéanti  la  SensîbîKté  organique.  Aussi  là  ma- 
lade ne  manifesta  d^auti'e  sensation  douloureuse  que  celle 
qu'elle  raf^^ortait  à  l'împressiota  d\in  froid  excessif  qu'il 
{kllùt  combattre  par  tousses  moyétis  caj)abliefs  de* rétablir 
le  plûè  promptenrënt  poSsiblfe  îa  chtfleûr  hatut^elle.  Ce 
freSd,  il  "^t  vrai,  devait  être  d^alitant  plus  sensible  qtic 
les  tissuis  extérieurs,  isubj^cens,  avaient  été  détruites 
pat*  lacoinbùstion,  et  que  le  sentiment  de  là  chaleUr 
àvaSt  étë  de  suite  remplacé  "par  cduî  de  î*împression*du 
froid  quL,  frappant  les  Xissus  extérieurs  misÀ  découvert, 
se  communiqua  avec  la  même  rapidité  aux  organes  in- 
térieurs ,  et  produisit  chez  la  malade  cette  anxiété  péni- 
ble qui  ne  se  dissipa  qu'après  que  la  cbaleur  naturelle 
eut  été  rétablie. 
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La  mort  sans  agonie  qui  termina  doucement  les  jours 
de  la  malade  fut  la  suite  nëcessaire  de  ce  coma  lëtbargi* 
que  qui ,  en  se  manifestant  avec  ses  symptômes  ordi- 
naires, compléta  la  série  des  phénomènes  horribles 
d'une  combustion  dont  je  viens  de  présenter  le  hideux 
et  douloureux  tableau. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE, 
ANALYSES  D'OUVRAGES. 


De  la  Péritonite  puerpénde  et  de  Vouifrage  de  M^  Bau^ 
deloque  sur  cette  maladie  (  i  )• 

a  Rien  n'a  plus  varié  que  les  opinions  des  médecins  sur 
la  fièvre  puerpérale.  Si  Ton  consulte  les  auteurs,  depuis 
Hippocra te  jusqu'à  pos  jours,  on  voit  que  les  uns  dési- 
gnent sou$  ce  nom  la.  phlegmasie  de  lutéruA»  les  autres 
l'inflammation  des  intestins  de  l'épiploon^  certains  une 
,  fièvre  gastrique ,  -quelques-uns  une  fièvre  atax^quc ,  etc«  \ 
enfin  il  n'est  pas  de  fièvres  et  de  phlegmasi es  qu'on  n'ait 
observé  à  la  suite  des  couches,  etauxquelles  ou  n'ait  donné 
\QTiom.A!àJièvre puerpérale.  (Nosograph.  pMlospp. ,  1. 1, 
p.  38a,  6«  édit.  )  »  Faut-il ,  comme  le  fait  Pinel ,  cou- 


(i)  Traité  de  î a  Péril onite  puerpérale,  par  A.   C.  Baudeloque  » 
docteur  et  agrégé  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  i  vol.  in-8  4e 
'  5oo  pages.  Paris ,  i83o.    '     .  '     •      « 


Digitized 


by  Google 


dure  de  cette  diversité  d  affection  que  1  état  puerpéral  n'a 
rien  de  propre,  rien  de  spécial  \  quil  dispose  aux  mala- 
dies comme  le  ferait  toute  autre|cause  débilitante,  ou  exci- 
tante, et  que  les  auteurs  qui  avaient  vu  autre  chose  dans 
cet  état,  avaient  imagine  des  causes,  tandis  quen  réalité 
il  n'y  avait  que  des  ejQfets  (  pag.  SgS  )  ? 

Certes ,  les  sectateurs  les  plus  fervens  de  la  doctrine 
physiologique  ne  désavoueraient  pas  cette  dernière  phrase  : 
«  Nous  prenons  acte  de  l'aveu,  s'écrieraient-ils ,  rien  de 
spécial  dans  la  fièvre  puerpérale ,  rien  de  spécial  non  plus 
dans  les  autres  pyrexies  ^  ici ,  comme  là ,  on  a  toujours 
mis  des  causes  imaginaires  ou  il  ne  fallait  voir  que  des 
effets.  »  J'en  demande  pardon  à  la  grande  ombre  de  Pinel, 
j'en  demande  pardon  au  zèle  de  ces  messieurs^  ici,  comme 
là,  ce  sont  toujours  pour  moi  des  causes  spéciales;  pa- 
tentes dans  la  fièvre  puerpérale,  occultes,  mais  non  moins 
certaines  dans  les  autres.  Spéciales  et  occultes ,  quels 
blasphèmes!  Hélas!  oui,  Messieurs,  je  suis  hérétique. 
Vous  parlez  d'or,  sans  doute,  mais  quelle  que  soit  la  force 
de  vos  argumens^  jamais  vous  ne  me  persuaderez  qu'entre 
la  santé  et  la  maladie  il  n'y  a  que  du  plus  ou  du  moins; 
ce  qui ,  dans  beaucoup  de  cas ,  reviendrait  à  dire  que  le 
mal  est  le  superlatif  du  bien  :  jamais  je  ne  croirai  qu'un 
poison  qui  circule  dans  nos  veines  n'apporte  dans  nos  or- 
ganes que  des  modifications  dynamiques.  Non  :  il  perver- 
tit leur  jeu,  iltrouble  l'enchainement  naturel  des  fonc- 
tions, il  déterminé  de  nouvelles  séries  d'efiets.  Ce  n'est  pas 
du  plus  ou  du  moins,  c'est  un  autre  ordre,  d'autres  lois , 
d'autres  faits;  c'est  une  physionomie  à  part,  et ,  à  moins 
d'une  singulière  confusion  de  logique  et  de  langage, 
il  faut  bien  appeler  spécial  ce  qui  revêt  une  forme  pro- 
pre et  constante.  Mais ,  répliquez -vous,  les  phéno- 
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hiènes  que  Vous  appelez  propres  ne  sont  eux-mêmes  tpié 
les  résultats  de  propriétés  communes  à  tous  les  lisstis  vi- 
vans.  Qui  le  conteste?  on  ne  peut  marcher  qu'avec  ses 
jambes ,  ^'en  suit-il  que  Thoniine  qui  va  à  reculons  et 
celui  qui  marche  tout  droit  fassent  précisément  hi  même 
chose?  Dispute  de  mots  !  Non,  dispute  de  faits  :  Tun  avance 
et  Tautre  fpcule. 

Je  ne  sais  dans  laquelle  de  ces  catégorieft  le  lecteav 
va  me  placer  :  rétrograde,  statioïinaireou  progressif,  j'ac* 
cepte  1  epithète ,  .si  je  ne  puis  qu'à  eette  condition  expri- 
mer toute  ma  pensée  sur  la  péritonite  puerpérale. 

l^drcQurons ,  dans  le  cadre  nosologique ,  Tordre  géné« 
rai  des  in0ammations ,  nous  les  voyons,  assujéties  à  des 
lois  fixes ,  comme  toutes  les  opérations  de  la  nature ,  avoir 
une  durée  nécessaire  et  une  terminaison  que  Tart  peut 
jjusqu'à  un  certain  point  prévoir  et  bien  plus  rarement 
prévenir.  Rien  de  semblable  pour  la  péritonite  puerpé- 
rale; insidieuse  dans  son  début ,  irrégulière  dans  sa  ^mar- 
che, variable  dans  sa  durée,  elle  échappe  à  nosc^culs, 
et  trompe  souvent  les  prévisions  des  plus  habiles.  Une 
Maladie  qui  frappe  avec  la  rapidité  de  Téclair ,  au  milieu 
des  circonstances  les  plus  rassurantes,  qui  débute  par 
un  frisson  violent,  des  douleurs  portées  tout-à-coûp  au 
dernier  degré  ^  qui  déprime  profondément  la  force ,  enr 
trav^  tous  les  ressorts  vitaux,  n^est  certainenient  pn 
une  affection  inflammatoire  ordinaire.  Qu^est-oe  donc? 
Que  sont  les  maladies  qui  suivent  la  même  marôheet  re- 
vêtent les  mêmes  caractères?  ^es  affections  épidémiques 
produites  par  un  miasme  répandu  dans  Vair,  des  maladies 
accidentelles  déterminées  par  un  virus  importé  dans  Té* 
coiromie,  où  bien  par  un  principe  4élétèrecîrcitlant  avec 
1109  humeurs  ;  dans  tous  les  cas  un  rétivsAA^  empoisoxi* 
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àemeBt;  Vit  ^ttmtmûé  le  gt<àiâd  Aibt  ^  je  liè  k  ri^trkclë 
point  :  Ou! ,  la  péritonite  puerpérale  est  refTét  dW 
ifétitaiAe  empoiioiiiieiiiem  *,  «àai»  Àù  est  )è  pdisooP 
'  8^1  est  prouvé  tjue  )e  pv&  iritt^dùit  datis  nos  htimêitril 
4igft  coihmè  une  substaiïce  Véuéiieùse  ^  qui  tient  le  miHeii 
^iitt^leâ  poisons  des  septiques  et  les  poiseiiïs  it»Htlini6;Vil 
estatérëquela  surface  interiie  de  Ik  matrice  séétète  ùii  U^ 
'^de  purulent  après  re^u1«iou  du  placestà^  si  Toù  ac^ 
IM^e  î{iie  là  dîspositiou  a(tiàtoih}(}tie  des  sinus  titérlns  est 
Wfes-^ropre  a  faTorîser  Tâbsorptiôp  *,  sî  on  convient  que 
deà  etpérièticés  càdavériq^iës  et  de»  observation^  de  pàthô- 
Itigi«t)OmparéeéfêMiéseM  d'utie  !Ualiièrefrà|ipantela  fa- 
•dlité  de  l'absorption  par  cette  voie  ;  ni  Ton  reihart[ue  que 
"toUti^le^  circkmstànces  qui  ((clivent  rabsorption  sont  aussi 
Méfies  qui  déterminent  communément  la  péritohife  piler- 
'^ri^le;  si,  rapprochant  les  principaux  syiqptômes  et  les 
principales  itfsicms  qui  accompagnent  cette  maladie,  oii 
^trouve  presque  ideutiquesà  ceux  qui  suivent  làrésorp^ 
^ioudùpus  cbeî  lès  blessés,  ou  l'injectibii  de  ce  "liquide 
dahs  tes  Vaines  d*ùn  animal ,  que  fatid^a-t-il  ajouter  k 
•I3ëtte  longue  ^ite  dt  faits ,  dVnalogies  et  de  raîsonne- 
-aièBS ,  pour.âtaUir  qu^ ,  dâo«  «ous  ces  àas ,  le  iitétife  évite 
4V»lï<às  est  dû  à  la  mém&^pèce  d^  cauàeP  La  preuve  di« 
Tréc^tè,  la-présrticè  du- plis  dân-s  les  voies  eirculiltoire^.  Ek 
trfèii!  «ous  Tavoris  ^etiôoPe:  depuis 'l'etavoi  k  rAeadéi^lè 
TOyâîede'ttiédeoînedu  ttiémOifeoû  je  me^ûls'Offocreë  d'é* 
^ablli*  te  pbiiit  de  d()ctrin0  (i) ,  M.  Dance  a  publié  sur 
H  ^lébheiitérine  des  obsorvâXiotis  dafls  leïqtioUes  oH 


(i)  Dr  s  ntfiladies  occasionées  par  la  t:ésorpuou  du  pui^  HiL^moiié 
'tdumls  à  rAcadëtnic  royale  de  incJecinc'lc  i  déccnilire  iSa^.  (JoUrnM 
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voit  de  la  manière  la  plus  évidente  du  pus  dans  les  sinus 
utërins. 

Ainsi»  aucun  élément  de  conviction  ne  nous  man-v 
que  aujourd'hui  :  marche,  symptômes,  cause  eflSlciéme, 
tout  est  spécial.  IVIais  la  phlébite  nest  pas  constante  ;  mais 
la  présencedu  pusn  estpas  toujours  démontrée...  Laphlé- 
biten*estpas  constante,  d'accord.  La  phlébite  n'estqu'un 
épiphénomène  subordonné  à  l'action  irritante  du  pus  sur 
les  sinus  utérins,  et  si  ce  produit  morbide  est  absorbé  avec 
rapidité,  si  rien  n'entrave  sa  marche  dansles  vaisseaux,  plus 
d'action  irritante,  plus  de  phlébite.  La  présence  du  pus 
n'est  pas  toujours  démontrée  ;  peu  importe,  si  les  effets  qui 
décèlent  sa  présence  sont  constans.  Je  me  suis  convaincu 
expérimentalement  que  le  pus  peut  infecter  les  humeurs 
d'un  animal  sans  qn'il  y  soit  sensible  pour  l'oeil  qui  le 
recherche.  Faites  l'expérience;  mêlez  du  pus  avec  du 
sang,  soit  en  vase  clos,  soit  par  injection  sur  un  animal, 
regardez  ensuite,  et  jugez  l'objection.  Ici  la  cause  est  la- 
tente, mais  elle  se  décèle  par  ses  effets,  et  à  moins  de  dé-> 
fendre  au  médecin  toute  espèce  d'induction,  c'est-à-dire 
tout  progrès  ultérieur  à  la  science,  il  faut  reconnaître 
cette  cause  spéciale.  Elle  n'avait  pas  échappé  à  la  pro'- 
fonde  sagacité  de  nos  pères  :  Hippocrate,  Galien^Celse, 
Âetius,  Paul  d'Egine,  Mercatus,  Âvicenne,  Fores- 
tus,  etc. ,  plaçaient  cette  cause  dans  la  suppression  des 
lochies  i  Mercurialis,  et  depuis  lui  Puzos,  Doublet,  Doul- 
cet  et  beaucoup  d'autres,  rapportaient  au  lait  la  plupart 
desaccidens  qui  arrivent  aux  femmes  en  couche.  C'est 
toujours 9  on  le  voit,  une  étiologie  à  part,  et  dans  celle 
d'Hippocrate ,  il  n'y  avait  qu'un  mot  à  changer  pour  ex- 
primer la  vérité.  La  résorption  de  la  matière  lochiale  ne 
suppose  nullement  en  effet  la  suppression  du  travail  se. 
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crétoire  qui  la  produite.  Chez  ks  nouvelles  accouchées  ^ 
comme  chez  les  blessés,  il  arrive  souvent  qu'ime  partie 
du  liquide  purulent  est  reprise  par.  les  vaisseaux ,  tandifS 
que  l'autre  continue  à  se  porter  a  a  dehors. 

M.  Baudeloque  avait  méconnu  la  spécialité  de  la  pé* 
ritonite  puerpérale,  tant  qu'il  n'avait  observé  que  des  cas 
sporadiques;  mais ,  lorsqu'il  fut  placé  à  la  Maternité  de 
Paris,  plus  d'une  épidémie  lui  fournirent  les  élémena 
d'une  autre  conviction*  «  Il  est  impossible,  dit-^il^ 
d'exercer  pendant  quelque  temps  la  médecine  parmi  des 
femmes  nouvellement  accouchées ,  sans  reconnaître  que 
l'altération  primitive  des  humeurs  est  la  cause  d'un  grand 
nombre  de  leurs  maladies.  )>  Il  faut  s'entendre  sur  les 
mots  :  celte  altération  est  primitive  relativement  à  la  pé- 
ritonite, à  \di  phlegmatia  atba^  à  certaines  pleurésies  » 
à  certaines  pneumonies  \  elle  est  consécutive  à  l'accou- 
chement et  à  la  sécrétion  lochiale  :  ceci  convenu ,  nous 
sommes  d'accord.  Ainsi,  M.  Baudeloque  reconnaît  bien, 
pendant  la  grossesse,  une  modification  générale  de  la 
constitution  et  spécialement  des  humeurs  de  la  femme , 
modification  dont  il  trouve  la  preuve. dans  la  pellicule 
blanchâtre  dont  se  recouvre  la  saignée  faite  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  grossesse.  Mais ,  ajoule-t-il ,  ce  chan>- 
gement  n'est  pour  rien  dans  la  production  de  la  périto- 
nite, car  il  existe  chez  toutes  les  femmes  ,.dans  tous  les 
lieux ,  dans  tous  les  temps.  La  péritonite  puerpérale ,  au 
contraire,  ne  s'observe  pas,  au  moins  avec  la  même  gra- 
nité et  la  même  fréquence ,  dans  toutes  les  saisons  et  daps 
tous  les  pays  ;  elle  n'attaque  point  toutes  les  femmes.  La 
pléthoïe  sanguine,  la  compression  des  viscères  abdomi- 
naux par  la  matrice ,  la  distension  du  péritoine,  les  chan- 
gemens  apportés  dans Tinnervation ^  la  circulation,. la 
Novembre  i83o.  Tome  IV.  18 
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çpi?i4«îr^ent ,  «i  fpui^/!c>is  ils  .  agîssçnt ,  po>ir  fj^ferr 
joiin^r  k  perito^iW^  Il  ^'çneat  pas  de  même  dçs  grande 
pertesdé  5ang.et  du  pi Wvais  régime,  causfs  déjà  W&QaJée? 
^^r  M*:£|i|g^.r  «t  qu»  >  ^coinmeje  l'ai  dit  ailiçu?:*»  dé?em- 
p)iis3e]^  dîxeçtiejpient  le  ^s\ème  va^culaîre,  ou  biçR  ^ir 
Ixânlft^At  h  nwp^e  des  hwuejOirs  en  pn trayant  l'hegaalpse 
<^  la  nutrition,,  9Ctii>P3  qui  reptriem  l'upe  dans  Vautre,. e^ 
<)Ut,  pour  activer  l'absorption ,  précisément  Ja  même  jur 
flaence  que  la  saignée.  Le  çéjour  prolongé  d'un  e^/anî; 
jnortjie  caiUots.sanguinsj.desubsjtauçes  anipiales  p^tr4r 
fiées  dans  la  matrice,  sont  des.çauses  nonn^oins  puîs§ante^ 
de  la  maladie.  Cesmadère3  résorbées,  çomm^^s  lo^bî§Sr 
déterminent  dans  le  sang  une  infection  4e  mèJ?iQ  nature 
iBtsont  suivies  des  mêmes  effets.  Les  makdios  oh,rpniq^^ 
«axérieucesàraccoucbemontparaissentaYoiri^neinfluençff 
tout  aussi  réelle,  et  qui  me  parait  encore  du  wciiçfigç^e, 
Phthisie,mmeursblanches,  affections  qancéren^es,  4égfe' 
aiérescence  de  diverses  natures  des  tissus  viy^p?  i  un  ^r^^d 
nombre  dé  ces  maladies  sont  causes  ou  ejBfets  de  phlegpaa- 
tÎ6S  chroniques  ,  qui  oiu  amené  la  formation  d'une 
«er^aine  quantUé  de  pus,  infiltré  dans  hs  OXg^T^^.t 
ou  réuni  en  collection  dans  les  parenchymes.  Jç  çrm 
^voir  établi  dans  mon  mémoire,  . qu'une. ^s  .s^itep 
ies  plus  constantes  delà  présence  du^us,.dans  m  ]^m 
^uclconqiie4«  l'économie,  était  d'imprimer  une  nj^rche 

spé/ciale  aux  inflammations  qui  surviennent  ^mwil^uér 
<»ieat,  et  de  les  .disposer  à  la  suppuration.  Ce  fait,  rPr 
-centm  papplusiims.auteurs,aix2çuplas.spéci.'aemçnl  dP 
-M.Brettmfieau,  Icnom  de  diaihèse  ,pttrulenl*.,6iç©ttp 

dîathèse  préexiste  A  l'accouchement,  on  conçoit  ^:iir 
-Wè8  çet-4Wl«»  Jocbiôs  pwôenteront,  pouf  la  qsMiti^ 
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-f^m>ifî?©pï^4'  prwtoii'C  la  ^À*f<ifiitfe><Hi  it&àta  mue 

-'^^^ftS»! ,  ^'îfidëp^ridaimiietit  dé  tout»  f  é^o^ptibtf  eôh- 

r^fed^  f>ài*  l'«fféc(ièn  ëhtdàl^tië  %ti^éd^té  ,  teHdi*ft'à 
convet'tir  ^n  inflttilith&tiebB  su^tirdtTVës  ks  4mlà(ioh8 
-^e  là  4l4kviîil  Mj^ahif  a  iiëcScJ^stniK^tik^t  |ih^âtdl%€»  "dans 
:l^téf^f  le  ^rît^ië  et  ktix^énû^èâ. 
<li^BAtldeto^Ue,McoihB^  tdiis  lèsprtt^^ 
4blii  mmlt&ù  d'obséHer  Tôfe  et  l'artitre  de  <^  téiwpet  »6d- 
-i^tnt  10ÏIS  iès'd*?tfk  fiti^  ttn  ittfene  «ujet.  ^«  Féî  Vti/âît-'il, 
-teittHiillisietfH  (bfi*ftr6é  phiMèîqiiêis,  h  {)ër?(6tilte  «iinrë- 
^mr  s^pl^  rëétk>tl%lién[fèiit  et  céder  fareiléthchtides^itf* 
^dii»«af»gfdôeslégèi«es^  la  "pkChî^ië'mdféb&tit^ensuîte'avec. 
:it«{jiidi^^  ^IH&  ïsaràeAl  p)sls  à *akiéii«r  Ik  ûibih  )) 

La^eiitlicmdeTfeîr}  par  lies  toî^ttiesiéfftHl'Ctfti^^^^ 
^4imt'M.  Satlâ^lt^ii^Sre  ettoùs  les  m^dëdlris  qiji  onï  Xfb- 

'flàôppôtoélitdest  acH;idèfis-pti€i^<ratix.  «Mni^eh^oicdri- 
-tUme  é^¥iddtÎ0ti?^U'est^è.qti^utai  îtflasme?  M  ^Absl^âc^ 

i|^kfstwnfiMtttiet>ittfd6!B0et  ^itri^le  «îoMfâelj^skifdi'p^  d'bA 
éliéttûti»^  AiSnst,  sup^ètvkîoifiiiie  «^  l'a  v^  ;^  ^ëtït  f^irH^ 
idMft  ific»a«<âl6]Mmmoeottdiée5  ^éctiiîeB  ^an^  \ifie  s^lle^ùi 
IH^Frttiu^n* .ai»ipit2»6n >dDtKl(fvâr  cmquwte.  L'éléîf^^ 
éitiA«effi|»lr«ture/ie  ^défmtde  pi^oprété^  l^itcriteése^ii' 
local  contriburont  à  rédàîw^i  «D  Wjpeiir^i  #a{if#ii^ieç  }^ 
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différentes  excrétions  de  ces  corps  malades^  Tair  sera 
bientôt  saturé  de  principes  animaux ,  de  particules  pu- 
'  rulenteSy  putrides,  lochiales.  Or,  nous^ vivons d^air  plus 
_  que.de  pain,  suivant  la  remarque  .de.  Bocdeu  :  ces  par- 
ticules ,  portées  dans  les  poumons ,  seront  donc  absor- 
bées, etpejut-ètre  avec  plos  d'activité  queléis  principes. de 
^mèn^e  nature  contenus  dans  la  mal^rice  nclie  seraient  par 
les  sinus  utérins.  Dans  Tun  et  Tautre  cas,  ils  déter.i^ine- 
toni  la  péritonite  ou  les  autres  accidens  puerpéraux,  suite 
d'une  infection  des  humeurs  ;  car ,  .daps  Fun  et  lautre  cas, 
tout  est  encore  identique,  sauf  le  point  de  départ. 
.  '((  Mais  comment  expliquerez: vous  les  épidémies  spora- 
diques  dans  des.circooslances  qui  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  de :r hygiène?  ».iN'existe-t-il  point 
dans  latmosphère  des  condi  tious  générales  de  température, 
de  sécheres3e  et  d'humidité,  de  condensation  et  de.ra- 
réfJbtion  qui  paraissent  plus  ou  moins  prppres  à  favoriser 
,  ou  à  entraver  l'absorption,  soit  extérieure,  soit  intérieure  ? 
.  N'en  est-il  point  d'autres  qui  secondent  ou  supprimentles 
sécrétions  dépura loires?  M.  Edwards  a  écrit  sur  ces  faits 
importans  un  ouvrage  fort  de  logique,  M.  Dugès  a  publié 
sur  les  causes  de  la  péritonite  puerpérale  des  recherches 
statistiquespleinesd  intérêt:  méditez  le  livre  du  physiqlo- 
.giste,  consultez  les  relevés  de  l'accoucheur,  j^t.  vous  con- 
clurez ensuite.  Quoi?  que  les  causes  qui  favorisent  l'ab- 
sorption intérieure,  on  qui  supprimentles  sécrétions ex«- 
termes,  sont  précisément  celles  qui  paraissent  avïoir  le.plus 
d'influence  sur  l'apparition  des  épidémies  de  la  péiriboaite 
puerpérale*  Sortis  en  plus  grande  quantité,  ou  retins 
pendant  un  .temps  plus  long*  dans  le.san^,  k& .principes 
septlques  agissent  de  la  même  manière;  iU  détermixtenl 
|opjouri(  UAÇ  injection  des  liquides. 
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La  iia  tuf  e  speei  aie  de  l'éta  t  puerpéral  ressort  donc  dé  tous 
côtés  dérexatneu  des  causes,  mais  celui  des  symptômes  et 
des  lésions  ne  le  rend  pas  moins* évident-  Je. referais  le 
livre  de  M.  Baudeloque ,  si  je  voulais  passer  en  revue  cba-  ' 
cùn'decessymptômes,  chacune  de  ceslésionsjje  me  con- 
tenterai d'indiquer  ce  qu'ony  trouve  déplus  remarquable, 
La  fièvre  hectique,  compagne  habituelle  de  laphthîsîe 
pulmonaire',  et  qiii  parait  intimement  liée  à  la  résorption 
dli  pus,  est  presque  toujours  rémittente,  quelquefois 
nfême  elle  présente  dés  intermittences  et  une  périodicité 
de»  plus'pronbncées.  Il  en  est  de  même  de  la  fièvre  puer-^ 
pér^le  -,  ordinairement  continue  5  les  rémissions  et  lesexa- 
c^bàtîoDs  sbnî  si  fréquentes  pendant  sa  durée  que  But- 
lerius  et  Selle  Fon  classée  parmi  les  fièvres  rémittentes, 
Holte  dit,  en'  parlant  de  la  fièvre  puerpérale  \Fehris  hœù 
est  àoniinuà  remittens  quœ  typum  quotidianœ  aut  tertio^ 
nit  simpïïcts  dut  duplicis  réfert.  Gerrî  parle  d'une' 4pi* 
dêiiï'e  de  fièvre  puerpérale,  rémittente,  et  quelquefois 
méM'é  inteirmittcnte  ;  qui  sur  la  fin  de  1786  se  déclara  à 
Araago,  eh  toinbardiei  Enfin, en  1799-,  ûnemaladie  sem-' 
bïafclé,  a  laquelle  les  commî^âîres  dé  la  Société*  de  mé*-  i 
decîne  dôniièrênt  le  noTîi  de  fièvre  puerpérale  rémittente, 
fit  pénr  plusieurs  ft'mmes  au  village  de  Creleîl,  près 
Farîs*'  Daiis'lâ  fi:è^re  ihtèrniîttehte  ordinaire',  lafièvt« 
bèctîquèet'la  fièvre  pûerpérarle^  l'invasièn  a  lieu  ordî-  : 
nàîretnëntde^'Wêftoe'iliaafère;  par  un  frisson  violcmtN 
efînbmné  :  lièuveàii  trait  de  ressemblatfoe^  entre  des  îm-- 
laSlès  qttf  ibiifôs  ]îir'^^ent  -ëcéàsioaSéèfe-pâr^u«ï^nMp«;> 
étranger 'K  Véébilbmi'e^drcttlant  avec 'les»  hùmeups^,  Si#> 
^pir'ès'aVdirliilcsyybsérVàiS'ôné  de'M:  Ba 
on'ràtfe"  convdiiicti  que  là  âo'àleHt^bdGmîaalepeat  ma»* 
qtiêr'  ^^bto^lè*»c«j^i^       début  et  |)0ïidjp^  ia  première 
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période  de.  la. péritonite. puerpérale 9  qiù.n^a  pimaloj» 
d'uulrea  symptômes. que J«fi,caraccéi:es.  géoécwx.  deint  je.' 
je;.Yieiis  de  parler,  on  coMevra.  combîen  dans.  cârUpaa,* 
cas  ilest facile  de  conlkuidre  de^jnaladka.qui  navsattl^a»  « 
réalité  que  différentes. espèces.  d'tui.niAme  geoDe^^BUssî  * 
les  mépfîftes.sont^Utes.  faciles  y  eX;  je  pottcr(aia«f  ppwrimUi 
part^  en  rapporter  df^xfi:f^mf}^^  . 

JcCiae^uis  servi,  ^je  me.^^ryim  .tottrÀ.i^Hirt  dmiJec 
coôrsdQceti  firticb,  à^tÊXpUdMfièM'e  et,4Vi(a^p\ierp^aU  o 
Ies.pers0ni»esqm:ne  vf^ulet»,!  ,¥pir  dans.  IavQj^vp^.4m.*Miia 
syœplàme .entendront» .m^dee. la^gsge .;  deux  mo|s. d'^>(^. - 
pUcaiion  le  f^orosii;  w«ii9;  çoii^pçfi^di??*  I^  fièvre  M^est.p^i^^, 
UB:ij[inpt^iine«  c'est. un  effet*  D,e.qi^^?  dç.pl^^.d'nt3^3 
caiiseisanâ  doute  ^  maii^»  d«\ns  le  ca&  présent,  d'ni^e  ii^i^r. 
tion^  àtB  liquides  dpn^t  la  sourcfe  pripii.tive.e^t  dam  1'd^M<<  : 
rua^  .Bendfts^tv  le .  cours  de  cette,  fièivf ^ ^  d!autçea  «ffc^t^,,. , 
t€^;f)ue.Jia  périjtQuifej,  la  pleuré^^A  ^:  P^^^^^?f^\^j[*fti; 
d^làus;^  pW^enl  çur^tenir;  mais  ils  dérivent  cc»nnie^e}Jj|;. 
dim  Ôsti^géii^ffkl,  dft  réconçn^ie.cpnsépu^f  à  I5  r^sfjjTj^^^ 
tion:.deajQ/(bÂ^^  .Ell^biep,!  cette  dîspgsi^foxj  SI^M^f^^Àfj^ 
réêonomie:,  déftewinéç p^^rinJÇçct^ondes liqviidgs^ ?pRti, 
ètfe:déaigtt4etpar.i|^  IP9(  pa^tjii?Hl>^;^  ÀBi^!^\^i^Hff^Ç^L 

mvt/aipa^t  poiKLdéçig^i^K  d^.pj^énpmjijt^çs  i  p/rt.  Si.cj^^ 
pliéttoménes  «c»i:açpi?mpi5kfft4iça^  d>cc4p^         ;^^.PP!Syic. 
et;  de <obaienr;ài  Ifti^e^H.}  4il^MYf^^!^îi,^9f^,4î^]^^ 
Mnaii  danaJes es^^^^H^^Bi^ n:^)f|^i)i^ç,  il  y  eutcpgji^^ 

daqt  l0%tcmpsj^^ii^^  fi'^<iî*-4i>^^*&S^n^PftSi^^ 
awB^  aecâéarfttiôn..d|ivppi4ft^.<^l^}ir'a  ^  pe^u.,  s^^ 
qilj^  TÎes^  in^iqu^tf  Vaff^tio;i  dV^.  OÇJW?^:  ^^  PVH?!*ci 
lierv Bit» jquejoela  soit. t^i^ç^rs  ain^>  Î^S,^  j&^T'^PwRÇ^^. 
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même  produite  par  lies  pîiïegmasîes  qui  surviennent  pen- 
dant son  cours,  oh'f  ce  serait  trop  absurde  ^  et,  degrâce^ 
n*alléz  pas  lire  plus  que  je  n'ai  écrit. 

Maïs,  dîtes-vous,  là  pérîtoniie  n'est  qu*une  maïadîe^ 
accidentelle ,  et  si  elle  frappe  plus  pârlîculîèreinent  les 
femmes  en  couches ,  c'est  que  la  grossesse  et  l'accouchè- 
ment  établissent  une  prédisposition  singulière  aux  phleg- 
masies abdominales,  Singnlière\om;  très-sîngulîére,  toute 
spéciale;  c^est  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  prouver  dans 
cet  article  et  dans  mon  mémoire.  Aux  phtègmasies  a5-* 
dominales^  c'est  autre  chose.  L'état  puerpéral  prédispose 
non-seulement  aux  phlegmasies  abdominales,  mais  en- 
core à  beaucoup  d'autres  affections.  M.  Baudeloque  les 
énumèrèsoùs  le  titre  de  com^Kcan.oTii;  j'àîmeraîspîieux' 
celui  de  coïncidence. 

En  eiffet,  les  maladies  qui  surviennent  quelquefois 
péïidànt  le  cours  dé  là  péritonite,  l'œdème  des  nouvelles  *  . 
accouchées ,  les  phlegmasies  soit  p'arenchymateusës ,  soit  ' 
séreuses^  sont  tellement  indépendantes  de  cette  affectionV 
qu'elles 'se  montrent  très-souvent  sans  elle.  Leake  va^ 
mêmQ  jusqu'à  se  demander  si,  à  la' suite  des  couches ,  lâ^ 
pleurésie  n'est'pas  plus  fréquenté' que'  la  péritonite.  Il  * 
rHj  a  pas  de  rapport  plus  constant  entre  cette  maladie  et 
la  métrite.  Un  observateur  distingué  a,  je  le  safs,  avancé 
le  contraire;  mais  quand  j 'entends 'Wal ter  et  M.  Baudc-  ' 
loque  apurer  que  souvent  le  tisWdé  la  matrice 'est  dans'^ 
l'état  le  plus  sain,  je  ne  pms'm'empêchër  de  les  croire, 
car  ils  sont  deux,  et  ils  ont  de  pliis'pbur  eux  rinductîôn 
physiologique.    «    Cà/n,  ubi'artîs  oBstetricîs  imperitî 
uierumlacerdrunt^  hic  omnînoînftammàiio  uteriaderàt^ 
sèd  hœ.  infèliœsnonfebrepuerperanim'mortuœ  erahi.  »  ' 
nalter*  M.  Dûgès  accorde  davantage  à  rinflueiice  des 
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manœuvres  -,  maïs  on  peut  voir  dans  son  relevé  qu  elles 
ne  sont  pas  à  beaucoup  près  la  cause  prédisposante  la  plus 
fréquente.  Quelle  est-elle  donc  ?  Les  pertes  de  sang ,  ac- 
cident éminemmeat  antiplilogistique  pour  certains  mé- 
decins i  circonstance  très- favorable  à  l'absorption ,  sui- 
vant tous  les  phytiologisies.  On  a  beaucoup  parlé  dans 
ces  derniers  temps  de  la  pblébite  utérine^  elle  est  plus 
commune  qu'aucune  autre,  mais  elle  ne  constitue  cer- 
tainement point  rcssence  de  la  maladie.  La  preuve,  c'est 
qu'elle  n'est  pas  constante.  L'inflammation  qui  survient 
dans  le  sibus  utérin  se  développera  de  même  dans  toute 
autre  veine  si  quelque  obstacle  y  intercepte  le  cours  du 
sang.  La  phlegmatia  àlba  dolens  n'est  pas  autre  chose  \ 
et  MM.  Deneux  et  Baudeloque  ont.  vu  plus  d'une  fois  des 
phlébites  des  bras  suivre  l'opération  de  la  saignée  chez 
les  nouvelles  accoucbées.  Je  ne  mlarrèterai  point  sur  la 
nature  spéciale  de  l'épanchement  puerpéral  (pag.  177)  y 
sur  les  inflammations  simultanées  de  différentes  synovia- 
les (pag.  1 73)  ,  sur  les  accidens  gangreneux  qui  peuvent 
survenir  {ibid.) ,  toutes  choses  dont  j'ai  dît  quelque 
chose  dans  mon  mémoire^  et  qui  prouvent  déplus  en 
p]us  une  cause  générale,  une  nature  spéciale. 

Je  trouverais  encore  plus  d'une  raison  démonstrative 
dans  le  chapitre  du  livre  de  M.  B.  consacre  à  la  pro- 
phylaxie. Nous  y  verrions,  par  exemple,  des  médecins 
prudens  prédisposer  des  femmes  à  la  péritonite  par  des 
moyens  qui  leur  paraissaient  essentiellement  prophylac-  . 
tiques.  Ainsi,  le  professeur  Caderskiol ,  de  Stockholm, 
donna  des  laxatifs  a  cent  seize  accouchées  et  deslavemens 
à  cent  huit  :  parmi  •  les  premières,  il  y  eut  trente- deux 
péritonites  et  cinq  morts-,  parmi  les  secondes  ,  dîx-Uuît 
seulement  péritonites  çt  uhe  seule  mort  (^^nnuaire  de 
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TJtcad.   de  médec.  de  Suède  ^  1826  ).   Qu'avaît  donc 
fait  ce  savant  homme  avec  ses  drogues?  Ce  ^u^un  autre' 
aurait  fait  avec  sa  lancette,  déterminé  des  flux,xlésempli. 
le  système  vasculaîre  et  favorisé  Tabsorplion.    .  . 

Ce  que  MM.  Dugès  et  Baudeloque  ont  dit  d«s  pertes 
de  sang  comme  causes  prédisposantes  de  la  péritonite 
nous   donne  la  mesure   de    ce  quelles  valent  comme: 
prophylactiques.   Sont-elles   plus  utiles  dans  le   traite- 
ment? Hippocrate  dit  oui,  et  Galien  dit  non;  je  veux 
dire   que  des   auteurs  également    respectables   ont  le$ 
uns  conseillé  et  les  autres  proscrit  l'usage  de  la.  saignée. 
M.  Baudeloque  explique    très -bien   celte    dissidence. 
Toutes  les  fois  que  la  péritonite  est  sporadique  et  de 
cause  externe  ,  dit-il ,  les  évacuations  sanguines  me  pa- 
raissent le  moyen  sur  lequel  on  doit  le  plus  compter 
pour  obtenir  la  guérison.  Mais,  ajoute-t-il,  autant  les 
émissions  sanguines  sont  salutaires  alors,  autant  elles  rsù^ 
paraissent  nuisibles  dans  les  péritonites  qui  régnent  épi- 
démiquement,  surtout  dans  les  hôpitaux;  dans  les  péri- 
tonites par  cause  interne.  Ainsi ,  supposez  une  périto- 
niteàune  époque  où  la  résorption  lochiale  nW  plus  à 
craindre,  admettez  quelle  soit  indépendante  de  toute, 
altération  des  liquides  ,  saignez  et  vous  guérirez ,  ou  du 
moins  vous  ne  nuirez  point;  saignez ,  au  contraire,  dan^ 
une  péritonite,  suite  d'infection» par  absorption  utérine 
ou  pulmonaire  (celle  qui ,  comme  nous  Tavons  vu ,  sur- 
vient quelquefois  chez  les  femmes  phlbisiqucs  .heureuse- 
ment accouchées)^  et  vous  aggraverez  le  mal  o^  vous., 
tuerez  la  malade.  Saignez  encore  dans  une  péritonite  de 
cause  externp,  lorsque  répancherfïLcn^.est  déjà  fcrruié  ef, . 
que  vous  avez  lieu  de  le  croire  puriforme ,  vous  fierez . 
précisément  ce  qne,faîsait  le  D' Cadçrskiol  avec.ses  pur- 
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gâtix^nsinôportunes,  et  vous  aurez  le  mèihe'résultat-.  CTest' 
€px^&tielSètle  teii3|>s  est  quelque  chose  en  pathologie  :  les' 
maltfdies  ont  leur  âge  comme  les  sujets  qu'elles  affectèntV' 
et  telle  médreaiion  qui  convîent'à^renfànce  ne  coûVîèiil^ 
plujràrise'Tieillesseï 

Btrgarde  oonii'e  les  thédrîès ,  pi'évenus  contre  les  sys-" 
tèmes  ,*  vous  vOukiiJ  autre  chose  que  dés  raisonnemens  ' 
pour  diriger  votre  pratiqué  :  voyez  donc  ce  que  fait  lai 
ifature,  et^îmitez-la  si  vous  pouvez.  Vomîssemens,*dîài^ 
riiëe,  sUetirs  abondantes^  voilà  les  phënomènes les' pïus" 
af^érren^,  vôîià  ceux*  qui  le  plus  souvent  sont  suivis* 
d'utle  rémission.  Les  vomitifs,  les  purgatifs j  lés  dîa- 
phoi^iqùes   sont  donc  les  moyens   qui  paraissent  le'^ 
nrfeux'ffpproprîés  au  Irâiteméiit  de  la  péritonite  puef-  * 
péralfe.  Aus^  consultez  lés  auteurs  ou  bien  lisez  M!  Bâu-  ' 
del^cjue',  car  il  en'  cite  Beaucoup,    et  vous  trouverez  ' 
defï'ii^ei'teîllés,  merveilles  dans  lesquelles 'il  y  a  ceftai- 
nemerit' qtielque  chose' de  vraî,  car  lemerveilleùi  ri*est'^ 
souvent  qtië  l'exagération  •  du  réel. 

Ce'trâitëïAént pdlirrar paraître absut'de àHen  dés méflè-' 
cfcà':  djes-  vcrmkifs,  des  purgatifs' dafns une  péritonite fDés^ 


iftîtàAs'dàrfî^tiheitfflailïmàtiôn!  maSs  ccsreÈhèdfes's6ht-i!^ 
des  ît^iunis  Pmàîs  la  péritènîtè  puerpérale  est-elle  une  în- 
fterùmaâètf'  ordîtitiîrcMe  né  vois  dans  tout  ceci  qu^ùhe'  ' 
nïédiièatioii  spéciale  adoptée  a  un  état  spécial,  etqùàûd*^ 
j*etftends'Dbulcétj  etbéàùcoUpd'àûtrefe après  lui,  vaiitet 
rîpécacuàBfhït  5  quaiid  je  lils  dans  Mi  Baudeloqne  leis  bb-' 
sérvàtion^  Ic^  J)ltts  probàiitéS'  en  fàvè'ùr  des  prirgalîfs ,'  je  * 
né  ptiîs  m'émpêchér  d'attacher  une  gratide  importaticéi 
rasage  de -ces  moyens.  Là  surface  intestinale 'mè  pà- 
rîRt^'êlré  un-émôiicldîre^où  soift  dirigés  dans  certains 
cas'léÉ}  sub^taùcfes  ^ui  ne^poutraîent  sans  danger'  séjbur-*" 
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nml  àtMz  J^éwuwmei)  .iObv  trouver»  dané'*  1%  '^lifrcr  >  db  i. 
M.  Baudeloquepla8:dHiae:Dh8er«alioi3[  en  f«fetttid^cëtt«H 

•  PWim^.ic«roède»pairaâaêoat  dvinriiiii^  netmrt  idi#e(j^6^)ei'> 
spipiUè^^wles:  liquides!^  td&sont'l&^csiiipMef^  \e^.cpâuf^  ^ 

I^m*qU^U!S  cpécMMl  Viaiidoncandè ,  GHauiacr ,  ïiâê^Éf^ 
BQ§!^;T9^aià4mt'r0tiré9^idttideniiicA^d6^tfei>m£<li^iÉ^ 
qiM  BoliÔKt^jSaiiullen/efBployaatiidè^^  i»à&4tiif&ûi^tË^^ 

J^l/aiMMiG  vôlontifii»)  casovut»  tfaâpapeuftiqUe&u^ê^mtV 
cQQmQ  kè  ooiKidétftlions^:pa|lu>lbgiqu«&q€â  k^ 
cédées,  qiie  dss  révmès  venowelées  def»  Gtièccri  Màièii^' 
leikGreîQ»  sLYSîsitt.r«îa(>D^  si  leiuvidée»  eo«$«dfd«bt^'à¥éS(f'* 
le«;maltaâs*  de'  ToberyatioB  v^ppinquoi^  iitmgi^idné^éiaÀ'  - 
d'i)K>iK'»i»ÎBoii)Conime'etiiE9  Qnanu-àUOM r^{»p«ipéll  deé"^ 
m^freMadiUîréyujAÎ&.e^taBUpàlogisilqilids  ^  .il»  peilV^t'- 
a^K)ftJr  jlenrémvaoia^^'  mai»  ila^onta^is^ièUM  cla^gélhsrf 
coonob  loar.méikiHiesisifiécxalva  enrplpyéê»  âàHs  ^dk^ettié^ 
maiilij.Iie&JI&iiifl  ,rpirr»excmiA#'^  pa^alt^ê^nt^'^beàirccnip" 

inn6ceiiau£]|/.lHdi  X  lies  bains  peuvent'4âëifv«fCS  qtij^f^^ 
est,  tuer  presque  immédiatement.  «  J'ai  vu  à  Thôpital  de 
la  Charité ,  dit  M.  Baudeloque ,  un  malade  dont  le  ventre 
était  fortement  météorisé,  périr  peu  de  temps  après  avoir 
été  plongé  dans  un  bain  un  peu  cbaud,  dont  il  fallut  le 
retirer  promptement.  Le  météorisme  augmenta  à  un 
point  tel ,  que  la  mort  eut  lieu  par  une  véritable  as- 
phyxie. Y  eut-il  production  d'une  plus  grande  quan- 
tité de  gaz  ou  dilatation  de  celui  qui  était  déjà  exhalé?  » 
Je  n'en  sais  rienj  mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que 
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37>  '  LiTTinATtrnB  isknickLE  FUinçiiSE. 

j'ai  TU  à  la  Maison  royale  de  Chàrenton  an  fait  absolu* 
ment  .seînblaUe  se  passer  sous  mes  yeux.  ^      .    •      - 

Nature  spéciale  de  la  maladie ,  médîcamens  spéciaux 
diuDS  le  lrailement'5  tel  est  le' vésum/é  de  cet  article  et  de 
l'ouvragé  dé  M.  Bauddoque.  Ce  livre,; comme  celui  de  - 
M.  Barras  sur  les  gastralgies,  est  une  sorte  de  rétracUHibn ,  ' 
pn)>lique  d  opinions  formées  dans  le  cabinet  et  qui  ne  « 
purent  plus  tard  résister  aux  ensèigheinens  de  la  pratîique.  '  ' 
Les  observations  propres  à  Fauteur  y  «ont  cependant  ea 
p^tit  nombre.  Lorsqu'un  médecin  along^temps  étudié  > 
une  maladie ,  il  déduit  de  Tensemble  des  iaiu  qu'il  a  ob-  - 
seryés  ua  :Qertoin  nombre  de  conclusions  qu'il  grave  pro- 
fondément dans  son  esprit,  puis  il  oublie  tout  le  reste:'  • 
Ses  .conclusions  suffisent  pour  diriger  sa  conduite  dans  * 
de)S.  caa  semblables  ;  mais,  s'il- devient  auteur^  elles  ne*  * 
si^ffisent  plus  pour  faire  partager  sa  conviction  au  pu«  * 
bjiq.  M*  Baudeloqucasenti  ce  tte  insuffisance  eC  s'est  ef^  * 
forcé,  d'y  suppléer  par  de<  nombreux  emprunts  a  ses  d&-  '  > 
van^ier^.'Son  livre  est  celui  d'un  praticien  qui  i^iaà  fait  '< 
érudit  pjour  écrire^  qu'un  autre  vienne  et  serfaasé  obseis  • 
va^^ur„:scsr/^cherçhes,  réunies  à  celles,  do' -M.  0auâe«*'> 
locqi^C)  formç^^ont  un  traité,  complet  :  rien  ne  manquera  ' 
àj^,démqnstralim.  :'  k    ■      'E.  hJBAxiÉou.    ^    *   î 
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,    Archives  générales  de  médecine.  (Octobre  i83o.)  . 

I .  Obsert^ations  sur  quelques  cas  d^ iléus  et  sur  le  rétrécissement 
de  V  intestin;  par  M.  Gobbin,  Dl  M.  P.,  chef  de  clinique  à  Vhâ^ 
' pital  de  la  Charité*  Ce  mémoire  contient  trois  observations  :  deux 
sont  dés  exemples  à' iléus  guéri ,  quoique  les  vomissemens  eus* 
sent  été  réellement  stercoraux  ;  on  ignore  ce  que  sont  devenus 
.  les  malades  après  leur  sortie  de  l'hôpital  ;  il  est  probable  que  les 
accidens  pourront  se  reproduire  plus  tard ,  et  d'ailleurs  on  n'a  pu 
.  reconnaître  avec  certitude  quels  étaient  la  nature  et  le  siège  de 
l'obstacle  qui  a  interrompu*  le  cours  des  matières  stercorales. 
Dans  la  troisième  observation,  au  contraire,  l'autopsie  a  permis 
•  de  découvrir  la  cau;^e  du  mal ,  qui  consistait  en  un  rétrécisse*- 
.ment  triple  de  la  fin  dcTintestin  grêle,  du  à  la  présence  de  re- 
plis valyulaires,  peut-être  de  nouvelle  formation.  Voici  le  fait  en 
abrégé  :  ^         .         . 

Un  bomme ,  âgé  de  25  ans ,  d'une  constitution  grêle  et  d'un 
tempérament  lymphatique ,  toussant  depuis  quelque  temps,  ajanit 
le  dévoiement  et  maigrissant  beaucoup ,  succomba ,  après  envi*- 
ron  trois  moi»  de  séjour  à  l'h^ital,  à  des  accidens  d'iléus 
^coliques,:  vomissemens  bilieux  répétés,  suspension  des  éva-^ 
cuations'alvines) ,  qui  s'étaient  déjà  montrés  a  diverses  reprises 
pendant  le  o6uv9  delà  maladie.  A  l'ouverture  du  corps,  on  trouva 
les  traces  d'une  péritonite  intense  et  générale ,  avec  adhérences 
inteslioalei.çoi^idérabkiis,)'  et  de  plus ,  à  trois  pieds  environ  du 
co^eui»  y  ua  jrétrécLss^Aoo^  de  rUéum  >  formé  par  tt^e.  valyulei  cic* 
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culaire ,  an  centre  de  Inquelle  était  une  ouverture  adlmettant  à 
peine  le  bout  du  petit  doigt.  L'intestiu,  semé  de  larges  ulcérationS| 
"et  graudetoent'tKlbté  au  de^strs  du  réttéclsèemeiït ,  ataît  des  ^îà- 
rois  épaisses  et  comme  squîrrheuses.  Deux  autres  rétréipissemcns, 
formés  également  par  des  saillies  valvulaires ,  mais  incomplètes 
etrooitos  étendues,  exiétaîeut'^à  utié  certaine  ât^tance  ira 'dessous 
du  premier.  Ces  valvules ,  disséquées  avec  soin ,  ont  paru  formées 
d'une  muqueuse ,  soit  la^muqueusé  intestinale ,  soit  un  tissu  de 
nouvelle  formation ,  dont  les  deux,  repjis  adossés  étaient  sou- 
tenus par  un  tîssu  cellulaire  épais  et  consistant.  — ^  Dans  la 
.poitrine^  on  tvouvales  poumons  adbéreiïs  et  contenant  i^i  9om-> 
m»i.  plusieurs  tuheraile&  cfus  ,  dont  la  présence  n'avait  pu  être 
constatée  pendaut  la  vie ,  ni  par  la  percussion ,  ni  par  l'auscul-» 
tation. 

II.'  Chserpûiion  ^un  ^pkns  9ur*'mgu  ;  parM.  GAtrttîÉR  ttc 
'tiLWJilRT ,  D. M.  P.  —  Triste  exempledu  danger  des^réocup»- 
'âons  phiogtâftques  de  Tépoque ,  cette  observation  «ycqui^tt  tin 
^attd  prix  ^es  réflexions  de  Tatrteur  kii-même ,  qm  avoue ,  «vec 
'tme  candeur  digne  d*éloges^  que  à'il  avait  mieux  lugé'd'ubord 
*Àe  la  fiâtctre  de  la^maladte ,  ée  n'est  psotul  aux  atïtfpMogilitiqwes  , 
'^surtout aux  émissions  sanguines  répétées  qu^îlanrliît'eu'reciotn's 
T!kmr  la  cômt>attrc.  —  Un  jèioie  Iromme  de  dlx-^n^nf  tos ,  8'lft^ 
^ande  susceptibilité-  nerveuse ,  fert  eppUqtié  à  Péttrèe ,-  ^ombè 
gravement  malade  tout  d'un  coup ,  après  plusieurs  nuits  paiséé% 
«afns  irepos  éi  sommeil,  ^ité-  lypotbymie  Wmerle  ^bnt'dé  la 
^aUdie.   Bientôt  une  réïMction  fébrile Tiolente  s^aMrt  ,Hft¥^ 
"quelques'  'sjfnptèmes  de  fiMogose  gottttraie;'4e'|>oiifsMi  mue fré^ 
«|uènee  tfj^rètae^  1»  rêspiimtifyi  -  est  souvent  |ÂâiiiC»««  ^  <le'mMil 
«xàHéet  incef^aîil  ,-^)e  corp^jà^téf^le  déKi«  s^étlib^t  ;  le»!QftfifKô^ 
ittés  ataxkfues  se  proii<M»e»nil  d«  piaft«ii  phts^étletniilliâé^M^ 
^mbe  êh  mwtÈë  ê&cpMii^  ]^r»l  -^Jk  1  Wvet>iut»4ii  îkikfê^  ^  «m 
trouva  tous  lés  t^sniks  pârenêft  jmatirax^  ef^  tii«iiibvtiMitt^rèltt^lMé 
^tù^  hoir«l  iuide  /«t  siilguliè!rtifient>  lanieAflk  ;  >9«>firfslèMieiiA«9«» 
<[idWr?-eêi-pMe^-taiem»ftt.;itt'ett'yio  lo?  i^y^mfM440tliV4  ^ 
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paîsseur  citt  ^mcle  fçssier,  y  pénètre  comme  dallât  un  cœur  de 
veau  cuit  à  l'eau ,  et  en  réduit  la  trame  en  une  masse  pultacée. 

iI^iAt^ti?  ^iSk.  |).e  ^préf^ate  AtifiUnG.[daque  follicblea£e,>a|icun0 

ièlçfeat«m. 

'Lancette  française é  (^  ei6  novembre  i83o.) 

-Ciir^qne  «fsif4ot£-Z«ie/( Egypte).  Obsên^ation  sur  fe-DRA- 
«ONNEAU.  —  Un  Français ,  M.  Glot ,  a  fondé  aux  environs  dix 
^irei)ne  école  de  médecine  et  un  hôpital  :  c'est  du  compte  rendu 
(récemment  publié  à  Marseille)  des  travaux  des  trois  premières  an- 
nées (i82&,29  et  3o  )  de  ces  établissemens  que  sont  extraits  les 
détails  dont  nous  donnons  ici  un  court  aperçu. 

Plusieurs  observations ,  les  unes  recueillies  par  Tauteur  lui-' 
même ,  les  autres  adressées  à  M.  €lot  par  des  médecins ,  qui  ont 
"é^  adteint  eux-mêmes  dans  le  pays  de  la  maladie  causée  par  la( 
présence  du  dragonneau^  semblent  mettre  hors  de  doute  l'exi- 
-ètence  de  ce  ver.  M.  Dussap(en  1822) ,  chargé  en  chef  du  ser- 
vice roédîcid  de  l'armée  d'Egypte ,  donnait  ses  soins  dansThô- 
pital  de  Souan  ii  plus  de  quatre  cents  individus  affectés  du  dra- 
gon'neau  ;  il  contracta  lui-même  leur  maladie  en  les  pansant.  — 
4)ès  accideus  inflammatoires ,  un  gonflement  douloureux  s'em- 
parent de  la  partie  affectée  (le  pied^  la  jambe,  le  scrotum ,  Hw 
Terge ,  etc.)  ;  au  bout  d'un  certain  temps ,  il  se  forme  dans  un  oiv 
'plusieurs  points ,  soit  une  vésicule  ,  soit  tme  sorte  de  furoncle  , 
qai  s'ouvre  et  livre  passage  au  ver;  on  fixe  l'extrémité  saillante 
de  cefiui-'ci  sur  un  petit  morceau  de  bois  ou  d'emplâtre  ,  et  en  le 
roulant  autour  peu  à  peu ,  on  parvient,  en  un  ou  plusieurs  j  ou  rs^ 
ik  extraire  le  ver  tout  entier  ;  alors  cessent  tous  les  accidens  :  si  le 
ver  se  rompt ,  ou  si  de  trop  fortes  tractions  le  brisent,  les  douleurs- 
fie.renouvellentet  la  maladie  se  j^eloage  t  <mi  applique  des  cata»»' 
plasmes  émolliens  pendant  la  période  inflammfitoire, 
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Journal  hebdomadaire.  (Octobre.) 

Efficacité  de  la  belladone  contre  des  souffrances  très-^ives 
accompagnant  V excrétion  des  matières  alt^ines ,  par  M.  De  la 
Porte  (i).  -—Madame  R.....  ^  âgée  de  trente  ans  et  d'un  tempé- 
rament IjmpHatico-sanguîn ,  faisait  remonter  à  l'époque  de  ^on 
premier  accouchement ,  qui  nécessita  l'application  du  forceps ,  la 
difficulté  qu'elle  a  éprouvée  depuis  d'aller  à  la  selle.  Cependant 
elle  s'arrêta  à  l'idée  qu'elle  était  affectée  d'hémorrhoïdes ,  d'au- 
tant mieux,  qu'elle  avait  beaucoup  souffert  de  la  constipation , 
pendant  la  durée  de  sa  grossesse;  et  le  dérangem^iit  progressif  de 
sa  santé  la  détermina  enfin  à  me  confesser  qu'il  ne  lui  était  plus 
possible  de  tenir  aux  douleurs  qu'elle  ressentait  chaque  fois  qu'elle 
se  présentait  à  la  garde-robe  ;  qu'en  un  mot  la  mort  lui  paraîtrait 
moins  cruelle  que  leur  continuation. 

'  Dans  la  crainte  d'éloigner  cette  dame  de  mes  conseils ,  je  lui 
prescrivis  quelques  moyens  faciles  a  employer,  et  en  particulier 

du  cérat  opiacé Mais  désirant  toujours  constater  l'existence 

de  l'affection  anale,  je  lui  fis  une  proposition  à  cet  égard  qu'elle 
ne  voulut  point  accepter.  Je  jugeai  dès  lors ,  par  analogie ,  que 
nous  avions  à  faire  à  une  maladie  complexe,  désignée  par  les 
noms  de  fissure  et  de  constriction  spasmodique  de  l'anus  ;  puis 
je  promis  à  la  malade  de  la  retirer  de  sa  position  critique. 

En  conséquence  je  conseillai  de  porter  sur  le  sphincter  de  la 
pommade  de  belladone ,  d'après  ce  que  l'expérience  m'avait  ap- 
pris sur  les  avantages  de  ce  moyen  dans  des  cas  pareils  à  celui-ci, 
et  cette  nouvelle  expérimentation  ne  tarda  pas  à  réussir^  de  telle 

sorte  que  madame  R fut  délivrée  tout-à-fait  de  sa  maladie. 

Bien  plus ,  elle  est  accouchée  deux  fois  depuis  ce  temps ,  et  tou- 
jours laborieusement ,  à  cause  d'un  relâchement  de  la  ligne  blan- 


(i)  On  trouvera  dans  le  tonte  II  de  la  Bibliothèque  de  thérapeutique 
'du  doctear  Bayle  un  grand  nombre  de  cas  du  même  genre  observes 
f>ar  divers  auteurs^ 
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chedont  elle  est  atteinte ,  sans  qae  l'anus  soit  redevenu  le  siëgo 
de  douleurs. 


Mémorial  des  hôpitaux  du  midi.  (Octobre.) 

Nout^eau  mode  d'extirpation  de  t utérus  y  par  M.  Delpegh.  — 
Les  divers  opérateurs  qui  ont  pratiqué  jusqu'ici  cette  redoutable 
ablation,  ont  extrait  l'utérus  par  les  parties  génitales;  M.  Del- 
pecb  propose  d'opérer  par  l'hypogastre.  Il  a  eu  une  seule  occa- 
sion de  mettre  en  usage  son  procédé  ;  la  femme  est  morte  ;  mais 
ce  malheur  ne  doit  point  faire  rejeter  sans  examen  la  méthode 
du  professeur  de  Montpellier,  car  on  sait  qu'on  ne  réussit  guère 
mieux  de  l'tiutre  manière.  Voici  comment  M.  Delpech  décrit  son 
procédé. 

I®  La  malade  étant  située  comme  pour  l'opération  de  la  taille-, 
nous  séparons  la  vessie  et  l'utérus ,  en  manœuvrant  parle  vagin. 
Pour  ne  pas  tomber  dans  la  surcharge  des  instrumens,  nous 
avons  réussi  à  nous  contenter  de  faire  fixer  la  matrice  par  les 
mains  d'un  aide  pressant  l'hjpogastre ,  et  nous  la  fixons  nous- 
méme  par  une  légère  pression  exercée  sur  son  col ,  par  le  doigt 
indicateur  de  la  main  gauche. 

Qo  Nous  coupons  le  tissu  vaginal ,  non  pas  en  cherchant  à  in- 
ciser dans  le  repli  antérieur  de  son  fond ,  chose  presque  impossi- 
ble, mais  en  agissant  perpendiculairement  à  la  région  antérieure 
du  col  de  l'utérus  ^  et  coupant  sur  lui-même  le  tissu  vaginal  ré- 
fléchi. L'instrument  que  nous  y  employons  est  un  bistouri  fixe 
sur  son  manche ,  dont  l'extrémité  est  seule  tranchante  ,  et  dont 
cette  même  extrémité  est  débordée  par  une  lame  d'argent  sup- 
portée par  un  petit  boudin ,  qui ,  par  sa  d'épression  facile ,  laisse 
découvrir  le  tranchant  de  la  lame  à  la  moindre  pression  dans  Tin-^ 
tention  de  couper.  Une  algalie  est  un  bon  guide  peiidant  cette 
partie  de  l'opération  :  nous  avons  pu  le  négliger  sans  accident , 
cependant  nous  ne  conseillerions  pas  de  s'en  passer. 

3»  Le  tissu  vaginal  étant  coupé  dans  une  assez  gtande  étendue 
Novembre  i83o.  Tome  III.  xp 
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irsmsversaie ,  le  doigt  pénètre  aUétnent  dann  le  tidsn  cellulniire 
commun  à  la  vessie  et  à  lutérus  ;  et  eu  introduisant  àenx  doigts 
dans  la  plaie  et  les  écartant  avec  force  ,  on  pénètre  facilement 
jusque  au  péritoine,  que  nous  avons  trçuvé  facile  à  reconnaître 
au  toucker^  et  à  pénétrer  au  moyen  des  .ongles  seulement. 

4°  Nous  faisons  alors  la  section  hjpogastrique ,  en  formant 
d'abord  un  lambeau  demi-circulaire  de  la  peau  et  coupant  la 
ligne  blanche  dans  une  étendue  de  cinq  pouces ,  qui  est  celle  de 
la  base  du  lambeau.  Dès  que  le  péritoine  est  a  découvert  y  nous 
le  soulevons  avec  une  pince,  pour  le  couper  dans  Fisolement^  et 
sans  qu'il  soit  possible  de  rien  blesse  « 

5"  Alors,  un  doigt  pénètre  de  baut  en  bas ,  dans  la  voie  as- 
cendante pratiquée  a^aravant  entre  la  vessie  et  la  matrice.  Ce 
doigt ,  dirigé  vers  l'un  des  côtés  du  col  utérin ,  soulève  le  point 
correspondant  du  fond  du  vagin ,  avec  lui  le  ligament  large  du 
même  côté  :  le  tout  est  ramené  sans  de  grandes  difficultés  à  la 
vue ,  sous  la  plaie  de  la  ligne  blanche.  Là,  il  n'est  pas  difficile 
d'attirer  Vexlrémité  même  du  ligament  large  et  de  juger  de 
Pélal  de  l'ovaire  et  de  la  trompe ,  jusqu'à  son  pavillon. 

6°  Sur  le  doigt  qui  le  soulève  et  qui  peut  être  facileinent  rem-» 
placé  par  vtn  levier,  on  peut  couper  de  baut  en  bas,  en  le  sou- 
levant avec  des  pinces ,  et  en  y  employant  le  bistouri  ou  des 
ciseaux,  la  totalité  du  ligament  large  ;  on  peut  faire  celte  section , 
selon  le  besoin ,  ou  au  delà,  de  l'ovaire  et  de  la  trompe ,  ou  plus 
près  de  la  matrice  ,  et  à  mesure  qu'un  vaisseau  est  coupé,  on  plieut 
le  saisir,  l'attirer  au  dehors  par  un  tçnaculum  et  le  lier  isolé- 
ment. 

n"^  La  même  manœuvre  peut  être  répétée  du  côté  opposé:  elle 
présente  quelque  facilité  déplus  ,  ou  quelque  difficulté  de  moins, 
parce  que  l'on  peut  agir  sur  l'utérus  même  désormais  libre,  pour 
allonger  Je  ligament  large  et  atteindre  au  delà  de  la  limite ,  s'il 
le  faut. 

8^  A  ce  point ,  l'organe -peut  être  porté  au  dehorls  de  l'abdo- 
nien  ;  il  xve  tient  _plùs  qu'à  Tinlestin  rectum..  Or,  cet  intestin  a  son 
mésentère  ;  ses  parois  peuvent  être  éloignées  entre  elles,  uu  moins 
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Aitift  \a  fitsf&rîianèeléur  exf ensibilHé ,  pur  racctinuitatioA  Aeïï 
tiifl'tières  ilere^ralM.  On  peut  donc  amener  sans  effort,  jusqu'à 
la  plate  de  k  ligne  blanche ,  et  an  dehors  s'il  le  fattait  •  la  parof 
intérîeuredeeet  intestin,  au  point  de  couper  au  grand  jour  la 
^foi  postéi^ieure  du  fend  du  Togîn.  Cette  dissection  peut  être 
fijie  de  bas  en  haut ,  de  «naniére  à  séparer  l'intestin  sans  risquer 
^  te  Ueaser,  etdepèavoir  lier  aussi  immédiatement  les  vaisseaux 
ifn  {leurraient  se  trouver  compris  dans  la  coupe. 


Jkmmal  des  hépiiaux  de  Lyen. 


lie  mniaR»  du  aïoia  d'MÔt  coAtient  cptdquef  reiMWcpKtt  iiiié* 
xeiaqBte»  sur  «a  «ouvmii  iMjea  de  guérir  Thydrophobie ,  pre«* 
fMé  far  M«  Cbardpa» 

fJa  cUeB ,  ayant  olé  reeoonu  atteint  de  celle  émette  maladie^ 
&!'  noyé  ^  et  on  ne  le  vêtira  de  l'eau  que  lorsqu'il  ne  pnésentu  pluft 
«ocmn»  apparence  de  vie.  L'état  d'asphyxie  dans  lequel  se  trou-» 
«aUI'«niai«l  disparut  peoà  peu ,  et  il  revint  h  la  vie  sans'présen** 
1er  a^cttu  4^s  sjmptdmes  de  la  rage.  M.  Chardon ,  témoin  de  ce 
fait ,  conçut  l'espérance  de  pouvoir  employer  l'asphyxie  dans  le 
•traitcineiil  île  l'hydropbebie.  Avant  tout  il  chercha  ii  renouveler 
4a  ^Màfte  «cpérienee ,  qui  avait  é(é  due  au  hasard ,  et  sur «îtil[ 
^dMena  hydi^ophob^  cpi'il  asphyxia  delà  même  manière^,  il  y  ea 
tut  deuK  qui  furent  porfaitemciit  guéris.  M.  Chardon  liè  fut  poê 
aMSÎ  faeuwHX  daM  l'essa*  qu'il  et  de  ce  singulier  trârtenkënt  sor 
ont  femme  deSai9t»âeTmAiR*au''MoRl^'Or,  qui,  metclaè  parutt 
iwinicl  envagé ,  avait  été />»><$  de  tous  les  sjrr$ptémes  ^ànhon^ 
9tMU  déi^doppement  de  Pkydropkohie,  Sans  plus  al  teridre,  ee  tÊké^ 
deoin  pratique  une  saignée  générale ,  fait  placer  lu  malade  sùrufie 
plâuehe,  en  fixant  les  épaules  et  les  hanches  au  moyen  à»  lacs  , 
et  fak  tranapôrlev  1a  malade  sur  une  baignoire  remplie  d'eau 
tiède.  Cette  malheureuse,  trempée  sur  le  ^t  de  tous  ces  prépa«« 
I  ^40  v)t  tout  à  eo«f  ptQD||ée  âaut  le-Kquide ,  et  comme  t^q 
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Rivait  oublié  de  calculer  le  déplacement  qui  serait  occasloiié ,  rim- 
mersion  fut  incomplcle.  La  patiente  se  trouva  tout  à  coup  dans 
un  état  effritant ,  auquel  elle  ne  survécut  que  peu  d'iustans. 

M.  Dupasquier  établit  la  différence  qui  existe  entre  ce  mo jen 
nouveau. et  le  bain  de  surprise  proposé  par  Celse  et  adopté  par 
van  Helmont.  Il  exprime  ensuite  le  désir  que  de  nouvelles  expé^ 
rîences  soient  tentées ,  car  «<  on  conçoit  que  la  suspension  mo- 
mentanée de  l'action  vitale  doit  déterminer  en  même  temps  la 
cessation  de  l'érétblsme  nerveux  qui  caractérise  rbjdropbobie.  » 
La  seule  cbose  qui  embarrasse  l'auteur  des  remarques ,  est  le  vi- 
rus rabique  :  «  serait-il  éliminé  par  les  émonctoircs  naturels ,  ou 
l»ien  n'aurait-il  plus  d'action  sur  une  fibre  nerveuse ,  dont  la  con- 
dition pathologique  aurait  été  changée?»  Il  faut  convenir,  avec 
H.  Dupasquier,  que  le  raisonnement  manque  de  base ,  et  s*en  te- 
nir ayec  lui  au  résultat  de  l'observation.  Ce  médecin  propose , 
avec,  beaucoup  de  raison  ,  de  produire  l'asphyxie  avec  le  gaz  ou 
acide  carbonique  ;  moyen  facile  à  mettre  en  pratique ,  et  surtout 
;moins  dangereux.  Afin  de  prouver  que  l'asphyxie ,  quelle  que 
soit  la  cause  qui  la  produise ,  peut  avoir  la  même  influence  sur  la 
curation  de  l'hydrophobie ,  il  termine  son  article  en  citant  un  fait 
dont  nous  allons  donner  un  sommaire,  et  qui  est  rapporté  par  le 
JDuffUn  Moming  post. 

Un  homme  devint  hydrophobe,  et  ses  amis  résolurent  unanime- 
ment de  l'étouffer  pour  mettre  fin  à  ses  souffrances.  Aussitôt  ili 
couchèrent  le  malade  sur  le  parquet,  entre  d:;ux  lits  de  plume , 
et  se  placèrent  au  dçssus  de  lui  afin  de  l'empêcher  de  respirer.  Sa 
femme,  retenue  dans  une  chambre  voisine^  demeura  dans  l'acca- 
blement )  tant  que  durèrent  les  efforts  et  les  gémissemens  de  ]« 
victime  ;  mais  lorsqu'un  silence  affreux  eut  succédé  au  tumulte  , 
elle  s'élança ,  en  poussant  un  cri  de  désespoir ,  vers  le  lieu  de  cette 
scène  atroce ,  renversa  les  hommes  qui  retenaient  son  mari ,  et  lui 
prodiguant  tous  ses  soins  le  rendit  à  la  vie.  Il  était  couvert  d*une 
sueur  abondante,  mais  calme  et  n'offrant  plus  aucun  symptôme 
dliydrophobie.  Cet  homme  vécut  long-temps. 

^ous  attendons  avec  iqipatience  le  résultat  des  travaux  aux- 
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'  quèlsvase  liyrer  la  Société  de  médecine  de  Lyon ,  pour  vérifier  k 
nouveau  moyen  dont  M.  Chardon  veut  enrichir  la  tkérapeutique. 
Nous  en  rendrons  compte  dès  qu'il  nous  sera  parvenu. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  ÉTRANGÈRE. 


'    '         RVVUE  DES  JOtTRlf AUX  DE  MÉDECIXIE  ANGLAIS  ET 
AMBRICAlIfS. 

Accidens  survenus  à  la  suite  Jtune  saignée  du  bras,  — ^  Apan^ 
tages  de  Vemploi  du  raisin  d^ours.  —  Tumeur  fongueuse  du 
sein  guérie  par  r opération»  —^  Guérison  dtune  incontinence 
d'urine,  —  Emploi  de  f  huile  de  croton  dans  tes  constipations 
opiniâtres.  ^—  Rupture  de  la  matrice ,  suii^ie  de  guérison, 

1,  Accidens  sun^enus  à  la  suite  Hune  saignée  du  bras ,  par 
WteuAM  Woodson-Wa»dell,  D.  m.  d'Athènes  (Géorgiç).  — 
Il  n'est  certainement  pas  rare  de  voir  ou  du  moins  de  se  rappeler 
des  cas  dans  lesquels  les  veines ,  les  vaisseaux  absorbans ,  les  nerfs 

'  et  même  tous  les  tiâsur  An  bras  et  de  l'avant-bras  ont  été  vive- 
ment affectés  à  la  fuite  d'une  saignée  ;  mais  comme  il  n'est  ce- 

'  pendant  pas  ordinaire  de  rencontrer  plusieurs  de  oçs' parties  at- 
teintes en  même  temps ,  je  pense  que ,  par  sa  singularité  y  l'ob- 
servation suivante  n'est  pas  toul-à-fait  dénuée  d'intérêt. 
'  A{^elé  V  en  janvier  àcrnîeryl  auprès  d'un  nègre  âgé 'd'environ 

'  quarante  ans^  le  doctenr  WaddcU  observa  que  la  fiêrre  catar- 

'  tbaki'dont  il  était  atteint  dans  le  njlopent  \  n'était  4«e  qu'i  une 
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«Ngtiée  qui  avait  été  pratiquée  àeut  }&^ts  ttopamyaiit*  Ymèt  «a 
efet  les  sym^ôibes  qu'il  fxrésentatt.  Infimdbiiité  parfatta  d»  bvaa 
droit ,  vaste  oui^vlure  à  la  baifilique  fpédiafi^  dtk  nuéme  bras ,  èli 
voie  de  supparation  ;  tumeur  fort  dure  autour  de  la  blessure,  d'un 
pouce  environ  de  dîamcîre  ;  ecchymose  occupant  la  moitié  supé- 
rieure de  l'avant-bras  ;  autre  tumeur  de  deux  pouces  de  diamè- 
tre, auborSînlëme  du  biceps  ,  dure  et','  coiAtn'e  la  précédente, 
fort  sensible  au  toucher. 

On  eut  d'abord  recours  aux  moyens  d'usage.  Saignée  de  quatre 
palettes  ;  purgatifs  répétés  plusieurs  fols ,  suivi»  d'aucun  soula- 
gement ;  vomitifs  qui  ne  produisirent  pas  plus  d'effet  et  qui  obli- 
gèrent le  médecin  à  ne  porter  son  attention  qu'à  la  partie  malade, 
à  appliquer  conséquemment  du  cérat  sur  la  plaie  et  sur  les  tu- 
meurs des  compresses  trempées  dans  un  liniment  ammoniacal. 
Cependant  comme  ee  ltnim«nt  agissait  avec  trop  de  vidtHce  ,  on 
y  substitua  quelques  lotions  faites  avec  l'eau  blanche ,  qui  firent 
cesser  presque  aussitôt  le  gonflement  et  la  douleur.  Les  accidens 
étant  dissipés  y  on  revint  de  nouveau  au  lioiment,  et  le  médecin 
se  retira  dans  l'eotière  persuasion  que  son  malada  était  tout-à- 
.fait  rétabli. 

Rappelé  auprès  de  lui  deux  jours  après>  il  fut  fort  étonné  d'ob- 
server la  nouvelle  difficulté  que  le  malade  éprouvait  ^  fç  servir 
de  son  bras  ;  la  paralysie  du  petit  doigt  et  de  l'annulaire  de  la 
■siiA  cki  néma  caté^  via«  aorda  teAdini9iiae  «uîvant  la  trajet  des 
fros  vais^ems  ^  a'étèbddfit  du  couda  à  TaîsseUa;  an£i^  ][«#  1^^ 
lumens  4»  l'aYant^bra»  d«ir»  et  ridés  a«  pomt  da  fittca  aiPOiN^à 
tan  priticipa  de  ganfpréiia. 

On  9iê  oantaata  d'ovdonnereneaite  INisaga  du  linînantampa^ 
mtaal^  l'èxeraica  répété  du  btaspout  eli  préireni?  V^mkjltè^j 
jM  fiti»  de  foutt  après  la  nalad*  ^tait-  antiérattiant  giàéfU  (  Tkc 
JVtfrf  4  Jâmerkmwmdical  ond^irgieAljoKrnaL  ) 

II*  Aifoiifitageâ  obtenus  ^da  V^mfhi  du  raism  J^<iW4  f,  par 
WnutH  WaonoiiWWAM>fiLi.,  d'Âtkèiias  (Géérgia).  «^  Si  Pan 
afafett  daaCoiaaaiistalé  ba  hoie  aitta.da  k  buseetio)»  (m4mës 
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UPA  f^r^i)  contre  kft  ^arrLées  atoniq^es,  le^  leuçorrIftée&  an^ 

ciennes ,  il  est  facile  de  concevoir  quQ  Aoa  a^tringepce  tràs^^ 

aonc^  fi  du  U  &ire  employer  avec  q^yçlgiihe  «va«tag^  dan$  ces 

.iaaIafdie6|]^re$qi;»eJoujoar«  ei^iretenu^  paf  ^^e  fuble^ae  l^f^Iff* 

Le^  devx  observations  suivaoU»  Tiennent  à  l'appui  .da  «el^  ^ar* 

serlion.  •  i 

Preifii^re  QbstrvmUn*  Un  jeune  bomwie  se  pr^oti^au  docteur 

WaddeU  pQur  réclamer  ^^  soins  coi^tre  un.  écoulemenlqu^  ^^ 

xait  dupais  enrûron  d^uze  ans.  Un  rbnme,  préc^^^  d'un  lég^ 

aocésde^vre  et  suivi  d^  cysiit^ ,  eslt  traité  Gonvenableqdept^fft 

Je  |n2)l»4«.^i&  prdsque  aussitôt  à  l'usage dM  raisin  d'ours*  Apijts 

l'avoir  efnplpyé  quelqi^  JQurs,  d'abord  en  infusiçp  et  e.çsyÂfe 

en  subsfafiee.,  à  I^. d96e.de  a  gros ,  le  nialade  se  trouva  parfaite- 

nieiKt  guéri  et  débarrassé ,  comme  par  encbantement  y  4'uu  ^cw- 

J^enVi^VÂ  ^6  toufi^B^ait  depuis  si  Ifl^-'temps, 

.   Hemçi^fi^  ifi^ermiion.  Madan^eM.t-»  âgée  dp  treille,  ^m , 

j^nt  eu  plus.i^uK4  fausses  couches  depuis  tûf,  à',sf^^..ai|s  qu'elle 

ét^iti99|â^j  lie  çes^it  d'éprouver  de  fnéqueptes  bémorrhag^çs 

ui^fn^,  dopt/çUe  était  Iqîi^  .de  so>ipf onn^r  la*  caille  et  qui  ^fii 

donnaient  de  vives  inquiétudes*  Appelé  à  lui  donner  ^eê  soiof  9 

j^-dûctfifif  Wd^M»  ^i.la.lca^y,a  ii3tei^v.Mwtlai)>M  »  »\v^t^^ 

jj^  cru  à  pr<rpof  d^j^^it^gneiT)  lui.  pjresjçfivÀt  que^uet  pilulfs 

.fye^:^'$^trai^gofïl¥ienx  ;et  l'aorte  df  |dpmb,  et  l'usage  à*^ 

..tampon  tre^upit  dans  deji'çviu  de  Gçyl^r^lIQW.^iHf:  tiQ^dic^^ 

.a;a^t  e^^oité  de  vjffc»  dwil9virs4Wom#Q..€t  d^  y^n^isseiiifïis 

cotiti^ueb^oji.la  #u^<^t  aiwitftt.puur  ^mplojer  d(H  n^o^ffUPS 

plus  ^on  vénales  ^t  reuH^dW  surtout  à  l'état  4  V<^^^  V^i  :«tailila 

«ause  unique  de >çe^  bémpjrrbagÎAa.  Qm,&i  jdonc  vomir  U  .UHdad»  ; 

.j^  1^  Impliqua  Un  lar^e  vésie alvic^.iuf  k  anfurpAi  el  p/k,  JkA  ft 

,:«QntiiA^erru3agedtt  tampoA. trompé  dans  un«  .forte '«elvuti^Kide 

a$l)o4arJn  ^  au  lieu  detoUt  déjà  «rdonnéç.  On  lui  pnsanvl^an&a 

Arinjériôurt 

,  1  > ,  ...fi.  •JBaonii'deeopabu.  ••..««».«;■  3.i|  ' . .    >  r  '  ' 

..  c  j  .>;  :iTtti»t««ed5lavandiB,€np|>qsé9«  ...•Siî:    .' 
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•  A  prendre ,   quatre  fois  par  jour,  vingt  gouttes  dans  deux 
onces  d'infusion  de  raisin  d'ours. 

Quatre  jours  après  Tadmiitistration  de  ces  moyens ,  toute  bé- 
morrhagie  cessa  ;  Testomac  reprit  ses  fonctions,  lecoi^s  ses  forces 
primitives  ,  et  la  malade ,  qui  avait  été  retenue  quatre  k  cinq 
mois  dans  la  chambre,  sortit  enfin  parfaitement  rétablie.  (Fèid.) 
'  III.  Tumeur  fongueuse  du  sein  guirie  par  V  opération  à  tho^ 
pital  éPEdinbourg.'^  ksoTL  entrée  sWbèpital  le  i'9  février  i83o, 
Jeanne  Hej ,  âgée  de  trente-sept  ans ,  présentait  une  vaste  tu* 
meur  fongueuse  occupant  toute  la  partie  supérieure  du  sein  jus- 
qu'au mamelon,  sans  aucune  adhérence  sensible  aux  parties  soiis- 
jacentes.  Elle  est  irrégulière,  d'un  rouge  foticé,  mollasse  et 

'  saigne  toutes  les  fois  qu'on  y  touche.  Le  liquide  qui  en  sort  est 
de  couleur  noirâtre ,  d'une  odeur  fétide  et  fort  abondant.  La 
malade ,  d'une  maigreur  excessive  et  d'un  teint  jaunâtre  ,  est 
dans  un  état  continuel  de  souffrance.  Elle  n'a  pas  d'appétit 
et  vomit  même  tous  les  alimens  qu'elle  prend.  Souvent  in- 
disposée ,  elle  en  attribue  là  cause  à  l'odeur  que  son  sein  exhale. 
Du  reste ,  éprouvant  de  vives  douleurs,  elle  passe  de  fort  knau- 

•  vaises  nuits.  Le  pouls  est  fréquent  et  faiUe. 

'  Ban»  le  courant  du  mois  de  mavderiiier,  elle  allaitait  un  enfant 
de  sept  mois ,  qui ,  par  les  soins  qu'il  exigeait ,  la  retenait  con- 

-  stamment  chez  elle.  Se  trouvant  un  jour  dans  la  nécessité  de  sor- 
tir, elle  s'enrhuma  et  fût  presque  aussi  (et  prise  d'un  érjsipèle  à 

'  la  face ,  qui  disparut  le  lendemaib  même.  A  dater  de  celte  ép<H 
que,  eHe  ne  cessa  d'être  souffrante  peiidantcinq  à  six  sémaihés 
dé  suite.  Elle  perdit  l'appétit,-  la  soif  fut  excessive  et  la  malade 
découvrit  une  petite- tuthénr  ass^  dure  au  dessous  du  mamelon 
du  sein  gauche  vqui  augmenta  de  volume  et' qui  devint  fort  sen- 
mble  a^  toucher.  Aprèsavoir  ordonné  pendant  quelques  jours  dés 

Hsataplasmes  émoUîens ,  un  médecin  fit  à  k  tumeur  une  incision  , 
qui  donna  issue  à  une  très-grande  quantité  de  pus  noirâtre,  d'une 
extrême  fétidité.  Les  cataplasmes  furent  continués,  maii  la  doi^> 

leur  et  révaBuation  du  pus  persistèrent.  Un  abcès  se  ^'orma^  et , 

ouvert  dans:  le-  mois  de  janvier,  il  en  sortit  encove  huit  onoes  de 
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pus  noirâtre  et  fétide.  La  peau  se  détruisit ,  rincisjounese  ferma 
plus  y  et  de  nombreuses  fongosités  se  formèrent  en  même  temps 

.autour  d'elle. 

Le  !&3  y  M.  Sjme ,  voulant  o£Enr  à  la  malade  la  seule  chanee 

, de  salut  qui  pouvait  lui  rester,  procéda  à  rablatton  du  sein.  La 
tumeur  comprise  entre  deux  incisions  semî-ltinaires  fut  donc  en- 
levée malgré  ses  adhérences  au  pectoral ,  ainsi  qu'une  autre  pe- 
tite, tumeur  ronde  située  au  dessous  du  même  muscle.  Les  bords 
de  la  plaie  furent. rapprochés  avec  assez  de  peine  a  cause  de  la 
grande  quantité  de  peau  enlevée  et  maintenus  au  moyen  de 
quelques  points  de  suture  et  de  bandelettes  agglutinatives.  Le 
pansement  fut  ens^uite  fait  convenablement ,  et  ou'ordonnu  tant 
soit  peu  de  bouillon  et  de  vin  à  prendre  de  temp*  en  temps. 

.  .  Le  24  9  la  malade  eut  une  nuit  pénible  causée  par  un  fort  dé*- 
voiement.  (  Extrait  gomn^u^  d'opium  ,  un  demifgràin^  bouU^ 
Ion  et  *uin  continués.»  ) 

Le  25  ,  le  dévotement  est  arrêté.  La  malade  est  ù»  pcn  mieux-; 
le  pocds  fdusiort ,  les. traits  moins  altérés. 

' .  Le  2;. mars  ,  le  rétablissemeiit  est  sensible  ;  l'appétit  fort  bon  ; 
le  pouls  de  plus  en  plus  développé  ;  la  plaie  on  ne  peut  plus 
belle.     . 

'-  iLe.  1 5  >  la  plaie  est  A  peu  près  guéiie  et  la.  malixde  témoigne  ie 
désir  de. retourner  chez  elle,. 

Le  36 ,  M.  Symè,  qui  va  la  visÂtèr,  trouve  la  «plaie  toùt-àe 

-ItttfiMàiriaée,  la  santé  parfait»  elsa  petitemalade  fort  gaie,  oc- 

^{iée ,  jcoinme  aupar«|  vaut ,  du  join  de  son  ménage. .(  Tke  Lpnà' 
don  médical  and  phjrsical' journal.) 

Vf  JinfiOfUinànee.  d*urùie  gééiie  par  V opération  y  pwr  Samuzi. 
HoBAiLT.  *- Les  physidlogistes.ont  long-temips:  supposé  que  la 
vessie  était  seule  engagée  dans  l'expulsion  de  l'urine.  Uobsèrvat- 
Jio/}.  suivante  va  nous  prouver  lé  contraire  et  :no^s  démantrer 
qtiflUe  çst;  l4.foi;ce  des.  mfisql^  .du  canal,  de  l'uiiàtre  chez.  In 
.leniine.  .-•'■.;         .•  -.  .  '» 

Oi^sdrf^tiçn.  Mai-ie Qonnpri .. j^ne' &lb  fort (f^maUs,  âgée 
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d'eiuriraD  -vingt  aois  ^  atteinte  d'une  ineoîitinenGed'iiiiiae  àefms 
i^etloBg^eapft,  s'adnessa  à  M.  Samuel  Hobark  datas  Vei^iére 
convictioD  que  ce  médecin  pourrait  parvenir  à  lui  proouker,  sincm 
vue  gu^rîun  fBrhhB^  àd  moins  quelque  soulagertieât  a  sa  crdelle 
•pbsitîon;  '£Mr  iiiî  dit  Aùùo  qu?ea  ^rtant  de  sa  ehandxre ,  il  ]s  a 
trois  JiàB'^  elle  était  tomixéesur  son  derrière  le  long  de  rcscaher, 
et  que  peu  de  jours  iqn-ès  11  lui  av^it  été  tourt-^ait  lApossilife 
de  Fètenlr  ses  urines;  qu'iAle  avait  cofisuUé  depuis  lors  un  grand 
itombredeàitédecinssans  avoir  pu  obtewir  le  moindre  iniiilâgQ^ 
inent  ;  que  depsis  cette  époque  cilesonffrail  éicHmamafent  4^ 
rexseoriatioki  des  grandes  lèvres  et  de  la^mrtie  interne  des  f|iiss^, 
cavaée  pAr  l'écoulement  eoiitinuel  de  Furiné,  et  que  Tidé*  qBL'epi 
s'était.  ^nié>  de  sa  |>ositîon  était  que  toms  ces  sympiâiùcs  ét«iWBt 
la  suite  de*  k  pataljsîe  dû  eo^  de  la  vessie  causée  par  ^  càâte , 
et  q«l'i}*B^jr  .avait  rien  à  iaire  pieur  la  guérir.  -  \.  - 

En  l'examinant  avec  soin ,  M.  Samuel  Hobart  reeennuft  tfm  le 
coM^de  l'uvètte^,  assez  graàid  pour  permettre  FihtarbdàetioÀ  du 
petit  doigt  avec  facilité,  était  inoUasse  au  point  «de*  Aire  o^oiHe 
qu'il  avait  perdîi  sa  «oatraetiiité.  Supposant  que  iponr:  réiigir 
contre  Iq  liquide  cbnèf  nu  dans  1^  vessie ,  il  fallait  nécessaircmeiit 
un  certain  accord  entre  cet  organe  et  l'urètre ,  il  proposa  l'aido»- 
fioar^'ttneiparkiè'éu'éaoal  pour  «n  jdiaqnÀer  I0  diamètre  ;  dbais 
les  médecins  auxquels  il  en  fil  la  propOsitîoDÎ  ne  -voutuventpointy 
••dbéH**^ipfc^btqi»^Gii^iwrait  u«cuBTésidtat  (avln-aUè.  A^ant 
danc  employé  teiU4es'te«jfeMf»a^naldessnis^e.ikMtnidb^ 
-tagé.  Mi  Pcd»Pt4icoposa4&noftvc(a^  tonproeédéy  qui  cette  £oi»« 
ci  fut  agréé  et  exécuté  de  )a  luanîéi'ésuîva.nte*  ...    1 

La  femme  placée  sur  une  table,  portant  tout  le  poids  de  son 
oDcpsiBiir.ses  gèswiia:^  et  ae^  eoodes  i  In  t<àte  baissée  «I.  le  Vagin 
4ilatf6  au  apfjen  d'-nd  qweulinB ,  -M.  Hobart  introduisit  dUKHd 
l'indeidé  laonain  giniebe  dans  leeanal  deTvirètVtt  jùs^oiHiu  eél 
de  Iftivàssi»,  etensnîte  un  bîstoorî  boutonné  qui  pareonrttt^ 
«lèné'éteildue  et  avec  lequèA  â  pratiqua  line  ibeision  qui  M  ta 
du  vagin  et  du  canal  de  l'urètre  qu'une  seule  etmémeoavetture. 

Cette  isdttdA  tenniaée ,  ^'.cettpai  avec  des  ciMms  doua  une 
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fottm  trian^^filafre  une  partie  du  caftai  et  il  réunit  amsUAl  1m 
fèvrèsde  là  plaie  an  moyeu  de  quelfi(ueB  épi»gle«  et  de  laf  ftiiMf^ 
«wtenitt^. 

Huit  jours  après  ropératîon,  les  parties  éttMt  rébttft^Y  ^ 
^nf^es  fàrent  retiriées ,  et  la  Jêiifte  pertonm» ,  p«rf»itea»É«t  gfdc- 
f(e,  «e  censeiiva  fAtn  de  ion  mirrinité  (ftï*\ni  Milit  souveÂM 
Dan»  l;  moRileiM;  le  eanal  de  Korètfe  arait  repris  totft  à  la  ^ds  Mfe 
Ibnetiei)»  et  la  forme  naturelle  ,  et  le  médeein  etit  4  se  léli<^r 
À'avek*  rendit  à  «a  malade  la  libre  jÀnissaitee  dee  douoeuts  ie  là 
me  et  de  Vwmt  mise  daos  le  cas  de^devenîr  tout  à  ki  fois  épeiiiè 
et  tenne  n^re»  (Uid,) 

y.  Emploi  de  r huile  de  erQion  dans  les  oonstipHti^hS'^^ 
niâtres,  —  Premier  cas.  John  Hickman ,  âge  de  vingt  ans ,  fut 
reçu  a  ThôpÂtal  de  Lottdihesle  24*^^derBJer,  Interrogé  sur  son 
éù^^  il  répondit  qÈt  depuis  dix  jours  il  éprouvait  mie  vîfllenlE 
deuleur  de  ventre,  et  qu'il  n'était  pas  allé  à  laeeM^  depuis  Ion:, 
ttialgté  les  preseriptione  du  médecîii  qui  loiavakdmmié  ses  aaôiif, 
qtii  ennsistaient  »  à  cent  soixante  crains  de  calémel,  un»  liviç 
et  demie  de  sulfate  de  ao«^  et  une  livre  dlraikf  de  caater,  îq^ 
dépendamment  dedeiix  saignées  de  seize  onces  ekM|Éie  et  de  Vefh 
pHeatioa  d'un  nombre  infini  de  cataplasmes  éai«{)ien9  snr  ke 
ventrev 

Le  transport  du  naïade  à  Tbopiilid  l'avait  oonsîdéhibUÙMltt 
..fetîfoé^  à  4el  point  même  qu'en  y  arrivant , le  pdnls  éerfl  à  peine 
oensiUe  el  l'e  ventre  fort  doulmitwnx  à  In  plus  léger*  pression. 
BeuK  piKdeaepntenànit  cbaente  «ne  goutte  d'buile  de  croton  lipi 
.  Iimnt  données  presque  awskot ,  «t  <»mmo  elics  n^agissaient  pas 
mte^  proinptewent,  lemnlade  fut  mis  dans  un  bain.  Bremiadads 
son  lit  une  faeune  après,  i4  éprouva  pendant  trente  ««six  heiirés 
dèsdoukmssde  ventre  sndomtmayes,  qni  ae  terminèrent  parl'é- 
«Tncuatian  d'une  trèB-^grande  quanriité  de  tnatières  féealeîi ,  qni  le 
oenls^  tottt^àF^ak  «et  le  mil  duia  le  eàs  de  qbitier  llkîplttf 
qnînoe  jours  après. 
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observa  au  moment  de  son  entrée  à  Thôpital  que  depuis  quatre 
Moip  eUe  avait  vu  son  ventre  augmenter  de  volume  ;  qu'elle  avait 
employé  toute  sorte  de  moyens  pour  obtenir  du  soulagement  sans 
avoir  pu  y  parvenir. 

Comme  on  ne  pouvait  guère  juger  du  véritable  état  de  la  ma- 
lade ,  on  laissa  passer  quelques  jours  avant  de  lui  prescrire  la 
moindre  des  choses;  mais  sa  position  ne  changeant  pas,  on  lui 
ordonna ,  comme  dans  le  chs  précédent ,  deux  pilules  qui  dans 
l'espace  de  six  heures  produisirent  un  tel  effet ,  qu  elle  ne  put 
jamais  tenir  compte  du  nombre  de  fois  qu'elle  avait  été  à  la  selle, 
, Sitôt  après ,  la  tuméfaction  du  ventre  disparut ,  et  dans  les  huit 
jours  qui  suivirent  l'administration  du  purgatif,  cette  jeune  fille 
sortit  de  l'hospice  entièrement  guérie.  (Ihid,) 

VI.  Rupture  de  la  matrice  suivie  de  guérison  ^  par  William 
S.  Henbrie,  m.  D.  de  Hilitown,  Pens.  — >  Madame  X... ,  petite 
Tourne  4'ûn  tempérament  robuste,  âgée  de  trente-trois  ans, 
enceinte  de  sou  onzième  enfant ,  prise  de  douleurs  assez  vives  le 
17  mai  1829 ,  à  onze  heures  du  matin  ,  fit  appeler  son  médecin, 
qui  ne  se  rendit  auprès  d'elle  que  quelques  heures  après ,  se  rap- 

-ptelant  que  dans  ses  couches  précédentes  le  travail  avait  toujours 

'^té  long  et  pénible  à  cause  d'itn  exostose  de  la  partie  antérieure 
et  supérieure  du  sacrum  qui  diminuait  le  diamètre  antéro-pos* 
teneur  du  bassin  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  et  demi. 

Vers  les  sept  heures  du  soir,>a3ra'nt  touché  la  femme ,  il  recon- 
nut que  le  col  de  l'utérus  était  tellement  haut,  qu'on  avait  «ne 

.  peine  infinie  à  l'atteindre.  Cependant ,  après  quelques  légers  ef<^ 
forts ,  il  trouva  qu'il  était  entièrement  effacé ,  offrant  une  dila- 

.  tationuflsez  grande,  et  que  l'enfant  se 'présentait  par  le  sommet  do 

la  tête.  {Saignée  du  bras  de  vingt  onc^s\  lacement  émollient.  ) 

Comme. dans  ses  autres  coùidies' elle  avait  constamment  fiiit 

«usage  du  seigle  ei^oté,  on  lut  en  prescrivit  trente  grains,  qui 

;prodaisine0t  tout  l'effet  qu'oik  avait  lieu  d'en' attendre; 'mais 
après  un  effort  violent  les  douleurs  cessèrent  tout  à  coup,  le 

,  vt^tro  isbange^  de  fonuej^  ^t  la  malade  remarqua  qu'il  étaitlsur- 
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venu  quelque  chose  d'extraordinaire  et  que  sans  nul  doute  .elle 
accoucherait  de  deux  enfans.  Par  le  fait ,  la  tête  remonta  et  il 
survint  aussitôt  une  hémorrhagie  des  plus  violentes. 

A  neuf  heures  du  soir ,  elle  était  dans  une  position  déplorable^ 
sans  force,  le  poub  fréquent  et  faible ,  les  extrémités  froides ,  le 
ventre  fort  tendu  et  l'hémorrhagie  bien  moindre.  Il  était  facile 
de  reconnaître  l'enfant  à  travers  les  parois  de  l'abdomen ,  et  il 
n'existait  pas  le  plus  petit  doute  sur  la  nature  de  l'accident* 
Après  un  examen  assez  rigoureux  ,  il  fut  donc  reconnu  que  la 
rupture  s'était  opérée  à  la  partie  antérieure  de  l'utérus  ;  que 
l'enfant  ^t  le  placenta  s'étaient  échappés  dans  l'abdomen.  La 
déchirure  commençant  vers  le  côté  droit  du  col  avait  une  étendue 
de  trois  pouces  environ,  dans  la  direction  opposée  et  continuait 
jusqu'à  l'union  du  vagin  avec  l'utérus.  Le  fond  de  cet  organe 
était  fortement  contracté ,  tandis  que  le  corps  et  le  col  étaient 
mollasses  et  sans  énergie.  L'enfant  placé  en  travers  dans  l'abdo- 
men, avait  la  tête  dans  la  région  ib'aque  droite. 

Nonobstant  le  lap^  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  l'iicci- 
dent',  comme  les  parties  intéressées  n'opposaient  aucun  obstacle 
à  la  délivrance  par  les  voies  naturelles,  on  crut  devoir  tenter 
ce  moyen ,  surtout  en  sachant  qu'il  n'y  avait  rien  à  attendre  des 
efforts  de  la  nature.  Les  parens  de  la  malade ,  [informés  de  sa  vé- 
ritable position  et  certains  qu'il  n'y  avait  de  voie  de  salut  que 
dans  une  prompte  délivrance ,  prièrent  avec  instance  le  médecin 
d'y  procéder  le  pins  tôt  possible. 

Placée  dans  une  position  convenable,  après  avoir  débarrassé 
la  vessie  de  l'urine  qu'elle  contenait ,  le  docteur  William  Hen- 
drie  introduisit  la  main  et  saisit  les  pieds  de  l'enfant  qu'il  ramena 
aussitôt  avec  le  corps  sans  la  moindre  diflTiculté.  Cependant, 
comme  l'exostose  dont  il  a  été  question  gênait  le  passage  de  la 
tête ,  il  fut  contraint  de  la  ramener  au  moyen  du  crochet.  La  main 
introduite  une  seconde  fois  fut  chercher  le  placenta  qui  était 
placé  dans  la  partie  latérale  gauche  de  l'abdomen  et  qui  fut  re« 
tiré  avec  plusieurs  caillots  d'un  volume  énorme.  Ce  fut  dans  cette 
recherche  que  le  médec'n  trouva  que  sa  main  était  tout-à-fait 
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«ogafée^aiu  ie  bat  veotra  et  4|u'îi  xCy  avaîi  fMW  à  djMttcr  iit\aL 
ruptura  db  la  matnoe.  Après  s'être  assiu*é  çptiLny  ^ysàSL  aucune 
circonvolutioa  d'iatestin  engagée  daos  k  deckîrtiie ,  îi  retira  sa 
Biaw  9  e^  la  malanle  ,  d'une  iaïMesse  exXtèam  ^  remue  daas  son 
lit  et  raewiée  au  mof  en  de  quelquesiMMssonfl  eerdiakiby  était  daaa 
ma  ctal  Imt-âvfait  rassurant  deux  iiewres  après. 

Le  i6,  à  six  lieures  djA  matia ,  la  mitt  a  été  assez  bonne  et  la 
■udade  «  pavCaitemeot  dormi  d^uis  minait.  Les  fonetions  sem^ 
blent  reprendre  leuv  oeura  \  le  pou)»  reste  petit  et  firéquei^; 
ttalaise  saiw  douleurs  fixes  4  ventre  XwA  soit  peu  tendu ,  aenabie 
à  la  pression.  { Fomentations  imoUieniês^  un  léger  laaat^.) 

A  six  beuFSê  du  soir,  le  ventre  bien  plus  tendu  et  donkfnreox 
Il  la  plus  légère  presaion  ;  pouk  fréquent  et  roide  ;  pe«i|  aèefae  «1 
bHUmfte  \  laxatif  sans  effet.  {Noupeau  purgatifs  iai^emeniém^ 
Uent.) 

Le  19  9  la  nuit  a  été  péniMe;  évacuations  alvines  au  point  du 
jour  ;  douleur  et  balleiineraent  du  viçntre  moindres  ;  pouls  motna 
firéquent ,  quoique  toujours  un  peu.  roide.  (  Saignée  du  h^as  de 
êome  enees;  potion  nitrée  ^  h  prendre  par  çuiHerée  tomUi  les 
deux  heureê,  ) 

Le  20,  la  maladeest  bien  miei^x  ;  plus  de  dondeorS)  et  le  venive 
bien  moins  sensible  a  1»  pression;  poub  asses  régniier^  pentt 
lîpatoke^  air  gai ,  joyeux. 

Le  ai ,  le  mieux  se  «eutient ,  pt ,  si  on  voulait  le  perm«fltpe}  la 
malade  se  loverait  pour  laisser  faire  son  lit.  (  Repos  aèsolu  et 
Oète  séi^ère,  ) 

ikv%^ion  commenta  à  Jui  ordonner  quelques  bouîDone  et  un 
potage ,  elles  jouis  suivans  01^  augmenta  peu  à  peu  aca  alimens» 

Saeonvalescenee  fut  rapide^  à  Xei  point,  qu'un  mdnapaèa 
«on  ai:coucbement ,  elle  put  vaquer  à  seè  occupatlona  ordi^ 
«Mires,  et  qu'elle  n'éprouva  d'autre  malaise  que  œlui  qni  étak 
4Battsé  par  une  fistule  urtnaire ,  dont  eHe  fut  parfaitement  guénc 
quelques  mois  apvèi.  (  T/ve  ^Jtmericmn  Jourmal  ^  ike  msdieat 
4ci0ne$Sf) 
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INSTITUT    UOyAL    DE    FRANCE. 

(Septembre.) 


rSÉAJHCSE  su  27.  M.  Grîmaiid  prie  l'Académie  de  iHHmaertine' 
eomixiisstoii  pour  constater  ub  moyen  simple  de  guérir  la  plupart 
éés  iîernies  ingninaleè  et  crurales  rédttcttbies.  CommissaireB , 
MM.  Magendie  et  Boyer. 

M.  Cazenave,  deBonleaux,  /demande  que  il' Académie  veuille 
bten  s'expiicper  sur  la  direction  que  devront  snivreles  conour- 
rens  ffu  prix  velatif  aux  fièvres  cootinues.  Il  sera  répondu  h  Vuxt-* 
te«r  que,  en  publiant  son  programme ,  l'Académie  a'd^  soigneu- 
sement s'abstemir  de  prendre  un  parti  sur  la  question  en  AVi]^e,' et 
qu'elke  n'a  aucune  raison  pour  revenir  jsur  sa  première 'dédisîon. 

Acide  chloroxalique,  M.  Dumas  lit  un  mémoire  sur  un  cbin*^ 
posé  nouveau ,  qu'il  nommé  oMm'oxalique. 

Quand  on  met  de  l'aoide  acétique  cnstallisable  dans  ^un' 
âaeon  avec  du*  chlore  see,  et  que  Ton  emploie  jnains  d'acte 
qu'iitn'c%  faubpour  détruire  tout  le  chlore ,  on  obtient ,  outre  l'a- 
eide  faydroeUerique ,  un  produit  nouveau  qui  cristallise  sur  les 
parois  tlufiaton.  Lorsque  celui-ci  a  passé  la  journée  ansdleil,  la 
oristallisation  s'opère  vers  le  soir  ou  dans  la  nuii:  Les  cristaux, 
décide  «ckloroxalique  se  déposent  soit  en  féuilleâ  de  ifpugôve, 
soit  en  cristaux  distincts  et  isolés^ 

'Xi'Acwje  i^loroxaKque  est  rd'jonbkiic  parfait  ;  il  est  iftodoni- 
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mis  sur  la  langue,  il  fait  éprouver  une  sensation  brûlante,  dans 
laquelle  on  distingue  difficilement  la  saveur  acide  ;  la  langue 
blanchit  à  l'instant ,  comme  avec  l'eau  oxigénée.  Après  cette  pre- 
mière impression ,  il  reste  une  saveur  aromatique  et  amère.  11^ 
eterceune  forte  réaction  acide  sur  les  couleurs  végétales;  il  est 
liquide  vers  45**  c. ,  et  cristallise  vers  44**  >  fondu  et  refroidi  len- 
tement, il  cristallise  en  rhombes  volumineux.  Chauffé  -  dans,  le 
vide,  il  entre  en  ébuUition  à  200^  c. ,  se  volatilise  en  entier ^ 
forme  des  vapeurs* blanches ,  qui  cristallisent  immédiatement  sur 
les  parois  des  cloches  comme  une  givre  du  plus  bel  éclat.  A  la 
pression  ordinaire ,  son  point  d'ébuUition  doit  donc  se  trouver 
vers  3ooo  c.  ;  il  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  et  est 
très-soluble  dans  l'éther,  qui  l'enlève  à  sa  solution  aqueuse. 

M.  deMirbel  rend  compte  de  quelques  observations  d'anatomie 
et  de  physiologie  végétales,  communiquées  à  l'Académie  par 
M.  Schultz,  professeur  de  l'université  de  Berlin.  Ces  observa- 
tions sont  de  la  plus  haute  importance ,  et  ont  paru  fixer  toute 
l'attention  de  l'Académie  ;  c'est  pourquoi  nous  allons  reproduire 
les  principales  parties  du  rapport  de  M.  de  MirbeL 

Les  observations  de  M.  Schultz  tendent  principalement  k  dé« 
montrer  l'existence  d'une  véritable  circulation  dans,  la  grande  di- 
vision des  plantes  phanérogames.  C'est  là  lé  point  capital  du  tra- 
vail de  l'auteur,  et  les  preuves  qu'il  a  mises  sous  les  yeux  de 
MM.  les  commissaires  sont  d'une  telle  évidence  qu'ils  regardent 
sa  découverte  comme  incontestable. 

M.  le  docteur  Poiseuille  lit  la  première  partie  d'un  travail  sur. 
les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines. 

Ce  médecin ,  auteur  d'un  mémoire  sur  la  force  du  cœur  aor- 
tique ,  couronné  en  1829  par  llnstitut ,  a  imaginé  un  instrument 
pour  déterminer  la  force  aspiratriee  du  sang  dans  les  veines  au 
moment  de  l'inspiration;  après  avoir  appliqué  son  tube  sur  un 
grand  nombre  de  veines ,  il  a  vu ,  contre  l'opinion  du  docteur 
Barry,  que  cette  aspiration  du  sang  veineux  n'existe/que  pour  le» 
veines  qui  se  rendent  à  la  poitrine ,  et  qu'elle  diminue  au  fur  el 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  cette  cavité,  de  telle  sorte  qu'à  en- 
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vîron  tttt  ^ccimèire ,  cette  aspiration  .  est  tout-à^fatt  nulle.  Il 
donne  la  raison  de  ce  phénomène ,  et  entre  autres  expériences  il 
rapporte  la  suivante  :  ^i  Von  cherche  à  remplir  une  seringue 
abouchée  à  un  tuyau  plein  d'eau,  à  parois  mobiles,  et  non  sus- 
ceptibles de  locomotion  daus  le  sens  de  la  longueur,  comme  sont 
les  veines  ;  Impression  de  l'atmosphère,  cause  première  de  l'entrée 
d'une  petite  quantité  de  liquide  dans  la  seringue,  en  applicuant 
les  |)arois  du  tube  l'une  contre  l'autre,  devient  bientôt  un  obstacle 
insurmontable  à  l'entrée  d'une  nouvelle  quantité  de  liquide. 

D'après  les  limites  si  peu  étendues  de  cette  puissance  y  qui  est 
loin  d'agir  sur  les  radicules  veineuses ,  il  en  conclut  qu'elle  n'est 
qu'une  cause  accessoire  du  cours  du  sang  dans  les  veines.;  cette 
opinion ,  comme  le  dit  lui-même  M.  Poiseuille ,  e^t  celle  des 
Haller^  des  Dumérilj  des  Cut^ier  et  des  Magendie,  mais  il  était 
bon  de  vérifier  cette  assertion  de  ces  célèbres  physiologistes  par  des 
expériences j  et  c'est  ce  qu'il  a  fait,  d'aiHeurs  V expérimentation 
était  le  seul  moyen  de  répondre  à  M.  le  docteur  Berry. 

En  pratiquant  la  respiration  artificielle  sur  un  animal ,  dont 
les  capitésdvL  thorax  sont  largement  ouvertes ,  il  a  évalué,  à  l'aide 
de  son  tube ,  l'aspiration  provenant  de  la  dilatation  des  cavités 
droites  du  cœur,  puisqu'alors  l'aspiration  due  à  la  dilatation  delà 
poitrine  n'existe  plus.  Il  a  d'ailleurs  trouvé  cclfe  aspiration  très- 
petite,  comparée  à  celle  provenant  de  la  dilatation  de  la  poitrine  ; 
il  pense  qu'elle  ne  s*exerce  que  dans  l'étendue  des  veines  caves. 
Il  la  regarde  (  cette  aspiration  )  comme  tout-à-fait  aceessoire  au 
mouvement  du  sang  veineux,  contre  l'opinion  du  docteur  Zugen- 
buhler. 

N'ayant  jamais  trouvé  d'aspiration  dans  les  veines  crurales  et 
iliarpie  extrême ,  ayant  au  contraire  rencontré  dans  ces  veines  une 
pression  qui  l'emporte  constamment  sur  la  pression  atmosphéri-* 
que ,  et  cela  par  l'action  du  diaphragme  et  des  autres  parois  ab- 
dominales, il  en  conclut'qu'on  ne  doit  pas  craindre,  dans  l'abla-« 
tion  des  tumeurs  situées  à  l'aine  ou  près  de  cette  région ,  dan» 
le  cas  où  la  veine  crurale  serait  ouverte ,  les  accidens  mortels  qui 
ont  accompagné  l'ablation  des  tumeurs  au  col ,  dans  le  voi-" 
Novembre  i83o.  Tome  IV.  ao 
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sinage  des  grosses  veines ,  par  Ventrée  de  l'air  dans  ces  veines. 

Si  l'inspiration  attire  le  sang  veineux  dans  la  poitrine  et  se 
trouve  une  cause  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines ,  sui- 
vant cet  expérimentateur,  l'expiration  aussi  concourt  puissam- 
ment au  mouvement  du  sang  veineux  vers  le  coeur,  et  cela  en 
comprimant  les  veines  du  thorax,  alors  \q  sang  de  ces  vaisseauTQ 
pe  pouvant  refluer  hors  de  la  poitrine  à  cause  des  valt^ules  placées 
à  l'orifice  des  jugulaires  et  sous-clavières,  est  obligé  de  se  présen-* 
ter  à  l'action  de  l'oreillelte  droite ,  dont  le  jeu  est  plus  fréc[uent 
dans  un  temps  donné  que  les  mouvemens  de  la  poitrine. 

Toujours  appuyé  sur  des  expériences  (ju'il  rapporte  avec  soin  , 
après  avoir  mesuré  la  haute  pression  des  veines  de  l'abdomen 
dans  l'expiration ,  il  regarde  ce  temps  de  )a  respiration  comme  une 
puissance  tr(*s-importante  dans  la  circulation  veineuse  abdoml*- 
nale,  en  faisant  jouer  aux  valvules  dès  veines  il  jaques  externes  et 
crurales  le  même  rôle  qu'aux  valvules  des  sous-cUn^ière  et  jugulai'^ 
res.  Il  termine  celte  première  partie  de  son  mémoire  en  disant  que 
le  cours  du  sang  dans  la  veine-porte  se  trouve  naturellement  sous 
l'inûuence  des  mouvemens  d'inspiration  et  d'expiration  ;  mou- 
vemens qui  ont  lieu  chez  l'individu  avec  la  même  constance  que 
ceux  du  cœur,  c'est-à-dire  depuis  la  naissance  jusqu'à  la  mort. 
Sans  s'expliçmer  pour  le  moment  sur  l'influence  de^  la  force  di^ 
, sang  artériel  sur  le  mouven^ent  dusang  dans  les  veines,  il  pense 
que  si  le  sang  amené  dpns  les  viscères  abdominaux  parles  artères 
communique  au  sang  des  racines  de  La  veine  pprle ,  une  iicpiiW 
sion  quipeut  n  être  passulTisante  pour  porter  le  sang  du  tronc  de 
cette  veine  dans  le  foi  oiî  elle  se  ramifie ,  cette  insuffisance  es| 
largement  compensée  par  l'action  du  diaphragme  et  celle  des  au- 
tres parois  de  rabdoipen  ,  dans  les  mouvemens  d'inspiration  et 
d'expiration. 

La  seconde  partie  de  ce  mémoire  fera  l'obiet  d'une  npuvelle 
lecture. 

(Oçlpbrf.) 

BilAifCE  By  â.  •«•  M.  SéruUas  rend  un.  compte.  Favorable  d'uiî 
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méino^re  de  fljfi»  Hei^ry  fils  el  Piissop ,  «n^inU  j^pl^C  tftjru  I  Mpf^" 
grc^phie  de  fasparaginn, 

M.  Je  barpii  ï^arrey  l'ait  un,  jrappçrt  stvaqlQ^e.u^  aijr  m  ifi^ 
moîre  du  docteur  Velpepu  ,  relatif  ù  ^'jjitnputatjon  4|B  la  j,aiBbe'ft 
de  la  .cuisse  par  l'ablallou  de  la  jambe  faite  da^s  son  ariJA^fi- 
tîon  avec  le  fémur ,  lorsque  les  çpndjles  de  cçs  os  so^t  iniact^. 
M.  le  rapporteur  n*est  pas  d'avis  que  cette  ppésati()ii- puisse  êlre 
pratî(|ivée  a vaiftageu sentent  dans  les  affection;»  figues;  \\  pen^e 
pourtant  que  la  désarticulation  pevit  ^Ire  employjée  ay.ec  syeo^ 
dans  les  nécroses  et  les  gan|^rènes ,  lorsque  les  Ijmi.tçs  sopt  ji^pé^, 
ainsi  que.  dans  la.plvpart  des  i;)$Ll$|diç9  cbrcmiqufs  de  Id;  janab'c^ 
^uî  Vinteressent  pas  la  partie  s^péjci^re  et  Qi:^ijdftir.ç  ^n  ^^^^ 

$ÛJ^^CE  pu  1 1.  r*  M.  Poisson  lit  le  oréambiile  i*ujk  j^j^Lpire 
relatif  à. la  propagation  du  mpuvement  d^n^  Jçs.  fluj^ef  élas- 
tiques. 

Jif.  de  Humboldt  présente  jk  l'Académie  }f  ysi  ipéiiiai^e  de 
H.  Seebecl  £11$,. sur  l'angle  de  polarisation  de  1^  Juiplère  à  la 
surface  de  substances  dpuées  de  la  réfraction  sîuiple  f  2^  un  ou* 
r^'age  allemand  de  MM.  Brandt  et  Ratzeburg-,  sur  les  animaux 
qui  sont  employés  par  les  pbanhaciens.  5^  Il  lit  u^e  n^çe  sur 
le  yoyage  qu'il  vient  de  faire  en  Sibérie. 

M.  Lecbevallier  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  l'éçou-* 
leinent  des  fluides. 

M.  Henry  Cassini  fait  un  rapport  tres-fayorable  sur  la jnopo- 
gràpbfe  du  genre  tiipiultium  4e  M.  Fée. 

M.  Geoffroy  Saipt-Hilaire  Ht  un  second  mémoire  sur  les  o»~ 
semens  fossiles  des. crQcodiles.tecueillis  dans, les  ca^rrières  des  en- 
virons de  Çàei) ,  qui  ont  paru  lui  offrir  des  cacstctèsea  particuliers. 
Sans  un  premier  travail ,  il  a  fait  connaître  soi^neusemept  lias 
caractères  ostéol^giqjues  de  la  voûte  .pa^tine  j^es  crocodiles  de 
Cden  ;  dans  celui-ci ,  il  décrit  avec  le  mén>e  soin  les  form^  inté- 
rieures qe  l'organe  de  IW(e  de  ces  mêmes  animaux.  L!aiiteur 
regarde  coiçme  un  cachet  j  un  ^ét'éne/nentfji^  fait  crf>çodilien\ 
làhuatioA  dé  Toreflle  au  d,essus  d^i;eryèiiii,  ^CJfttQ  ppsitiou;,.  iior<^ 


Digitized 


by  Google 


agG  SOCIÉTÉS  sAVA^'TES. 

maie  chez  les  crocodiles ,  est  quelquefois  le  produit  d'une  mons- 
truosité chez  les  autres  animaux  ;  et  M.  Geoffroy  Saint-Hilairc 
en  a  observé  quelques  cas,  qu'il  a  rangés  dans  une  classe  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  sphénencépliale.  Il  s^attacLe  surtout  à  dé- 
crire les  os  du  rocher  qui  sont,  dit-il,  disposés  en  arches  de 
pont ,  au  dessus  du  cerveau  ;  circonstance  qui  a  échappé  à 
Tobservation  des  naturalistes  en  général,'  et  principalement  à 
M.  Cuvier,  qui  a  donné  la  description  des  os  du  «crâne  du  croco- 
dile. L^auteur  annonce  un  troisième  mémoire  sur  ce  sujet ,  ainsi 

•  qu'un  tableau  de  la  philosophie  géologique. 

•  M,  Cuvier  prend  la  parole  après  cette  lecture.  «  J'espérais , 
dit-il,  que  M.  Geoffroy  Saint- Hilaire  avait  mis  un  tenne  à  des 
débats  qui  ont  amusé  le  public  et  enpuyé  l'Académie  ;  il  s'esti- 
mait heureux  de  son  silence  ;  mais  il  se  voit ,  ajoute-t-il ,  dans 
l'obligation  de  répondre  aux  attaques  dirigées  contre  lui  par  un 
collègue  dont  il  est  fâché  d'avoir  à  blâmer  la  polémique. 
M.  Geoffroy  prétend  que  je  n'ai  pas  montré  le  rocher,  et  il  en 
conclut  que  je  ne  l'ai  pas  connu  :  je  n'ai  pas ,  à  la  vérité  ,  donné 

"la  figure  de  cet  os,  situé  intérieurement;  mais  c'est  parce  que  je 
n'ai  formé  que  le  dessein  des  parties  extérieures  de  la  tête  des 
crocodiles.  Si ,  au  lieu  de  me  taxer  gratuitement  d'ignorance , 
M.  Geoffroy  m'avait  demandé  quelle  place  j'assigne  au  rocher , 
je  me  serais  empressé  de  le  lui  dire,  et  il  se  serait  épargné  une 

^  nouvelle  attaque.  Je  me  vois  donc  forcé  de  recommencer  une 
polémique  que  j'avais  abandonnée  ;  et  je  prends  l'engagement 
de  démontrer  que  M.  Geoffroy  Saint-Hîlaire  est  complètement 
dans  l'erreur ,  que  ce  qu'il  prend  pour  le  rocher  n'est  autre  chose 
que  l'occipital  supérieur ,  et  que  l'idée  de  donner  au  rocher  la 
'place  qu'il  lui  assigne  est  contraire  aux  plus  simples  notions 
d'ostéologie  comparée. 

M.  Geoffroy  îSaint-Hilaire  répond  que  M.  Cuvier  Ta  attaqué 
dans  la  publication  de  ses  derniers  ouvrages  ^  en  démontrant 
dans  des  notes  ce  qu'avaient  de  vicieux  les  dénomination^  don- 
nées par  lui  en  1807^  et  dont  il  reconnaît  aujourd'hui  la  faus- 
seté, Son  savant  antagoniste  s'obstine  à  conserver  des  dénomina- 
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tions  qui  oui  éli  abandonnées  par  tons  les  naturalistes  de  rEu- 
rope,  et  il  ne  peut  partager  son  opiilion  à  cet  égard  ;  il  croit, 
avoir  découvert  dans  l'organisation  des  organes  de  Touïe  des 
crocodiles  des  faits  inconnus ,  et  il  Ta  dit  ;  mais  il  finira  par  ne 
pius  rien  lire  à  l'Académie ,  s'il  ne  peut  le  fîiire  sans  s'attirer  les 
observations  critiques  de  M.  Cuvier. 

M.  Arago  présente  un  xnémoirp  de  M>  Delpecb  relatifa  l'ab- 
lation de  la  matrice  par  un  procédé  qui  lui  est  propre.  Yoje^ 
ci-devant  y. .pag.  277  ^  la  description  de  ce  procédé. 

SiAjic^  DU  18.  —  ^«.le  docteur  Searle ,  médecin  de  la  compa- 
gi^e  des  Indes ,.  adressé  un  ouvrage  en  anglais  sur  les  causes  et  le 
trs^iiement  àMcholéra^morbus,  M.  Dupujtren  en  fera  un  rapport 
verbal  que  nous  aurons  soin  de  faire  connaître. 

M.  de  HumboUt  présente  un  mémoire  de  M.  August ,  direc- 
teur du  g^mpase  de  Berlin  9  sur  les  progrès  de  l'hygrométrie  dans 
ces  dernier^  temp^*  . 

M.  Gaj-Lussac  dépose  sur  le  bureau ,  de  la. part  de  M.  Le—, 
roux ,  pluirmacien  y  \ib  paquet  cacbeté  contenant  ^n  nouveau 
prx)cédé,  plus  simple  que  celui  qu'il  a  publié ,  pour  préparer  la 
salicine.  Ce  paquet,  est  sfççompagné  d'un 'bocal  rempli  de  cette 
«•sultst^uice ,  tr^-bl^nclie  et  bien  cristallisée.  D'après  l'auteur ,  le 
p;rix^nc,4^I^sp^  .point  j5  francs  l'once  ;  il  pourra  même  ^  ajoute- 
t-il ,  en  livrer  d'assez  grandes  quantités.  La  saison  dans  laquelle 
luius  noii»  trouvons  est  très-favornb{e  pour  entreprendre  des 
e;(périen.ces  ço^)parativcs  avec  la  quinine  .  la  çincbon^ine  et  la< 
spiljfeoine  9  ppur  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  autom- 
nales. 

^  |^<|Çqrdijer,coniipunique  une  note  de  M.  William  Fox ,  sur 
lejs  rapports^ iqiieJ'arFangement  des  filons  métallifères  doit  avoir 
liî^efîjyé.^ectirjçitç. ,«  J'ai  ^  dit^il,  la  satisfaction  de  vous  apprendre 
que  mes  conjectures  ont  été  .confirmées  par  une  suite  d'expé-  ' 
ryf;gtçe^:^jl^9  dstns  nos  mines  »  (celles  de  Gornouailles). 

L'app^ral.  dont  U  s'est  servi  consistait  en  un  jalvanom,ètre,en;, 
fil  de  laiton  y  d'uçe  longueur  suffisant^*  A,, l'siidç.d^Of;.^^ 
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ërabîî  des  courans  magnétiques  non-setttcmfent  èrflre  cHffcrfetts 
.  fnbfli^  ittéininïfereft ,  mais  encore  entre  les  différentes  ramîfrcàtibns 
Jb  Àiême  filori.  Dans  les  deux  cas,  il  a  observé  une  àctît)T!' trè»^ 
nbiaMë  sur  raîguille ,  et  cètlfe  actidtf  a  ëtê  4'atrtîftit  jAtis  prd^ 
ifbficéie  qiie  le  minerai  clait  pî«s  dbôndatit  ;  îl  a  sotiVeiit  ehipld^* 
4ooà6ooyardsde laiton.  Ces  ôbVervalfOns  ôiïtëc liWsifflirs ffldfi^ 
dècdîvirfeet  dei^lortit,  cenx  d'étain  li'élSîit  point  éoMiibtçtïlis , 
cffe  Mine  qiie  tés  sdlfùreà  d'afgeht ,  dfc  iihc ,  d'àntrmoWe',  ^tcf. 

Les  directioins  des  èbûi'ai)'^  âfédtrfqtiès  ëi»SA  knm^pàtt  ki¥èt 
le  plus  ou  moins  d'inclinaison  des  filons;  ainsi ,  l'électricité  posi- 
trtè  verfait  g(?itéraîeméirt  àb  Pbae^t  -pont  les  fitons  tjtiî  pWiigéfit 
àti  rtïidî;'i/He  Vèiîâlt  au  cbmfaîre  de  Test  potii-  cenx  t|tri  iiifcîrticirt 
vÎets'  Ife  Adl-d.  Prci<Jiife  totijbuîs'la  partie  supérîèttre  desrfitbn^  Sésrit 
positive ,  relativemetït  à  la  partie  niferîetîré. 

Ij'éiisteiîce  des  coxlrâns  éïectrîques  oppdiés  ddhs  Ta  (erne  ïrttt- 
ti'biit  jietlt-èti  é  scrr  la  voie  pour  explîcjuer  îcs  catiscS  dfe  le  ^rfi<-' 
tion  magnétique,  en  admettant  que  l'intensitt  iftlltttë  8è  éè^ 
côiiÀùs  sôit^tijettôHdiïatlon. 

1/aùteW  ioiinê  âiîssî  le  r&ilHat  dé  qtidcjués  cftfSfeHrtttî6b«  ^ttr 
lâWmpêratérè5e(juciqii&s-ùi1ëé  iè  ftôé  itittiè^  prtffdtifttîï ,'  ëbm-. 
pâi'és'aûi  r&UîratS  pt-(icMeî4ihlfe«t  obtetitiir,fl«  stMltlè^  méttrt?«.  * 
Seulement  on  remarqué  ({ii*\ït}è'  M  ^î  ^it  en  f8i«ï5tf'llr^ 
lEoin  iië  pfofondeiir  et  ^8^  de  ï'arëriddr,  liffrë  MWt^iWht  ** 
17e  fatboin  la  tempë^âtitfe  dè'Sa^ïP.  :        i  ..;;  ,  *.   ; 

i)e  î'éàu  dVriè  (le  te^  nlîrtè^,  |)rîse  àînS  Un  rôc  îlrîihîW  II  t-jB' 
faâiôin  et  160,  contient  du  sel  cômm'tiii  danà  ullë  |)ropàrtiéft 
cônsiderâbte,  quoique  cette  iriîhé  Sôit  ^l%iiëè  dèplikkîkinsititfRsli' 
de  la  mer.  .     ,  * 

W.  Fischer  comràeiice  Vai  tectiirc  IViXti  mébibîi-e  sttk*  lli  àétlSt- 
mînàfion  de  quelques  organes  accessoirek'dèf  )VÀc*é{[iktflé,  là  ^kAtë' 
pîhéalévlà  gtàiidé  pilùîtaîré ,  etc.  (Jtidild  tt  aura  iéHitïôé  tSlté' 
lêctAre  ,  nous  eii  ferons  conilâîl^ë  les  ré&uhatâ. 

M.  Moteàu  de  ïoVÎvieS  lit  Un  ap'èrçil  fetûtîàtfqlië  dé  Ih  Âtf liSôn  * 
dés^optilàtiôns'  cflkrbpéeiineS ,  eh  différentes  sérfe^,  ttrûlèbiî  diàf- 
cdbiî  d*tiîdi/iduiâ>ânl  fiteuttanéittéritle  Iftitimè'îîg'e.      ■'  '  ' 
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Séance  du  aS.  M.  Vasseur  adresse  une  lettre  sur  ùjqi  nouveau 
baromètre  et  l'exposé  des  prîncrpês  3*apres  lequel  ît  l'a  étaolis 
Ce  Vafomètf e  n'a  que  8  a  1 6  pouces  de  longueur.'     , 

M,  le  docteur  Gerdj  adresse  la  première  livraison  de  sa  pliysîc- 
logTe  médicale  drdactîque  et  critique ,  accompagnée  d'une  lettre 
d'envoi.  Le  tut  dferâuteu^  est  de  développer  la  science  sûr  un 
plan  beaucoup  plus  vaste  que  celui  qu'on  a  adbpté  jus(|a^à  ce 
jour ,  de  l'appliquer  a  la  médecine ,  afin  de  la  tendre  plus  immc» 
diatement  utile  à  l'humanité ,  et  de  la  sortir  dé  la  vole'trd^  étroite 
dans  laquelle  elle  est  eftgagée  pour  la  placer  dans  une  voie  phis 
large  et  plus  féconde.  Aujourd'hui  la  mélliode  expériihèhtale  tiï 
à  peu  près  la  sèùlé  ëri  usag«  par  ta  physiologie,  él  Ta  seule  éa  fâveiir 
auprès  des  savans  étrangers  à  la  médecîneJ'Quani  a  l'ôiiermAw/i 
simple  et  au  raisonnement  ^  ils  sont  totalement  négligés,  et,  pour 
dire  loule  la  vérité  ,  ce  dernier  est  tombé  dans  un  discréuFt  côm— 
plet.  La  méthode  expérimentale  a  toutes  les  faveurs  parce 
qu'ayant  rendu  lès  plus  eminens  iservices  aux  sciences  physiques  , 
on  en  a  conclu  qu'elle  né  serait  pas  moins  généreuse  envers  tes 
sciences  physiologiques.  L* observation  silrtplé  et  le  raisonnèinéiii 
sôrit  dédargnés ,  parce  que  IVxpérîihèhtation  est  accûèîHîè,  chez 
les  savàns  les  plus  distingués ,  coiâme  Uhe  fîlle  qui  donné  tés  plus 
hâùtéà  espérances  et  ne  <fonnaît  q'iiè  la  Vérité.  \ 

Loin  de  suivre  une  telle  fnarcbé  ,  M.  le  Aâctfeùr  tS'éi'dy  veuf  9 
I  dit-il ,  à  l^àidé  de  rôbseryatîon  et  du  raisànnëlnéiît ,  gtôsstr  la 
sciânéé  d'un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  et  très-poàitîfsi— 
Cbminîsâairè ,  M.  Dumériï. 

M.  Leroy  annonce  qu'il  a  découvert  un  nouveau  moyéfi'âé  ^àe^ 
lérmlnet^lêâ  Vôhgitiiafes. 

M.  Pèii6ïi  lit  titi'  riiétndïfe  sûr  rAeetHclt(5  abî&afe ,  et  suir  \jh 
g&lva(nOscb{)e  pour  leà  coùratis  îtlstdiiiattës^  Les  r^âùlkifs  de  ses 
dh'éfJfes  expériences  sont  i  '      *      • 

lô  ijiie  rèxistencë  des  côUf^àtfs  âfecttîcjdèà  iàhileil  ièîrïs' n*ëst 
qu'une  hypothèse  peu  probable; 

2^  Là  cotniiiotîoh  donhée  pat  liés  poissôiiS  dits  élëôtriqUès  est 
réefltwdit  due  à  MectriCîlé  ; 
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3*  Les  r^ultats  négatifs  obtenus  avec  le  galvanomètre  s'expli- 
quent par  l'instantanéité  du  courant  ; 

4o  On  peut ,  par  une  modification  très-simple ,  rendre  le  galva<- 
nomètre  deSchwinger  sensible  aux  courans  instantanés,  et  l'ai- 
mantation peut  fournir  un  moyen  électroscopiquc  très-délicat  ; 

5<>  Par  un  courant  instantané  une  aiguille  suspendue  est  comme 
une  aiguille  fixe  ; 

60  II  est  inutile  pour  aimanter  une  aiguille  de  la  soumettre 
long-temps  à  l'action  du  courant  ; 

rjo  On  peut  par  des  courans  électriques  graduer  à  volonté  l'ai- 
mantation ; 

80  On  peut  établir  un  courant  électrique  dans  un  circuit  en- 
tièrement métalb'que ,  dont  la  température  est  uniforme. 

Commission ,  MM.  Ampère ,  Dulong  et  Becquerel. 

M.  Gaultier  de  Claubry  lit  un  mémoire  sur  le  composé  cristaW 
lin  qui  se  forme  daus  la  préparation  de  l'acide  sulfurique. 

M.  Duvernoy ,  professeur  à  l'Académie  de  Strasbourg ,  lit  un 
mémoire  sur  les  caractères  tirés  de  Vanatomiepour  distinguer  les 
serpens  venimeux  des  serpens  non  venimeux. 

Les  différences  de  formes ,  de  structure  et  de  tissu  dont  s'oc- 
cupe l'anatomiste  prennent  un  grand  intérêt  pour  le  naturaliste 
quand  elles  servent  à  bien  distinguer  les  animaux.  Cet  intérêt 
augmente  encore  Ipsqu'elles  fournissent  au  physiologiste  des  don- 
nées pour  expliquer  leurs  fonctions,  et  lorsque  ce$  foncticms  , 
comme  celles  qui  ont  rapport  au  venin  départi  à  certains  serpens 
pour  tirer  leur  proie,  peuvent  devenir  meurtrières  pour  l'homme 
lui-même. 

Des  voyageurs  au  Brésil ,  en  Afrique  et  dans  l'Iude ,  rappor- 
tent que  plusieurs  serpens  ,  regardés  par  les  naturalistes  comme 
iunocens,  parce  qu'ils  manquent  de  ces  deuts  creuses  et  plus 
grandes  que  les  autres,  que  la  vipère ,  le  serpent  à  sonnettes,  etc., 
portent  en  avant  du  palais,, sont  cependant  repu  tés  très-nuisibles 
ps(r  les  babitans  du  pays. 

Il  importait  pour  la  science  et  pour  l'humanité  de  chercher  à 
les  bien  distinguer.  M.  Duvernoy  a  fait  dans  oe  but  un  grand 
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nombre  de  recherches ,  iion-seulemeiit  sur  les  serpens  qu'il  a 
eus  à  sa  disposîlion  dans  la  belle  colleclion  du  musée  de  Stras- 
bourg ,  '  mais  encore  sur  ceux  du  musée  d'anatomie  compa- 
rée du  jardin  du  Roî ,  que  M.  Cuvier  a  bien  voulu  lui  permettre 
d'examiner  pendant  un  séjour  de  deux  mois  qu'il  vient  de  faire 
dans  la  capitale. 

L'appareil  venimeux  des  serpens  fait  partie  des  moyens  donnés 
à  ces  animaux  pour  saisir  et  avaler  leur  proie.  Ces  moyens  com- 
prennent les  os  et  les  muscles  qui  servent  à  la  déglutition ,  et  les 
glandes  qui  sécrètent  la  salive  et  le  venin.  Pour  bien  saisir  les  ca- 
ractères de  cet  appareil  venimeux j  et  les  modifications  qu'il  éprouve 
dans  tous  les  serpens  où  il  existe ,  M.  Duvemoy  a  cherché  à  dé- 
terminer comparativement  : 

10  Les  véritables  caractères  dislinctifs  des  glandes  salivaires 
dans  les  serpens  non  venimeux.  Persuadé  que  la  salive  étant  une 
humeur  bien  distincte  de  celle  qui  constitue  le  venin  ,ies  organes 
qui  séparent  ces  humeurs  devaient  avoir  une  structure  bien  diffé- 
rente ,  et  que  la  glande  venimeuse  ne  devait  pas  être  confondue 
comme  on  le  fait  généralement  avec  une  glande  salivaire., 

2°  La  glande  lacrymale  ajrant  été  prise  par  Gharas,  et  récem- 
ment par  Desmoulins  pour  la  glande  venimeuse ,  et  par  Fontana 
pour  une  glande  lymphatic[ue  ou  salivaire ,  il  importait  aussi  de 
constater  les  rapports  de  forines ,  de  structure  et  de  position  que. 
présente  celte  glande  dans  les  difFérens  serpens. 

.  Z^  Enfin  il  fallait  déterminer  les  différences  que  présentent  ces 
animaux  dans  leurs  dents,  leurs  mûchoircs  et  les  muscles  qui  les 
meuvent;  différence  qu'il  était  important  de  comparer  selon 
qu'elles  appartiennent  à  des  serpens  non  venimeux  ou  à  des  ser- 
pens venimeux.  .  . 

Plusieurs  de  ces  points  avaient  déjà  été  discutés  par  des  ana- 
tomistes  distingués,  récemment  entre  autres  par  Dugcs,  à 
Montpellier  ,  qui  conserve  de'  l'incertitude  sur  l'origine  du 
venin  (î),par  Meckel,  à  Halle,  et  Schlegel,  à  Leyde^mais 

'-■■■'- 

(0  Atonales  des  ^ciefiCf^snattfrûl^cffl.WijtfzZ-^l»  '    ■ 
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aucun  à^ewx  ne  les  avalent  tous  discutés  à  la  fois  pour  en  faire 
une  com(>araison  complète,  la  seule  propre  à  en  tirer  toutes 
Tes  proposîtiôus  qiié  ce  sujet  pouvait  comporter  ;  aucun  n'avait 
iVen du  ses  recBercîies  sur  un  aussi  grand  nombre  d'espèces  et 
présenté  un  travail  accompagné  de  dessins  aussi  nombreux  et  qiiî 
représentent  aussi  nettement  ]es  parties. 

Bahslè  coiirs  de  ses  nonibreuses  recberçlies ,  ou  lui  ou  ses  ai- 
des auraient  pu  se'  piquer  avec  un  scapel  imprégné  ce  venin  ; 
M.  Ûuvernoy  a  voulu  vdîrpar  une  expérience  si  une  semblable 
bfeissure  serait  dangereuse.  Il  à  introduit  à  cet  effet,  avec  une 
lancette,  une  assez  grande  qiiarilîté  de  Thumeur  venimeuse  d*un 
grb h d  serpent  à  sonnettes,  jaune  et  épaisise  comme  une  pommade , 
sous  la  peau  de  rinlérieur  de  l'oreille  et  dé  la  face  interne  de"  là 
cuisse  d*uh  Inpln  :  il  n'en  est  résulté  pour  cet  animal  qiiè  le  pelit 
inconvénient  de  cette  opération.  Ainsi  Tesprit  dé  vin  j  dans  le- 
quel l'aninial  était  conservé,  avait  détruit  les  propriétés  vénéneu- 
ses de  cette  humeur.  Des  lors ,  ajoute  M.  Duvemoy ,  j*ai  continué 
mes  î-ecbërches  avec  moins  de  réserve ,  espérant  qu'il  en  résulte- 
rait quelqù'inférét  pour  la  science  el  pour  Thumanité. 

11  én'rééiilte  entre  autres  que  les  caractères  organiques  essen- 
tiels dés  serpens  veiiimeux  ordinaires  sont  :  i®  d'avoir  des  cro-  ' 
chêlts' (îu  dés  dents  creuses ,  beà.ùcoûp'pîus  fortes  que  les  âiiirés  , 
en  avant  dès  os  maxillaires  ;  2**  d'hvoir  en  o'iifrê  une  glaiide  par- 
ticulière ,  dont  la  substance  moll'ë  et  spongieuse  est  protégée  par  * 
une  eri^eTdppé'  fibreuse  plus  6û  moins  épaisse  ^  et  dont  lé  canal 
excrélouf  unique  s*oûvre  a  la  basé  du  érôcKet;  cette  glande  est" 
côW^iànâéht  en  rapport  avéeté  muscle  temporal  antérieur  qui 
se  tfétaénè  en  grande  partie  destempës  pour  se  fixer  a  sa -capsulé. 
Elle  a  donc  encore  pour  caractère  très- particulier  d'àVtfnr  tih  miis^'  ' 
cïèisouWs"â  là  volonté  pour  la  comprimer.   -  ' 

'  Là  p'résehcè  de  cette  glande' a  pour  Ta  plupart  des  Sèrpéns  €[(11  ' 
en  àoht  ipjottr^uk  une  très-jgrande  irifiuencè  sur  le  Itéfeîoppeïneni 
des  ^ahâèè  sdli^airés  et  de  la^^ànde  làcr^inale,  qm'  s6nt  géilé-^' 
rdîCîSSÎTnf ' ptus^ pélîles  que  dans' Tés  couleuvres,  si  ëîîes  iâé  sonf 
pas  réduites  à  l'état  rudîmentaii^et  iri 'elles  ne  Mifo'qaéût  pas  éil- 
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ûëtém^k^  të=qu(  àrrirè  ^é^èfeîs'potirFcMto  iMifOur-^fliilie 
sahVafré' ,  ràfeiriHit  potrir  fnf  detts^; 

yëéti'efteOàmëi  jk^trl  léà  'fecrpëné-  vcmfWfIflc ,  *fé»tttiôi)^ï*i»^; 
sîïsirrt.e«j[)écèi<  iJc  êoiitéutTCS  ;  coafôndùw  jfeqtt'^^^^  ^ 

leb^reè  «îtioiîebtCS,  et  Artrtfîlaiak feîfé  ufii  Bftrûiértt  ge^»^^  *li» 
fût-il- ëàMiitéHal^  ^t»è  ptà'lë «^ii99rb  d^à'ifèlièiiittniklréâ ,  «If » 
l'ëAtëdcè;  eh  dirièrè  ÂeTet^-éêHe  $  rèifS^ëkt«fà^lftii%l)tiis 

d%{»'^lîdii'^  (Ht  thtrii»  ittf:f^<4^ 

2'>  L'appaml  venimeux  dans  lesserpens  doni  ii-^ât^fMMtbil'-ést' 

lure,  toujours  situe  en  arrière  de  la  série  des  lâl^ilMfidS  ,•  fflXttr  ' 
efli-ërëpilélWfétén^d^iittè  ^Wéë^féafiûi^ëi  b'm^t^ttîprinâe 
piii^'la'iAacé'déla'l^diidë^li^    sb9Hfiiiix4llftit«  des  serpeta 
in^eds ,  im  dé  h  ^lifndë  VéKfteéWâè  ^  ^rpéll^t«<riMfetik  oxén^ 

nM'^rèVWtlëësëv  cë'^  k'dîit^àéd^g^ 

.qQèfa  lÂ^  ^A«e!^^lé^riti^lste*^  a"^  jd^^  ^ttocBve»  ' 
lof ^'éjfibiss^  ^tt»ëMë  'Hal  t^e«fltit«>d«'  tduMi-^tt: kr  ([Imide' 

proprement  dits.  Dans  ceux-<ii^<  ^il^pérfA'wlèÂéW  ettmu}  > 

xMïémki^^Èt  ^lAi^  m  «UfttiliWët  lu  ^nctîm,  d»Miii)e' Ut 

dans  ki91^llft«#Jb  t^iiwi^sm  ^ëMé«|etfr#V^^«'^^^'*P<^' 

s«!léP4tf«l«;MiiÉi^Pto'9é«ifMË^  ittidfVOOMly' 

dlllS  aVte«»W«à8V  iètfm«iM'««irtUt  Sàlf^r«iiÀ«nia1dllmit  j^'^nt^ 
Wcdhléttf  y«s  tenoifienlêS. 

cMy«l]telsyoffé^k»i»«Mriiitafiltl44^otiib>e^'l0iwé  driMf  cï^n^^ 
profèiie  ^d«  te'ifofkio  4fif»  f^sébt«  %«t  o i  daéf  Ig»  .'bBrfigfcw*^cti> 
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3o4  SOCIÉTÉS   SiVAKTES. 

Je  il'aid'ifiUQursrieAiobservé  de  remarqual^ledan&Udispiiâltiiui:  « 
des  muscles,  sinon  que  le  tempqrÂd  aQlérieury.dans  deux  cas,  ne 
descendait  pas  jusqu'à  la  mandibule ,  et  se  terminait  par  U9e 
aponévrose ^ur  le  milieu  de  la  longueur  des  autres  temporaux  j\ 
qui  sont  plus  forts  à  proportion.  Cette  observation,  peuimp^r-  , 
tente  en  ^par^nçe,  me  paratt  cependant  indiquer  que  la  posi- 
tion reeulée  du  crochet  demandait  que  la  pjaissaacc;  agissant  sur 
la  mandibule  fût  aussi  reculée  et  rapprochée  de  In  résistance. 

4**  La  glande  salivaire  sus-maxillaire  a  çlé  gênée  dans  ^ondé-  . 
vdi^ppement  dans  les  serpens  k^  crochet  postérieur,,  comme  dans 
ceux  à  crochet  antérieur,  et  se  trouve  réduite  quelquefois^à  l'ctat 
leplusrudimentaire.  

50  La  sus-meodîbulaire  est  généralemeiitcpqime  dans  les  cou-» 
leuvres  innoqeiftt^^*  ,-  .   ; 

6"  La  glande  lacrymale  e&t  toujours ,  dans  les  coulevivres  inpo-»  » 
centes ,  d'un  volume  qui  égaler  au  moins  le  globe  de  l'eeil.? Placé  • 
en  grande  partie  derrière  l'orbite ,  8au;s.le  muscle  antérieur ,  elle, 
parait  jouer  un  rôle  aussi  importaai  dans  les.veninie^,:^  à,  crochet., 
pestérieur  que  dans  les.  serpens  n^p  yenimeux;  tafi^i^,q^i^daj9â>., 
les  venimeux  ordinaire»,  eUe  est  çou^veAt .réduite  à,  sa  pe^i^e  porr.  ■ 
tîon  dntra-orbitaire.  Daii^ce  cas ,  le  mpscle  teiqporal  a^térieni*,  : 
qui  n'a  plus  peurionction  de  la  compriiAer»^ppartieji,t.pius  e^w. 
clusîvement  à  la  iglande  y  enimeu.se/  . ,   : .  '  ...  ^ ,         . . 

Les  différences ,  n^ij^ux  étudiées^  doréna,v^n|;  par  d!i|l^^if ^f$.  t 
observations!,  pouriroiiit' amener  àdéconivrir  ses  véi<itable$)Usaj;^\ 
daas*  leis.'SerpeiM  assez  nombreux,  où  e]lèalt^ÎAt,Mi|.4éM^lc|ppfE!)w 
mentq«'tUe«'a.-pa«^dai^s.4A^ai9degé0é«a)it4d«Viçmè^        *  ', 

.  70  L'aptKurpiLvéninM|i«X('des.seFp^]|$  à. ci:o4hetSK^. postérieure  ofkt  | 
beâuconfi  moins  pif  &it)ibeaiJ^p»pOMiios>proipitt  a  J'a|i^ 
cer.iineplttitïet  ày£aire:péné(refile  ¥enîn  que  celui  .49f.^fpeP9i> 
à  crochels  antérieurs.  La  position  (de  ceux-ci ,  le^  ^vant  «do  >la;; 
boucheiy .leurs-  |)lufr. grandes  4ff0ip0rtions>,, le  canal (dooJI  ilsiScKit 
crcfusés',  l'issue  en  fermie  de. fente  qii'ils  pré^eo^tenlt  en^ajant  au^» 
dessus  deienrpdîatey  toutes. ces.  dispoi^tWns ,  /dtsr^jei^sent.iyiilÎT-  • 
uiment  phia  avàtitageiides  que.  la  âituation  Reculée  d'e^.erdpb^t^  : 
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postcrieurs ,  leur  Volume  généralfiment  plus  petit  ^  et  la  simple 
cannelure  antérieure  dont  ils  sont  creusés ,  qui  ne  doit  pas  porter 
le  yenin  aussi  avaiit.que  la  poratç  du  crochet  antérieur. 

A  peine  la  glande  venimeuse  des  scrpens  à  crochets  postérieurs 

peut-elle  être  un  peu  comprilnée  dans  quelques  espèces  par  le 

temporal  antérieur;  dans  d'autres  espèces,  elle  est  tout-à-faît 

'  soustraite  à  cette  action  ,  comme  la  glande  salivaîre  sus-^maxil- 

laîre. 

Dans  les  serpens  à  crocheta  antérieurs ,  au  contraire ,  la  Claude 
venimeuse  s'est  emparée,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  «  dû  tempo- 
ral antérieur,  dont  lés  rapports  et  les  fonction!}  sont  changés  en 
partie,  et  qui  sert  dans  ce  cas  plus  particulièrement  à  chasser 
avec  force,  par  sa  compression  efficace,  le  venin  à  travers  lè  ca- 
nal exerçant  déf  la  glande  et  le  crochet.  On  conçoit  quel  avanlage 
cette  disposition  organique  donne  encore  aux  serpens  venimeux 
àcrochets  antérieurs  sur  les  serpens  a  crochets  postérieurs. 

Il  est  permis  de  conclure  de  cette  comparaison  que  ceux-ci 
9omt  bien  moins  redoutables  que  les  premiers ,  à  moins  <|ue  la  na- 
ture plus  active  de  leur  venin  ne  compense  les  imperfections  que 
je  viens  de  signaler. 
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».  (Oclobre.)        ' 

MMtvemmts  iu.  emut^  t—  Tummr  ^angtmA  4^  h  <9Uh^*  t* 

Monstruosités,  —  Sujets  de  prix.  —  Amputation  d^  k^^ 

rJanâL'awiieaiaiion.'r'B^mdag^  k^rnifiirç^rr  TMm€W\Mti\érus 

j^juruées.'f^Ctaàiuaem' dUatwU.-rrJUthfitriti^. 

M.  fi%«atta(  ^  q«e  jis  n'm  i»it  «it^'i^diquer-  Je  sftU; bieiik  tf^Or,  oet^e 
maDÎéfc  dé/sm  a  le  défeVottUge  4«  itetnid^r  4e  qu^ki^^.^mps 
l^anri^  4'^^  tmrD^g^  qu'en  veiidftifc  copp^Are  plu»  |et  ;  mais 
ïkwLÎem  est  pèsdei  iieHYeU«»«if4i(ele9:«$emnip4e»:>>mi^^;li^- 
iîqaes,  âoftt  tfo*  le  soviiite  «H  dms;  fir-propp»-  Qi^  i««pfl¥oiiieiit 
n'y  a-t-il  pas  à  séparer  l'analyse  d'un  trav^i^jde  ^4e  dn:  ref^- 
port?  Le  lecteur  déconcerté  ne  sait  plus  où  il  en  est;  il  a  déjà 
oublié  ce  dont  on  lui  parle ,  en  sorte  qu'il  faut  le  lui  rap- 
peler ,  ce  qui  fait  double  emploi ,  ou  se  résoudre  à  n'être  pas 
compris. 

M.  Pigeaux  est  élève  interne  dans  un  des  hôpitaux  de  Paris, 
à  l'hospice  des  Ménages ,  où  HTge  des  malades  fait  supposer  que 
les  maladies  du  cœur  sont  très-communes.  Le  titre  de  son  mé- 
moire est  celui-ci.:  Observations  physiologico^ pathologiques 
sur  les  moui^emens  du  cœur  et  sur  les  bruits  qu*il  fait  entendre 
par  r auscultation.  Ou  voit  par  là  qu'il  y  a  deux  parties  bien  dis- 
tinctes dans  ce  travail  ;  l'auteur  commence  par  étudier  son  sujet 
dans  l'état  physiologique ,  puis  il  le  considère  dans  l'état  pa- 
Ihologique, 

Sous  le  premier  point  de  vue,  M.  Pigeaux  établit  le»  propo- 
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sîtîons  suivantes  :  i°  ce  ne  sçnt  poivt  les  contractiong,  du  cœur  ^ 
comme  on  l'a  cru  jusau'ici ,  ^uî  font  les  trufts  qu^en  entend 
h  l'auscullatîon ,  maïs  bien  l'impulsion  du  sang ,  c^i  heurte 
contre  les  parois  du  viscère  ;  en  cela^  il  diffère  totalement  deljiaen- 
nec  ;  2**  Laennec  a  dit  encore  que  1^  contraction  des  ventricules 
rend  un  bruit  sourd  et  celle  des  oreillettes  un  son  çlaiïj,  c'est  tout 
le  contraire,  selon  M.  Pi^cau^  ;  3®  c'est  une  opinion  banale  en 
tnédecine  que  les  battemens  du  pouls  sont  isochrone^  à  ceux  du 
coeur,  et  par  conséquent  qu,'il  j  a  sio^ultanéité  d'action  entre  le 
êœur  et  les  artères  :  notre  autçur  soutient  au  contraire  (me  ces 
deux  phénomènes  alternent  loin  de  se  répondre  ;  ^°  la  dilatâjtioa 
de  roreilletlc  se  fait  èaus  bruit ,  et  c^est  à  l'absence  de  ce  bruit 
qu'on  peut  marquer  Iç  uioment  où  elle. s'opère  ;  c'est  une  consé- 
quence de  la  sécoudç  prQposition  ;  5°  de  la  quatrième  if  i;ésutte  que 
le  repos  qu'on  a  dît  succéder  à  la  coixtraction  des  oreillettes  succède 
au  contraire  à  celle  des  ventricules ,  et  n'est lui-inêm|B  que  l!ex- 
pression  de  Ta  différence  de  temps  que  mettent  les  oreillettes  à  se. 
remplir  et  à -se  vider  ;  6'>  enfî|i ,  plus  les  ventricules  sont  Iq^gsà  se 
remplir ,  plus  ils  sont,  lents  à  réagir ,  et  plus  par  conséquent^ 
le  défaut  d^isochronisme  entre  le  coeur  et  le  pouls  sera  sensible. 
e  second  point  de  vue,  l'analyse  d|es bruits  du  çœi^r  à 
l'état  pathologique  ,  IVJ,  Pigeaux  dit:  lo  que  l'étendue  desbat-^ 
temens  du  cœur  et  des  àrtèrea  dépend  de  l'extensibilité  de 
ces  parties  et  de  la  force  avçp  laquelle  lé  sang  est  projeté; 
Z^  que  les  batlemens  eux-mêmes  du  cœur  et  des  artères  résul- 
tent de  leur  dilatation  et  dé  leur  déplacement  en  niasse;  3<>  que 
les  l)ruits  de  ces  parties  nç  sont  autre  chose  que  les  vibrations  qui 
leu^  sont  imprimées  pa^  le  ^ang  en  nv)uveiuent ,  bruits  donjk  la 
qualité  varie  suivant  la  texture  des  vaisseaux  ;  4*  ^®s  bri|its  de, 
râpe  y  de  scie  y  de  lime^  sont  le  résultat  de  la  circulation  rapide 
du  sang  contre;  les  parois  et  Ifes  valvules  ;  5?  le  bruit  de  sou0e  a 
la  même  origine ,  mais  1^  force  dé  projection  du  sang,  la  resîs— . 
tance  et  l'extensibilité  des  paroîs  sont  moindres.  Enfin, H.  pi- 
geaux finit  par  cette  proposition  incontestable ,  que  Tâbsençe 
<&  bruit  prouve  uuç  diminutiou  encore'  plus  cQusidérable  dç^. 
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Tune  et  ie  Tautre  ies  conditlonâ  qui  déterminent  les  bruiu  anor- 
maux, savoir  )  la  projection  du  sàng,  l'étendue  et  la  texture  du 
cœur  et  des  artères. 

Tel  est  le  mémoire  que  M.  Plorry  avait  à  examiner;  il  Ta  fait 
avec  conscience  :  on  citait  des  expériences,  il  les  a  répétées.  Par 
exemple ,  M.  Pigeaux  a  été  conduit  à  mettre  leà  bruits  du  coaur 
sur  l'impulsion  du  sang,  parce  qu'en  plongeant  la  main  dans  un 
vase  plein  d'eau ,  et  ayant  exprimé  une  certaine  quantité  de  li- 
quide, il  entendait  du  bruit  s'il  le  dirigeait  contre  les  parois, du 
vase ,  sinon  il  n'entendait  rien.  C'est  donc  l'impulsion  du  sang, 
s'est-il  dit ,  eonlre  les  artères  et  le  cœur ,  qui  produit  le  bruit 
qu'on  attribue  à  leur  contraction.  M.  Piorry  a  refait  la  même 
expérience,  et  elle  ne  lui  a  pas  donné  le  même  résultat.  £n 
vain  a-t-il  exprimé  avec  sa  main  et  dirigé  le  liquide  contre  les 
parois  du  vase,  il  n'a  produit  aucun  bruit;  le  cas  était  diffé- 
rent s'il  faisait  passer  le  même  liquide  à  travers  un  tube  : 
alors  il  distinguait  clairement  des  sons  qui  avaient  quelque  ana- 
logie avec  ceux  du  cœur  et  des  artères  ;  mais  ils  étaient  loin  de 
ceux  de  râpe.  Ceux-ci  dépendent  bien,  selon  M.  Piorry,  desmou- 
vemens  du  cœur  lui-même  et  surtout  du  frottement  des  orifices 
ou  des  valvules  ossifiés.  Ils  ne  manquent  jamais,  dit-il,  dans  les 
rétrécissemens  des  cavités  du  cœur  :  aussi  leur  accorde-l-il  beau- 
coup plus  d'im  portance  qu'au  bruit  de  souffle. 

A  l'égard  du  son  clair  des  oreillettes,  que  M.  Pigeaux  reven- 
diqua en  faveur  des  ventricules ,  M.  Piorry  se  range  ici  de  l'avis 
de  Laennec  ;  il  ^contgste  encore  à  son  auteur  que  le  cœur  alterne 
avec  les  artères;  si  cela  arrive  quelquefois,  c'est  l'exception ,  ce 
n'est  pas  la  règle.  Il  y  a  donc  simultanéité,  isochronéité  entre 
les  battemens  du  cœur  et  les  pulsations  artérielles. 

Tumeur  sanguine  de  la  vulçc ,  par  M.  Massot ,  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  de  Perpiiçnan.  —  Rapport  de  M.  Deneux.  — 
Il  n'est  pas  absolument  très-rare  que  les  femmes  grosses  pré- 
sentent de  ces  tumeurs  que  rien  ne  pouvait  faire  prévoir.  M.  Mas- 
sot en  cite  un  exemple ,  et  il  a  eu  pour  rapporteur  un  accoucheur 
qui  a  rassemblé  tous  ceuit  qu'il  a  trouvés  épars  pour  en  com«- 
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poser  une  brochure.  U«c  fcmhie,  parvenue  au  neuvième  mola , 
éprouve  tout-à-ooup  et  sans  cause  une  violente  d(«îleur  èsns 
la  grande  lèvre  gauche ,  cl  il  se  forme  là  une  grosse  tumeur  dtt 
volume  d'une  .tête  d'enfant  à  terme  ;  elle' est  brune  et  même 
noirâtre.]  Les  mpucbetures,  Us  saignées  V'I^s  sangsues  n'amè— >• 
nent  qu'un  très-léger  soulagement.  Cependantau  cinquièioe  jour  ■ 
la  tumenr  s'affaisse  ;  le  «ixième  ^  la  face  interne  se  sépare  en  -pat^^  ' 
tre,  ainsi  que  la  njmpbe  qu'elle  avait  envahie;  le  onzième^  liV  > 
chute  de  l'escarre  laissa  voir  une  plaie  dont  la  surface  était-  cott*» . 
verie  de  sang  coàgtilé.  La  'cicatrisation  était  complète  le  vîn^- 
unième  jour.  La  femme  él^it  accouchée  trois*  jours  auparavant  i 
sans  de  fortes  douleurs.  ».-•..*:  /:. .  ' 

M.  Massot  se  livre  après  ces  dtitails  a  quelques  réflexions  que; 
son  rapporteur  partage  entièrement  ;  il  pense  que  les  moyens . 
généraux  ne  sont  d'aucune  utiKtë,  dans  ces  cas  ^ni  les^émôUiens^,: 
ni  les  résolutifs.  Il  faut  ouvrir  largement  la  tumeur  et  la  vider  disa-. 
caillols  qu'elle  contient;  M.  Deneux  ajoute.,  et  prompteoient  ;^ 
c'est  le  seul  nH»jen  de  faire  cesser  les  douleurs  et  de  "borner  li^* 
gmigrèiie.  :  . 

'.Monlftrmfiités*  Deux  médecins  du  département  de  l'Aisne^' 
M.  Hennecart  et  -M.  Cotillon^  présentent  deux-  enfans  monsrr' 
truenx  :  l'up  âgé  de  quatre  ans,  porte  surtoout  le  corps,  et  aurtoufe 
dans  les  parties  supérieures ,  des  taches  noires,  pileuses  en' quel- 
ques points,  a^vec de» organes  génitaux  d'un-volume  extraordi- 
naire e^  une  occumulafilon.  insolite  de  grai^  dans  le  pr^uee.  '  >. 
j  '"  .'  ■        ...»,,,-••      ..^.  •:.  ^ 

;  Séance  du  26.  •—  tSujfts  de  prix.  ^Ls^  cojmmissîon  çhars^e 
de'  présenter  des  sujet  deprix,,.fait  son  rapport.  Ce  n'est  psys  Isi 
peine  d'analyser  ici  ce  rapport  très-court;  mais  je  puis  ti^anscrire 
les  six  questions  entre.  lesquelles  l'Académie  doit  faire  un  choix. 

j  !•  Faire  connaître  ,  par  voie  d'expérience  e,t  d'observation,  le 
^egré  d'importance  de  la  circulation  dans  les  .vaisseaux  capil- 
laires sanguins  sous  le  triple  rapport  de  la  .phj;siologie  ^  de  la  pa- 
thologie ,  et  de  la  thérapeutiç^ue. 

2®  Qu'est-ce  que  l'irritation  ?  Quelles  en  sont  les  causes  ?  Quels 
iV^of^emère  i83o.  Tome  IV,  ai 
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ftOBt  «os  dififft  itlod^s?  Quelles  sonl  léH  «eriséqveifoes  &'4<dme 
d0  l'âppréiSîatioii  des'  causes  et  des  modes  de  TirrilalM»  doasie 
insf^ement  des  maladies? 

.3^  Faîr^  llilstôire  de  l'iode^  des  hydri<>datés  simples  et  iodurés  ' 
aditiiniârif  es  sous  difienenteà  formes  :  apprécier'les  furoprlétérthé^ 
raq[)eat4qu¥[s  de  ces,6«bstaaces  d'après  robservatraaâinkpie  ;  dé^ 
crireles  efftftsçoBséeiUHs  qui  IréfoUe^t  quelquefois  dé  leur  em^ 
plol  et  atteigaett  spécialenleat  Ijâs  organes  reapiifatoire»  et  di'* 

-  4<»  Faire  cdiàtatire  bs  ayantages  que  kmcdecsne  a  retirés  éas 
nteotbrenaeflobaerVattofls  iiiéléor<»lQgû}«îes  recuetlUtiB  en  £fféréns 
lieux  :  indiquer  la  forme  la  plus  convenable  q«ie  Véa  ptsîsSe  dooK 
neramiablttMix  dmis  ksi^uélsod  co&s^pe  ces  sortes  é^ofaserfu- 
tkms',  afin  de  constater  celles  des  môdtficatiotis^  atmospkénquea 
qiiisééUdéit  exercer  une  infiueàôè  spécî^  sur  riMMMiie  et  ks 
anAnadU.    :       • 

;  S^Le^reclicfclkes  faites  sur  les  Vilriàlloiis  ^'^nmve  périoSî** 
Cernent  le  ftâ^  du  corps  de  limmwé  M  stftflé,éjiiein  d'ime 
époque  où  les  connaissances  physiques  et  physiologiques  ékétovt 
trop  peu  avancées  potii*  qu'il  aiUté  pDsSiMe'  alofà  d*<«  dédWke 
tottteslesfsdii^^ticèBtfuipcWvaWfiii^  ftépélè'r*  ces 

i^Uerchès,  «on  séûieiifeift ^r  d'hofifiAe'^ç  Bsuté,  mat^éU^nef 
sff^^kiqtii'eit'mdade.' '  .     • 

-  iéoi?alreH^wwiiftwqufelte»ôttt  ^  p»im :k*«iliéM^oûà ,  sdlï^es^ 
solide»,  $b«li  des  ^ûWtes,'Ob^Wé»i àî:|'bià¥«»»ë  dèS  coifs , 
celles  qui  sont  réellement  morbides  ,  celles  qui  peuvent  être  la 
Mi/ÂM  itàtéiUMhiï^irré'^^d  dt^riâ^ldWalade*,  ceHés  etffitf  qui 
f^tft^W'peû^ent'étre  i^flai^ 

met  '  '\\"'''  "''  :  '  :;••';  '••'  '';"  "  •:'"  "  *  " . 

'Cist'âaà's  aà"aiifctliM#"4e*^^^^^^    lîKtHiVe  ^qâ^dn  apér^^^^^ 
î^fèrsîk'àësésfirÀs^éV 

rîûi^t^f0^^^  î^*P ,  àutaîit'iyaVis  :^eren  effet ,  comment 
îri  Wér^-ft^*aSatV^t^^\A^' ¥^  vôtis  faire  voir  comme  mbî ,  jX 
faudrait  que  je  pusse  vous  faire'  rëgar*3er  avec  mes  yfeùx:;  '^ïlêà 
Jërv^a^W,''Uiîâi^îi^'i^é:^  P^^  *A<»»s  vori&,  Cèft  dam 
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«eHQ  «nccliialiUM^cpi^^aeutle.Iicsaio  H>qa'«n  «pptiécîe  le  iat*> 
tttojlHii^fapi^iKfaîdtiU^  M»  Double  qvd  oocupit  le inuteuil,  a  pro*. 
cédé  par  la  méthode  d'exclusion  ;  il  a  fuit  cliininer  successiireoMNit 
toutes  les  questions  dont  on  ne  voulait  pas,  cl  a  ouvert  immé— 
^ttfiii»iB|il^l»<diMaSMciM6uir  celle  quei^èxdtËisren  n'aviiii.  pas  at- 
teiiit'S^€'ésl?)lH«il(«ètti6v  Api>è»  de^  longs  dé^tA^  éle^es^rm^y^yé^ 
It  k'^^omàiMion^  pem»  la  reatreiadre  danàdes  te^iii>e&  moios-  gé- 
iiéràifit  et>  pbor  en  modifier  la-rédoctiôn.- 

jifnf»Mièndu  k-as  à  tUirlitie.  Il£  Dupiiy>tfCQ  preiiélapa- 
rAé  à  !Â€àâ«4aHséalice;  il  retnarqtie  que  parafa  le»  blessés  de» 
joiHtiéea  'èé  jjéH^j  plusieurs  ont  subt-lîarapufatfoirdû  bfaa  à  FntH 
ticle.  n  y  en  a  au  moïns'fattit^  sur  ce  t^oiy^re,  quatre  sont  mortSi 
qtmtre  sont  guéris;  Dès  quatre  morts  j  deux  avaient  été*  amj^és 
pi^^sique^  îtHtaédiéletnéBt^  et^  deux  consécutivement.  QUoiqâé  le# 
MMSéè$Ls6ielrt-égatl«attXTevers,  M:  Dttpujtreit  li'en  «st  'pasmoîtittf 
cenvSiinetfqttei^aiiipetetfOii'imniédiate  offire  bien  plUsde  qhmice»' 
éeauccès  'que-Fiîmputaiioit  conséculfve  ;.  c'est  depuis  long^temp» 
Favi^  des  ebimrgîenîJ'miHtajrWct  notamment  dé  M;  Larrey.  Mâb 
aUettnr'CfU^  je  saebe- ne-  donne  l'éxpîicalioTi  dii 'fait,  qui 'est: 
pourtant  fek't  ^inple'.  Quan<l<'Un' bom^eide  guerre  reçoit  au  mi*» 
lieu  de  la  mêlée  une  blessure ,  il  est  surpris  au  milieu  de  la  plus 
p%n|(iîit«.-satilti&^.6ivi6ft  bles^ute.  n«ce8sit£v  une.  opération,  et  que 
y.$msy  ,  procédifii^  &up4ercfaankp,  vous^  ay«z  pour  vousc  d'^anianli 
j)liiftid^cbMii;e8'  qne^voUrebleteé  est  nûeu]^  portant,  à. son  •acci<* 
^^irîi^^iBèi'l  au'iieuiq^e.airvans. attende»,  la  blessure  agîtriiéOK<P» 
aaimipéal^iaiiff  -l'éqoBomic  ;  Fm^ga^e  n^aladé^Goimiiromet  p«u  à 
pttif4oiisâc«aiilne8.ei|.'TeEitii;  de  cette  loi  qui  ieB.Miidtoaa.ao)H» 
daîfMalefli>ui»fLfj|  autiQCSj'loûgcfiénd^  et  miUe  foif  })làia.sik»ijqiiflt 
hijf éiîiilsîon; st.aiDçkiiOQS'finisset  paropéoBir'fiuq  un  onabide; tolim 
MAàaaêimï  'Ii*tt«biui.s,èi»'ilit  Aâgocqnp  voq»>ii0i pouvez .plwt mal 
dmiik;  iK^r^i>»am£Qtv  .     ^ 

Ib  PikfM^}$lr^ii;fiiiita«i  i^nroirtiiniratioft  <w  prisaiiliiâi  ^ledx^dir 
•Aa|jO|Mm>pafÀ(k0mtnfe>giién8.  Giies  l?jBii4'eBt«Q^«t|K'0n*4i:f«ti 

}Uii;^it  loKgilQdJlDakf  4»!fil^lo  ylMt^liv^riiikk  pour  ($^^l^ 
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roulement  du  pus.  -^  M.  Roux,  présent,  ptomet  un  mé'>> 
moire  sur  le  service  de  son  hôpital  dans  une  des  pins-  ptooliaines 


SÉi^GS  DU  2.  —  Bandage  herniaire.  On  se  souvient  que  nous 
avons  parlé  dans  une  precedenteseanGedesbandqges.de  MM.  Bu- 
rat.  Le  rapport  étant  favorable,  M.  Wickam  se  plaint  ,'^t  prend 
la  plume  pour  adresser  sa  réclamation.  L'Académiei  1^> renvoie 
au  premier  rapporteur,  et  celui-ci  réppte  à  son  tpur qa'après 
nouvel  examen ,  il  convient  c|uc(  le  mérite,  de  l'invention  apr- 
partient  au  b^pdagiste  anglais ,  mais  il  reste  tpujptnrs  au  .banda-^ 
giste  français  celui  du  perfectionnement^ 

Le  même  fait  un  rapport  sur  deux  observations  de  M^  \/Vil- 
laume^  cbirurgien  en  chef  de,  rbôpital  militaire  dej^etz^l^té- 
ressantes  en  elles-mêmes ,  )^ur  iiitérêt  s'est  accru  sous  la.  pl.ump 
du  rapporteur  par  les  réflexions  auxquelles  il  s'est  livré.  C'est 
la  manière  de  M.  Hervey  ;  il  ne  se  borpe  pas  à  l'analyse  sècbe  de 
l'ouvrage  dont  il  entretient  la  co^ipagnie,  il  s'identifie  avec  son 
auteur,  et  discuté  avec  lui  le  mérite  des  méthodes  qu'il  a  suivies^et 
de  celles  qui  ont  été  employeeidans  des  cas  analogues.        :  i  .  , 

Tumeur  fibreuse  de  V utérus  .tombée  d* elle-même»  — **  JV«-< 
mière  olserçation.  Une  créole,  âgée  de  quarante  ans,  d'une 
bonne  constitution ,, et  mère  de  sept  enfans  qu'elle  a  tons  nourris^ 
était  encore  à  l'île  Bourbon  il  y  a  dix  ans ,  q^^andelle  ressentit  y 
à  gauche  de  la  région  hypogastrique ,  de  la  génë  d^abord,  puis 
des  ëlancemens,  enfin  des  douleurs  plus  ou  moins  vives  et  pro^ 
longées.  Elles  persistèrent  pendant  neuf  années ,  puis<diminaë>->^* 
rent  et  perdirent  progressivement  de  leur  «fréquence  et  de  leui' 
intensité..  Mais  la  région  qu^  en  était  le  siège  s'éleva  insensMé^ 
ment.  En  iS^S,  lorsque  la  malade  arriva  en.  Franee ,  elle  portait) 
dans  le  petit  bassin  une  tumeur  dure  ,  reni tente ,  mobile  ^  sail- 
lante, à  l'hypogastre, -et  ayant  même  fb^me  et  même  volume  que 
Fntérus  à  quatre  mois  de  gestation ,  sans  douleur,  sans  gêne  no- 
tR^le^  sans  irrégidarité  d&os  les  mcnstruea.  CeUes«ci  ii'ëtaieii() 
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cependant  pcis  plus  prolongées  que  de  coutume.  llu'javAit  d'au- 
tre altération  dans  Ja  sauté  que  de  petites  coliques  suivies  fré- 
quemment de  diarrhées;  toutefois  les  traits  altérés,  souvent 
grippes  ,  décelaient  la  souffrance  de  quelque  organe  intérieur. 

Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  Plombières ,  oii  madame  était  allée 
prendre  leseaux  par  le  conseil  d'un  médecin  de  la  capitale,  qu'elle 
s'aperçut  de  la  tumeur  qu'elle  portait,  et  commença  à  en  conce- 
voir de  l'inquiétude.  En  1829  elle  iit  un  voyage  de  Metz  à  Sedan, 
f  et  de  là  à  PiMris.  Les  secousses  de  la  voiture  firent  naître  de  la 
'^douleur  et  de. l'inflammation.  Celle-ci  eut  son  siège  dans  l'utérus, 
.  ,dans  les  intestins ,  dans  le  péritoine  peut-être ,  tant  est  que  ma- 
dame arriva  à  Paris  très-malade.  Elle  fut  soignée  et  soumise  par 
.  M.  Husson  à  un  traitement  antiphlogistique  complet.  Ce  méde- 
.cin. reconnut  la  tumeur.  Les  accidens  se  calmèrent ,  et  la  malade 
rendit  par  la  vulve  un  corps  mou  oblpng ,  blanchâtre  ,  sur  la 
.  nature  duquel  on  fut  incertain.  Elle  revint  chez  elle  en  automne, 
à  peine  remise  de  la  secousse  qu'elle  venait  d'éprouver.  Peu  de 
.  temps  après  le  ventre  devint  douloureux ,  les  règles  furent  hé- 
.  morrhagiques  et  les  fonctions  des  gpos  intestins  dérangées.  Il 
survint  une  diarrhée  rebelle  qui  dura  six  semaines  et  mit  la  ma- 
lade, à  deux  doigts  de  sa  perte. 

f  En  cet  état  presque  désespéré ,  elle  fut  vue  par  M.  Lallemand 
.de» Montpellier,  qui  se  trouvait  à  Metz.  Il  porta  un  pronostic 
.  fâcheux ,  sans  perdre  tout  espoir  cependant.  La  malade  était  ré- 
duî^6  à  un  état  de  maigreur  considérable  :  la  face  était  altérée , 
grippée  ;  unesanie  puriforme,  abondante  s'écoulant  par  la  vulve, 
.  entraînait  quelquefois  des  lambeaux  fibreux  ;  mais  l'abdomen 
,  n'était  pas  très-douloureux ,  il  y  avait  peu  ou  point  de  fièvre  : 
,  les  fonctions  digestives  se  soutenaient  ;  rien  au  reste  ne  paraissait 

à  l'orifice  utérin. 
.. ,    Madame  fit  appeler  M.  Willaume  pour  la  débarrasser  d'un 
.  corps  qui,   après  quelques  douleurs  utérines,  s'était  échappé 
.  du  vagin  et  adhérait  encore  assez  à  l'utérus ,  pour  que  des  trac- 
tions^ faites  en  diverses  directions,  ne  pusse»t  l'en  détacher. 
M.  WiUavme  excisa  ce  qui  se  présentait  au  dehors.  C'était  un 
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corp8.:grof  comme  deux  doigts  réuoîs  ,  albttgéyldlIttelillre^éfHily 
couenneux,  coriace,  r^sfsiiint)  d'appOFencc'iBbreaséét'séfafsÉiitt 

■  Aivket  diffioildmeat. 

Le  lendemain  matin  vl<3  reste- delà  tmiiêûr 'fût  e^putéèspiôii- 
tanëMeht  avee  i»ne  grande  qûantîtc'^e  sanie  |>ilrf|dFMb;-I)>irv<iit 

jpUifr  tjvele  volâine  du^^0ittg ,  ^bitiditrifté'^rl  IbBes  fr^lgés ,  s^Hs 

4brBie  diétérn>îitée-et  de  HiMe  is^ppai^ijce  qûe-Fe^rà^é»ièi«t 

.  qttî  r«vâlt  précédé. 

Â  partir  Je  ce  ittdmè^t ,  l'état  '^è  la  hfàiÀde  VabifeUoiNi ,  'foL 
diarrhée  4iiliînua  ^r  ce«âer  bientôt.  L'éconfeihent  ^ufilc^rtiie 
dur»  pendant  M'k  èêkini\à^s  et  iiuit  p^iir  ^e^lWHr.  La^àfiére  vé^ée 
Vi^liit^i^eufse  retkkt  peii  ià  peu  à  ^és  dimensions' tiàtarétk»,  et 4^ 
ihal&de  reprit  en  assez  peu  de  teHi|3s  «n'ertibénpohil  et  Tiiîe  fraî— 
'cheur'que^M.'WiWatfme  ne'luî  ava^t  {)orflt  ebèbre  ^bs. -La  ibëif- 
stru;ttk)n  s'est  rétablie  et  se  fait  avec  f^larité. 

A  hi  suite  de  cette  observatioîî  întéres&ahte ,  M.  Wtttauirie 
cite  quelques  aiitéurs  qui  ont  rapporté  dés  exemjïles  àftalbgtteff , 

'dans  lesquels  un  travail  îAftàttiimatbire  ,*dtt-^îl,' mortifie  cefs'JiJrb- 

liuctiotis  douées  de  ^ei:^|tlvre ,  et  les  eontriictlbns  de  la  ftbatfSèe 

réagissent  sur  ces  corps  deventis ^étrangers  parlétar  ttibrtifittiliott. 

M.  le  rapporteur  ajoute  quelques  réflé:!tiéns sur  les  ^^finpt^ifkli^s 

-htBaibmatofres  qui  ont  précédé' la -cbiite  'dé  la  toHâétir^'sër  la 
hiànîérfe  pi^sl^e  subite  dont  cètte-ttlmeur  fe*cst  écb^Jipée  a  ttiâ- 
vers  l'orifice  ntérïn.  Il  pense  en  otltre  que  céttb  iuttiîèur  j  formée 
de  deux  substances  différentes ,  l'une  réellement  iBrèùse ,  et' 
l*autre  sîrapltiment  cbàmiie/iie  constituait  {^oiiît  nn  pbljpepîirc- 
nicrit  fibreux .  Invoquant  Pànalogîc  d ^in  fai  t  àbsollihient  séâiMa- 
ble,  m.  Herviéz  Je' Chégoîn  explique  Cette  double  cômj^osttidn 
de  la  tumeur  eh' dîsatit'que 'lés  polypes  fibt'éux  naissent  ^àns  fes 
interstices  du  plan  musculeux  de  la  matrice ,  et  qu'en  déàcehdaiit 
Ils  entraînent  après  enx'ûUe'jportkm  plus  ou  moins ^é[)aiàse^  ce 
tissu  'chârhii ,  selon  qu^iîs  îc^déi^eloppent  plus  loin  île  lu  ^dice 

■  îiitcrhe'de  l'organe  «et  ^ue'c'csti^lissu  qui  forme  la  pàftîé  ^supé- 
rieure de'la  tumeur. 
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Vklitm.'  Ûm^ue  ^  âgé'^  yingt  aos ,  sergeât-nfijov  mi.4&*  régi- 
tnept ,  d'une  bonne  censtîtiTCîon  et  d'une  jtaîlle  fnoyeoiie ,  sa  prS- 
8e»ta  àtM.  WiUatmie  dans  k  mots  de  }iûb  t8a5,  portant  iMie 
tumem*  érectile,  du  volume  du  poing  9  située  sovs  \k  peau  d^i^is 
la  fo9^  iemponAe  gauehe  ^*elle  semblait  avcrir  oreusée ,  Itien 
«irconscri te  par  un  rebord  sail^AAt ,  et  formée  par  le  périoste 
épaissi  -et  durci.  Gomme  toutes  les  tumeurs  de  ee  genre ,  «tHe^éUît 
bosselée,  molle,  s'aflaissant  par  une  compression  prolongée, 
.  d'ailleurs  ^ns  pulsations ,  et  ctfrant ,  vers  son  milieu ,  un  ou 
plusieurs  noyaux  plusoonsîstans^ne  le  reste  do  la  tumeur.  Le 
malade  avait  été  vu'parM.Larrey^t  M.Dupuytren,  qiii.n'àvai^t 
«point  proposé  d'opération;  M.  Wfllaume  considéra  la  ligature  de 
'  Fattère  carotide  •comme  la  seule  f  cssource  à  appliquer  -à  oi^e 
maladie  ,  et  la  pratiqua  lo  25  juin  1829. 

'Le-  malade  n'éprouva  absolument  rien  d'extraordinaire  après 
:  'l'opération  et  retourna  se)alà  son-lit.  Mais  au  bout  de  deux.beti* 
res,  il  eut  un  peu  de  dîBiciihé  à  avaler,  et  le  pouls  s'é}eva  ;  on  fit 
vne  lignée  vers  les  trois  heures.  Le  lendemainV-opér^^c  trouvait 
bien ,  matsâl  n'y  avait  eneore  aueun  ebangement  dans  la  tumenr. 
Il  en  fut  de  même  pendant  faùtt  jours  :  après  quoi  le  mad^e 
'pei€it  entièrement  l'appétit. 

Cet  état  de  malaise  augmenta  :  on  apprend  que  'le  malade  a 
commis  un- écart 'deTégime.^'Gependant  deux  applications  4e sang- 
sues ramènent  le -malade  à  son  premier  état.  La  tumeur  n'a  pas 
cbangé  de  volume.  Il  en  est  de  même  jusqu'au  i  o  décembre. 
L'opéré,  du  reste,  reconvrecomplètement  la  santé.  Aeette  époque 
seulement  la  tumeur  commence  à  diminuer  :  on  tie  trouve  plus 
'le noyau  qu'elle  présentait  d'abord,  'Au  premier  nv!*?l  les  clioses 
étaient  dans  le  même  état.  11  ne  paraît  pas,-  dit  If;  Willaume, 
que  la  ligature  de  la  carotide  ait  eu  une  grarfde  iilfiuence  sur 
cette  tumeur  :  et  il  se  demande  si-  la  ligature  de  la  caretide'exteme 
eftt  ihieur  réussi.  Il  savait  que  cette  opération ,  même  la  liga- 
ture «des  deux  carotides  primitives ,  avait  écboué  plusieurs  fois  ; 
mais  il  savait  aussi  qu'elle  avait  quelquefois  réussi. 

Afimeoeeasidïi}  H.  lo  rapporteur  cite  totia  les  cas  ilù  ccftte 
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même  opération  a  été  pratiquée  ;  il  trouve  qu*ea  égard  au  nom- 
bre ,  il  y  aurait  à  peu  près  égalité  de  succès  et  de  revers.  Cepen- 
dant il  fait  une  distinction  lumineuse  des  cas  où  des  succès  ré- 
pétés autorisent  à  en  répéter  l'application.  Tels  sont  ceux  de 
tumeur  fongueuse  de  Forbite.  Il  juge  au  contraire ,  d'après  les 

•  insuccès  qui  ont  suivi  la  même  opération  pour  des  tumeurs  fon- 
^  gueuses. de  la  tempe,  qu'il  conviendrait  d'avoir  recours  à  un 

autre  moyen. 

Fidèle  à  la  promesse  qu'il  a  faite  daiis  la  dernière  séance , 
.  M.  Roux  commence  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  blessés 

•  que  les  journées  de  juillet  ont  amenés  a  V hôpital  de  la  Charité» 

L'habitude  où  nous  sommes  de  ne  pas  tronquer  les  travaux 
qui  ne  sont  divisés  que  par  l'impossibilité  où  l'on  se  trouve  d'en 
donner  une  entière  communication  daifs  une  seule  séance, 
nous  fait  remettre  l'analyse  du  manuscrit  de  M.  Roux.  Nous 
ne  parlerons  aujourd'hui  que  de  la  partie  morale  de  ce  travail  ; 
ce  n'est  pas  la  moins  importante.  La  bonne  foi  est ,  eu  toute 
cbose,  la  première  qualité  d'un  homme  public  ;  mais  elle  est  en- 
core plus  nécessaire ,  s'il  est  possible ,  en  médecine  ,  où  l'exem- 

.  pic  peut  avoir  de  si  graves  conséquences.  Plus  vous  êtes -élevé 
dans  l'opinion  ,  plus  la  vérité  doit  vous  être  sacrée.  Avant 
de  lire  un  ouvrage  je  voudrais  connaître  l'auteur;  la  con- 
naissance de  sa  moralité  me  donnerait  le  degré  de  confiance  que 

,  .je  puis  ajoutera  ses  paroles.  Un  médecin ,  fort  occupé  dans  Paris, 
vint  un  jour  me  demander  mon  avis  sur  un  mémoire  qu'il  se  pro- 

.  posait  de  publier.  11  se  trouvait  dans  cet  écrit  une  observation 
fort  longue ,  fort  détaillée  ;  seulement ,  lorsque  l'auteur  arrivait 
au  traitement  pharmaceutique,  ilse  contentait  de  dire  qu'il  avait 
guéri  spn  malade  avec  des  amers.  Je  l'arrêtai,  et  lui  dis  qu'il  fan- 

,  jdrait, au  inoins  dire  quels  étaient  ces  amers.  Que  crojez-vous 
qu'il  me  répondit  ?  je  vous  le  donne  en  cent  :  Quels  amers  vou- 
lea^-vousque  nous  mettions?....  Ce  médecin  a  fait  des  livres  de 
pratique  ;  il  en  fera  encore ,  et  il  sera  lu ,  écouté ,  suivi.. . . 

On  peut  lire,  écouter,  suivre  M.  Roux.  On  peut  èt^'e  sûr  que 
tw\  ce  .^^'iljdil  avoir  vu,  il  l'a  vu;  tout  ce  qu'il  ditavoif  ^it,  il 
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l'n  faù  :  j'en  ai  pour  garant,  otttre  lés  élèves  qui  suivent  sa  cUin- 
qiie ,  la  simpHcité ,  la  candeur  avec  laquelle  il  avoue  ses  revers , 
ses  fautes.' Ni  en  médecine,  ni  même  en  chirurgie,-  le  succès 
n'est  pas  toujours  exactement  -proportionné  au  talent ,  h  l'habi- 
letc  de  l'artis^te,  et  voilà  ce  qui  £ait  que  le'  public,  ne  pou* 
vsmt  pourtant  juger  que  d'après  l'événement ,  distribue  si  mal  ses 
faveurs.  M.  Roux  a  rencontré  plusieurs  blessés  auxquels  il  a  fait 
les  opérations  les  plus  simples  et  pour  lesquels  elles  ont  été  mor- 
telles. Ce  n'est  par  la  faute  de  l'opérateur  très-sûrement  ;  c'est 
celle  des  malades.  Cela  me  rappelle  un  fait  que  j'ai  entendu 
raconter  au  professeur  Farge.  Un  bomme  vint  le  trouver 
pour  le  prier  de  lui  couper  le  filet  de  la  verge  ;  le  chirur- 
gien ,  croyant  apercevoir  quelque  chose  d'insolite  sur  le  visage 
de  cet  homme,  s'y  refusa  d'abord  ;  cependant  l'opération  est  si 
îosigniBante  qu'il  s'y  décida  :  la  mort  en  fut  le  résultat,  tant  est 
grande,  tant  est  puissante  Tinfluence  des  dispositions  particu- 
lières des  malades.  Et  il  y  des  médecins  qui  n'en  tiennent  aucun 
compte!  Cette  seule  considération  perdra  tous  les  systèmes. 

Séance  du  g.  —  Conducteur  dilatant  >  par  M.  Ricord.  — Rap" 
port  de  M.  Ségalas.  Persuade  que  'a  difficulté  ou  l'impossibilité  du 
cathétérisme ,  avec  ou  sans  conducteur  ,  tient  souvent  à  la  dis- 
position physique  de  l'urèlhre ,  dans  la  partie  qui  précède  le 
.  rétrécissement ,  M.  Ricord  a  pensé  qu'il  convenait  de  donner  à 
.  cette  partie  une  forme  évasée  conique ,  et  de  chercher  ainsi  à 
rendre  l'abord  du  rétrécissement  plus  facile  aux  bougies  et  aux 
sondes  que  l'on  désire  y  introduire.  ? 

'  Nous  avons  dit  ailleurs  que  l'instrument  de  M.  Ricord  se  com- 
pose de  deux  canules  d'acier,  étroites,  cylindriques  éllongues  de 
neuf  à  huit  pouces  La  canule  externe ,  qui  a  trois  lignes  etdem'c 
de  diamètre,  est  fenduç  à  son  extrémité  antérieure  ou  vésicale  en 
cinq  branches  élastiques ,  d'un  pouce  et  demi  de  long,  et  se  ter- 
mine a  son  autre  extrémité  par  un  pavillon  renversé  sur  le  côté. 
La  canule  interne,  touruceen  crochet  en  arrière,  porte  en  devant 
un  bouton  sphérique  qni  forme  la  tête  de  l'in^ruWnt',  et-  qui, 
ramenée  entre  les  lames  de  la  précédente  9  après  leur  arrivée;  à 
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^  .^Fioporiion  «ppréciiiMe  «u  moy€B  à'mk^  graiiiKlioA  epUér.i«iiie. 
.  Deux  vis,  d6  prctsèion,  f>lAeéeâ  |>rè9.â^{la¥iUQn;de.)alf»r<»Ilière 
.  'isihbH4(^  f  90B\  é^née»  à  porter^,  l'iiAe  sw  k  «cesilide  eamàt ,  «^ 
.  Taulre  ^ur  4à  bougie  ou  k  iioiide  ^e  4)feH«-€i  coadiût. 

M»  Ricord  se  pffqpctse  deirckidre  ^on ,  ioslmnent  coovbe  ipcnir 
!  i^OBajpP^^cs^''^  <)ai^  lés.pertieà  pi'ofoodes  deruvéAre^  eiiipeaiBe 
qMmiioir«y«n  le  coiraranit  d'une  cheiàise  de. gonntieââMiqae ,  ië- 
iA«dier  à  «m'incdnvénient'^tt'il  «emaixiiie  lui«inê«ïe. 

M.  le  rapporteur  fait  observer  que  riijMnunetit  dont. il  s'agît 

assemble,  -sous  <p)u$i«iîrs  :  rapports^  à  d'autres  instrumens  em— 

.  'phxyés  pôuf'ies'nialddies  dés  Yotes  unnaîres  ^  et  partîculiêrenievit 

à  cifiux'xpiTOn  a  établbpourexirairelesebrps  étrafigcrs  de  l'urèthre 

ejtpour  Di>àkba1lrel6s<réti'écÎ89eirieii$  de  ce  c«iriaL  M.  Rieordneae 

disstviHle.j^Qint  e^lte  s^alngie*  Il  borne  scs'prétentions  de  prio- 

-  r*(é   à  l!appiicatî<^  spéciale^  <|u'il  oonipte  fake  de  son  iostru- 

oteal.  ^uaat  à  eettc  appIleatioM  ,  -M .4e  rapport ebr  la  trouve  dif- 

ficilet  à  lUeitfç  eu  pratiq^e-^  et' il  «fgnale  plusieurs  intèuvéniens 

.  iM£(que)$  il.lui  I^Fait  impossible  d'obvier  :  c'est  à  l-eaipérience 

néaiâniôina  qu'il  ap^iartiant  de  r|MPOQbi»eer  Mir  la  valeur  définitive 

de  llnfsbpumeni  de  M.  .Riewi. 

.  .  'j&i^il^Wlie.' Après  fee^jri»j^9r>M.>S%alâs  donne^liecture  d'une 

ehaervBtito  i^i:ltti>ea|ttf^pi|o^'S  il  y  iavaît'à  la  foisblenAorrliflfgîe , 

:Tiéti^i49ehtent-ide  l'uvè^breyéstule  «t  èakul.  ^La  èlenaotrbagw , 

traitéeipor  racétatefdeiploiBb  a  donné  lieu  à  un  rctrâcissement 

extrême.  Il  en  est  résulté  une  difficulté  exeèksive  etlong^temps 

{pe«âistinile;dê  faire :.pénéirerttàe  sonde -daàs  la  vesaie.  Il  y  a  eu 

)  f«ufl0exôuti&»  tunieur  au  ^périnée  j.fislulésvHnfflves.' M.  rSé|plas 

'j  a.fAaeié  nne ioiide'  avec  «plus  «le  -fadlité  et:  deipfosnptkiide J  Mais 

'  ;ielte  rtàft  1- idiosjiièrasiede^e  tnalade  /que  le<%é}ouB  dë'la  'sonde 

détermîoait  des  i nerustaiiens *  considérables .  M«  S^alaa  montre 

/  «ne  sonde.  <|[tti  en  est  couverte.  Fisaleinent  il  a'eafctioàné  nne 

'  'fiiei^e  iqoe  la  litbotiitie  a>  pulvérisée.  ^ 

^Bksiés'defaiiièt.  M.!'Roiix  contiàve «ft isobève  la  lool^mde 

M^.fliéiamÉe.  ;^è»iÉoiiabletuitftlisliqp^delFà4fital',vaipfl^ 
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-in&ie'MrecMhrénièiitleft'^iéb  de^éte,  dii  Vi^ge/dtirtftlii,''^ 
«la. poitrine,'  âel'«kdoiiienvJd€S'exlrétriltÀ.  Céi^defnièi^  ferttiélft 
:rob}et  d'une  section  à.pifvtv  à  l^iqtteHt  M.  'lUnix  4  doiMié4ie«i^ 
coup  plus  d'élendue  qu'à  tbut  le  Teste  «'Les  'phMtM'flês'^itoéttlWè», 
"^'eifet,  tMAt  (cêUes  •qurrëutilÀ(»it:eii  ploA  grabdmMifimflc^  ca- 
.'vaéièfes  attflbu&  aux  fi!aîes'd'arfnes'à*fcu  en  général  ; 'c'est  «itr 
<:etkd^  que  .|mrteirt:suHiiut'i(%'préf^t«r      ^fcUn^é^MtKt- 
^ftre)  ^0t  Abttfmmietit  eé  qui  <ai»ppbn'a>ir  débrrdetliént  ^  ««a  ^nd 
fvaoatfidéfi  Os^  ^9M%  IMp«tlifliàus.'Ds»nsi^otteéi»hiAéYatîtni  V"l^4tîfs 
sont  entremêlés  d'un  grand  nombre  de  rcflexidiiS'pr«|{qn«s:yki 
!|ilDl('hâàit mté'rét, i|iieiious 'regmttbnsdene^oôvoîr  repMidilIre  : 
l'espace -ne  ndus  tperntet  ifùe  He'dot^ner  Je:»^pf^tîdpau^>réiiif)tmB. 
^ux ipii  vottdmht  avoir ))hfs lEttHpleoonnferfsjAni^ê^  ntéaMi^le 
pourront  fVtciletbei»ly  pttîsqtte'M^'B(«ub&,  notf  d^ntentdWoir'piiss- 
'digiic  -sOn  tempft  iet  ses :86«ti)s  llux  4>ksfiés,  >va  fâi^e'klspTrmer 
trés^prochainémeht  son  Iravait  k  leur  profit. 

Cent  soixante-sept  blessés  ont  été  reçus  à'i!si'£httfRé)  parnnî 
lesqilekiil^'ityak&^pebvpf^^m'fioh  iSe  AHlit^  tant'Msses 
que  Pnineais. '  Anètùt ■  ée quelques  jours , 'ceux  'qui  'a^nrte- 
naieBtn'Jfci'ligAefdrent  tëi^méB'par^Wwilmiié»;  iAaft<oalaf^ 
«la'isculté  ale^gucder  eeiibc  4àoiit  Félat.iio^peftneiirfrii  ptfs^e  fcs 
tràtnfibiter.  #ixÎ4ièfif  «cnii)eaiiM(it'fttrtiiat'évdi(5béi  %tt)r*te'^^ 
Orâce. 

.^r.oe  iMttnbfe  ^167,  ilren'estiii»n4^;'de  <Mls«(by>'î&ooiit 
'sitebotobé'daiks:ies  }Ournées'ito- '!^8v^â9  «t  '3à  jtfflfet,  la'fi^l^Mirt 
'24^<»u'm'^i^s  leitr:en^«6>  qUelcjuéft^jiHft  atti^ÂiuH^pèuf 'd'hè- 
res, xra  même  de  qttcilh|ûtèsiki»tarts.  Oajix-^lir  n'oM  poiut^é^  initiés^ 
'crf  Fou  ^«'«Aiirait  oompt^rféur  YMôrtiati'^oédbrotâoi^f^^liHpti-» 
fflUes  à  l*art.  EnipsHdédoûaitf  du  ttôiùbrcf  létat,  tbr^Moifur  lifl^, 
-ab' morts. 

'Dans  ce  tésoltAt ,  les  19  lAéSiés'^Faèiiés  sur  le  VaM<Mirft«:e 
sont  ooMptéâ  c^ïUYnc  «iart iv^us.  iisétafientMes^  Mit^èreftiîMtt , 
:«l  en^M  bonùe  vtoîe^  à  i^époque  dé  leur  sortiej^i'uhtté^MMMiiîilfVf- 
ir«qttef  èi  d<Ait«  letur  guérisott. 
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teiçbfe  f  du  i^^  au  a5.  Il  n'en  est  pli^s  mort  depuis  eelte  der- 
nière époque,  et  les  5  afiectcs  de  fractures:  qui  restent  eneore  main- 
tenaot  sont  tout-à-^fait  hors  dé  danger.  Sur  les  20  morts ,  7 
avaient  subi  l'amputaiion  d'un  membre. 

Nous  laissons  de  côté  la  partie  du  mémoire  qtii  a  trait  aux  plaies 
des  diverses  parties  du  tronc.  Ce  sont  des  faits  isolés  et  qui  n'ont 
rleu  de  commun  entre  eux ,  les  symptômes  variant  nécessaire- 
ment suivant  les  viscères  qui  sont  affectés ,  et  le  traitement  de- 
vant varier  avec  les  symptômes.  Il  n'en  est  pas  de  même  dâs 
plaies  des  membres. 

Parmi  celles-là  il  s'en  est  trouvé  3o  accompagnées  de  fractures 
comminutives  des  os ,  dont  moitié  aux  extrémités  supérieures  et 
moitié  aux  inférieures.  L'amputation  immédiate  a  eu  lieu  chez  i  o 
blessés  ;  cbez  4  autres  on  l'a  pratiquée  secondairement.        .  . 

Toutes  les.  fractures  des  extrémités  supérieures  ont  guéri,  à 
l'exception  de  trois  qui  avaient  leur  siège  près  de  l'articulation 
'  scapulo-bumérale. 

Pour  les  Qxtnémités  inférieures ,  deux  fractures  de. la  jambe  ont 
guéri,  deux  du  genoux  ont  été  suivies  de  la  mort  :  tous  lesblessés 
qui  avaient. djBS  fractures  de  cuisse  sont  morts.  A  cette  occasion 
M.  Roux ,  qui  a  constamment  vu  ces  fractures  commintitives  du 
fémur  par  armes  à  feu  entraîner  presque  inévitablement  le  même 
résultat ,  met  en  doute  si  l'on  ne  devait  pas  poser  en  précepte 
général  de  pratiquer  immédiatement  l'amputation  en  pareil  cas. 
Parmi  le»  amputations  immédiates ,  il  y  en  eut  quatre  du  bras, 
unie  de  l'avant-bras,  une  de  la  cuisse,  deux  de  la  jambe ,  liiiit  en 
,  tout,  auXffuelles  il  faut  ajouter  deux  extirpations  du  bras.  Ces 
.  dix  amputations  ne  forment  que  le  tiers  du  nombre  total  des  frac- 
tures comminutives.  C'est  beaucoup  moins  qu'on  n'en  pratique 
ordinairement  après  une  bataille.  Mais  autre  est  la  position  d'un 
cbirurgien, dans  une  ville,  autre  belle- d'un  chirurgien. d'armée , 
.  qui  peut-être  va  perdre  de  vue  des  blessés  affectés  de  fractures , 
-  qui  manque -de  tous  les  moyens  de  les -secourir,  et  qui  ne  peut 
leur  faire  garderie  repos.  Sur  ces  10  amputés  ,  7  ont  guéri  promp- 
•  tonent  p  trois  .so»t  morts  du'3o  aui3f  «  jour ,  savoir  ^  up  à  I9  suite 
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de  'l'ektirpaliott  An  bras  y  un  après  rainpnla(ion  iéVû^tnUhtûv^ 
lelFoisième  après  celle  de  la  jambe..    •  ' 

.  Les  quatre  amputations  secondaires- fupetit  faites  vers  le  ^^4'^^ 
le  25 <>  jour.  Aucune  ne  réussît  ^^^t  les  malades  suceortibéreut 
très^promplement.  Trois  a?oieiit  été*  amputés  de  la  cuisse. 

On  a  pratiqué  encore  lïne  cinquième  ampu^atiion  secondaire 
qu'on  n'a  pas  cru  devoir  indiquer  ici ,  parce  qu'elfe  'fiit  faite*  en 
desespoir  de  cause  chez  un  sujet  mourant ,  presque  etsangne  ^ 
qui  la  diemandait  à  grandk  cris,  et  qui«uccomba  pendant  l'ope— 
ratioii.  •    '  /'•''•       ;'*-'•.♦••;»•'.■• 

fiieu. qu'il. ne  s'agisse  ici  que  de  faits*  peuniombréux ,  on  vit 
peut'iDaxiiGper  d'être  frappé  par  la  comparaison  de» résultats  tottfl 
autvement'beureux  des  amputations  immédiates/  Adësii^t^il  fé^ 
néraloraent  .admis  aujourd'hui  que^  dans  les  cas  bù'4'oh>  n'a  pM 
d'espoir  de  conserver  un  membre ,  on  ne  saurait  peMvrir  trop  têt 
à  L'amputation.      .        ;•':,'  •     '  ,       *'    '•        • 

'.  Certaines  .complications  acconipagnent  fréquemment  les  plaies 
d'armes  à  feu.  Telles  sont  Ifembarras  gastrique^  l'érjsipéle  trau-* 
Viatique,  la  gangrène,  le  sphacèle,  là  pourriture' d*hôpital ,  lé 
tétanos,  les  inflammations  des. divers  viscères,  l'épuisement  pa^ 
suite  d'une  longue  ^suppuration  ,  la  résorption  du  pus  et  les  in>^ 
flammatioDS  des  veines ,  les  hémorragies  secondaires.  Qoelquest^^ 
uhes  de  ces  complicattoos  ont  'été  fort  raves  ou  ne  set  «ont  pas 
même  montrées  chez  les  blessés  de  la  Charité.  Il  n'y  a  ^ pas; eu 'd^ 
gaugrène,  pas  de  tétanos^  Une  iaeulc  fois  on  a  vu  la  pourritnn 
d'hôpital,  encore  à  «un  4^^  légi^r.et  avec  «de  tels  toract^re»^ 
qu'on  dou^e  ai  c'^t^it  >bleniune  .véritable  pourritiere'dfàôpitâli 
Mais  les  inflammations  des  Visocrcs ,  la  oolliquatîoii ,  lës>  résérp^* 
tibns  purulentes,  les  phlébites  dténrtout  lesbénibrthâgiessecoïKi» 
daires  ^  ont  emporté  un  grandsnooeihre  '  de  malades;  . .  ^ .  !:  •  * .  | . .  r. 
"  Go  dernier  accident,. l'un  des  plus  firé^èns.^  le  pkis-terpfblii 
pkrœ  qu'il  fqappe  les  blessés  au  moment  où  ils  semblent  mftrcbtîr 
vers  la  guérîsou,  a  surtout  attiré  l'attention  -de  M.*  Aouz.  ,'PoQir 
elopliquer^Geshémocrhagies,  celles  surtout.^  ont  lieu  très-tar-' 
divement  y  il  aupposo'ime  ulcération  des  -artères  par  des  esquilksp 
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rieur.  Quant  aux  moyens  à  opposera  cetacoidoni ,  M.  Rouxvouft» 
qw^ih§^  tou#  i(;f  4  09  etk  saii&délHi  oq.!!^  1q  vaiiii^cAii  pooctpal  du 
Wkm^^i^^u  ^ï^,mç^;f  il  v<u^.q\»'4n9pplîqiieÀ.««clâ.lii  ipétbodcf 
de  Huiili^,  XlpiflU^M^/OfiiB^ifqoiiiWà  la  Cbarilié'  à  çea  bqpfSQr-* 
isilllgimr  iK%i^iHRftMf  Siwix.«ii.a  pQrdiiu»;par;4}uilftdttiiiéine 
Itf^î4fl«l  i  4tili«q:i^  «aiur^  ^ii.ia«ti:e  auquel  ila  pratiqpéla  liga.>* 

Aflèimik»J^<^miM4'lfaKa«  psf^^ 
parmi  les  questions  diverses  abordées  par  M.  Roux  sur  les^plaica 
4l^W^ÀjiM¥  U(in*a^  paft>Uailé'oeUQ  4i(débiPidai»ènt.|iltaîottte 
^jiméf  A\Mie$.kk9fii9i  de  }«^Uet  >/  li)  •l|p9«VM.Vpaajéi«Lf;iBëi^^ 

kfiîfmilfo  i>ii:4qft,^UNi<,  til  wtm  fiiindai;boideta«db|;foaicaUbnBy 
càiapeiaiaitmlfQ  K4|I^^ 

M.  Yillermé  approuve  ce  qu'a  dit  M.  Roux  de.la)plti84paad4 
Bsèllqliié  dtfirbfaMm{r€«.da».ii{^famKk£inimnii€om:para 
*joelle>da^  fli€inJ]|rQS,sttpéi^euia;:  Hra.faitls.Biémtt  obeeriraU^iaiECi» 
Ib|^tiB|^,  eb  l'ovVJDRlnfff  dés  cadwtxfi^dui  a  fiiil  ;|»Mr  qa'il/ex^tlHty 
pQi|i]sleai>lcissqvâ5  aux  xnsmbm  inCedeusi:,  .das..c4irhjano^es«UUi0 
leitiiol  i^ellnifiNro  di^bi^Hin;^!  cd  qiiâL;n'ciaî^ -pas  dans  let-bleasuttes. 
im  iittèiri||>cft.<ttpéf jeuw. 

^   Mii«<iijflMlia:repvofibe.à..M;:Rduft  dWirmritf«pvgénépâiiiéi1« 
ptoéaepaajdcs.  amphilationa.  dahalea  fr»otin'je&  càmBMiiotifie»..daa 
'  aMitibraai^nférieiuiK  ; •  d*aiuûri  imnl  *iadiqa0'  '  U  *  ra^îpart  <]os:5i|pcé^ 
fjfùmùiwtA  atui  aainéasieaamfi^atbQfi'pnniitivesueticonfictitfvasy 
III«i^.f^î)aiJB«X4ifméeai6iù&iiiph]fl:d^mpUtaliona>p 
•ipiftiqvaJè^  tawinpyiajegB|t<yffaieatdcsimalad<a>à  Ae.trapiyaiada 
Janfwri  ti|tiHaitianltmj  niDgiaarit  àilâiim&çla.ti^tié'.euTif4>a:d{i9 
amputations  faî|g)«lc«i«éauti<ia>»oL;:S»if  ciog^aamnitalinn»  Aîce 
gUwQ^iaîÉ»  àr^ps^îdii  Gn|B-itGaiUoupai:«k^adaa««ié9emèus 
Jai|MiihtV  dmKBaniaIàdK8.aat>guéri|«fedaa.liuMiqiiic|antfiu«po^ 
mMUp«iuaii  titote»'flinyîtoé  joiirvd3«t«iiriig<;at»m.^      i.. 
.  H^k  buvM  fiHiHwJT^  waèt&t  qaîi  4se  <s(ttt,  liulaocèiudcii^  tiMpoopIf 
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liii^  il  â  tofl}««irt  donné  le  cô«séfldè  se  jpégkr â  tii  ip&i^h- 
nétee  dei  kleèsures. 


TARIBTKS, 
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Et  DE  L^ROONNAZ^CÈ  DU  5* OCTOBRE  (x),     . 

'  tÀréfyrgan'Mfltîoii  die'holre  école  marctié  i peu prèirbofitime' tout' 
le  reste,  cVst-4i-âire  à  recutoô^.  Ce  n*ea€  pM  que  lés  ouvrir» 
mdttqtieiit,  on  qu^ilsaientiiianqué  jusqu'ici,  poiir  ce  gt^and'teuvt^  ; 
car,  dieumëFci ,  assez  de  gens  y  oût  mis  la  main.  Elèves  eîttéï'- 
nte^,  éTévcls  internes,  pamphlétaires'  de  (Ous  lés  étages,  ôfRciers 
dé  santé  dé  la  ville  et  des  fai]*bpurgs ,  dqcleifrà-,  agrégèrf,  pro- 
fesseurs, conseillers  officieux  et  consellterîs  officiels  deï*Uhîv(èr-* 
srté ,  tbut  s'Vât  ému  depuis  trois  mois  pour  la  plus  gVande  'glbifè^dé' 
là  ïaciitté ':  tôùle  la  hiérarchie  retournée  a  fait' ,.  dé  bas  eh  haut  ', 
des  eiforls  inouïs.  Tant  l'afiCairè  était  gr^ve ,  urgenlë  et  làl>o- 

néttse:  *  .    ' 

/■  '  •/■•'.  i     ■■  ' 

*  •5fcwî/dr¥rtérfÂWr«r'irtppo^éWèii^ 

Il  n'y  a 'pas  jusqu'au  minislre-grand-maître  qui  n'ait  vonla 
s'en  ihiêîèra'son'tbur,  ce  qui,  par  parenthèse,  liiî  a  fort  malréussiT 


■  '<    !■»■  *n.ui  fil  »  If  lU  i.iLiji  l'j^i.  'iL ■'W#»»M!i<i 


(i)  Voy^s,  U  lexlc  de  çe8.d^|ix,piC.çç8  cfficiiiks  «'aiu  le  prcVdfipt 
cahier  de  la /{tfi'K^  meV/iWc* 
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A  peine  oyaît-il  oi^yert  1^  bo\icl]e  qiiVa  houra  général  a. com- 
mencé Xe  châtiment  de  sa  témérité.  Il  s'est  vu  assailli  d'injureftiet 
de  sarcasmes  par  ceux-là  même  qu'il  avait  conviés  les  pre*- 
mîers  au  banquet  de  la  révolution  médicale  :  les  ingrats  !  mais 
aussi  pourquoi  ce  ministre  n'était-*  il  pas  a  la  hauteur  des  cir- 
constances ?  On  eût  dit  qu'il  se  croyait  encore  une  Excellence {\)z 
il  se  donnait  les  airs  d'avoir  aussi \Lne  opinion  ,  une  volonté  y  et 
n'annonçait  rien  moins  que  la  prétention'de  mettre  quelque  chose 
du  sien  dans  son  ordonnance.  Mais  messieurs  les  écoliers  j  ont 
mis  bon  ordre.  Ils  se  sont  levés  comme  un  seul  homme,  et  lui  ont 
bien  prouvé  ,  la  lancette  à  la  main  (2) ,  qu'un  ministre  de  l'in- 
struction publique  n'est  et  ne  peut  être  désormais  que  l'exécuteur 
de  leur  volonté  suprême.  Espérons  ,  pour  l'honneur  de  la  robe 
ministérielle ,  que  le  successeur  de  M.  de  Broglie ,  mieux  éclairé 
sur  les  besoins  de  V époque  et  sur  Vétat  de  V opinion ,  ne  s'expo- 
sera ;  pas  à  une^aussi  triste  déconvenue.  Et,  quoi  qu'il. en  soit , 
essayons  de  -tirer  quelque  instruction  de.ce  qui  se  passe. 

.  L4  Faculté  de  médecine  avait  été  réorganisée  en  i823.  On  de- 
mande à  gran<^  cris  qu'elle  le  soit  de  nouveau  ,  et  en  sens  in-, 
verse  ^  dans  l'année  de  grâce  i83o,  après  \ei  glorieuses  journées 
des  27  9  28  et  29  juillet.  Rien  de  plus  juste  :  c'est  le  droit  ou  du 
inqic^^  la  conséquence  de  la  victoire ,  puisqu'il  est  vrai  que  la  po^ . 
l^tjque  a  tout  envahi ,  et  que  la  science  elle-même  n'a  plus  4!asilc , 
inyiolable.  L(^  parti  vaincu  était  mauvais  et  inique  de  sa  nature,* 
conune  chacun  sait  ;  il  a  dû  commettre  à  plaisir  des  vexations  et 
des  injij^tices.  Ce  parti ,  en  outre ,  était  sot,  ignorant,  fanatique^ 
ennemi  des  lumières  (car  les  vaincus  sont  tout  cela);  il  n'a  pu 
rien  faire  de  biep  pour  la  science  ni  pour  l'enseignement*  Le  parti 
vainqueur ,  au  contraire  ,  est  essentiellement  bon  ,  équitable , 


(f)  Par  décision  royale  du  i3  août  i83o  les  ministres  n*0Qt  plus 
4e -titre- de  Monsci^efrfj  ct-par-^rrét  -de  nossei^treurs  les  jonmatistct 
ils  sont  aussi  déchus  de  rEzccllence. 

(2)  La  Lancetle  Jm/içaise  /gazette  dcî8  hôpitaux  cî^îÎ8et  miniaîrcs. 
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conseiencieux ,  fondé  sur  les  principes  éternels  de  rimmuable 
jpstice.  Vit-on  jamais  sous  son  règne  des  spoliations  ou  des  at- 
tentats à  aucune  espèce  de  droits  ?  Il  est  d'ailleurs  rayonnant  de 
toutes  les  lumières  du  siècle.  C'est  un  nouveau  soleil  qui  se  lève 
sur  l'horizon  de  la  patrie  :  que  de  bienfaits  ne  devons-nous  pas  ea 
espérer  ! 

Il  y  a,  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^  des  injustices  à 
réparer,  et  sans  doute  aussi  des  améliorations  à  faire:  tel  est  le 
double  objet  de  la  réorganisation  demandée  ;  telle  est  la  noble 
tâche  qui  semble  réservée  au  nouveau  ministre  de  l'instructioa 
publique. 

Là  dessus  grande  rumeur.  Le  peuple  souverain  de  la  Faculté 
s'agite  dans  les  rues ,  dans  les  clubs  et  jusque,  sur  les  bancs  de 
l'école.  Les  déclamations  les  plus  passionnées ,  les  propositions  les 
plus  incohérentes  s^élèvent  de  toutes  parts  avec  le  ton  d'une  im« 
périeuse  exigence. 

Ne  sachant  plus  à  qui  entendre ,  le  ministre  nomme  une  coni« 
mission  composée  de  professeurs  et  de  médecins  recommandables 
a  divers  titres ,  pour  débrouiller  avec  lui  le  chaos  des  demandes 
et  des  prétentions,  et  préparer  ainsi  les  bases  de  la  réorganisation 
médicale.  Cette  commission  a  du  faire  et  a  fait  son  rapport  le 
1 5  septembre.  Cependant  l'œuvre  ministérielle  se  fait. encore 
long-temps  attendre  ;  le  public  s'impatiente  de  ces  lenteurs  ;  et 
les  plus  raisonnables  de  dire  :  Sat  cita ,  si  sat  hene. 

Enfin  le  Afo/ziV^zir  a  parlé.  L'ordonnance  a  paru  le  5  octobre , 
précédée  d'un  long  et  solennel  rapport  au  roi.  La  grande  affaire  est 
donc  terminée  ?  Voyons . 

Il  y  avait ,  disons-nous  en  premier  lieu ,  des  injustices  à 
réparer.  Ciiiq  professeurs  de  l'ancienne  Faculté^  qui  avaient 
été  mis  à  la  retraite  en  iSaS  avec  le  titre  de  professeurs  hqno:- 
raires ,  recevaient  en  cette  qualité  ùnë  pension  aussi  peu  proi- 
portionnée  à  leur  mérite  qu'à  l'importance  et  a  ^ancienneté 
de  leurs -services.  Deux  d'entre  eux ,  il  est  vrai ,  jouissaient 
comme  entérites  du  maximum  de  la  pension ,  et  ne  pouvaient  à 
la  rigueur  rîén  demander  de  plus  ;  mais  le»  trois  autre?  ayant  éle 
Noy^embre  i83o.  Tome  IV.'  aa 
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mîs  arbitralremciil  à  la  retraiie  avant  le  tem|is  He  Ucniéôtfkt-, 
avaient  droit  incontcstablenienl  à  une  indemnité;,  ainsi  que  je  Taî 
établi  ailleurs  (i).  ludcpendauunent  d^  ce  qui  é\\\h  de  rigou- 
reuse justice,  le  ministre  ne  pouvait  que  s'honorer  lui-iuême  en 
honorant  la  vieillesse,  et.récompensaut  les  travaux  d/è  ceshoipnie» 
respectables  y  soit  par  des  titres  et  des  distinctions ,  soit  p^r  dc^ 
avantages  matériels.  Tout  ce  qu'Q  aurait  ffiit  pour  eux  ej^  été  ac- 
cueilli avec  applaudissemens unanimes.  Les circoqstancesliii dour 
naîent  à  cet  éga^d  une  latitud^  qu'il. n'a  pas  comprise ,  ou  dont 
il  n'a  pas  su  profiter  pour  con^cilier  avec  l'intéré^  public  la  répa* 
ration  de  quelques  injustices  personnelles.  Il  n'a  rien  imaginé  dp 
xnieux  que  de  réintégrer  en  masse  dans  la  Faculté  tous  ces  an- 
ciens professeurs,  et  de  f^ire  ainsi  rentrer  dans  le  service  actif  .de 
renseignement  des  vieillards  plus  qu'octogénaires ,  qui  ne  son- 
geaient pas  vraisemblablement  à  ce  genre  de  réparation  j  elf{V^ 
"d'ailleurs  n'étaient  pas  en  droit  de  l'exiger ,  attendu  qu'ayant 
plus  de  trente  années  d'exercice  ils  avaient  été  nûs  légalement 
!(  la  retraite,  eu  vertu  d'un  décret  organique  du  17  mars  1898^ 
'  tie  ministre ,  dans  sou  rapport  au  roi ,  gli^e  légèremea.t ,  et 
pour  cause ,  sur  cette  dernière  disposition ,  en  disant  .q^e  I9  d^* 
cret  du  in  mars  a^ait garanti  aux  professeurs  un^  ^9rte  d^inor 
mowibilité.  Cette sorte^'inamov.ibilité  du  prpfessorat  n'est, en  réa- 
lité qu'un  hail  de  trente  ans ,  au  bout  desquels  il  est  libre  au 
i>r6fesseur  de  demander  l'jéméritaty  comme  au  gouyerneinent  M 
le  l^i  donner* 

'  Yoilg  ce  qui  résulte  clairement  desarticl^  4*7  et  1^3  du  décret 
du  17  mars.  Puisque,  daus  le  système. du  ministre,  ce  décret  a 
force  de  loi,  je  soutiens  qu'on  n'avait  paç  le  droit  de  remettre  en 
exercice ,  par  nomination  directe ,  des  professeurs  légalement  piia 
à  la  retraite  après  avoir  açconjpli  leuç  temps  d'éméritat.  Les 
chaires  de  ces  professeurs  ^  devenus  éméritqs,  étaient  vacantes  d«^ 
droit,  et  rentraient  pour  ainsi  dire  dans  la  circulation.  On  ne 

■■        ;     ^  ,  ^'i;  !'  i    .'     ^  '      ■ 

.   (i)  Ri^9U^  mëâiciUt!y  C'b'rcr  iU*  ftfptcmhre  i8io*,  pag.  4^7. 
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pouvait  les  remplir  que  d'après  le  mode  établi  par  la  méinè.  loi 
pour  la  nomination  a  toutes  les  chaire^  Vacantes  ^  c'est-ii-dirç  par 
la  voie  du  concours. 

Je  vais  plus  loin ,  et  je  dis  que  te  ministre  est  accusable  suç  ce 
point.  En  révoquant  cçmme  illégales  des  retraites  fondées  sur  le 
texte  même  de  la'loi ,  acceptées  d'ailleurs  et  liquidées  depuis  plu- 
sieurs années,  il  s'est  rendu  lui-même  coupable  d'une  illégalité 
d'autant  plus  grave,  qu'elle  a  frustré  le  public  du  droit  quîli^i  était 
acquis  de  rajeunir  plusieurs  cbaires  et  de  participer  au  cboix  de 
nouveaux  professeurs. 

Si ,  sous  prétexte  de  réparer  quelques  injustices  ,  le  ministre  a 
4isppâé  si  libéralement  du  droit  et  de  l'intérêt  du  public,  il  n'a 
pas  eu  plus  de  respect  pour  les  droits  et  les  intérêts  particuliers.  Ce 
besoin  irrésistible  de  réintégrations ,  qui  Ta  poussé  au  delà  des 
limites  légales ,  avait  sa  source  dans  un  besoin  non  moins  irré- 
sistible de Y"*o^cr</7/io7ij.  Il  s'agissait  en  effet,  çt  par-dessus  tout, 
d'expulser  de  la  Faculté  huit  professeurs  qui  y  avaient  été  in- 
trod^its  parla  réorganisation  de  1828;  et  pour  donner  une  cou- 
leur de  justice  à  cette  mesure  révolutionnaire ,  il  fallait  bien  poser 
en  principe  que  la  réoi^anisation  avait  été  illégale. 

Dans  un  écrit,  public  vers  la  fin  du  mois  d'août  dernier  (i), 
]^aî  opposé  à  celte  allégation  ,  uniquement  fondée  sur  les  clameurs 
populaires,  des  raisonncmens  que  j'ai  lieu  de  croire  sans  réplique, 
puisque  tous  ceux  qui  avaient  le  plus  d'intérêt  à  les  combattre 
ont  gardé  le  silence ,  ou  n'ont  répondu  que  par  quelques  vagues 
déclamations.  Le  ministre  lui-même,  qui  s'est  placé  dans  ce  système 
de  la  prétendue  il^galité  des  ordonnancés ,  n'a  pas  essayé  de  l'é- 
tablir par  le  raisonnement,  ni  de  le  défendre  contre  des  objections 
qui  loi  étaient  bien  connues.  M.  de  Broglie  regarderait-il  Tillé- 
galîté  de  la  réorganisation  de  1823  comme  un  fait  de  conscience? 


(i)>Quelc|4i«s  Rt'flgKtont  mr  la  i-ûorgai»i«al.ir»n  iic  ht  ^nuitUv  de  mé- 
decine de  Parii,  par  M.  Cayo! ,  professeur,  firochure  in-".  Cet  ccrita 
été  inséré  tcxtueUemcnt  dam  le  cahier  de  leptcidbre  de  lo  get^u^ 
médi€(Ui, 
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Qu'il  veuille  bien  s'expliquer  à  ce  sujet  :  ce  serait  pour  lui  une 
belle  occasion  de  rentrer  dans  le  champ  de  cette  métaphysique 
lumineuse  j  où  les  lecteurs  de  la  /^e^ue/rancaiVe  admiraient  na- 
guère la  souplesse  de  sa  dialectique  et  la  subtilité  de  son  esprit. 

Le  ministre  dit  au  roi ,  dans  la  seconde  colonne  de  son  rap- 
port (i),  que  l'ordonnance  du  21  novembre  emû  incontestable-^ 
ment  illégale  ;  et  un  peu  plus  loin ,  il  ajoute  qu'elle  doit  être  xé'^ 
yoqnée comme  entachée  d'une  absolue  illégalité.  Si  les  affirmations 
du  ministre  pouvaient  tenir  lieu  de  preuves ,  il  n'y  aurait  rien 
à  répondre.  L'ordonnance  du  21  novembre  était  illégale,  dites^ 
vous ,  attendu  qu'elle  supprimait  une  école  établie  par  une  loi  du  1 4 
frimaire  an  3 ,  et  maintenue  par  deux  autres  lois  du  1 1  floréal  an 
10,  et  du  19  ventôse  an  11  ?  Dans  mon  précédent  écrit,  j'ai  déjà 
répondu  à  cet  argument  banal ,  le  seul  que  contienne  le  rapport 
du  ministre ,  et  je  ne  puis  que  répéter  ici  mot  pour  mot  ma  ré- 
ponse :  M  Non  ,  il  n'est  pas  vrai  que  l'ordonnance  du  21  novem- 
»  bre  ait  supprimé  la  Faculté  de  médecine.  Si  l'article  i^^^  dit  :  la 
»  Faculté  de  médecine  de  Paris  est  supprimée ,  l'article  2  ajoute 
»  aussitôt:  Notre  ministre  de  V  intérieur  nous  présentera  un  plan 
»  de  réorganisation  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^  et  cette 
»  réorganisation  a  eu  lieu  en  effet  le  2  février  suivant.  L'article  2 
»  est  explicatif  de  l'article  1®';  et  l'ordonnance  qu'on  accuse  d'a- 
»  voir  supprimé  la  Faculté ,  consacre  au  contraire  et  reconnaît  ex- 
M  plicitement  le  principe  de  son  existence.  Si,  au  lieu  Oiximoisup^ 
»  primée ,  on  eût  employé  le  mot  dissoute  ou  quelque  autre  équi-> 
>»'  valent,  on  aurait  prévenu  l'objection,  qui  ne  porte  en  définitive 
»  aue  sur  un  mot  impropre  y  c'est-à-dire  sur  une  faute  de  rédac- 
»  tion.  » 

Mais  ce  n'est  pas  tout...  Et  la  loi  du  10  mai  1806, qui  délègue 
au  gouvernement  le  droit  d'organiser  l'enseignement  et  l'instruc- 
tion publique  dans  tout  l'empire?  serait-elle  efiacée  du  Moni- 


(1)  Mo/iiicur  du  G  octobre  |  et  Reuue  médiQoic  ^  cahier  d'oclobrc, 
pag.  17a, 
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teiir,  du  Bulletin  des  lois  et  du  Code  universitaire?  Le  ministre 
n'eu  dît  pcis  un  mot.  Je  lis  dans  le  considérant  de  rordonnance 
du  5  octobre  :  «  Vu  la  loi  du  i4  frimaire  an  m...  vu  le  rè- 
glement du  i4  messidor  an  iv;....  vu  le  décret  du  17  mars 
1808,  etc....  Chose  étrange!  le  ministre  a  tout  vu,  excepté  la 
loi  qui  décide  la  question.  C'est  qu'il  n'y  a  pas  de  pire  aveugle 
que  celui  qui  ne  veut  pas  voir.  Si  là  loi  de  1806  n'existait  pas , 
1  est  clair  que  la  réorganisation  de  1828  serait  illégale  ;  ef  voilà 
ustement  pourquoi  le  ministre  a  passé  sous  silence  la  loi 
de' 1806. 

Tel  est ,  on  le  sait ,  le  premier  danger  d'un  faux  système* 
Pour  conserver  une  existence  éphémère»  il  faut. qu'il  appelle  à 
son  aide  la  mauvaise  foi ,  les  réticences  et  le  mensonge.  Ce  dër-^ 
nier  mot  est  dur  ;  je  le  prononce  à  regret  :  que  ne  sviîs-je  dpns 
l'impossibilité  de  le  justifier  !  Après  avoir  révoque  l'ordonnance 
du  21  novembre  comme  entachée  â^une  absolue  illégalité^  il 
fallait  aussi  révoquer  celle  du  2  février  qui  nomme  huit  nou- 
veaux professeurs  ;  car  ces  huit  professeurs  devaient  être  offerts 
en  holocauste  à  la  révolution  de  i83o.  Il  ne  suffisait  pas  d'ea 
sacrifier  quelques-uns ,  il  était  d'absolue  nécessité  de  les  sacrifier 
tous  :  ainsi  le  voulait  la  révolution.  Or,  pour  atteindre  ce  but, 
la  réintégration  de  quatre  professeurs  honoraires  (i)  était  insuf- 
fisante ;  elle  aurait  laissé  debout  quatre  professeurs  de  1828^ 
Qu'a  fait  le  ministre  pour  en  finir  ?  Il  a  révoqué  l'ordonnance  du 
2  février,  comme  emportant  destitution^  sans  jugement ^  de  nom^ 
breux  professeurs  dont  Us  droits  aidaient  été  garantis  par  le 
décret  du  l'j  mars  1808  (2).  Singulière  justice!' des  droits  ac- 
quis ,  dites-vous  ,'  ont  été  violés  par  vos  prédécesseurs  ;  et ,  dans 
le  moment  même  où  vous  prétendez  réparer  cette  violation^ 
vous  violez  vous-même  très-gratuitement  des  droits  tout  aussi 


(1)  Je  dis  quatre  professeurs  honoraires ,  parce  que  l'un  des  cinq  n*a 
pas  accepté  sa  réintégration. 
(3)  Moniteur  du  6  octobrci  et  Itevue  médicale  loc.  cit. 
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bien  acquis^  tout  aussi  respeclables,  et  qui,  d'ailleurs,  ne  pré- 
judicicsnt',  en  aucune  manière ,  à  ceux  que  vous  voulez  rélablir  ! 
C'est  sans  doute  la  première  fois  qu'on  aura  vu  des  fonction- 
naires pumics,  tout-à-fait  étrangers  «i  la  politique  et  à  l'ad- 
nûnistration ,  déclarés  responsables  des  injustices  d'un  ministre 
envers  quelques-uns  de  leurs  collègues.  Quoi  !  des  professeurs 
nommés  par  le  roi,  et  ceux  même  qui  étaient  nommés  à  des 
cbaires  de  nouvelle  création  n'étaient  pas  rcguîièreiùent  insti- 
tués? Mais  vous  reconnaissez  vous-^même  que  ie  gou(*ernement  j 
d'après  un  usage  non  contesté^  apait  le  droit  de  nofnmer  ^pour 
la  première  fois ^  à  des  chaires  nout^ellement  créées  !  C'est  ici  que, 
pour  soulepir  le  sjstèm'è ,  un  mensonge  était  indispensable  ;  et 
ïl^a  bien  fallu  l'introduire  dans  lie  rapport  au  roi,  en  cbercbant 
toutefois  à  le  déguiser  sous  un  entourage  dont  nous  n'aurons  pas 
de  peine  à.l«  dégager.  «  Lorsque  l'oh  confiparé ,  dit  le  rap- 
>^  port  (i),  la  liste  des  vingt-trois  chaires  énoncées  dans  ciette 
M  ordonnance  (l'ordonnance  du  2  février)  avec  celle  des  vingt- 
».cinq  chaires  préexistantes ,  il  est  facile  devoir  qu'tV  n'jr  a 
>»  point  eu  réellement  de  créations  nouvelles ,  que  l'on  a  seule- 
»  ment  divisé  en  deux  chaires  l'enseignement  attribué  aupara- 
»  vaut  à  deux  professeurs  sous  une  dénonâination  collective ,  où 
»  que  l^on  a  fait  quelqtie  changement  léger  dans  le  litre  et  l'ob- 
»  jet  d'une  partie  de  ces  chaires ,  malsi  sans  en  changer  la  na- 
M  ture....  »  Oui,  sans  doute,  il  serait  ridicule  de  prétendre  que 
les  anciennes  chaire'S,  dont  le  tftrè  a  ^té  plits  ou  moins  modffië, 
dussent  être  con^d^récs  comme  des  chaires  âe  nouvelle  créa- 
tion. Mais  il  n'est  pas  moins  certain  ,  u  n'est  pas  moins  de  no- 
toriétiS  publique  et  oÛidelle  qu*e  deuk  nouvelles  cliàires  ont  été 
créées  dans  la  réorganisbtion  de  1820  ,  à  savoir,' une  quatrième 
âiaire  èe  clinique  médicale ,  et  une  chaire  de  clinique  d'accou— 
chemens.  J'ajoute  qu'il  est  tout  atissi  certain  que  vous  lë  saviez 
bieni  enf  v««m  «e  pe«i¥Îefi  pas  r4gBor^)  vous^  mialfttre-f  raad^ 
maître  de  l'instruction  publique. 

(0  Ibid. 


Digitized 


by  Google 


DU    RAPPORT    At    ROI,    ClC.  33 1 

Éh  I  qtre  sert,  après  tout ,  de  s'envelopper  de  ces  artifices  dont' 
on  n'est  plus  dupe?  Dans  un  temps  de  frauc-parler  comme  celuî- 
Cf,  le  mieux  encore ,  à  tout  prendre ,  c'est  de  se  montrer  à  de- 
couvert,  et  déjouer,  comme  on  l'a  dil,  cartes  sur  table. ï)ites-' 
nous  donc  tout  simplement  que  vous  avez  afgi  comme  ministre  de 
la  révolution  :  on  ne  vous  estimera  pas  moins',  soyez-eh  sûr,  et 
r«n  vous  saura  gré  de  cette  francliise.  Mais  renoncez  h  un  vain 
étalage  de  légalité ,  et  ne  vous  présentez  pas  comiùè  ïe  cKampion  ' 
du  bon  droit  et  de  la  justice  ',  lorsque  vous  comblez  la  mesui^ 
de  riniqûité  et  de  l'arbitraire. 

Le  ministère  que  vous  appelez  déplorable,  et  dont  vous  deviez 
réparer  les  ftiutes,  fut  certainement  injuste  envers  plusieurs  dès 
anciens  prof)?sseurs ,  en  lès  mettant  arbitrafrement  &  la  retraite 
avavit  lé  temps  de  l'émérltàt.  Mais ,  du  moins ,  il  leur  donna  le 
titré  die  professeurs  honoraires  avec  une  pension  dé  retraite  ;  et 
l'on  trouva  même  le  moyen  de  doubler ,  ou  à  peu  près ,  cette 
pension  pour  ceux  qiiî  en  avaient  besoin.  Vous,  prétendus  ré- 
parateurs des  fnjusticès  ;  vous  avez  destitué  tout  aussi  arbitraire-^ 
ment  et  bien  plus  durement  d'autres  professeurs  $  et  cela  sâné  ' 
aucune  j^ension  de  retraite  ; .  sans  indemnité  d'aucune  espèce  j 
sans  aucun  égard  pour  sept  années  de  setvîcé.  Vous  avez  même' 
ajouté  Toutràgé  à  la  violence,  eii  essayant  de  flétrir  par  la  qùà-'  ' 
lificatîàki  iUninà  [i)'  lés  boni  nies  que  vous  dépouilliez  dé  leurs  ' 
droits.  Il  est  vrai  t[)U'îl  ne  tient  qu*à  eu  je  dé  se  faire  bonneur  Aé 
vos  hijuNiS  comme  de  vos  violences,  inaîs  votre  procédé  ii*eh 
est  pas  moins  odieux.  Enfin ,  vos  prédécesseurs  pouvaient  allé- 
guer ttn  motif  d'utilité  publique,  en  mettant  a  la' reiriaite  des., 
professeurs  que  leur  âgé  ou  leurs  înÈrniites  avaient  mis  depuis 
lohg-tèmps  dans  l'ini possibilité,  plus  où  moins  absolue  .^e  rem- 
plir leurs  fonction^.' Vous,  au  contraire,  vous  avez  agi  sciein-*' 
ménf  contré  l'mtérêt  public ,  eh  destituant  des  professeurs  qui 
reftiplissàien't  leurs  devoirs,  et  en  réintégrant  des  professeurs  oc- 
togénaires.  D'après  ce  parallèle,  }ugez  vous-même.  Si  l'admî-  -- 


(i)  UUL 
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njstrotîon  de  1828  fut  déplorable^  quel  nom  fnat-il  donheil  à 
l'admlnistralion  de  i83o7 

Outre  les  injustices  à  réparer,  il  y  avait  aussi,  disait-on,  de 
grandes  améliorations  à  faire  dans  la  Faculté  poz^r  répondre  aux 
progrès  de  la  science  et  aux  besoins  de  la  société  (  1  ).  Le  ministre 
le  reconnaît  ;  mais  on  dirait  qu'il  recule  devant  .cette  grande 
t^ohe.  II  ajourne  les  grandes  améliorations ,  en  promettant  tou- 
tefois d'ei^  fag-e  incessamment  le  sujet  d'un  autre  rapport  au 
roi ,  et  conséquemment  d'une  autre  ordonnance.  Nous  verrons. 

En  attendant  les  grandes  améliorations ,  nous'npus  contente- 
rpns  des  petites.  Ainsi ,  les  agrégés  n'auront  plus  ej^clu^iv.ement 
le  droit  de  faire  des  cours  particuliers  ni. le  droit  de  candidature 
aux  chaires  vacantes.  Ces  droits ,  dit  le  ministre,  étaient  Aespti^  . 
yiléges, . .  et  dataient  ressembler  à  un  vrai  monopole.».  On  conçoit , 
b^n  .qu'ils  ne  peuvent  plus  subsister  depuis  la  révolution  du  2Q  : 
juillet.  Il  n'j  a  rien  à  répondre. à  de  tels  argumens. 

D'après  les  statuts  universitaires ,  op  ne  pouvait  pas  être,  pro- 
fesseur de  la  Faculté  Avant  l'âge  de  trenl^  aps  révolus  ;  on  pourra 
r^tre  désormais  à  vingt-cinq  ans,  ppurvu ,  cepen4ant ,. qu'on 
ait  terminé  ses  études  scolaires,  et  qu'on  soit  poprvu  du. diplôme 
dç.  docteur.  Quoi  de  plus  juste,  de  plus  convenable  et  de  plus 
conforme  aux  besoins  de.  la  société?  N'est-pn.  pas  électeur  à 
vingt-cinq  ans?  faut-il  plus  de  bon  sens ,  de  maturité  et  4'expé- 
riencepour  être  professeur  de  médecine  pratiqv^e^,  pai^.e^x^ple,. 
et ,  comme  tel ,  médecin  en  chef  d'hôpital ,  quçî  pour  exçircer 
les  fonctions  d'électeur? On. pourrait  peut-éire  le  prét.endj;e'à;la. 
rigueur;  n\ais,  en  vérité^  le^ savoir  et  l'expérience  sont  aujour- 
d'hui si.précoçes!  de  quoi  n'est-on  pa^  capable  à, vingt-cinq  ans?. 
Et  puis  le  concours  ne  répond-il  pas  à  tout  ?  n'est-ce  pas  là. 
une  garantie  qui  peut  tenir  lieu  de  toutes  les  autres  ? 

c(  Les  chaires ,  devenues  vacantes  par  suite  de  la  présent^  or— 
»  dotinance  ^  et  celles  qui  le  deviendront  par  démission ,  permu- . 


(i)  OrdonnaNce  du  5  octobre. 
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»  lalîon  OU  déc^s,  seront  données  au  concours  (i),  »  On  pouvait 
croire  d'abord,  d'après  un  texte  auçsi  précis ,  que  le  ministre  n'a- 
vait point  dé  prolégéis  a  faire  entrer  dans  la  Faculté  ,  et  qu'il  li- 
vrait, sans  restriction ,  aux  chances  du  concours,  les  huit  ou  dix 
places  qui* devenaient  vacantes.  Mais  il  n'en  ét^it  pas  ainsi  :  le 
ministre  avait ,  comme  tons  lés  ministres  possibles ,  ses  créa- 
tures ;  celles-ci  n'aimaient  pas  le  concours ,  et  tenaient  beaucoup  • 
néanmoins  à  entrer  dans  la  Faculté.  Il  fallait  donc  leur  laisser 
quelques  portes  ouvertes  ;  et  c'est  ce  que  le  ministre  a  fait  ou 
voulu  faire,  au  moyen  de  quelques  commentaires  de  l'ordon* 
nancc  insérés  dans  le  rapport  au  roi  et  dans  ui^  règlement  qui  s'y , 
trouve  annexé.  Outre  qu'il  s'est  réservé  de  créer  de  nouvelles 
cbaires  et  d'user  du  droit  de  première  nomination  qui  a  toujours 
appartenu  au  gouvernement ,  il  a  trouvé  des  raisons  bonnes  ou 
mauvaises  pour  soustraire ,  plus  ou  moins  directement ,  au  con- 
cours ,  toutes  les  chaires  de  cliqique,  ainsi  que  les  chaires  de  chi- 
mie, de  physique  et  d'histoire  naturelle  médicale  ,  c'est-a-dir«, 
plus  de  la  moitié  dés  chaires  de  la  Faculté.  Mais  la  jeunesse  pen» 
santé  et  agissante  n'a  vu  dans  tous  ces  arrangemens  si  artificieu— 
sèment  combinés  qu'un  "système  de  mystification  dont  elle  n'a 
pas  voulu  être  dupe.  L'explosion  de  son  mécontentement  a  ^lé 
si  forte  que  le  ministre  s'est  vu  forcé  de  revenir  sur  ses  pas.,^ 
Trois  nominations  dé  professeurs  déjà  faites  par  lui,  et  biep. 
connues  ,  sont  restées  eii  portefeuille ,  et  Ton  a  consenti  à  livrer 
aii  concours  toutes  les  chavirés  vacante^.  '  , 

Si  maintenant  le  concours  était  franchement  et  loyalement  ' 
étabir,  il  n'y' aurait  pas  d'objections  à  faire,  si  ce  n'est  celles  ' 
qui   s'adressent  en   général  au  concours  immédiat ,   mode  de  ' 
nomination  qui  à,  comme  tous  Tes.  autres  modes,  ses  incon- 
vértiens  et  ses  avantages.  Hais ,  lin'e  fois  engage  dans  les  voies 
ol/TfqûeV,'  il   n'est   pas   toujours  Tacile    de   retrouver  le  droit 
chemin.  Le  principe  du  concours  a  été  faussé ,  parce  qu'il  con- 

"   "!"7!!triT"'  ***  "    ■>'■.?"■■"*    *<»ii|i      iiii»  ■    ijiiiiijuif  I  »  Il  >*i%np  ^    • 

('i)>On:io4ttaaitfe  da'5 octobre;  art.  4.  ' '"    '  ^*  •  *"  » 
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tniriait  en  .quelques  points  le  système  a4opté ,  op  plutôt  imposé. 
On  a  inventé  un  concours  sans  argumentation  ;  je  dis  intenté ^ 
parce  que ,  depuis  qu'il  existe  des  concour&y  je  ne  crois  pas  qu'on 
en  ait  jamais  vu  sans  argumentation.  Cette  épreuve  est  comme 
la  sanction  de  toutes  les  autres  ;  c'est  elle  qui  constitue,  à  pro— 
prement  parler^ le  concours,  et  à  laquelle  seule  peuven.t  s'ap- 
pliquer  les  diverses  dénominations  qui  ont  désijgné  de  tout 
télnps  ces  sprtes .  cle  luttes  :  concertatio ,  disputatio ,  discep^ 
tatio^  certcmen^  etc.  Qu'y  a*t-il,  en  effet,  de  plus  arbi— 
traire  que  le  jugement  d'une  leçon  orale  ou  d'une  composition 
quelconque ,  soit  manuscrite  et  improvisée ,  soit  travaillée  à 
Idisir  et  imprimée?  Si  ces  diverses  épreuves  peuvent  fournir 
quelques  données  sur  le  mérite  absolu  des  compétiteurs,  Tar— 
gumentatibn  seule  peut  faire  apprécier  justement  leur  mérite 
relatif.  L  argumentation  seule  peut  faire  connaître  ce  que  cha- 
cun a  mis ,  de  son  propre  fond ,  dans  les  autres  épreuves  ^  et  d[é- 
jouer  ainsi  les  petites  manœuvres  du  savoir-faire  et  du  cbarla-* 
tamsme.  L^argùn^entation  est,  de  plus, la  seule  épreuve  qui  mette 
le  pu1)lîc  en  mesure  de  participer  au  jugement j  et  comme  le 
pul)irc  veut  aujourd'hui,  plus  que  jamais,  juger  par  lui-même,  il 
faut  du  moins  lui  en  fourbir  tous  les  lUoyens. 

Dans  ues  temps  ordinaires,  un  concours  sans  argumentation 
serait  une  .  institution  incon^plète  ,  et  paf  conséquent  vicieuse. 
l)ans  le  jt^mps  ouf  nous  soiiimes,  c^est  une  véritable  déception; 
c*'est  iin  inioyen  d'expulser  légalement  leâ  Hommes  qui  n'auraient 
pas  la  cpuleur  politique  du  jour,  en  les  livrant  sans  défense  à  un 
public  prévenu  contre  eux,  et  par  cela  même  malveillant.  Tant 
pis  pour  ceux  qui  seraient  pris  à  ce  pié|^e. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède,  dans  quels  embarras  inex;tricables 
est  tombe  le  ministre  pour  s'être  laissé  imposer  le  système  de  la  . 
prétendue  iUégaliié  des  ordonnances  de  1823.  Jlien  ne  lui  était 
plus  (acilje  assurément  que  de  réparer  quelques  injustices  ^im 
boùteversef  toute' l'a  ï^acult^.  En  considérant  ce  qui  avait  été  fait 
de  mauvais  «onne^  Pabus^'v»  pouvoir  légal  dont  11  se  trouvait 
lui-même  investi,  U  n'était  ]tenu  que4f  oitoifx £itr«»  ei  U  to 
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pouvait.  S'il  orojfsk  me  nouYelle  rJorgviiiÎMtioii  absolmmeiit'iitétt 
vitabk^  il  pouvait,  tout  en  rétaUissinvt  ie  coneofâtà  ftMr  ki 
chaires  qui  viendraient  à  vaquer  à  l'avenir ,  user  du  droit  de 
première  nomination  qui  n'a  jamais  élécontiDsU èii  <^utefAe- 
ment,  non-seuletucnt  pour  les  nouvcUos  cbairâst  «v^ais  tàçùfk 
dans  tous  les  cas  de  réoi^anisatioa  générale  dW  corps  {sfiuftlm* 
tcfoisle  respect  des  droits  acquis).  Il  n*était  tt»u^  dans  «tette 
hypothèse ,  qu'à  faire  de  b<ms  choix  ;  cexfui  n'était  pas  difficile  ^ 
l'état  actuel  des  esprits  le  mettant,  en  qodxfiae  sovlt  v^fs^^^i^^ 
possibih'té  morale  d'en  faire  de  mauvais^  et  lui  foi«rnito|inft4è 
bien  fortes  armes  pour  se  défendre  contre  leA  soIKcillaliods  wt^ 
discrètes.  Enfin  ,  pourquoi  n'aurait-il  pas  donn«  a«  piAUe.iRVt 
garantie  de  plus  de  la  droiture  de  ses  intentions  «t  d«  la  boAlé^ 
de  ses  choix ,  en  laissant  h  tout  professeur  dépossédé  le  droit  4|. 
concourir  publiquement  pour  sa  chaire  avec  leproCesseur  qiii  ««^ 
rait  été  nommé  .h  sa  place  ?  Le  concours  ainsi  présenté  n'aurais, 
pas  été  une  mêlée.,  comme  il  pourra  l'être  dams  les «ivcon5laitc|B$' 
actuelles,. mais  un  combat  singnUer,  une  lutle  d»  ,<|octriiK% 
qu'aucun  médecin,  quelle  que  fût  sa  position  sociale,*  n'aurait 
pu  refuser  sans  avouer  son  infériorité,*  ou,  du  moins, sana  rendis, 
un  éclatant  hommage  au  mérite  de  son  compétiteur.  < 

Le  ministre  a  suivi  une  toute  autre  -route^  .^t  il  a  «oniplète^- 
ment  échoué.  En  butte  à  tous  les  partis  ^ui  ton?  ont  de  jusjbef 
griefs  contre  lui,  il  n'a  satisfait  persoiine,  si  ce  n'est  peat^» 
être  qiielques-uns  des  anciens  professeurs -qui  ponvai^t  tci^, 
a  la  réintégration.  Et  finalement,  après  beaucoup  de  fatigue^  do 
contrariétés  et  de  tribulations^  il  laisse^  pour  long-temps  ejoçore^ 
la  iFaculté  mutilée ,  infirme  et  à  moitié  désorganisée.  : 

L'ordonnance  du  5  octobre  est  im  des  actes  les  plus  caraeié<* 
ristiques  du  ministère  qui  expire  en  ce  moment.  Elle  restera, 
cette  ordonnance,  avec  le  rapport  qui  l'accompagne^  comme 
un  monument  de  l'orgueilleuse  impuissance  de  ces  hommes  à 
prétentions  ultra-cuidantes  et  à  doctrines  négatives^  qu'on  a* 
décorés ,  i(ans  doute  par  ant^phtsase  j  du  nom  de  dactiinain^i 
liommes  graves  en  parolear,  mais  bsea  léfea  «n  jpéaliié;,  ^pn 
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n^oiit'  pas  crainl  de  soulever  le  flot  des  passions  populaires  de-. 
yap l  lequel  ils  reculent  aujourd'hui .  Cayol . 

p.  s.  Pendant  Timpression  de  ce  cahier  de  la  Ret^ue  ,  M.  de 
Broglie  a  terminé  sa  carrière  ministérielle  ,  hélas  !  si  courte 
qu'on  devraiit  inscrire  sur  sa  tombe  politique  ces  paroles  bien 
propres  à  baractériser  la- fragilité  du  pouvoir  :  Je  n'ai  /ait  que 
passer  il  n  était  déjà  plus,  IVI .  Mérilhou ,  son  successeur ,  vient 
de  débuter  dans  l'université  par  un  acte  qui  mérite  d*être  con- 
signé ici  pour  l'édification  du  corps  enseignant.  Un  professeur 
des  plus  distingués  de  la  Faculté  de  droit,  M.  de  Portetz ,  est 
âttaiqué  brutalement  dans  sa  chaire  à  coups  de  pommes  cuites , 
«vête  accompagnement  de  sifflets ,  de  htiées  et  de  vociférations 
d*édeygùmènes,  qui,  le  mettant 4lans l'impossibilité  de  faire  en- 
tendre un  seul  moit,  ne  lui  laissent  pour  toute  défense  que  le 
cttime  et  la  dignité  de  son  maintien.  Le  lendemain  M.  Mérilhou 
Kh  intime  Tordre  de  suspendre  ses  leçons  ,  et  le  fait  immédiate- 
ment remplacer  par  un  suppléant.  En  même  temps  il  ordonne 
un'e  enquêté,  non  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  pour  dé- 
cféuVrîr  lés  instigateurs  ou  les  agens  du  désordre ,  mais  pour  con- 
naître les  cotises  et  la  nature  du  tumulte  qui  a  eu  lieu  (je  rap- 
porte lès'  jpropres  expressions  de  l'arrêté  riiinisterîel  du  22  no- 
vembre tel  qu'il  est  â£5ché  sr^rles  murs  de  la  Faculté) ,  c'est-à- 
dire,  apparémirnent,  qu'il  s'agit  de  rechercher  si  les  perturba- 
teurs n*ont  ^as  eu  de  bonnes  raisons  pour  troubler  le  cours  et 
insulter  lé  professeur.  Voilà  certes  un  ministre  qui  peut  se  vanter 
de  bien  comprendre  V esprit  et  les  Besoins  de  t époque  I  Mais  alors, 
qu'il  ne  s'arrête  pas  en  si  beau  chemin.  Après  avoir  reconnula 
jûrfdictîdn'  de»  éîioliérs  sur  lek  maîtres ,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
régler  par  de  nouveaux  statuts  l'exercice- de  cette  nouvelle  juri- 
diction ,  afin  que  désormais  tout  professeur  de  VUuiversité  sache 
bien  dans  quels  cas  il  pourra  être  légalement  hué ,  sifflé ,  ou  enfin 
chassé  par  ses  élèves.  Qu'il  se  hâte  surtout  :  il  y  a  urgence.  Car 
déjà  les  jeunes  souverains  de  l'Ecole  de  droit ,  dans  l'enivrement 
d*uïi  nouveîiu  pouvoir ,  âe  laissent  aller  à  d'étranges  méprises. 
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Après  avoir  proscnt  M.  de  Portetz  les  voila  qui  proscrivent  de  la 
même  façon ,  et  par  un  arrêt  tout-à-fait  semblable,  M.  Ducaur- 
roy!  Cette  fois  M.  Mérilhou  désapprouve.  Il  s'élance  dans  son 
carrosse  et  se  rend  j  de  sa  personne ,  à  l'Ecole  de  droit.  Et  là 
qu'arrive-t-il  ?  Horresco  referens!  Je  n'oserais  jamais. le  dire  si 
je  n'avais  pour  garant  le  Ghhe  dont  on  ne  peut  suspecter  la  vé- 
racité. Le  ministre  grand-maître  reçoit  sa  part  des  sifflets  ,  des 
œufs  et  des  pierres  qu'on  dirige  contre  son  client  :  une  glace  de 
sa  voilure  a  élc  brisée.  Un  autre  journal  ajoute  que  le  chasseur 
de  M.  Mérilhou  n'a  pas  été  respecté  et  que  des  œufs  ont  sait  la 
Iwrée  ministérielle. 

S'il  en  est  ainsi  l'honorable  M.  Mérilhou  n'a  plus  qu'à  donner 
la  main  à  son  honorable  prédécesseur.  C. 


Lettré  adressée  au  ministre  de  rinstruction  publique. 

Monsieur  le  duc ,  - 

Dans  le  rapport  au  roi  qui  précède  l'ordonnance  du  6  octobre , 
relative  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  vous  vous  élevez 
contre  tout  ce  qu*ily  a  d^ odieux  dans  Vintrusion  de  professeurs 
choisis  arbitrairement,  aux  places  de  leurs  anciens  maîtres  ex^ 
puisés  sans  motifs.  Pour  y  remédier,  vous  proposez  que  les  pro- 
fesseurs ,  qui  ne  tirent  leur  titre  que  de  la  seconde  ordonnance 
du  1  février  1828 ,  soient  écartés.  Quoique  mon  titre  m'ait  été 
conféré  par  cette  ordonnance ,  il  n'a  rien  de  l'odieux  que  vous 
combattez.  Je  n'ai  été  intrus  à  la  chaire  d'aucun  de  mes  maîtres  • 
et  celui  qui  peu  de  temps  auparavant  avait  refusé,  à  deuxreprises 
di£Férentes ,  la  place  de  chirurgien  en  ch^ef  de  l'hospice  de  la  Ma- 
ternité ,  dont  on  voulait  priver  le  titulaire ,  n'aurait  accepté,  en 
1823  ,  les  dépouilles  de  personne. 

L'école  de  médecine  de  Paris, après  avoir  obtenUy^n  i'iùi  tii, 
la  création  d'une  chaire  de  clinique  d'accouchement,  fit  ajiourner 
la  nomination  du  professeur.  A  l'époque  de  la  suppression  de  la 
Faculté  de  médecine ,  il  y  avait  trois  chaire»  d'accouohem«nt 
dans-  cette  Faculté  :         . 
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Vua  de  tkéop^  ]M>ur  k*s  él-èVes  en  médecine; 
-  Une  de  ibeorie  pour  les  clévcs  sages-femmes  ; 

Vae  de  clinique  d'aococKsheineiit  potir  ks  éléyes  en  méaeciiie. 

iie  gouvememeiti ,  ]»>'a;ant  jam^rs  nommé  k  cette  dernière 
ptace^  avait  conservé  k  dfoît  d'y  nommer  sans  présentation , 
amsi  que  voips  le  reconnaissez  dans  votre  rapport. 

Je  présume  que  d^n»^^  tMeau  oii  l'on  a  marqué  lu  cotres-^ 
fùndanpfi  d»s  chua  nômetichtures ,  les  profisseurs  qui  ont  con-^ 
smvé'  huMfhaif^y  ceui»  qui  ks^  ont  perdues  y  et  ceux  qui  ont  été 
miradidté^  i^ns  ta-  FùfiUité  par  ta  deuxième  ordonnance  du  l 
fét^rier^  on  aura  opposé  la  chaire  de  clinique  d^acconchement  à 
oeHii  dcr  Ui^one  pônr  les  élèves  soge^mmes.  S'il  en  est  ainsi  ^ 
il  y  a  erreur ,  puisque  les  deux  chaires  existaient  ;  et  de  ce  que 
Ton  a  supprimé  cette  dernière  en  1828  ,  il  n*en  résulte  pas  que 
l'on  n's^t  p;i&  eu  le  di:^it  ^e.  %^nnier  à  la  première.  Il  n'y  a  donc 
eu  à  mon  égard  aucun  caractère  d^ intrusion  y  ni  diifisipn  en  deux 
chaires  de  l'enseignement  attribué  à  deux  professeurs  sous  une 
dénomination  collective  y  ni' quelque  léger  changement  dans  le 
titre  et  r objet  dt  ces  chaires,  mais  sans  en  changer  la  nature. 
J'ai  été  nommé  à  nue  chaire  créée  depuis  vingt-quatre  ans ,  pu 
vevtu  du  droit  non  contesté ,  aiust  que  vous  le  reconnaissez , 
qn'tivatt  le  gouvernement  de  nommer ,  pour  la  première  fois , 
aux  chaires  qu'il  avait  créées. 

Ken  que  ma  nomination  sort  accolée  à  d^autres  nominations 
que  vous  regardes  comme  irrégulières ,  elle  ne  saurait  rien  per- 
dre pocMT  cela  de  sa  force;  elle  est  en  tout  comparable  à  celle 
des  professeurs  qui  ft>nt  partie  de  Fécole  de  médecine  depuis  son 
tNNgine.  Ifess  droits,  comme  les  leurs ,  sont  garantis  par  Tarticle 
^  du  décret  de  (Sô&que  vous  invoquez  h  leur  égard. 

En  prononçant  ma  destitution,  vous  me  rendez  victime  d'une 
injustice  somblable  à  ceUe  qui.,  de  votre  aveu ,  a  blessé  pro/on^ 
fonàéiH^nt  U  sentiment  pubUCy  et  que  vous  voukt  réparer; 
nfouâ  Uêésêz  étndemmenf^  à  mon  égard^  toutes  les  notions  de  lu 
fAusimpl»  équités 
En  fait  quoique  je  »e  3018  plus  pyorodaenr»  en  ^roH  fc  90 
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cesser»nî  de  me  regarder  comme  lel.  Je  proteste  contrft  l'acte  il- 
légal quî  m'arrache  à  mes  fonctions ,  et  je  piptesterai  hautement 
jusqu'à  ce  qu'un  jugement ,  rendu  suivant  les  formes  voulqes  par 
les  statuts  de  l'université,  ait  prononcé,  s'il  y  a  lieu,  ma  déchéance. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  elç. , 

Beneux, 
Professeur  de  clinique  d  accouchement 
h  la  Eaculié  de  inédccine  de  Paris. 

1V&CLÀ]M[A.TlOir. 

Pjlusie]urs.  journaux  m'ont  daigné  comme  lion. dts  ré(hicleiir« 
à^. Courrier  frihourgeois  depuis  une  époque  déterminée;  cette 
a§sçriion  est  fauâse.  Ni^  m'étant  spécialement  occupé  que  de 
sçieiices  ipédicales^  il  ne  peut  eolcer  dans  m^i  Tues  de  prendre 
part  à  la  rédaction  d'un  journal  politique. 

Q^çuQ^t  à  mon.  ref»s  de  prêter  serment  devant  la  •  Faeo^é  de 
Q^édecine,  la  foroiule  qu'ont,  emplojép  l«f  journaux  qiii\.oi^ 
parlé  de  ce  fait  n'est  pas  exacte.  Je  n'ai  point ^crît  à>Mi.  le  doyen 
quey^  ne  pouvais  pas  prêter  ce  serment,  mais  que  mon  intention 
n*  était  pas  de  le  prêter,  c'est-à-dire,  queyc  ne  le  voulais  pas;  car 
je  n'entends  pas  q^e  ma  conduite  sçrabk  faire  la  critiqwe  de  celle 
de  personne,  surtout  d'hommes  que  j'estîipe,  ei  auxquels  m'u- 
nissent les  liens  d'une  ancienne  amitié. 

Soumis  aux  lois  dç  mon  payç,  je  ne  dois,  comptç,  de,<;c,r^us 
cju'à  ma  conscience  et  à  ma.fjmille  ;  et  je  profère  la  cessation  d^ 
mes  fonctions  à  la  Faculté  et  au  .collège  de  France^  a  la  presta- 
tion d'un  serment  dont  la  demande  est  arbitraire  (car  robliga- 
tion  pour  moi  n'en  existe  pas  méipc  dans  le  texte  de  la  loi  ) ,  et 
qui,  d'ailleurs,  ne  copvient  pasjplus  à  rindfpfudîinçe  de  la^r^-r 
publique  des  lettres  qu'à  celle  de  mon  caractère, 

ParU.^  a3  npvembrc?  i83p*,  Rkcamieh^ 

A— iS**  Ma  conduite,  assez  franche ,  je  croîs,  aurait  dvl  mç^ 
valoir  ^elque9  remerciemens  de  la  pari  dés  amis  du  mou-i' 
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vemcnt ,  puisque  je  donne  des  facilités  pour  satisfaire  au  grand 
appétit  de  places  que  montrent  certains  hommes  d'une  science 
si  profonde,  si  exclusive  et  surtout  si  tranchante.  Je  n'ai  pas  été 
assez  heureux  pour  obtenir  ce  résultat.  L'un  prend  la  peine  d'in- 
terpréter mes  sentimens  sur  l'avenir ,  sans  penser  qu'on  pour- 
rait gloser  sur  les  sieus  au  sujet  du  préscut  et  même  dû  passé  ; 
l'autre  a  la  bonté  de  m'adresser  des  conseils  bénévoles ,  sans  faire 
attention  qu'il  n'est  pas  poli  d'en  donner  à  qui  n'en  demande 
pas.  Au  premier  je  veux  bien  apprendre  que ,  pour  juger  de 
l'avenir ,  il  y  a  deux  méthodes  très-différentes  ;  l'une ,  qui  en- 
noblit les  sentimens,  consiste  à  regarder  les  événemens  en  haut^ 
dans  la  volonté. suprême  qui  les  règle,  et  l'autre ,  à  les  voir  en 
hiis ,  dans  la  fange  du  matérialisme  qui  souille  tout  ee  qu'il 
touche.  Cette  deirnière  méthode  n'est  pas  la  mienne.  Au  second 
je  ferai  observer  qu'il  est  mieux  de  donner  ses  conseils  eu  par- 
ticulier que  d'un  tréteau  public;  car  autrement,  on  s'expose  à 
mal  agir  envers  tel  individu  qui  peut  ne  pas  l'avoir  mérité.  Or, 
je  porte  le  défi  à  qui  que  ce  soit  de  me  reprocher  avec  raison 
un  seul  mauvais  procédé. 


Concoure  pour  les  chaires  de  physiologie ,  de  pathologie  chirur^ 
gicale  et  de  physique  médicale  vacantes  à  la  Faculté  de  mé^ 
decine  de  Paris, 

Ces  trois  concours  s^ouvriront  le  premier  lundi  de  février  1 83  r . 
Les  épreuves  consisteront  en  une  thèse  française  sans  argumen- 
tation sur  les  généralités  et  le  plan  du  cours,  en  une  composition 
en  français  sur  une  question  tirée  au  sort  et  la  même  pour  tous, 
en  deux  leçons  d^une  heure ,  dont  une  après  vingt-quatre  heures 
de  préparation  et  la  seconde  après  trois  heures  ;  enfin  en  une 
appréciation  des  titres  antérieurs  des  candidats.  Le  jury  sera 
composé  de  douze  juges  dont  huit  pris  dans  le  sein  de  la  Faculté 
et  nommés  par  elle ,  et  les.quatre  autres  choisis  par  l'Institut  et 
l'Académie  royale  de  médecine? ,        .    . 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Monographie  du  rhumatisme,  ou  Études  nouf^elies  des  affections 
rhumatismales  récentes  y  int^étéréesy  externes  et  internes 
contenant  des  méthodes  de  guérison  simplifiées  ^  applicables 
suii^ant  V espèce  du  rhumatisme  et  la  différence  du  tempéra-^ 
menfi^^rÛ,  Duringk.  i  voL  in-8  de23o  pag.  Paris,  i83d. 
Chez  Fauteur,  rue  Saint-Honôré ,  m®  33g,  et  chez  tous  les 
libraires. 

Extrait  efun  journal  politique. 

•c  AviiovcEs  BT  AVIS  DIVERS.  (  /,«  pnx  de$  maertions  est  de  i/r.  par 
ligne  de  5o  a  SS  lettres,  ) 

«  Monographie  de  la  goutte  et  Découverte  des  moyens  de  la 
guérir;  par  M.  Duringe ,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  de 
l'Université  de  Goettiugue ,  autorisé  par  le  toi  à  exercer  en  France. 
A  Paris ,  chez  l'auteur ,  rue ,  etc.  » 

La  Monographie  du  rhumatisme  a  eu  les  inémes  honneurs.  On  né 
trouve  pas  plus  d'idées  nouvelles  dansTane  que  de  découvertes  dans 
Tautre.  11  est  évident  que  le  but  principal  de  M,  Dvringe  a  été  d'ap* 
peler  l'attention  des  goutteux  et  des  rhumatisans  sur  l'indication  de 
domicile  placée  en  (été  de  chacun  de  ses  ouvrâgesl 

Toutefois,  puisque  M.  Duringe  prétend  aussi  avoir  voulu  être  utile 
aux  médecins  (qu'il  nomme  poliment  ses  honorables  confrères ) , 
disons  un  mot  de  sa  nouvelle  brochure.  Quoiqu'il  Tait  intitulée  Mo- 
nographie, il  a'est  abstenu  d'entrer  dans  le  détail  des  observations 
physiologiques,  pathologiques  et  autopsiques  qui  se  rapportent  à  fon 
sujet,  parce  que  (dit-il)  il  n'a  pas  voulu  faire  uu  traité  ex pro/esso. 
En  revanche,  il  n'a  pas  épargné  les  dissertations,  les  définitions,  les 
explications  :  on  <în  pourra  prendre  une  idée  par  les  deux  dtations 
suivantes  : 
Les  définitions  données  jusqu'ici    du  rhumatisme  ne  sont,  8ui<- 

Noyembre  i83o.  Tome  IV.  ^3 
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vant  M.  Daringe,  ni  assez  étendues ,  ni  assez  précises  >  ni  entitrc- 
ment  juste»i  Voici  la  sienne  : 

«  Il  existe  une  affection  rhumatismale,  toutes  les  fois  que  les  fonr*^ 
tions  de  la  peau ,  notamment  la  perspiration  et  la  transpiration  ,  ont 
été  dérangées  ou  supprimées^  et  que  ce  dérangement  produit,  soit 
dans  Vorgane  cutané ^  soit  dans  tout  autre  organe  ou  système,  les 
symptômes  de  maladie,  uiinsi^  toute  maladie,  quels  qu^en  soient 
4* ailleurs  le  siège,  le  caractère  et  les  symptômes ,  doit  être  regardée 
comme  rhumatisme ,  si  elle  provient  d'un  dérangement  ou  d'une  sup- 
pression de  C excrétion  cutanée.  »  A  la  bonne  heure  9  au  moins  ^  voilà 
qui  est  suffisamment  étendu  ,  précis  et  juste. 

M.  Duringe  se  loue  beaucoup  de  Temploi  de  la  teinture  de  col- 
chique dans  le  traitement  du  rhumatisme  ;  il  ayoue  néanmoins  qu*il 
ne  saurait  déterminer  précisément  à  quelle  classe  d'agens  thérapeu- 
tiques appartient  ce  remède.  En  attendant ,  voici  ce  qil'il  nous  ap- 
prend sur  sa  manière  d*agir  : 

«  Ce  que  nous  devons  surtout  prendre  en  considération  (  dit-i!  ) 
pour  nous  expliquer  la  grande  efficacité  du  colchique  contre  les  affec- 
tions rhumatismales,  c*est  l'effet  qu'il  produit  sur  le  chyle  et  le  sang , 
ainsi  que  sur  la  reproduction  même  de  la  substance  organique;  par- 
tout ce  moyen  active  le  procès  de  lafluidijication  et  de  la  dissolution, 
et  ralentit  celui  de  ta  formation,  » 

On  voit  que  M.  Duringe  n'a  pas  voulu  se  targuer  de  l'observation 
rigoureuse  du  quatorzième  proverbe  de  Salomon  (cap.  x):  ce  «Sa- 
pientes  abscondunt  sapientiam » 

Mais  peut-être  avait-il  en  vue  l'un  des  versets  précédens.,  sujt  t 
inépuisable  de  méditations  pour  les  auteurs  qui  spéculent  sur  la  cré- 
dulité du  public  : 

« Stulttis  cœditur  labiis.  » 

(G.) 


Compte  .  renda  des  travaux  de  la  Société  des  Sciences  médi" 
cales  du  département  de  la  Moselle;  par  M.  Scoutetten, 
secrétaire.  Broch.  in-8<>  de  i36pag.  Metz,  i83o. 

Outre  quelques  faits  d'intérêt  purement  local,  on  trouve  dans  ce 
compte  rendu  beaucoup  d'observations  dignes  de  remarque,  parmi 
lesquelles  nous  indiquerons  les  suivantes  : 
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lo  Épidémie  de  ficures  muqueuses  (^aLStro-eniériie  fulUculeuse  ). 
Sur  une  fille  de  quarante-quatre  ans,  le  pouls  a  constamment  con» 
sei-vé  plus  de  lenteur  que  dans  Tétat  normal;  il  ne  donnait  que  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pulsations  par  minute;  il  était  d'ailleurs  assez 
fort,  développé  et  régulier.  Les  symptômes  gastriques  étaient  légers^ 
accompagnés  d'ictère  général ,  peu  intense.  Par  Tusage  des  seuls  adou- 
cissans  et  de  la  diète,  tout  a  disparu  en  douze  jours.  Le  pouls  alors 
était  revenu  à  soixante-dix  pulsations  par  minute  ;  ce  cas  est  le  seul 
où  Ton  ait  rencontré  ces  particularités  dans  le  cours  de  l'épidémie. 

2^  Épidémie  de  scarlatine.  —  Belladone  préservatif.  —  M.  Fristo , 
de  Sierck,  qui  a  observé  cette  épidémie  dans  le  village  de  Reimling, 
canton  de  Sierck,  arrondissement  de  Tbionville,  pend^uit  les  mois 
de  décembre  i8a8  et  janvier  1629 ,  s*est  servi  avec  un  gi-and  avantage 
de  la  belladone  comme  moyen  préservatif.  L^  mortalité  était  assez 
'  gvande,  puisque,  sur  cent  malades  environ,  on  a  compté  vingt-trois 
morts.  L'extrait  de  bells^done  fut  administré  à  vingt-deux  individus , 
qui,  bien  qu^habitant  et  couchant  même  avec  des  malades,  ne  furent 
point  atteints  de  la  maladie.  Quatre  enfans,  dans  deux  maisons  où  il  y 
avait  des  malades,  ne  furent  pas  soumis  à  Texpérience,  tandis  que,  dans 
une  de  ces  maisons,  trois  autres  prirent  tous  les  jours  la  belladone.  Les 
quatre  enfans  qui  n*avaIèrentpointle  remède  eurent  la  scarlatine,  et  pas 
un  des  autres  nefutatteint.  Jepourrais  (ajoute  Tauteur)  citer  plusieurs 
exemples  semblables  qui  furent  suivis  de  pareils  effets  ;  et,  dès  lors , 
je  ne  balançai  plus  à  aller  de  maison  en  maison  colportant  mon  re- 
mède ,  presque  assuré  que  j*arréterais  l'épidémie.  A  dater  de  ce  jour , 
23  janyier ,  je  ne  trouvai  plus  de  nouveaux  malades,  et,  depuis ,  un 
seul  individu  a  été  atteint  et  a  péri  par  la  faute  dçs  parens  qui  se  sont 
obstinément  opposés  à  recevoir  aucun  secours  tant  préservatif  que 
curatif.  —  Le  docteur  Veken  a  donné  la  belladone  comme  présel*- 
vatif  de  la  scarlatine,  à  deux  cent  quarante*sept  personnes  «  dont 
treize  seulement  contractèrent  la  maladie;  il  prescrivait  2  grains  d'ex- 
trait dissous  dans  2  onces  tf'eau  et  2  gros  d'alcool ,  dont  il  adminis- 
trait quinze  à  vingt  gouttes  par  jour.  (  Dict.  univ.  de  mat,  médic, , 
tom.I,  pag.  495.  )  ^ 

3o  Paralysie  du  coté  droit  de  la  face-  (  Obs.  de  M.  Jourdain  à 
Pbaisbourg).  Un  chasseur  du  ii«  léger  se  trouvait  de  faction  sur  le 
rempart,  exposé  à  un  vent  froid  et  humide  très-yiolent ,  et  cette, seule 
circonstance  parait  avoir  déterminé  Taccident.  Admis  h  l'hôpital  di^ 
jours  après  l'invasion  de  la  maladie,  il  présentait  alors  la  paupiùtjc 
supérieure  pendante,  l'œil  larmoyant,  la  vue  affaiblie,  la  joue  tiraillée, 
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la  boache  de  traverft^  la  langue  légèrement  dëriée  à  gauche,  la  parole 
embarraMée.  La  s^mibilité  $*était  fnaintenue  dans  les  muscleâ  para- 
Ijiéâ  *f  idtégrité  parfaite  des  fonctions  intellectuelles  et  des  fonctions 
des  autres  muscles  de  la  vie  animale.  Deux  applications  de  sangsues 
derrière  Tapophyse  mastoïde  et  k  la  base  du  crâne  ^  des  pédiluves  sy* 
napisés}  un  Tésicatoire  à  la  nuque  $  des  frictions  d'abord  avec  la  tein» 
fure  de  belladone,  puis  ayec  celle  de  stramoninm,  procurèrent  la 
gttérison.  Entré  le  9  octobre ,  le  malade  quitta  Thôpital  le  98  du  même 
fnois,  conservant  encore  un  léger  tiraillement  de  la  jone^  qui  s^est 
dissipé  entièrement  quelques  semaines  après  sa  softie* 

4«  Scùlopendre  dans  un  des  sinus  frontaux.  (  Oïm*  de  M.  Maréchal 
fils).  Depuis  plusieurs  mois,  une  fermière  des  environs  de  Metz, 
Agée  de  vingt-huit  ans ,  ressentait  dans  les  narines  un  fourmillement 
très-^incomraode^  accompagné  d*une  sécrétion  abondante  de  mucus 
nasal,  lorsque  «  vers  la  fin  de  18217 ,  çle  fréquent  maux  de  tête  vinrent 
s'ajouter  à  ces  symptômes  Lés  douleurs,  supportables  dans  les  pre- 
miers momens,  prirent  bientôt  de  l'intensité  et  se  renouvelèrent  par 
accès  ;  ces  accès ,  k  la  vérité,  n'avaient  rien  de  régulier  dans  leur  re- 
tour ni  dans  lenr  durée  :.  ils  débuta^nt  ordinairement  par  des  dou* 
ieurs  lancinantes^  plus  ou  moins  aiguës,  occupant  la  racine  du  ne^ 
et  la  partie  moyenne  du  front ,  ou  par  une  douleur  gravatîve  qui  s'é* 
tendait  de  la  région  frontale  droite  à  la  tempe  et  à  Toreille  du  même 
côté ,  puis  a  toute  la  tête.  L*abondance  des  mucosités  nasales  forçait 
la  malade  à  se  moucher  continuellement^  ces  mucosités,  fréquem- 
ment mêlées  de  sang,  avaient  une  odeur  fétide.  A  cet  état  s*a joutaient 
aouvent  nn  larmoiement  involontaire ,  des  nausées  et  des  vomisse- 
mens  ;  quelquefois  les  douleurs  étaient  tellement  atroces ,  que  la  ma- 
lade croyait  être  frappée  de  Coups  de  marteau ,  ou  qu^où  lui  perforait 
le  crâne.  Alors  le^  traits  de  là  face  se  décomposaient,  les  mâchoires  se 
contraetaient^  les  artères  temporales  battaient  avec  force;  les  sens  de 
l'ouïe  et  de  la  vue  étaient  dans  un  tel  état  d*exdtation ,  que  la  lu- 
mière et  le  moindre  bruit  devebai^xlt  insupportables.  D'autres  fois , 
la  malade ,  éprouvant  nti  véritable  délite ,  se  pressait  là  tête  dans  les 
mains  et  fuyait  sa  maison ,  ne  sachant  plus  où  trouver  un  refuge.  Ces 
crises  se  renouvelaient  cinq  ou  sii^  fois  dans  la  journée ,  et  autant  dans 
la  nuit  ;  une  d^elles  dura  quinze  jours  presque  sans  interruption.  Au- 
cun traitement  méthodique  ne  fut  employé;  enfin,  aprèi  une  année 
de  soufijfance,  cette  maladie  extraordinaire  fut  subitement  guérie  par 
l'expulsion  d'un  insecte  qui,  jeté  sur  le  plancher,  s'agitait  avec  rapi- 
dité et  se  roulait  en  spirale;  placé  dans  un  peu  d'eau,  il  y  vécut  plu- 
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sietiA  fdvri ,  «t  ne  périt  que  lorsqu'il  fut  mi«  dant  Talcool.  On  re<ion* 
sut  que  c'était  une  scolopendre  de  la  famille  des  roille^pieds»  réu- 
nissant les  principaux  caractères  que  Fabricins  ,  Linnée  et  Latreille 
atsighent  à  la  icétopendre  élêcttiqua» 

5^  EmffoisodnemeM  par  l^itppiiûati&n  exéé Heure  d'un  vausiîqve 
atiéPiiçaL  Deux  enfans ,  atteints  d'tiloéi^ationh  teigtieilses  au  ciiir  Che» 
tel  a  f  sitr  lesquelles  un  eiàptrique  appliqua  nne  couche  épaisse  de 
caustique  )  périrent  rapidement  en  proie  à  des  accideos  d*eaq)oiton^ 
nement.  Uautopsie  fît  découvrir  des  traces  d'inflammation  dans  le 
tissu  cellulaire  extérieur  du  crâne ,  dans  les  méninges,  dans  l'es- 
tomac, etc. 

Ce  Prix*  Lé  Société  avait  mU  au  «âneom  d^  t9%^\a  qneitioB  sui'^  . 
▼antè  :  Esuil  des  cta  où  Im  mtrtpume  suirpemr  sians  Usioriuppréoiable? 
Deux  mémoires  ont  été  jugés  dignes  d'obtenir  une  médaille  d'encoura-* 
gement.  L'un  de  ces  mémoires  a  été  rédigé  par  M.  Charpentier,  médecin 
de  l'hôpital  de^alenciennes  j  l'autre,  par  M.  Leblond»  élève  de  la  Gha« 
rite  de  Paris.  On  trouve  dans  ces  dens  mémoires  deaexemples  de  ma- 
ladies nerveuses,  ^t  fièvres  ataxiques,  à' apoplexie,  à^épilepsie*  de  sjrn" 
€Opf,  d'aliénation  mentale,  eto.,  dans  lesquels  l'autopsie  n'a  pu  faire 
dé<Jouvrir  ni  la  cause  de  la  maladie,  nila  cause  de  la  mort.  Des  expé- 
rience» faites  sur  les  animaux  avec  diverses  substances  vénéneuses,  prin- 
cipalement tirées  delà  classe  des  narcotiques ,  ont  également  démontré 
que  la  mort  pouvait  survenir  sans  que  les  organes  offrissent  d'altéra- 
tion appréciable.  Ainsi  s'est  trouvée  résolue  affirmativement  la  ques- 
tion proposée  par  la  Société,  et  cette  solution  n'est  point  indifférente 
aujourd'hui ,  où  toutes  les  traditions  des  siècles  passés  sont  révoquées 
en  doute,  ou,  du  moins,  sont  soumises  à  de  violentes  contestations.  (G.) 


Formulaire  médical  de  Montpellier ^  ou  Recueil  des  principales 
formi^les  magistrales  et  officinales  tirées  de  différens  ouvrages 
et  de  la  pratique  des  médecins ,  chirurgiens  et  pharmaciens  de 
Montpellier;  par  P.  Bories  ,  D.  M.  et  pharmacien  à  Montpel- 
lier. Deuxième  édition  y  l83o.  Prix  ,  4  fr. 

Lescepticisme  était  de  mode  h  la  fin  du  siècle  dernier  ;  dogmes  reli- 
gieux, principes  moraux,  théories  scientifiques,  tout  était  devenu 
sujet  de  doute  et  matière  à  discussion.  La  thérapeutique ,  assemblage 
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de  faits  mal  obscrfës  et  d'explications  boiteuses  ,  offrait  surtout  un 
^aste champ  aux  efforts  de  la  critique;  cçllc*ci  y  moissonna  tant  et  si 
bien  que  bientôt  elle  fit  table  rase.  Cependant  beaucoup  de  bonnes 
plantes  se  trouvaient  étouffées  sous  l'ivraie  ;  les  médecins  de  Montpel- 
lier les  recueillirent  et  les  conservèrent  précieusement.  L'un  d*eux  , 
M.  Bories,  vient  aujourd'hui  les  remettre  en  lumière  ;  son  livre  ren  - 
ferme  les  formules  magistrales  les  plus  usitées  ;  c'est  Cadet-Gassicourt 
revu  ,  corrigé  et  diminué.  (E.-L.) 


Discours  sur  V examen  des  esprits  dans  leur  aptitude  aux  scien^ 
ces  y  du  docteur  Juah  Huarte;  par  M.  Bédor,  D.  M.  Bra- 
churede  3i  pages.  Paris  i83o. 

Cette  brochure  est  une  analyse  succinte  d'un  vieux  ouvrage  espa- 
gnol fort  rare,  dont  l'auteur,  le  docteur  Huarte,  vivait  dans  le  sei- 
zième siècle. 

Cet  ouvrage,  dont  M.  Bédor  s'est  attaché  à  faire  sentir  les  points  iei 
plusimportans,  est  remarquable  par  une  foule  d'idées  neuves,  origi- 
nales ou  bizarres,  et  surtout  par  les  emprunts  que  paraissent  y  avoir 
faits  plusieurs  auteurs  modernes.  Je  ne  citerai  que  le  docteur  Gall , 
dont  les  idées  fondamentales  du  système  de  la  localisation  des  facul« 
tés  se  trouvent  consignées  de  la  manière  la  plus  claire  dans  le  diS" 
cours  sur  l'examen  des  esprits  dans  leur  aptitude  aux  sciences. 

fB.) 


fjô  Rédacteur  principal,  gérant  y 
Bayle. 
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Traité  des  exhumations  juridiques ,  et  considérations  sur  les  chan- 
gemens  physiques  que  les  cadavres  éprouvent  en  se  pourrissant  dans 
la  terre,  dans  l'eau,  dans  les  fosses  d'aisance  et  dans  le  fumier ,  pai: 
M.  Orfila  y  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  nationales  et  étrangères ,  et  par  M.  O.  L£- 
suEUR ,  docteur  en  médecine  ,  agrégé  près  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  etc.,  ouvrage  orné  de  5  planches  dont  4  coloriées  «  a  volumes 
.in-8o.  Prix  :  lo  fr,  5pc.  et,  franc  de  port,  i3  fr. 

Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne  et  moderne ,  ou 
Précis  de  l'histoire  générale,  technologique  et  littéraire  de  la  médecine, 
suivi  de  la  bibliographie  médicinale  du  zixe  siècle  et  d'un  répertoire 
bibliographique  par  ordre  de  matières,  par  MM.  Dezoimoris,  Ollivier 
(d'Angers)  et  Raige  Delorme,  docteurs  en  médecine,  tome  premier,  se- 
conde partie.  Prix  :  broché,  5  fr.  5o  c,  pour  les  souscripteurs;  l'ou- 
vrage formera  2  volumes  en  quatre  parties;  la  première  partie  du 
tome  a  est  sous  presse. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris,  chez  Béchet  jeune,  libraire 
de  la  Faculté  de  médecine ,  place  de  l'École  de  Médecine ,  no  4. 

Traité  pratique  sur  les  maladies  des  jeux  y  ou  leçons  données  à  Fin*' 
fîrmerieophthalmique  de  Londres  en  1826  et  i8a6,  sur  l'anatomie,  la 
physiologie  et  la  pathologie  des  yeux ,  par  W.  Lawrence ,  chirurgien 
en  chef  de  cet  hôpital  et  membre  du  collège  royal  des  chirurgiens  de 
Londres  ;  traduit  de  l'anglais  avec  des  notes,  et  suivi  d'un  précis  de  l'ana- 
tomie pathologique  de  l'œil,  parC.  Billard,  D.  M.,  membre  de  plu- 
sieurs sociétés sayantei.  Paris,  i83o,  i  vol.  in«8o.  Prix:  7  fr.  A  Paris, 
chez  J.-B.  Baillière,  libraire  de  l'Académie  royale  de  médecine ,  rue 
de  r^École  de  Médecine,  n»  iSbis;  àljondres^  même  maison,  219,  Re- 
gent-Street  ;  à  Bruxelles ,  au  dépôt  de  librairie  médicale  française. 

Cours  de  pharmacologie ,  ou  Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle  ^ 
médicale,  de  pharmacie  et  de  thérapeutique,  suivi  de  l'art  de  formuler, 
par  F.  FoT ,  docteur  en  médecine  de  la  facuHé  de  Paris,  ancien  phar-^ 
macien ,  professeur  particulier  de  pharmacologie  ,  membre  de  la  société 
agronomique,  etc.,  a  fort  vol.  in-8°.  Prix  :  16  fr.  Le  tome  premier, 
contenant  l'histoire  naturelle  médicale ,  est  en  vente  j  le  tome  second , 


Digitized 


by  Google 


renfermant  la  pharmacie,  )a  thérapeutique  et  Tart  de  formuler,  est 
sous  presse  et  on  s^engage  à  le  livrer  pour  le  i5  mars  i83i.  A  Paris, 
chez  Germer  Baillière ,  libraire ,  rue  de  l'École  de  Médecine ,  do  i3  b^s. 

De  VOrganisation  médicale  en  France.  Mémoire  qui  a  obtenu  une 
médaille  d*or  au  conccyirs  ouvert  en  iSag  par  la  société  royale  de  mé- 
decine de  Marseille  sur  les  questions  suivantes  : 

1*  Dans  Tétat  actuel  de  la  médecine,  renseignement  public  et 
l'exercice  de  cet  art  réclament»ils  des  améliorations  ? 

3o  Dans  l'affirmative  faire  connaître  en  quoi  cbiuistent  ces  améliora- 
lions;  indiquer  en  outre  les  meilleurs  moyens  de  former  le  plus  grand 
nombre  possible  d'excellens  médecins  et  chirurgiens  praticiens ,  par 
Victor  Stosbçr,  docteur  en  médecine,  agrégé  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Strasbourg,  etc.,  Paris,  i83o,  chez  Levrault,  libraire^ 
rue  de  la  Harpe,  n»  8i. 

Considérations  cliniqueM  sur  Ut  blessés  qui  ont  iU  reçus  à  ïhâpital 
de  la  Charité  pendant  et  après  les  fournées  des  37  »  28  et  og juillet , 
par  Pa.- Joa.  Bo¥x,  professeur  de  clinique  chirurgicale  k  la  Faculté  de 
médecine ,  chirurgien  en  second  de  l'hôpital  de  la  Charité»  etc, ,  Paris^ 
z83o,  chez  J.-S.  Chaude,  libraire,  rue  de  la  Harpe,  asi  64.  Au  bénéfice 
des  blessés.  Prix  :  a  iir.  5ù  c. 

Nomenclature  et  classification  pharmaceutiques,  accompagnées  d'une 
Bouvelle  méthode  de  formuler  et  d'un  grand  noml)re  de  formules  rédi- 
gées d'après  cette  méthode  »  avec  des  tableaux  représeptant  d'autres 
nomenclatures  et  clasificatioQs  pharmaceutiques,.  |par  P,^.  Béral, 
pharmacien ,  à  Paris ,  in-4®.  Prix  :  1 9  fr.  On  vend  séparément  les  deu2( 
grands  taUeaax  dé  classiâoition.  Prix  de«  deux  tableaux:  3  fr.  A  Pari», 
ehez  l'anteur ,  rue  de  la  Paix,  n9  19., 

Tous  ces  ouvragiBs  se  trouyent  aussi  à  la  librairie  nédicflle  de  Gabon; 
me  de  PÉcole  de  Médecine,  no  lô. 
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CLINIQUE  ET  MÉMOIRES. 


OBSERVATIOÎ^S 
Sur  une  forme  insidieuse  de  la  fièi^re  puerpérale; , 

Par  M.  Lkgillois  >  médecin  de  l'hospice  Saint-Michel. 

Dans  nn  mémoire  que  j -eus  Thonneur  de  soumettre^' il 
y  a  deux  ans,  à  TAcadémie  royale  de  médecine,  je  me 
suis  efforcé  d'établir',  i®  que  la  plupart  dés  malades  in«> 
flailîmatoit«8  et  inopinées  observées  après  Taccouche- 
ment ,  la  phlegmasia  alba  dolens ,  la  péritonite  puer- 
pérale et  une  foule  d'autres  accidens  que  les  anciens 
pathblogistes  rapportaient  à  des  métastases  laiteuses^  sont 
en  réalité  dans  la  très*grande  majorité  des  cas  occasiotiéea 
par  un  principe  spécial  mêlé  à  la  masse  du  aang;  a«  qutf 
ce  principe  est  la  matière  des  lochies ,  lorsque  c^)ea«ci 
sent  devenues  purulentes.  Cette  étiologie  était  basée  iur 
la  disposition  anatomique  des  veines  utérines ,  sur  des 
expériences  cadavériques,  sûr  des  faits  dé  pathologie  cem- 
parée,8ur  l'analyse  des  conditions  dans  lesquelles isemon* 
trent  communément  les  maladies  puerpérales,  conditions 
qui  toutes  sont  éminemment  favorables  à  l'absorption  in^ 
térieure,  eùfin  sur  l'examen  des  symptômes  propres  à  ces 
maladies  et  sur  les  désordres  organiques  qu'elles  entrai- 
Décembre  i38o.  Tome  IV*  24 
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neiKL  f  eUratrii^  atoits  '{âfldftvm  inoLaaiàilhe  .oWarMion 
directe  *,  mais  très-peu  de  temps  aprèsM.Dance  publia  suc 
la»4)hléhit6  utariiiA,dM[ii«  X&^^tidUkias^ànéfulMsd^médsm 
cine^  une  série  de  faits  qui  me  confirmèrent  pleinedient 
dans  mes  premières  idéçs.Ce  laborieux  observateur  a  sou- 
vent trouvécbfWil^s femmes  mortespeadetetoj^i  après  être 
accouchées  du  pus  dans  les  sinus  utérins  et  dans  les  veines 
de  la  matrice.  Il  est  vrai  qu'il  regarde  ce  pus  comme  un 
produit  de  Tinflammation  veineuse^  mais,  comme  il  ne 
donne  presque  nulle  paVt  leâ  caractères  anatomiques  de 
ce^tp. inflammation,  comme  d^ailleurs les  prppriétçs  ir- 
ritantes du  pus  doivent  surtout  s^exercer  sur  les  tissus  qui 
sonfrî4-*bP?'4,Ç«  çpnt^QMyep  lui ,  U  est perpaif  4ç:daulf r 
dans  plusieurs  cas  de  la  réalité  de  la  phlébite,  et  de  la  rc- 
g|ap4^r»  lor^uVll^  ^?4Hf  s  çpi^in^^un^ lésion  icçt^véç^l^e. 
1^  C0nsi4^ra|ii;)t^s  qup  j'ai  rappelées  pli|s  haut  d^i^i^^ 
V^&îiJi  q^  le  .(ait,  ppimitif  est  uxi^  phénqo^^.  4'4^s^o^i<)P| 
U^  qbwrvaÛQH^  d^  Mj  Danp^  p^pw^t^j^?  f^.T^^  f«»W«» 
q^i^  cett^  a];»^rptL(m,  çft  ce^e  duu  liquide  p^tr^forme  ^ 
qui$ll/e  js'^l  faUç  d^nai  U  matrice vri^saii|e^4^sj8|^^il^6«« 
Mfî»  ^lit  que  U  ;yiçittipii  (J^ea  .hm|ij|^w w  pp^^ciiti ve»  à 
(^iHV4tisprption  pro^v^it  d Vbûr4  une.  maladie  gépéra^e .» 
q»i,ainè«Q,pi«$qMa iwmëii^jçftieRkt  4^  l^içpf.l^ftA^s  §l| 

.  .,i:eu«.|nftla4i49  g«ftéi?ale  .]^ç»^'pl»#;4'iw.tta4t  d'W^. 
kft|ieiili^eç  4*mUffi6  ^a4î^  éu.mèiw  9rdi;e,  jf  ve^xc^r^i 
OMMlioMc»  c<^xanie  e}lc  par  «^o  pf  }i»(;ip9.  ^tf^af:^^  k  Xif^^ 
]^«miei€ii«uUat  avw  le*  Uwn^Rri  t  ^\\§at  àMf  .ej^e  w»- 
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premi&re  ooMiift  dam  let  aeecmâel  une  rëmiailoii  |Ja»oa 
mcAoA  mir^née  el  ^nelqâèfois  ihtàaaé  «ne  mlifrimtteitoe 
j^Hiflcfle  p  earac0ère»  qui  avaient  i^àrtê  Bxkfseriv^  «I  Selle 
è  i^ogei^  W  ftèYf  e  puerpéraîe  j^af  mi  les  fièvjre$  rélkii)t|eii- 
les^  et;C|idfÉp^t  ebi^vët  d'niie  làkmète  é^iàéni^fÊ»  à 
J»ti^/f  <Hk  I^onibafdiei»  eé  1786^  ei  i  QretdA,  prè» 
Paris,  en  1799. 

-  $h  )et4  IfM^ila  ^ondHirea  qui  swveill  ùrdinafireoient  de 
i(»èi^pg&»  les  sj(É%pt^e«?  flàéralix  d'Iol^ùfc  M  .se  «i«^ 
j|USN<e|it<iuefâff|tapd!>le<|ii£déctfi  hadwttié  à  pendre  cM 
M^iHi»i^cpiMàjrifciB  pour  W  earaictèr<  es^eillidi  d^  la  «aa«- 
Jadfte'4  pQUvf^  eûaifondm^  cdlerci  aveé  une  autre  espèiie 
4u  Idème  «rdre  ^  B|épif|«i^qiii  £riui$«^  péeassaîf  eitieat  sa 
ébérapemiqn^  ^  1^  portei^  à  n^gUg^i*  dea  mojreDb  pré- 
4si^ufff  Jepiifle  ial  d'apiiès  :|nM  eXfréFiimae  perafxmeU^^ 
jft  eomfllsîoB'  q^e  je  vi|i|f  faire  protty^a  qa^  si  le»  ihéo^ 
l^îe»  oolf  iro|^'spi«vetK^$ptP«|vé  Iqs  pr€|gr4ade  la  ntëdeetne 
pfi«tiqf^,  qu^l^^fiMs  4ii9)i^  elles  qui  bîHt  «)évU4  derhur 
liiaqil«  W^véj^aivda^f  m^  le^  d)a||Be$tî«  ^pnieieà^esriilT 

«Sèifaai .  :.  •  ..f 

.:  I««p»iii^ewp»de^8^  awah  ëtd^fcttft  hwiiUe  él  Téi< 
ihiY^i^r MTi^tmtttw^  9e0«.  CfAI^  eonttàluUéi»  atooaphé^ 
vM9iie(.ajfirtllAi4e9éd^  Be«ijb#eiw^ 
fttrîl^lir'é«àitri(^iit:de>tiiv  oà'c^fiie  fiéWieilMt  m^t^Mi 
féiftwM.fKUpaeU  à  la  MaiIs»  rbjraledOfCbaifeni^it^jsitiUls 
|k*te  dea  rali^^  Uiii»id0ii^C^m]^i6etf  ehtre  U  SeÎBe«tl4 
mnitv  )S9W^4^ifê  .M?  melif  <Va«Âi  ^  '■  l^tmaSgê  4tiît  ste« 
p0ijl^e«i^lflni|^tffaiM'e4^  l«a  «p^^ 

pa^  d'Inre  flim^  aeoow^or  4<¥«it<  qnekpiea  jdtîna;  lia 
tMvaal«waîV<lf  pM|ii|M6tfj&is|I,^  Mii^eeniaAim 

eiifioiH^tttre0ii|laifa«>iwiit:i)  vfJ^^Ul  f^iwpi*  «pM^A» 
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ventre  ëtait  un  peu  vtdamineux ,  mais  parfeitement  soit- 
ple ,'  parfaitiémeiit  indolent.  Néanmoins,' depuis  Croîs  où 
quatre  jours  la  malade  éuit  prise  tous  lés  sôh*s  d^xin  fWs^ 
-son'  très-inarqué ,  suiN^i  d'un  mouvemëût  fêbpîle  qui  ^ 
toutiiitfàit  pendant  la  nuit ,  perséTérait  le  lendemain  et 
'ces|aii-i  peîdc  pendant  quelques  înstans  dé  raprès-midf. 
A  quoi  pouvait  tenir  cette  fièvre?  ' 

•  Lia  rétokitioniaiteuise'âvaiten  lieu,  la  sécrétion  mam- 
niirfreétaii^biêft  établie,  la  «naïade  nourrissait  ;  cependant 
if  ^pouvait; se  faire  que  le  lait  fût  encore  pour  quel^ 
tfne  chose  dans  les  symptAmes  fébi^iles  :  j'atte^ndis 
donc.  Plusieurs  jours  se  passèrent  s^ns  médidati'on  et 
SÂnfi^  dbangement  dans  la  maladie,  le  crus  alors,-  itti- 
son,  de  la  constitution  ^médicale  ct='de  la  natUile  des 
fe^inplômes  ,  avoir  affaire  à  une  fièvre  intiermittent^ 
^ubihtranle;  et  craignant  qu*eHe  ne  déterminât  une 
congestion  permanente  sur  kîà>iscèrcs  abdominaux  et 
par  suite  une  péHtônite  puerpérale  quiii^n ,  absôtomèUt 
rien^,  n'annottç'ait  encore,  je^mé  dfterniinài  i  adtninTSti^er; 
mais  avec  réserve,  le  sulfate  de  kînine.  J'en  donifiâki-^tt^ 
lùbrd  ftix' grains'^  la  démission  fiit  pluslonfae  étk^  mbu- 
^miienrfébriiè'tnôinft  prononcé  i  je  Ui'éteVavirdik'Vpuia 
indbttiBé^àtis  observer  autre  oi^ae  qu'un  trè^fâîMe  attrén-^ 
âemcKt  qui  m'encouragea;  à  cîbntfnuer  ;  enfin^  j'irrfvtii*i 
fK^^biMt^ainsv  et  le  lendemain,  pout  la  premièi^ '^is ; 
je  iircm'vdt  ià  'malade  sans  fièvre;  Le  frisson  teparut  le 
9<»fe*,^à)s^lu«  tard  qu'4  lU)pdinliire,  ef  i'àccë»  stùvt^tttfat 
inoin?pM3iQQtu$é»76nf'etis  plus  alo)^»  a«cun  4<nite>et  jd^er^ 
iéiéMilda(n%  nièb  traftertt^nt; ;{}  fTlËliionde  seize 

^ftmi^ayàit^të'pretteriii^^Ua  ibklade  devéiilaprendreaui^^ 
nlôt  «pires  la  përtodede.cliafeur  et  r^uiser  peddant  IW 
]^i(eiiie.4illWèAi«dUseiùeAb  Uotàte  des  Aoéèis  ekUgeîoé 
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joar^^à ,  et  le  frîsso»  au  lien  de  paraître*  &  sept  beiirés  du 
$GÎr  comme  d«eoutume,  se  montra  à  neuf  heures  da  ma- 
titi.  La  potion  étah  à  pieine  commencé^  loi's  de  l-intlMiOn 
de  r»ccès',-  Ift  malade,  qui  m'atait  mal  couîpris ^  Tf dt 
qk'il  fallaît  Tàdiover  quand  mème.Dc^  vomissétnens^uiv 
Yffiiient  ]  elle  n'en  tînt  point  c<)mpte,  et  but  jusqu'à  la  der-* 
nière  gsimtle.  L'accès  fébrile  fut  plus  fort  qu'il,  ne  l'avais 
jfimaisété]  l'épigaatre ,  quijtisqtsie  l^'atàît  é^  com{4éle-^ 
mont  indolent,  deyint  excessîvomteiic  dOiildureitK ,  inaia 
lerventré  n'augmenta  pas  sensiblement  dé  votunie.Lo 
leiHicBtaân'lcs  mêmes  symptômes  persistaient/  La  mn-^ 
Iode  ayait  des  vomiasemens  bilieux  et  pouvait  à  peine 
jMpponer  srs' boissons  ^\ la.  période  -de  rémission  fat 
pDésqae  inseusdbla.  On  pense  bien  que  je  ne  songeai  plus* 
au  quinquina,  La  cîrconseription  delà  dduledr^  la  mol**' 
lesse  et  le  ^léfautdè  gonflement  du  ventre  me  firent  éloi*- 
gncnridédd'nne: péritonite;  mais.je  crus  que  Tiagestion;: 
iutentLpostive.da  sulfate  de  kiuine  atait  détdrmxnë  une 
gastrite  snraîguëi  Je  demandai  un  consultant  \  o»  n>*adjoi4  ' 
gnit  le  docteur .B^'^'^t  médecin*d'h6pitaret.pratic)enrba<«' 
bile.  J'admi&rinflammatiQu-de.réfitomae,  mais  ilicimtî 
qu'il  y  avait  dé  ptus.une  péntaaûtcpuerpuéaledont  leJM 
Yomissemens  porracés  luipai^iiisaient  les^pri&cifatXjirK* 
dices.  Kous  ajglmes  en  cpnséqttesfce-.  PlusMttrs^appliea»^^ 
tîodsdiè  sangsues,  dés  bains,  furendà  pan  prèsaan&rësiiltàt.^ 
Le  .ventrf  :prit  enfin  du  volume  y  les  forces.  tonlièrQnt- 
coaa^lëiemBnt ,  '  et  Ik  çialade  s'éteigpit  quatre  oa  cioiq 
jours  après  le  début  ^Sf  nouveau^  ^sjn^pljôikies;  On  i^'eul' 
pas  le  temps  d'employer  les  frictions  mercurielles  que 
j'avais  proposées  en  dernier lîéû.  '~  *^  "',' 

.  Je  le  rép^t.e,,nq  yojant  à  C(^ttq,4£q(];ue.,daas)afièyjE;e 
fWVférti»  qii'^a  eiet  de  Jd  péiiionite,  iguprft^t  i«i 
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«Mi^mMot  (MiAl«fÎ09  ifui  mppnielimiiietiè  :fiâyf»  ika^ 
fièffo»  d-infeaiott»  ^o\i  pumlenias^  «pif  miiré(BagraQ««| 
UrotafHi  d^aiUettin  par U  fiOAUituMom  médicale  diormiilaiiie 
tl  pac  U  fqrmo  dw  symptèm^  ,.J0  ct^uar  aA'oi&affiiiro  k 
un»  fièvre  îatermîttoQlfi  aul^iarmie  oom^détemûAi  inài^ 
pfndanle  de  raoMQsl^emeiit.  Plua  fard»  lorsque  les  symp^ 
rtnea  abdominaur  se  déclarèrent  »  j  e  le  dis  avec  la  même 
iranfi^Mi  I  j'en  aeeusai  ipaa  i^édic^tien.  Piiia  ëdeiré  au-i 
JQttird'kiii»  et  par  mea  réSemiims  ani»  oes.tmstea  aoa%;e<- 
mis 9  et  pav  des  tftttdes'spéoialea,  je  reste  emivainou  que 
les  acoè$  fébriles  aeus  forme  întermitlente  qui  navquè* 
«eut  ][e  début  5  de  même  que  les  vomiasemens  et  les  dou^. 
leurs  Abdominales  qui  survinrent  ensuite  ^  dépeâda\cpia 
^al^nMint  d'une  fësevpiiôn  primitive  de  la  mtatière  des 
leidiies.  (Qheroh^^ton  la  preuve  de  ce  que  j^avânee? 
Qtt\m' veuille  bien  me  prêter  deus  minutea  d'attention. 
L'obaeruation.  que  Toii  vu  lire  nous  rçprésentera  traita 
pour  traîls  les  même  symptémes  :  immis  verrons  d'fdMitd 
des  phénomènes  générauu,  une  fièvre  sous  forme  rânit- 
tentef  ensuit^  des  açcidens  abdominaux,  sans  médfen-. 
tion  intempestive)  enfin ,  pour  dernière  scène,  la  tnorl ,' 
et  poucoonokision  i^ie  autopsif  es  du  pu^  dans  les  Teinea^ 
-  (1)  U^B  êÙÊopm  de  di»«êpt  i^na»  grande  e^  bien  eonfei^ 
mée^  açeondm  nànirellemfnt  après  quatre  jours  deâfUH 
yjiU,  ie samedi  goeto^Nre  i8Se ,  k  dàx  lisières ^soitw  Lea 
leobies  enulènent  en  Irouge  pendant  les  dèufc  pmnieiu 
jfiura  dek  ooi|clie^  le  troisième v  ^es  detineant>b)«»«i 
cbes V  ce  le  naénin'  jonr^  dans  Vapsès^tmiit  /raecfuokée . 


(i^  Cette  observalian  ne'  m'appartient  qù^k  titte'de  rédacteur.  J^eQ 
al  rsciisill»  las  ^iaik  danè  Fan  des  tv^km^  dh^  rua^m  SlÉiUi^ilt^ 
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ftit  piiss  d'an  Initeoa  :trèariiitolifie»/^Um  Ibiibeicfolmir 
liemplaçn  cefrîsoQn;.le  Itiodèmaid,  àTheureide  Uvîsiie^: 
kl  peau  était  encore  cbaudo^  lé  pouls  plein  elacdélâré^Le 
frisson  repâtut  vers  qoatrre  heures  da  soir.  Ces  accideosi 
se.ranDirrelèreat.daaS'le  même  ordre^et  sans  èLra  ac*« 
compagnes  d  aucun  symptômelocat,  jusqu'au  i4  oetdbro^ 
oinquiètnejour.aprèslaccouclienieuti  époque  où  je  Iris 
la  malade  pour  la  première  fois  àueitC  keureà  du  maÛDA 
i  EUe  n'accusait  alors  aucune  espèce  de  douleur*  La» 
TÎsàge  étui I  injecté^  les  yensbrillana,  Ja  peau  ohaudëyi 
le  ponU  large  et  fréquent ,  la  langue  nette  et  liumide,  Ja; 
Tdntre  très-souplè  «i  complètement  indolmt.  (  Emploi 
des  moyens  thérapeutiques  précédemment  préacrits^  c*cat^> 
àhdtre»  hfjrdroinel  simple ,  lavement  émoUient  matin. «P 
■  soirj)-  •  .   ^'  '  vk 

i  LeJendèmain  i5  (sixième  jovir), «même  état«  La  pléni^ 
tiade  et  racoelératioii  du  pouls  firent  presoriffeundati-: 
^aée  ;  on  la  fit  d«  tcois  palettes.  Aprèi  Jarsaignée^  le  "p^ufo  * 
était  larges  peu  résiatant^  itiopidaatsonsênvijr«n),lHt' 
laogiie  était  humide  ^  tnais  un  peu  rouge  à  sa  pointe  )  il  y  '. 
avast.de  la.  soif,  Cependant  le  ve&tte  était  toujourase*»^- 
pie  etnttlleme&lidonloarettx.  La  lace  était  encore  ^nye^  ' 
le*  yviix  briUans  tst  les  pupiUes' dilatées;  -Baux  -frisaDwi) 
èspuîarbi  dorniàre  tîtitc/rwa  la:vaiHë.àj|naâte:heaim( 
du  soir,  l'autre  le  jour  même  à  cinq:henrQi:di»snatliS4>  f 
t  lâféM  général  .'f  érétfa^nme  àn^ieni»  «Bslhfeqiëifc^ie 
soir,  mais  il  n'y  eut  pas  de  frisson..'  .  '..;.♦;  ^  arr?*»! 

Le  i6  (sepftiteie  jdnr)f  h  malade  n  cfeaitrteateofiip 
plus  faible  et  plus  mal  à  son  aise  depuis  la  saignée  de  la 
TcîIIe.Xe  pôûIs  ftaîi  peu  large,  maïs  encore  fréquent* 
(i3p  pulsations)*  La  face  élaît  moins  roujge  j.  le  vçntire 
était  toujours  sou^y  et  y  po^  Upiramièceiâisi,  la  pref^ 
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non  d€  Thypogastre  dëlerminait  proftmdémeiit  une  le* 
gère  douleur  à  droite.Touicfoîs,  la  langue  était  toujours 
humide  La  soif  persistait  ;  iln^y  avait  ni  nausées,  nimau- 
vais  goût  à  la  bouche;  point  de  diarrbée.  Deux  verres 
d'eau  de  Sedlilz  administrés  dans  trois  verres  debonil» 
Ion  amenèrent  des  selles. 

Le  frisson,,  qui  avait  manqué  la  veille,  reparut  à  deux 
heures  de  1  après-midi  ;  il  fut  suivi ,  comme  de  coutume, 
de  chaleur  et  d'une  sueur  légère.  A  quatre  heures  du 
soir,  l'anxiété  était  extrême;  les  traits  étaient  tirés,  les 
ailes  du  nez  dilatées  et  agitées  de  mouvemens  convulsifs. 
Le  ventre  était  toujours  souple  et  non  ballonné  ;  mais  la 
dimlcur  était  très-forte  et  s'étendait  dans  tout  Thypogas- 
tre.  (Deuxième saignée  de  deux  palettes  dans  la  soirée.) . 

Le  17  (huitième  jour) ,  le  ventre  était  tuméfié  et  exces- 
sivement doulouireiiK ,  le  pouls  petit  et  très-fréquent,  la 
face  hippocratique;  Cne  troisième  saignée  fut  pratiquée* 
On  fiti-obligé  d'ouvrir  une  nouvelle  veine;  celle  qui  avait 
servi  aux  saignées  précédente^  était  enflammée  et  lais-> 
sait  suinter  quelques  gimttelettesdepus  (i).  Nul  ameiw 
dément  ne  suivit  rémission  sanguine.  Le  soir,  k  quatre 
Heures ,  en  désespoir  de  cause ,  on  appliqua  quaravla- 
quatre  sangsues  ;  elles  saignèrent  une  grande  partie  de  la 
mtit,  et  là  malade  s'éteignit  le  18  (neuvième  jour),  à 
huit  heures  du  matin. 

AMopsîc  faiia  vingt^^six  heures  iaprès  la  mort,  par  une 
température  de  S'^-f-o.. 
f  Kirfle  trace  de  décomposition  extérieure. 


'  (f)  Ceci  -  îiistiÔe  ce  qu'on  lit  «ùr  les  phlébitei  des  ftcconchf^ei  à  ta 
|m|a  ai$aàHiMiiàépo4e«^if(ttbre  de  es  iaiurkis(^ 
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Deuic  pintes  environ  d'un  liquide  blanc  et  laitei»  vemr 
plissaient  l'abdomen  y  le  péritoine  sous^-jacent  n'était  paa 
injecté.  On  voyait  à  la  surface  de  l'intestin  grèle-et  du 
foie  quelques  pseudonmembranes  caséeoses  pourraspèot 
et  la  consistance. 

La  matrice  avait  encore  le  volume  des  deux  po^ings' 
réunis;  sa  cavité  aurait  pu  contenir  un  œuf  dèpoule.Xe 
Ixeu  d'insertion  du  placenta  était  rugueux,  percé.deplu- 
sieurs  ouvertures  dans  lesquelles  on  aurait  pu  facilement 
introduire  une  plume  à  écrire;  c'étaient  les  orifices  d'au^ 
tant  de  sinus  utérins  dont  nulle  valvule  n'obstruait,  l'eii-' 
trée*  Ces  veines,  le  tissu  de  l'organe  qui  les  entourait , 
les  ovaires  et  les  veines  spermatiques  étaient  d'ailleurs 
parfaitement  sains  :  il  n'y  avait  nul  cKangementde  eolor. 
ration  ou  de  consistance  ,  mille  accumulation  puriforma 
dans  la  substance  charnue  ou  dans  les  vaisseaux.  Quel*- 
que  bonne  volonté  que  je  misse  à  rechercher  une  pUé-^ 
bite  utérine  ou  une  métro-péritonite  ^  il  me  fût  imposai* 
ble  d  en  rencontrer  la  moindre  trace. 
.  J'allais  cesser  mes  investigations ,  lorsque  -,  en  «captant' 
les  bords  de  la  vulve ,  je  remarquai  sur  la  face  isiteroedie» 
grandes  lèvres»  non  loin  de  la  commissure  posléfioui^^  > 
deux  lacunes ,  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre,  TexBn* 
plies  d'nne  huimeur  blanckatre  etpurifoi(tne.  l'introdin^' 
sis  une  sonde  canelée  dans  l'un  de  ces  pertuis  et  je  tosnbal 
dans  une  des  grosses  veines  qui  émanent  de  là  veine  V)étî«' 
cale  pour  se  porter  au  vagin.  Ce  vaisseau  et  le  tfùif  ciotÀi 
il  naissait  jusqu'à  son  emboocliure, dans  la  vc^ne.lij^po- 
gastrique^  c'est-à-dire  dans  une  étendue  de  tnois  àquntfe 
pouces ,  étaient  complètement  remplis  par  une  If^meuii 
bknçkeV  épaisse,  crémeuse,  semblable  à  ceUe  que  jVvàis 
remar<|née  sur  les  gcandesl^vrei  et  toile  qu*pjilV|ùt  irûuvéà' 
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dbmiSM  aMft'  bien  UAK*  hnà  wéim  Aà  c6lé  opposé  ^é^ 
«ntàicnt  leftmÀmeBpBiiicttlârilés  j  et  je  dois  dëelarer  rcf 
qtie^  mII  A  diiràld^  sbit  à  gniiclie  »  {)irlèat  eu  cÊ&Vonea 
tei^Bt  en  eontaec  è?ec  le-piM^  leur  mwobraoe  ioteriig 
était  rugueuse ,  manifestement  épaissie  ^d'ittie' couleur 
bHniàlfe  et  temb  qui  tnmchaîl  maniiestenient  avœ  le 
xdiet  poli  dès  irmnes  hypogastriques*  Ce  dernier  vaisseau 
oontenâil  du  sang  noir  el  cailldïoté  «  daas  lequel  on  re-* 
marqnâil  pliMpeurs  grumeaux  d'un  blane  nutl,  peu  eoti'* 
sîstant^  d^vn  aspect  très-dissemblable  i  celui  de  la  û^ 
bfiné.  I^ai  dà  oonÂdérer  ces  gmmeamx  eommo  {brméa 
pat*  du  pus  eoneret ,  parée  que  je  lie  lés  ai  jamais  ren» 
contrés  que  ches  des  personnes  qui  a^ent  eu  quelque' 
organe  en  suppuration  et  dont  le  système  VasOulaire'cèn'* 
IMmH  d^rilleorâ  du  pus  liquide  et  pblej^mouèax  (Vw  it«^  y^ 
et'  tm^  èbsuifAtioas  de  mon  méraœre*)  Le  aang  des  laines* 
catûs  ^t  sus-lii^atiqufts  était  noir,  liquide  et  n  offrait  tien 
do  pariétulier. 

Une  concrétion  polypiforme,  blànebatre,  aplatie^ 
iMfiqutfe  inférîeitrcÉnent  dans  les  oolonaes  ekarîkucs , 
oeéupais  le  ventricule  gusçfae^  la  facesiipértèufedec«tte< 
cMe«éiiôii  ëlsitt  kiégalemeût  rocouverie  .é'uné.  cwneko; 
mineo»  i^im  Manb  plus  im^  et  d'une  cmisiatanoe  bien 
mfnBdrf(4|te  kt  partie  so«s«^jaoa»te*  Getse  eotiebe  parut 
ansfeaslstans  tEUil-^^&it  identique  fc  k  fisusse^nKnkrane 
oeafauM  qui!rée<ni^rait  lé  foie  ci  près  de  kqudiQ  oa» 
DMoirpèetfétiV 

-  ifiànmi  doiit  lu;  tnembÉ-stte  ialeme  oSpait  9éBér»le«^. 
asm^poe  leiHte  tioietfeeiriiif  renèncse^  neodtaUmait  que 
da»snisnmrel^c|ttl4ei  > 

iim  linr^  earrireii  de  sàrosilâ  aangttnolcBte  était  i^uk^ 
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,.  Lei>r<2ihs  étaient  sains ,  mats  les  bassinet»  ootit^naieiil 
««•«riba.  trplible^  épaisse  ^  pUrifemie, 

Lepatteréas  était  assi»  fortement  injecte. 

lia  raté  4^i%  méd^ocremeni  ponsîstaute  et  plus  grosse^ 
dW  qtni^t  qq.*elte  ne  Test  babitueUement. 

.  Le  fpîç  étaii  de  ço^Te¥ir  favive ?  l^ou  et  yolumip^K.  La 
vésièul^^  çlpni  la  membrane  internen'était  pa$injeptéÇ| 
contenait  e|iy}rpi|  up^.oncç  dé  bile  çoille^rd'ocrç. 

y  eatqqn^e  fi^fef  a^4l;.unepetitQquautUéd'anebileseai« 
l\^i^^  à  4e  I4  .#aie,  («a  m^W^rJ^n^  ÎDtencm  n'élit  poinl 
V^I^V9  Pfir  f^  l^^i4e  \  elle  étai^  g^n^r^leimat  pcsu  eoa^ 
AÎ^n^î  U  y  avait  i  la  pi^rUe  mp^ieure  du  ;graudcal- 
4^^<î  Vfi^  piifqo^  de  quair^ppifciei' environ  de  diamèue, 
oS^9ffk%^  1A^  poimillé  tr^-*i^oug9  ei,  tr^4iw  four  i\i  »  maia 

L'inlestîn  gr^ ocnitçnaii  4» la  bile  seÉiblaUeà cdl» 
cl»  la  vétfeiilq.  IL  y^avait  quelques  rougeurii  dsps  k  dùoi)^ 
iMim.  I^  fesledé  k  s^r&caeint^çsttnale  était  estrÀmen^t 
p4}e  )  les  plaqi^e^  de  Peyer  et  df^  Brunae»  in^étaient  irallcN* 
ment  a|]qwreiites*  L«  rectum  Matant^  fc  des  Butiètea  fer». 

Ce  foi  le  troisième  jour  de  la  eoiiebe,  à  Tëpoqnè  bA' 
les  lôc9i!ea  chaiijgèrent  de  nature^  qu\Ktt  hisaioti  vMént 
marqua  lluvaslbn  de  la  fièvre.  Cette  fièrre  )per9lsta>  et  lé 
frisscin  se  reproduisit  pendant  trois  jours,  sans  ètreae-* 
compagoé  dWconë  espèce  de  symptômie  local.  Skcex 
œlte  malade  dans  les  circonstance  où  se  trcHiTaît  }k  pré- 
oédente  i  èuppose^-la  dans  tm  pays  et  dâni»  ubë  saisait  àA* 
règuoil  des  ftiYres  mtermittentes ,  mettes  pi^df^^ua* 
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mMecin  dêtitla  pipiftiqtte  joiirbdllèi^*  ftè  ct>âLpàëe/)^îti^ 
cipalement  de  ce  genre  de  niAladiek^si-,  aprë^-àfbit'  àf-* 
lepdu  phifiieur»  jours,  il  ne  voit  riea  sûiTeair,  âl  «èra 
certainement  trompé  sur  la  nature  du  lnal,:et<dbiinHr« 
le  quinquina.  Une  vive  inflammation  abdopiixMile  jqait 
de prèscctte  médication.  La  famille  du  malade,  les  ccya- 
frères  et  la  conscience  même  du  médecin  lui  font  de  sér 
yères  reproches;  a-t-il  eu  tort  cependant?  la  méthode 
antiphlogistique  ëût<elleété  plus  heureuse  PC'est  ici  qu^il 
importe  dé  bomparer  soigneusement  les  deux  observa- 
tions que  je  viens  de  rapporter. .  Dans  Tune ,  une  pre- 
nnère ,  une  secùbde,  une  troisième  dose  de  sulfate  de 
kitaiiiie   amèhent  quelque   rémission,   une   quatrième 
Coupe  complètement  la  fièvre^  une  cinquième  enfin*  estf 
accompagnée  de  symptômes  abdominaux  extrèmeme^r 
graves.  Dans  la  secondé  observation ,  après  un£  première 
saignée  y  la  malade  se  dit  plus  faible  et  plus  souffrante ,' 
pour  la  première  fois  le  ventre  se  inontre  doulourettx  ;- 
le 'soir,  tous  les  sympt&mes  s^aggravent^Unè  seconde 
saignée  estpratiquée,  et  le  lendemain  le  .péritoine  èsl 
eaiflainmé  et  devient  le  siège  d'ua  ^nthement.  Le  hùi- 
litoie  jour'i  troisième  saignée  le  matin;  qqarapte sang«^; 
sues'lescnr:  agoniopendaiktlanuiti^  mort  le  len^finmn*. 
On  le  voit,  si  la  médication  spécifique  n^a  pa^  été  hcu^i 
reuse,  }e  traitement  amiphlogisiique  est  bien  Ioin.de 
Tavoiir  été  davantage.  Que  nous  montre  maintenant  Tau-; 
topsippj^du  pji^s.dapç .les  veines 9  upc  fausse  meo^br^lii^ 
sur .  les*  cajUots  du  cœur  ;;Une  cause  toujte  ^sp^lale.  poui^) 
e^cpjliquer.  dos  symptômes  spéciaux.  Certes,' e^  pareille^ 
occjorronççj^.je.fie  donnerais  plus  le  sulfate  de  kii^ixiÇy» 
i^uqs  je  ne  çrijis  nulJemeEit  qu'il  ait  ^fé.  nuiwble.  On  r*. 
gins  |1*)I99  foia^  iidfainislré  (lyeç  s^i  q^njr^  |e%  fri^^ 
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sdbs dekfiètre  hect{qoe(iy,  mahidi(^  rëaiitteit|e^c6iiiiiiê 
ceHWdont  jîai  r<^cë  rkistoire'^  ef  dile  ctftiiitBfé'^le  à 
tmé-HKféction' purulente  des 'liquida.  GW  essentfellë^ 
inént'au^  maladie  de  clauses  speoiàles  qu^ilfatit  6p^ 
pogev'les'^réniddds  spéciaux.  Dam  des  oli$  ^(eihb)âbléè 
ausc^^oédens  yâuffliareù  jus^\à  ce' jô«t^r>d6S  dôtitë»  5Ut 
i  espéoel^fe  n'eu  aurais  plus  «naitttéUkntvet^c(ai|$  toute 
fièvinôstîQS  formé  t^itteB^ t>U  iiltei:tuhtetitâ  ^til'^iliTtsiit 
ée(f  rès4'aGoa)ichemSiut,  iifi^ttie  en  l'àb^ènjCé  dè'fMf  %y«M- 
{ytdme  Iboal ,  oummès  dâuà^ hs  à^Àx  ca^^quë  j^allôlisef^¥és^, 
je  :  préscriiHH  itiairdiinëtit  fh&  iprëpàlNatté^s  Msf êUPièllda 
que,'*  depuis,'  Rbbcfrt .  Hafinîîton^MM.  V'aiîdéÀaalide; 
QhanlAsIër,  Laféimec^  et  toijt  rééemmetit  M.  Ye)peM> 
iMfrt'  emptoyé  ^feb  des;  sujetès  trfe-rémarqtiablés  contre 
l«s Kc<M^fis'pttérpéraUx.  .        '    '^  *  .m       ;  î> 


;■    '"       ■•■•    LES' AB.CÈSV '••••'  •'-  ■' 

f  .1     ..'!'.•  •    '  '    '  i     :  lij;      /■'.<         '.'  -.     j  •.,  ■ ., 

Qùeslbiime  soit  leur  nature ,  porvbiiif.  à  maiuriiéj  *âoU 

iiivenùdb.  ^^tm  tta^eitsicmec  rinstmfwmtHixmchaiU  ak 
-wmféc  iaipo\cUsé  €aiÊsU(fue  ?  '  '  <    \  :  :  n  rJ 

Par  ï^^auvis* ,  docteur  e^ 


(0  ^^y*  M*  Louis^  ReclTerclie»  «ur  lia  ptufiisic,  pâg.  ^38*.      /    * 
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Jfl  IWIE  F!l9lf»  fk  r A«id0iiMQ  ra]fmUr  de  cUlliirfgfe*  .&• 

leptuft  geand  nombite  dat  cas  on  doit  fri(éwtrYim%rp^ 
SffifH  Uitijmï^i  f^r  rçMivertitfe  des  ^tteiâ  ^  oependaiH  A 
M0k,^^ov^  qiîflquDs  pffuUcieq^f  JoimsmM  d'vnc iépiila^ 
fîpi^iliériiéfli^^  «x^rf«nt  <Ud^  dés  b^^iis  ^MaUéMtfr 

^nf 4  )tQI^4ux  I  >tAiit  ^vîU  cpie  miUliiifiitiy .  ^k  Ton*  l9tf 
»0,  n^9t^  pffe^cpie  wc^lMf  t.  fat9l^  d^  lî4»Wii||k0M  ^«r 
plumet  :mii<^  dç  k.;|(9(a49a  ^emsMqw^lMlt  tell«  dji«lii4i»iicp 

de  mieux  apprécier  les  avantag^^t  hfiimpWif^ififm  4t 
Tune  et  de  l'autre  méthode. 

Afiu  d'enyijsaj^er  cette  ^uestiog.dans  tous,  ses  ppi^t^^ 
nous  parlerons  i''  des  avantages  attribués  à  l'emploi  de 
tapotasse  caustique,  %f  4Q8(ei(i^fKfvéniens,  3^  des  avan- 
tages de  rinstrument  tranchant;  4°  nous  examinerons 
•I  éai^à  nn>gBM4  wmàmm  ^&  eaa  «à  k.  pÉsm^fi^s^Ê^îé^ 
diq*M^  VisftnnHnift^triinehuit  ne  ponraît  fM\ûOmmnt 
la  remplacer  )  S"*  enfin  s'il  teidipirca»»»  k^fé^f^Dk  ^è«»u- 
tère  doit  nécessairement  être  employée, 
"  i^'-Jli^iMiégesde  lépûta$tè  <?att5^%^/Ic5'ff*kti^a^i 
de  la  pousse*  ddîirtiquie' sont  eixj^ftAon^t'e.  Us  se  ré- 
diliient,  seUm  la.pldpart  des  praticiens.  i?idétermmer 


suppuration 
fttfcttiâire  pMT  U  t^tpàzixon  d^  la  cicatrice  \,  9«  et)e  a^l 
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qaclquefofs  commô  k  Ym$n  des  mal^dftf  »  ^^f^W.  fa^ 
doujeur,  et  jcoQvle^(  par  co^sequepV  pbd&  Je^  \igi^yi/^ 
méliculeux  qui  crajgDeat  Teuijploi  du  fef*  : .  !    i. 

7,"^  Inçonvéniens  de  la  potasse  ççlusliqJl^.'^;^^^/ç:^^,^^ 
la  pierre  a  cautère  esl  leme ,  ordinairement  accQfpB^gP^^ 
de  douleurs  vives  de  lougue;  durée»  q^elque|bift  d flpcjtj 
deu$  nerveux  et.  même  du  tétapoa..]^  dpu|çi|f]|(,  s(3(i^| 
beaucoup  ^lus  fortes  s«ir  une  pai^tie  sensible  çt  eiifl^n 
mée  qu'avec  Tinstrument  tranchant.  Elle  produit  tou- 
jotMP»  «tte  déperdition  de  substance";  ne  qnr  BsrparfeftiF 
meni  inutile  dans  la  plupart  d^s  cas  et  fort  nuisibl^  dfuis 
quelques  autrçs,  Il  est  difficile. de  prépi^f  m  JM9J(^v  li^ 
bornes  de  mn  action;  iut  ne  peut  même  pas  U  4ifft80r 
avec  â9S«  de  sùreié  pouf  nedi^tniire  précistément'quelesf 
parties  qu*on  aurait  seulement  Tintention  d^inçiser/ËlTlè 
retarde  par  là  singulièrement  la  gueri^n  et.  piroWg^ 
inuUlemeiU  les  doul^rs*  Eidans  les*  abcès -i^^valfle^lbjiep 
n'est-il  pas  vrai  qu'en  ouvrant  ainsi  k  rair'eictérîeurime' 
large  voie  par  laquelle  ce  fluide  s'introduira  Iibreiuentj/ 
il  pourra  en  résulter  des  ppnséqvi^cçf  £9(cb^sa|*,|i'e^ 
carri?  est.  toiiîou4:&  loug-tcanps  k  se  sépatec  (datiaeè  mmn^* 
torze  jours  )  \  aussi  est^on  obligé  et  plonger  le  bi^totlrift' 
travers  elle  pour  évacuer  le  pus  dfe  la  tumeur,  "ta  jflaîe 
résultant  de  laçKute  de  rjBsc.i^rre  çstin^^lej  l^'iaflapiWiTfi 
tÎQip.qui  suit  est  sauveut  pltt&,vialettt»4[ts'eii  ]i«^i>ittipîis 
déstee.  CMie  large  pkie  doit  avppureei^iotig^tefÀp^f  là  d^' 
catrieese  fera  donô  avec  lenteur  \  et  ne.  sait-on  pas  qu*eit' 
raison  de  leur  é/ieudue  iSAmipe  de  leur  pi^#U^9fpe^ief} 
solutions  de.  <vmti|iui4e  ,saiit  rpliie  diapoaéesi^Maftift  «  %'mm» 
fiecter  du  ivêma  ^nèmkim ,  at'i«  gfijet  es€  a^eémt  deceit^' 
siffiiïetibn  9  ëdtt  k'é^e  attaquées  de  poùriture  d^hAs^t'at  j> 
Idrsque  leè  ldcal!(éS|  les  enoomlv'^^ 
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fle  lafr 'atmosphérique ,  etc.,  prédisposent  à  ce  genre 
ffltffigètîon,  ï'âi  vu  à  Toulon ,  pendant  les  premiers  mois 
de  Tannée  16'xg ,  chez  c&rtains  malades  portant  des  bu- 
bons syphilitiques  sur  lesquels  on  avait  appliqué  la  po- 
tasse caustique  ,  les  plaies  devenir  blafardes ,  s'ulcérer , 
de  là  survenii*  une  grande  déperdition  de  peau;  plus 
tard  dles  reprenaient  nnmeilleuraspect,  et  la  guérison 
Sefaisaît  rapidement  (t).  Chez  d'autre»^ sujets,  setrou- 


■   M    ■ 


'  i^i)  Pour  ne  pas  ennuyer  le  l^eur  par  des  répétition!^  je  ne  rap- 
pé^të^ài'&'ré^rcl  de  tette  première  remarque  que  cette  seule  obsur* 
i|â^*«.'fMri«é  ptripi  tant  d^âotres  qui  sont  dans  le  même  cas.  Je  crois 
ini|tile  en  (eStt  d!eii  citer  davantage ,  puisque  c'est  seulement  pour 
faice,voiria  manière  doiitsc  comportaient  quelquefois  les  plaies  faites 
parla  potasse  caustique.  Une  autre  raison  qui  ni^autorise  à  ne  rappe- 
la qfHe  ce' faft ,  c*est  qu'il  me  serait  impossible  dé  faire  Thisioire  crun 
•rwHiÉdmdu' opéré  par  ^Mtrauiént  traiiicliant ,  éhéi  lequel  ecs  acct« 
4qnA  Sf^rvmren^  On  pourrait  presque  conclure  de  là  que  le  caustique 
doit  être  très-irareroent  employé  et  jamais  dans  les  grands  rassemblc- 
lÀens.  Je  ne  pri'tencls  pas  cependant  qu*oo  éviterait  toujours  le  dévc- 
iB^emedft,  ioit  de  fa  pourittfré  d'îiôpitalV  soit  d*autres  compUca- 
tiaus|>  0aiB'4eicrbii<fu*ils  s<jraiènt'l:^ancoi»p  plus  rates  qu'*ils  ite  le' 
sgnjtjfp^jp^^ni^(n^ntduM8  quelques  gfands hôpitaux,  . 

J^iégau4«  soldat  au  ^^6e  régim^^nt  de  ligne,  entra  à  Tbôpital  legmaj^ 
avec' (i^s  ulcères  vénériens  autour*  du  gland.  Il  ne  fit  pas  de  traite- 
illMi  liîërctfriel  ç  on  ii*'crtiploya  que  le'i  antîpbfogistîques.  Quelque^ 
ttmpiiifé'èsu  Uêi  gUudev  in^nales  dé  Tainc  gauïrhc  s'engorgèrent 
Qp,f^uir^^f^devj(,^f^KaUom  d«  vingt  sangsues  et  uneAulre  de. 
quinze.  Cependant  l'inflammation  se  termina  par  la  Suppuration., 
'  Poùt  doihicr  issue  à  cette  collection  purulente,  on  appliqua  une 
tffrtkiéé^Aéi^otme  àotiicrMe.  La  ]ilâie  résultant  de  la  chute  de  Tes- 
oanrei'cnftoMin^ooiisi^é^bksmeiiti'Bfentèt  elle  prit  un  mauvais  as-' 
pççt ,  dev^n^  J>la%d|^M  trés««ien^b}e , .  ««igqàai  au  TOotodre  contact  ; 
ses  bords  se  rcuvcrsçrcpt,  Ja  suppuration  d^TJut  «4l\ieus&,  (Ùiidiô  i 
«Afc  faisait,  tousses  jours  des  progrès 'en  largeur  et  en  profondeur.  On 
llrî''dpf^^ia'(féQs^  ilpr[SHcàlioh's  de  huit  sangsues  à  son  centre  et  a  'deux. 
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vant  dans  des  circonstances  en  apparence  semblables, 
les  plaies  se  recouvraient  d'un  enduit  visqueux  et  blan- 
cbâtrc,  d'un  gris  tendre;  elles  saignaient  au  moindre 
contact;  le  procédé  ulcéralif  faisait  des  progrès  en  laiN- 
gcur  et  en  profondeur^  en  un  mot  elles  acquéraient  tous 
l'es  caractères  de  la  pourîlure  d'hôpital.  Plusieurs  suc- 
combèrent à  cet  épipbénomène  redoutable (i)  ;  et,  cbosc 
étrange,  je  n'ai  pas  connaissance  qu'aucun  de  ceux  que 


on  trois  lignes  de  ses  bords.  Ces  ctnissions  sanguines,  le  n'aime  a(lou« 
chsant,  Jcs  panscmens  fails  avec  de  la  rliarpic  sèche  ,  des  cataplasmes 
émolliens  appliques  pardessus  et  renouvelés  deux  fois  par  jour,  rame- 
nèrent peu  à  peu  la  plaie  ù  un  meilleur  état;  le  procédé  ulcéralif 
s'arrêta,  les  ckSirs  devinrent  vermeilles,  la  suppuration  plus  louable, 
la  cicatrice  commença  à  se  former,  et  elle  était  entièrement  terminée 
yers  le  6  juillet,  époque  ù  laquelle  il  soitit. 

(i)  Gilles,  soldat  au  f>e  régiment  de  ligne,  entra  à  Tiiàpital  le 
5  janvier  iSqq.  11  avait  deux  bubons  vénériens;  il  fit  un  traitement 
mercuriel  par  les  frictions.  '        ^ 

Le  6,  vingt- cinq  sangsues  furent  appliquées  sur  ces  glandes  rngor<^ 
gée«.  Le  Set  le  la,  denx  nouvelles  applications  de  vingt  sangsues 
furent  faites.  Malgré  cette  médicatii^n ,  une  collection  purulente  s'é- 
tait formée  du  côté  gauche  vers  les  derniers  jours  du  mois.  On  l'ouvrit 
avec  la  potasse  cjustiquc.  Le  a  février,  on  employa  le  niâmo.  moyen 
du  côté  droit.  Les  plaies  de  ces  bubons  s*enflammè:-ent  considérable- 
ment, prirent  bientôt  un  aspect  f'icheux;  1^»  bords  se  renversè- 
rent, etc.  Le  10.  Te  malade  se  plaignit  pour  la  première  fuit  d'avoir 
mal  au  ventre,  d'aller  souvent  ù  la  selle  (quatorze  à  quinze  fois  par 
jour).  11  y  avait  déjà  trois  ou  quatre  jours  qu'il  était  dans  cet  état.  11 
n'avait  plus  d*appétit,  la  langue  était  fouge ,  les  organes  gastriques 
étaient  le  siège  d'une  irritation  assez  \ive;  il  avait  delà  fièvre,  etc. 

Le  i3,  un  gonflement  de  tout  le  bras  droit  se  manifesta  et  devint 
considérable  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  On  fit  une  appli* 
cation  de  vingt-cinq  sangsues  sur  toute  son  étendue;  le  lendemain  de 
quinze;  le  17,  de  douze  ^  et  on  avait  soin  de  l'envelopper  avec  des 
flanelles  imbibées  de  décoction  émollienle,  que  Ton  renouvelait  très*. 

Décembre  i85o.  Tome  IV.  aS 
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^^  CtlfflQUB  .fiT  UiUOlMê. 

Ton  avait  op^f^s  Avec  le  bistouri  aient  subi  aucun -de  cfi^ 
aceidens.  Cpinmcut  se  rendre  compte  de  cietle  diffé-f 
VCiice?  Je  ne  sais  '^  mais  hous  avons  remarqué  que  tou§ 
ces  accidens  disparurent  du  moment  où  Ton  cessa  Tem- 

1)loi  des.  caustiques  pour  se  servir  du  bistouri,  ou  de  la 
ancette*,  et  cette  remarque  fut  faîte  pour  la  première 
fois  par  MM.  Durand  et  Jourdan ,  chirurgiens-aides- 
majors  de  cet  établissement.  Peut-être  ne  serait-ce  pa6 
émettre  une  hypothèse  pour  expliquer  leur  apparition, 


loiivcnt.  Avec  ce  trattcmcût  et  le  régime,  tout  disparut  au  bout  4^ 
quelques  jours. 

Tandis  que  ces  accnli'ns  avaient  lieu,  les  pLiies  avaient  continuii  a 
s^iigrandir  ;  elles  étaient  devenues  très-douloureuses,  elles  se  recoa.- 
vraicnt  d'un  enduit  visqueux  et  blanchâtre;  elles  saignaient  au  moin* 
dre  contact.  I/ulcération  faisait  tous  les  jours  des  progrès  en  largeur  et  en 
proroiidi'tir.Le  pus  était  grisâtre,  d^unc  odeur  lrè>-ft'tidc,itti  ^'f/icm. 
Bientôt  le  tissu  cellulaire  tomba  en  puiiihiÇ'>  ;  la  peau  ,  ainsi  isolée  , 
devint  bleuâtre,  noire,  et  tomba  en  lambeaux  gangreneux  ;  on  en 
enlevait  de  grandes  portions  ù  cîiaque  pansement.  Le  23  ,  on  appliqua 
vingt-cinq  sangsues  à  un  demi-pouce  des  bords.  Le  2.5,  douze  sur  les 
Ricmes  parties.  On  avait,  tour  à  tour  fait  usugc  du  chlore,  du  quin- 
qujna  en  pondre,  du  camphre  uni  au  sucre,  du  suc  de  citron,  etc.,  qui 
ji'av.ifnt  procure  aucun  changement  favorable. 

Les  plaii'S  étaient  tellement  considérables  vers  ectlc  époque,  surtout 
celle  du  cpté  gauche  i  que  les  écriions  (e>ticulaires  ,  les  vaisseaux  fé- 
moraux» la  partie  supérieure  du  muscle  couturier,  le  grand  oblique 
4u$quc  près  de  Tombilic  étaient  à  dccouverts. 

Il  succomba  le  7  mari. 

Daraicr»  loldat  au<  3e  n-giment  de  ligne  1  entra  à  Thèpital  le  aa  oc- 
tobre i8a3,  pour  se  faire  traiter  A\m  chancre  et  d*ua  bubon  vénériens. 
Jl  fit  lin  traitement  m crcuriel,  à  la  suite  duquel  guirit  Tulcère  du 
l^and.  On  Gt  plusieurs  applications  de  sangsues  lur  le  bubon ,  qui 
cependant  tint  k  .tuppurotion  j  on  Touvrit  avcc  la  potaéie  coticr&te. 
La  plaie  réiultant  de  la  chutj  de  rcsrar>e  atait  uti  bel  aspect)  bref,  U 
eieatrice  «e  fit  asiez  promptemetit.  Quelqtro  leasipi  api  èi|  il  leplal* 
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^en  dliftiit  qu^une  plaie  €SI  d'auuni  plus  impreMieiiable 
.ausF  ag«u  inconnuB.  qui  déterminent,  soit  la  pimfitiire 
d^hôpital ,  toit  d'aiiires  eomplioalions  éventuellea  ana** 
logues,  quVlIâ  est  d'anè  plus  grande  étendue. 

pnfin^  pour  termin<>r  ce  qui  regarde  les  inoonTenicns 
da  remploi  du  caustique ,  ajoutons  que  la  cicatrice  est 
toujours  assel  étcr^lue,  plus  ou  moins  inégale,  difformej 
mince  I  exposée  à  se  rouvrir  parla  moindre  violence  ex^ 
iérieure;  ce  qui  doit  endore  être  pris  en  considération. 


gnii  dé  dèultfars  sus  mémi»  |>artics  :  il  se-  forma  un  abcès  au  desaiia 
,Me  ia  i^ic^trico }  oq  donna  iifueau  put  au  fnojen  c|u  csuilique.  Un 
stitrc  partit  plMs  ba3^  ou  rouvrit  de  la  même  manière.  Plos  tard  on 
ft*aperçut  que  ces  deux,  plaies  communiquaient  entre  elles,  qu'il  exis* 
'taît  un  décollement.  Malgré  les  panscmons  les  mieux  appropries >  le 
-malade  resta  dans  cet  étal  pendant  fort  long-temps.  On  résolut  alors 
ulc  rdatnr  les  deins  fdaies  par  une  traînée  de  potasse  caustique-  Après 
lachule  deTesearre,  les  bords  de  )a  plaies^  UourtQufflèrenti  dévia» 
rcnt  très-douloureux^  la  plaie  prit  un  %ilain  aspect,  la  suppnratioa 
'devi:it  grisa tré  et  d'une  odeur  très-félide.  11  y  avait  souvent  des  bé* 
-morrhigieSt  L'ulcérutieh  faisait  sans  cesse  des  progrès,  le  tissu  celltt- 
Jsire  et  la  peou  svbirenl  le  même  sort  que  ohea  le  suj«|  de  l'observa- 
tion précédente  ;  enfin  la  plaie  était  dans  un  état  aussi  affreux  i  ior^ 
qu'il  mourut  le  27  mars.  v 

Il  rst  à  remarquer  que  plusieurs  individus  placées  dans  la  même 
islle ,  mais  qui  avaient  été  opérés  avtc  le  bistouri ,  n'ont  éprouvé  au-  ^ 
rtin  Accident.  Le  sojet  de  la  stfcondc  olnervation  ,  d'utte  constitution 
«SS9Z  forte^  ourait  pu  probablement  guéiir  oomme  les autret  avec  si' S 
deux  plaies  fistuleuses,  si  on  n*a voit  pas  eu  recours  au  caustique  dans 
un  marnent  oà  les  causes  inconnues  du  développement  de  la  ponriture 
d'hôpital  eaiftalent,  et  lorsque  le  malade  de  la  première  observation 
€t:itt  dijà  dans  un  fÂcbeua  état ,  et  placé  h  quelques  pas  de  ioh  Ia 
potasfe  concrète ,  en  faisant  une  large  plaie  «  doomi  plus  de  prlie  âtta 
miasiDai  couiagîeoa ,  peut«étre  encore  que  le  looded'lrritatkft  pàrtU 
salière  qu'elle  détermina»  qui  fuiportéii  un  ir«i«bsal  ûent^éïuUm* 
éhé  I  Is  teadil  pi  u  1  ibi tepiibls  Ù9  l'ieArckfa 


Digitized 


by  Google 


36d  CLINIQUE   ET  MéMOlKES. 

D'autres  foi»  la  cicatrice  est  d'une  cçnsisl'ance  considé- 
rable et  silloDji^e  par  des  brîdes.fort  dures,  en  sorte  quHl 
en  résalle  de  la  gène,  de  la  raideur  et  même. Timpo^si- 
bîlité  absolue  de  certains  mouyemens  (i). 

i"*  A\fantages  de  Tinstriiment. tranchant.  La  prompti- 
tude avec  laquelle  on  fail  Touvcrture  des  abcès  avec  Tin- 
strujnciit  tranchant  est  déjà  un  avantage.  L'opérateur  le 
dirige  dans  toutes  les  directions  voulues ,  et.  fait,  par 
conséquent  Tincision  au  point  le  plus  avantageux.  Y  a- 
t-il  des  décollemens  considérables  qui  nécessitent  l'ex- 
traction  dVnc  portion  de  tégument?  il  enlève  en  un  ni^ 
^stant  et  exactement,  soit  avec  le  bistouri,  soit  avec  les 
ciseaux ,  tout  ce  qui  tomberait  en  mortification,  ou  bien 
les  lambeaux  de  peau  qui  entraveraient  la  marche  do  la 
cicatrice  \  mais  lorsque  celle  membrane  est  intacte , 
qu'elle  peut  être  conservée,  une  simple  incision  de  quel- 
ques lignes  de  longueur  suffit  pour  permettre  l'élimina- 
tion de  la  matière  purulente.  Il  n'y  a  pas  ainsi  déperdi- 
tion de  substance.  La  plaie  produite  par^  l'instrument 
tranchant  est  linéaire^  aussi  dès  que  les  parties  seront 
suffisamment  dégorgées ,  la  cicatrisation  se  fera  rapide- 
ment. 


(i)  Quelques  individus  auxquels  on  avait  applique  la  jtotassc. caus- 
tique pour  ouvrir. des  bubons  vénéiiens,  eurent  des  cicatrices  teU«$* 
^juenl  difiurincs»  qu'ils  furent  dans  rinipossibilité  de  nia  relier  tu  ns 
«'prouver  des  douleurs  atroces,  lis  vinrent  à  Montpellier  ttouvcr 
A|.  Dclpccb ,  qui  fut  obligé  d'enlever  ^vec  le  bistouri  la  lotaliti'i  de  rcs 
cicatrices.  U  mit  les  malades.dans  des  positions  convenables  pour  en 
obtipirde  plus  étendues,  et  ces  sujets  recouvrèrent  le  libre  exercice 
de  leurs  membres.  ^  .  ,     ..        . 

,  j^^e,  dois  cette  note  à  l'extrême  obligeance  de  M.  Vailhé  ,  ex-cbi- 
nirgien  militaire*  maintcnaut  professeur  agrégea  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier.  ) 
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»      ÀBciss.  '56^ 

4^  Dans  un  grand  nombre  de  cas  où  la  potasse  caus^ 
tique  parait  indiquée^  ï instrument  tranchant  ne pour-^ 
r ait-il  pas  aidant ageusement  là  remplacer  ?  Supposons- 
des  aljcès  ordûiaires  qui  n'ont  pas  été  amenés  par  unb  in^- 
fltinamalîoabîe;!  ni[arquée,claDs  lesquels  là  fluctua  tien  >  est 
bien .  évidente  ,  la  peau  ayant  conservé  ce^endaiU  *assGa 
dVpaisscur  :  beaucoup  de  praticiens  emploient  la.  potasse  ' 
caustique  pour  les  ouvrir,  dans  la  vue,  dîîsènt-ilir,  d.'^tX'^ 
citer  les  propriétés  vitales  des  parois'de  la  tuineilr.  Quant 
a^moi,  j-e  pense  que  dans  ces  cas,  où  il  n'y- -a  pas. d  jndin 
cation  plus  urgente,  Tinstrument  tranchant  peut  utile- 
n^eiH  l^  remplacer ,  i»  parce  qu  il  détermine-  d^à  lui- 
mèmeiuïcirritatiQu  suffisante  par  l'incision  qu'il  (j^^oduit;; 
ît'^  pariée  qu'il  e^t  toujours  en  notre  pouvoir  dîoçcasipnec 
à  posfeiiori  une  inflamolatipti  plus  ou  moin^  .vive  p??; 
u^e  fouje  de  remèdes  que  npus  avons  à  notre  di$[K>pîtiQny 
alqrs  qjiU!  l'iocision  n'a  pas.  suffi  pQur  là  procitr^^f  Ëa 
effet  ne  pQuvons-qoi^S:  pâs  iijjectLU^  dansiun.fç^^r  pwuri 
lent  des  liqueurs  que  nous  rendrons  plus  ou  mcÛAs^^nerç 
gîqufiSjSuivwuJe^  indications?  N.'avw^rp.ous  J)as;de»  ôn- 
gucns  auxquels  uous  pouvons  donner  plu»  ou  molna 
A'flctî.vîié?  .      .  •     ■  .    [.'  '    lî 

i  D'aillours  les  caç.où:ron  est  Qbligé  d'en,  venir  A  KenH 
ploi  de  ces  moyens  sont  rares,  e^âliJ^ offrant .eUitfaai^'lj|{)9 
des  incopvétiiçns,,4M  moins  il  s'^u;faut,t)iiÇîi,c(U'0n*piHbse 
Us  ttieltro  on  partvllèlç  avec  ceuxî  à^  k  picFre'à  caiilèrV^ 
"Essayons  de; présenter  des  cas  plu&gva)fes,  afin  de  voir 
fti  l'on  ne  pourrais  pas  enpgr^  se,  passe^de  Ja  po^fis^e.i^ausr 
tique.  Je  supposerai  uu  yaste- abqèç  :d«iis  uii<^/jrégiaa 
quelconques  avec  décollement  ct'amiDcjsséjm^nt  ponsir 
dérables  de  l«i  pç^u;bé  bien,  je'croîs,fiPQ!Ote:q;^'ôn.dQii; 
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eircoDsorirè  toute  1  étendue  don  tdgumens  qu'il  importe 
d'enlever  \  d  autres  fois  parce  qu  on  peut  aller  au  delà  de 
ee  que  ron  s^était  propose  de  consumer  par  le  caustique  : 
evj  dans  le  premier  cas,  on  serait  oblige  d'extraire  le  reste 
ayec  le  bistouri  ou  les  ciseaux ,  ou  bien  de  faire  une 
BouTelle  àppUcAtion  de  potasse  caustique.  Ce  serait  donc 
multiplier  A  plaisir  les  opérations.  Dans  le  second  cas, 
en  aurait  le  désagrément  de  voir  en  escarre  une  portion' 
de  pe^u  qu'il  est  toujours  utile  de  conserver.  Ces  repro-' 
cbei,  le  ppraticien  les  évitera  toujours  en  se  servant  de 
rindirument  tranchant, 

'  Maintenant  si  nous  avons  égard  seulement  â  la  posi* 
tibndeftsaboès,  il  en  est  pour  lesquels  on  ne  doit  jamais 
emplioryeip  la  pierre  &  cautère,  quelle  que  soit  leur  na* 
tttds  ;  par  ^exemple,  les  abcès  à  la  face,  nu  céa ,  aux  seins, 
prinèipalement  thtz  le  sex^ ,  etc.  Il  est  inutile  de  men^ 
tiohner  ici  les  abcèè  par  congestion.  Nous  avons  vu  pour- 
tant 4es  partisans  outrés  du  caustique  rappliquer  jusque 
sur  la  face. 

Jusqu'ici  jeeroisftvoir suiffisàmtAenf  démentréqu'il  n'y 
EL  pas  de  CM  où  là  potasse  caustique  soit  exclusivement, 
indiquée,  que  l'instrument  tranchant  peut  constâinmenib 
h  remplaeef  •  Voyouis  «e^dant  ^'il  existe  des  ets  où 
4Blle'4oit  être  employéev 

'  >  $c  Est4t  dë$  iàs  où  ta  pierre  à  tmdkt^éok  être  em* 
phjnée?  On  u  vu  ^us  lé  damier  cWpiti'e  que  je  n*ad^ 
teettais  peint  de  cas  dù.remploî  des  caustiques  soit  «lé- 
cestaite  fle^  ^uWir  les  abcès.  Piou««paioi  a¥ùii:  recours  A 
tm  «lojten  qUt  «tt  «éuvent  suiv4  dWndens ,  '  ou  qui  I8ai 
accompâg^  de  tant  d^nconvéniens,  puisque  Hpus  pelfr* 
PGUs  évînftr  lea  utis'et  le$  «autres  parl^ia^  d'un  uutra 
bêauooiip^lUi  ^ttipte,  p^u^44^  eft  ^^mBpéAûSf'hmiXh 
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être  m'accuterâ-t*on  de  tomber  dans  un  c^cès  contraire 
OQ  condapthant  1  usago  du  nmstique*,  mais,  je  le  repèlp 
encore  par  conviction,  les  inoonvénieniB  doni  U  est  ac<« 
compagne ,  les  accîdens  ou  les  mauvais  efTots  dont  je  Tai 
vu  si  souvent  suivi  m'obligent  à  le  proscrire  entièrpmefit^ 
puisque  d'aillenrs  nous  pouvpns  toujours  le  remplacer 
avec  avantage  par  instrument  tranchant. 

Cependant  nous  admettrons  un  monient  avec  les  pa]>i 
tisans  modérés  de  Temploi  du  caustique  qu'il  est  quel^ 
ques  cas  où  Ton  peut  se  permettre  d'en  faire  «isage  sans 
avoir  à  craindre  tous  les  inconvénîens  cpie' je  lui  reparbf 
che.  Je  ne  l'emploierais  pas  pour  céli,  mais  je  yeux  l)iëâ 
pour  un  instant  leur  faire  celte  concessionv\   ::•      .» .  jS 

Ainsi  les  cas  où  l'on  peut  user  du  caustique  se  rédui- 
sent, selon  eus,  aux  «uivans:  i^  dans  le»  tumeurs^d'ttn^ 
indolence  extrême  présentant  à  peine  quelques  gouttes  de 
pus  après  un  long  espace  de  temps  et  dont  les  parois  in- 
térieures ont  évidemment  besoin  d'être  excitées.  ïln  effet 
la  suppuration  serait  peu  active.,  disent-ils,  le  dégorge^ 
ment  des  vaisseaux  incomplet,  si  on  ouvrait  avec  le  bis- 
touri, tandis  que  l'inflammation  qui  ré.sulte  de  l'emploi  de 
la  potasse  favorise  le  mouvement  dès  Eumeurs  ]  de  là  le 
dégorgement  des  parties,  l'établissement  dune  suppura- 
tion plus  louable,  puis  un  meilleur  aspect  des  chairs,  etc. 
a*  Les  abcès  avec  décollement  et  amincissement  considé- 
rables de  la  peau,  avec  atonie  des  parties  circonyoîsines ,' 
réclament  également  son  emploi  dans  la  dpuble  vue  de 
détruire  entièrement  la  portion  de  tégument  qui  tôjn- 
berait  en  mortification  et  de  produire  un  degré  ^exci- 
tation convenable. 

M.  Vailhé  m'a  dit  avoir  vu  aussi  dans  plusieurs  hôpi- 
taux beaucoup  d'accidens  résulter  de  l'emploi  de  la  potasse 
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concrète,  cutre  autres  dans  celui  de  Perpignan^  Il  ajoutai 
que  les  cas  où. le  caustique  est  indiqué  sont  très-rares  , 
quon  obtient  presque  constamment  par  rinslrument 
tranchant  les  avantages  que  Ton  attend  de  l'usage  du 
caustique. 

Il  y  a  quelque'  temps  j'envoyai  le  même  mémoire  à 
MM.  les  membres  du  Conseil  de  santé.  Pour  ne  point 
paraître  trop  exclusif,  j'avais  admis  dans  le  doute  quel- 
ques cas  où  il  est  utile  de  faire  usage  du  caustique  ^  mais 
des  réflexions  ultérieures  me  convinquirent  de  plus  en 
plus  que  c'était  toujours  à  Tinstrument  tranchant  qu'il 
fallait  avoir  recours  lorsqu'il  s'agissait  d  ouvrir  un  foyer 
de  suppuration. 


OBSERVATIONS 

De  fractiue  indirecte  de  vertèbres  et  d^ encéphalite  trau-' 
ifialique,  suivies  de  réflexions^ 

Par  le  docteur  PufGAsifON. 

Malgré  les  intéressans  travaux  d'une  foule  d'auteurs 
anciens  et  modernes  sur  la  pathologie  de  l'encéphale,  il 
reste  encore  tant  de  points  obscurs  sur  ce  sujet  qu'on  ne 
lira  point,  je  pense,  sans  intérêt,  les  deux  observations 
.suivantes,  qui  ajoutent  chacune  quelque  chose  aux  con- 
i^aissances  acquises  jusqu^ici  sur  les  maladies  du  cerveai^ 
et  àf  la  mqelle. 
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PREMÎBItE  OBSEKVATIO». 

Fracture  indirecte  du  corps  de  la  première  vcrtcbre  lombaire ,  aceom* 
pagDce  de  paraplégie ,  et  Buivie  de  luxatioD  en  avant  et  en  bas  de 
la  douzième  vertèbre  dorsale. 

Le  nommé  Honoré  Conon ,  natif  de  Cateau  (  Nord  )  , 
âgé  de  20  ans,  d'un  tempérament  lymphatîco-nerveux, 
domestique  à  Chauny  (  Aisne  ),  fait  une  chute ,  à  la  ren- 
verse, d'un  premier  étage,  sur  un  corps  dur  et  proémi- 
nent (i)  placé  sur  le  sol,  à  l'époque  du  i*»*  décembre  1828, 
vers  trois  heures  après  mîdî. 

Il  reste  comme  étourdi ,  éprouve  un  brisement  général 
et  ne  peut  se  relever.  On  le  transfère  dans  son  lit ,  où 
il  est  examiné  peu  de  temps  après  ,  par  un  officier  de 
santé,  qui,  reconnaissant  l'existence  d'una  paralysie 
des  extrémités  abdominales  et  delà  vessie,  sans  lésion  ap- 
préciable de  la  colonne  épinière,  saigne  le  malade  deux  fois 
dans  la  soirée  et  le  sonde.  Le  lendemain  un  médecin  est 
consulté,  on  réitère  la  saignée,  le  cathétérisme *,  eljle 
troisième  jour,  on' transfère  le  blessé  dans  un  lieu  qui  ïe 
met  plus  à  même  de  recevoir  des  soins. 

Jusqu'au  septième  jour ,  que  je  vis  le  malade  par  ha- 
sard pour  la  première  fois ,  il  ne  s'opéra  presque  point 
de  changement.  Conon  a  pleine  connaissance,  il  est  cou- 
ché sur  le  dos  sans  pouvoir  changer  de  position, il  éprouve 
parfois  de  légères  douleurs  aux  lombes^  le  pouls  est  assez 
tranquille ,  ainsi  que  le  sommeil;  quelques  soiipes  sont 
prises  et  digérées  ;  les  membres  paralysés ,  la  région  hy- 
pogastrique  et  le  pourtour  du  bassin  ont  perdu  le  sen- 

■  M**  J  ■       I      '    '■»      'vm     y  i      >    m   j        m       n.  i,      n  \j^ 


Digitized 


by  Google 


8^4  cLmiQVB  Et  Métieniiïs. 

timcnl;  les  selles  n'pat  lieu  qu  au  moyen  d'une  boisson 
purgative  et  sont Involonl aires  \  les  urines  sont  naturelles, 
mais  ne  sbrïent  xjvCh  Taide  de  lasonde,  qui  n'est  pas  sentie 
par  lé  tàaladé.  Tapji rends  que  Ton  est  dans  Tintcntion 
d'administrer  la  strychnine,  et,  tout  en  en  blâmant  Tem- 

JW^^IH  vin  tel  -oâs,  j'insist^  sur  la  nécessité  d'inspecler 
.  eçPl'ive^u  et  attentivenent  la  colonne  épinière,  qui  ne 
ï'avait  plus  été  depuis  l'époque  de  l'acçidept. 

Le  âouz;ièaie jour ,  une  circonstance  fortuite  m'amène 
près.d^'inaladQ,  que  je  trouve  à  peu  près  dam  le  même 
état,  à  l'exception  de  la  douleur  lombaire  qui  est  un  peu 
^VL^VfieniéÇf  delà  perte  de  Tappétit  et  d'un  peu  d'agita- 
tion dans  le  pouls.  Déj.à  la  strychnine ^  dont  on  avait 
commencé  l'uçaçe  cinq  jours  auparavant,  à  la  do^e  d'ua 
quart  de  grain  en  plusieur$  fois  dans  la  journée,  était 
portée  À  U  dose  de  trois  quarts  de  grain. 

Xe  i4i  01^  s'aperçoit  y  en  changeant  le  maUde  de  Ut, 
^u'il^xiste  unç  gi]bbosité  vers  la  région  lombaire.  Dès 
lorç,  on  suspend  rusa{je  de  la  strychnine  qui  était  admi- 
niel^^ée .  à  la  dose  d'un  grain  par  jour.  H  y  .a  fièvre ,  cé- 
phalalgie, parfois  accompagnée  d'épistaxis ;  anorexie, 
hjpogastfalg^e^  et  quelquefois  des  élancemens  dans  les 
i^^j^r^jS  j^  pot^mmi^nt  dans  les  «ii:lrémilés  paralysées  qui 
?QP;^.ioUJi)ursmsensîblç{^5  les  urines  son^  troubles  et  con- 
tini^ent  a  ne  sqrtir  qu'au  moyen  de  la  sonde  j  Texcrétiou 
fécale,  toujours  involontaire,  ne  s'opère  qu'à  Taîde  de 
purgatifs. 

J&n  examinant  I  à  cette  époque,  la  oojonneépînîèreje 
reconnais 'l'existence  d'uBç  gibbosité  formée  par  les  dou- 
zième vertébré  dorsale  et  première  lombaire,  et  sous  la 
peaii  correspondante,  qurîâe  présente  pas  d^èccKymôSÔ"; 
Irois  éminences  osseuses  représentant  un  triatifl^  isocèle, 
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dont  rângU  «tgu^  tùnrné  vei^ticàlement  i  eêt  ^Iftlatil  AeB' 
deuk  aiitbeB  d'environ  dix-huît  ligne*  »  iès^cl^fioht  oté't-' 
gné$  riitt  de  Tâutre  de  près  d«  doii«Q  II  Jriês(i). 
-  Du  î4  ^^  iS  *uiv^"U  l^s  ^y^plA»^^  ^QOQcds  pt^éutielit 
plus  d'intensiré  9  la  gibbo«itë  augmente  dans  les  MÊrne» 
propbrtiotts  de  l^Stiflexion  du  trono  en  avant ,  les  mem* 
Wes  paralysa  Hfiaigmsentaensibletncht,  et  prennent  tine 
teinte  coii|t)ie  plombée;  lesUfines  deviennent  tellement 
épaisses  qu'elles  obêtruënt  souvent  la  sonde;  l'iiypogas- 
tralgie  iaûgmenle  ;  quelques  èuillerées  de  aoupe  au  lait  / 
une  tisane  mucilagineuse ,  et  parfois  quelques  verr^' 
d'une  'légère  infusion  de  séné  pour  entretenir  les  éetleft ^  ' 
sont  les  seuls  alimens  et  boissons  ingérés.  '' 

•  EuGsa  y  sucé^ssîrettMnt  loi  douteurs  '  t*atîUdienr(ea  de- 
viennent inèuppottiibles,  autant  psir  ia  lésion  phyafque 
que  pat  iaeump]*es^ii  opét^e  sut*  la  gibboëitédàns^ledé^ 
cubitus^ la  respiration l'ensbatrasse,  de^vienftconvul^ivtl^ 
le popiW petit ,  tl'èis^acééléré,  irrégulter  ;  il  y  a  insoinnie; 
fe  teint'deviem  ^rreuk  ,  le  maliide  dit  4[u'U  ek  eoffam# 
moulttv  et  quM  éprouve  papfbia  1»  sensation  coMme  %1  <M| 
kit  coupait  leijaitibes  ^ux  jarrets  -,l^ém{»etfee«supérfett¥e 
de  la  ^UMMvté  dispavait,  et  il  ne  reéie  qiîe  1«b  detK'tni*' 
i&îttures^^elÀât,  douleurs  abdominales  extrêmement 
viirps>^brine»Mnc  et  pifrulsntes,  hequets ,  érùétaiiMi-i 

hy  on  ferra  f>ki$  loin  que  ces  émincnces  étalent  formées  ,  la  supé- 
Hefaré ,  ï»i*  triiti^nfité  ^<î  Ta^lrysc  épîtlëasc  dcia  àonzittnt  Vertébrâ 
(l«mlrq«ii]^aitilaaRC>irifeciplèl|!oi>ent  flo  nvtmt,  ce  les  inlërtaiRS  i 
j^  l^  ^o|)b|rfef;ar^V^^es  ^)e  J^  ^y^èft  UHrà$^r^ ,  l«fjfif el^?*  1^ 
sa^ej9^.9ailije  ^oas.  les  tégfiumens  estiémeincut  distoodus  en  raison  4t'  la 
fuxa'tîôn'dé  la  yerlcbre  correspondante ,  et  (le  Vinflcxion  en  avant  4f 
la  colonne  épinière  qui  en  était  la  coniét[««iïce.-  -  -  "    l    '      •'♦•*• 


Digitized 


by  Google 


376  CLIKIQVE  ET.  UéUOlBES. 

Yomisseméiis  de  presque  tout  ce  qui  est  ingéré ,  maigreur, 
toux ^  yeux  ternes  ,  facics  hîppocralique  ^  la  soif  devient 
inextinguible^  Ja  respiration  de  plus  en  plus  difficiïe^  est 
bient^l  acompagnée  de  toux  fréquente  avec  expectora- 
tion purulepte  ;  o^  s!abtient  d'administrer  une  boisson 
purgi^ûvé  pour  enl^r^ tenir  lei^  salles  à  calise  de  la^violente 
irritation^  Todeur  devient . fétide ,  insupportable;  la 
cornée  perd  sa  trànspaj:*en;ce*  Pendant  ^et  appareil  ef-s 
fi'ayant  de  symptômes,  le.  malade  conserve  toute  sa  con- 
naissance, il  implore  la  mort,  et  il  expire  le  3 1  décembre 
vers  minuit  (  trente^ unième  jour  de  l'accident  ),  iromé«r 
diatement  après  avoir  ingéré  un  peude  bdisson  qu^'il  avait 
demandée.   •      .  ^ 

-  L'autopéie,  que  je  Os  eiii  présence  de  plusieurs  con- 
frère ^  le  2  janvier  1829,  à  neuf  heures  et  demie  dir 
a[|ati|](,  trente-trois  heures  après  h  mort,  nous  a  fait  re^ 
iparqûter  les  aItéï*ations  suivanles  :  ...  ;    ;  , 

Poitrine»  Trachée  et  œsophage  k  l'état  naturel  ;  pou-^ 
mons  aflaissés,  peu  crépi  tans;  adhérons,  dans  plusieurs 
points,  aux  plèvres, cosijalé et médi^stine;  d'une  couleur 
fauve  :extérieureitietit,  où  ils  jpar^issent  exsangues-,  pôs- 
térie^ttrement  ils  sont  d'un  l'ougefoncé,  et  laissent  échap- 
per, par  plusieurs  incisions ,  du  isang  noiràtrel,  mélangé, 
duas'plusienrs'  endroits^  d'un- mucus  puriforme^tl^e  pé* 
ricarde  est  mince,  transparent;  le  cœur  volumineux; 
lé'  ventricule  gauche  "  esf  vîdô ,  légèrement" liypêrtro^ 
phié,  et  ses  colonnes  charnues  très-developpées  ;  l'çreil- 
lette  correspondante  contient  un  peu  de  sapg'  noir.  Le 
ventricule  droit. est  flasque,  un  peu  dilaté,  et  eonlient 
une  petite  quantité  de  sang  noir  ;  son  oreillette ,  qui  ne 
présente  rien  de  remarquables  re^feri^ait  ^eç  cdillot^ 
fibrwwx  peu  cgo^siawi  .    . 
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-  abdomen.  Le  foîe  est  doublé  de  volume  et  très-con- 
sistant; sa  vésicule ,  peu  volumineuse;  est  remplie  de  bile 
jaune.  La  rate  paraît  un  peu  gonflée.  L'épîploon  gastro- 
hépatique  est  légèrement  rosé  ;  Tesiomac ,  rétracté  sur. 
lui-même,  n'oiffre  rien  de  renfiàrquable  extérieurement; 
intérieurement  il  contient  environ  quatre  onces  d'un 
liquide  verdâlre;  sa  muqueuse  est  blanchâtre  et  a  des 
rides  très-prononcées  tout  le  long  de  sa  grande  courbure. 
Le  grand  épîploon  présente  de  légères  traces  de'phlogose; 
il  est  adhérent  avec  TS  du  colon  et  la  vessie.  L'intestin 
grôle,  réduit  à  un  très-petit  volume,  est  d'un  blanc  cen- 
dré extérieurement  ;  à  l'intérieur ,  sa  muqueuse  est  rosée 
dans  quelques  endroits.  Les  parois  du  colon  sont  très- 
amincies ,  transparentes  ;  ses  portions  lombaire  et  iliaque 
gauches  renfernfent  des  matières  durcies  et  rangées  en 
forme  de  chapelet.  Les  reins  sont  triplés  de  volume, 
leur  parenchyme  contient  des  foyers  punilens  •,  les  uretè- 
res ont  le  diamètre  du  doigt  et  renferment  un  liquide  pu- 
rîforme.  La  vessie,  du  volume  de  deux  poings,  est  ad- 
hérente, comme  il  a  été  dit,  sa  couleur  extérieure  est 
mékngéc  de  gris  ,  de  rouge  et  de  lie  do  vin  •,  les  parois 
dures ,  comme  cartilagineuses  dans  quelques  points,  sont 
épaisses  de  six  à  huit  lignes  et  renferment  des  foyers  con- 
tenant un  mélange  de  pus  et  de  sang  ;  l'un  d  eux  se  pt^o- 
longe  dans  l'étendue  de  près  de  trois  pouces  au  dessus  du 
pubis,  entre  le  péritoine  et  les  muscles  abdominaux;  la 
muqueuse  est  désorganisée,  et  laisse  échapper  du  pus  dans 
plusieurs  endroits ,  lorsqu'on  la  comprime  :  cette  poche 
renfermé  un  liquide  purulent  de  couleur  lie  de  vin.  Le 
gUn  est  livide,  et  le  canal  de  l'urètre^  rouge,  excoriél 
Colonne  vertébrale.  La  douzième  vertèbre  dorsale  est 
luxée  en  avant  et  en  bas  sur  le  corps  de  la  première  lom* 


Digitized 


by  Google 


3yfi  «uiif4vii;Bf  nAif^^Mf 

baire,  ^v^ç  Uquelle  elle  fy^rme  ua  angle TeoMWtt  Utié* 
.riouremcoty  d  environ  cei^  vingt  degrés.  3a  faQ9  int&r 
rieoirc,  encroûtée  du  fibro-carlilage  interveriâ)pal ,  et 
concave  en  raison  d'un  segment  semi-cirealaire  délaché 
de  la  face  supérieure  du  corps  de  la  première  lombaire, 
,  qui  lui  est  resté  adhérent ,  est  appliquée  sur  la  face  anté- 
rieure de  cette  dernière ,  qu  elle  recpuvre  en  grandd  par- 
tic.  Le  bord  antérieur  et  supérieur  delà  même  verlèbrq, 
efiacé  par  la  perte  de  substance  qu  il  a  éprouvé^,  f^mio, 
conjointement  avec  les  faces  supérieure  e^  antéri^ire, 
une  surface  convexe,  arrondie ,  qui  est  logée  dans  la  coa- 
cavité  de  la  douzième  dorsale.  La  deuxième  lombaire  prd- 
senteà  la  région  supérieure  de  sa  face  antérieures  uneeSi- 
pèce  de  bourrelet  semi-circulaire  et  transversal ,  formé  de 
quelques  parcelles  osseuses  et  fibreuses  q^i  y  ont  été  en- 
traînées par  la  vertèbre  luxée,  lequel  s'oppose  à  ce  qu'elle 
descende  plus  bas.  Le  tissu  cellulaire  circonvoisin  et  les 
muscles  pioas ,  sont  ecchymoses.  Les  apopbyses  articu- 
laires de  Tune  cl  l'autre  vertèbres  ont  perduleurs  rapporta, 
celles  de  la  première  lombaire  font  saillie  sqhs  les 
jUlgumens;  leurs  capsules  et  ligamcns  sont  déchirés.  La 
moelle  allongée  est  évidemment  tiraillée  et  comprimée 
antérieurement  par  le  bord  postérieur  et  supérieur  dtt 
corps  de  la  première  lombaire,  et  postérieuremcjut  par 
la  face  intérieure  de  l'arc  de  la  douzième  vertèbre  dorr 
^le  luxée.  L^anneau  formé;  par  Tare  de  octte  deraièr^ 
est  en  grande  partie  obstrué  par  une  portion  du  fibror 
cartilage  intervertébral  restée  adhérente  ai»  ligament  poa* 
téfieur  des  vertèbres,  laqiielle  est  détachée  antéHourA- 
inenty  renversée  en  arrière  dans  le  canal  r4allidi#ni  et 
|naii|(çimp.pâir  qe  ligament.  La  moelle  ëpioi^e  Mt  jau« 
t^âtve,  ii?in€6  el  traniparenie  dam  c<  ffoinil  plM  Mné 
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^Ue parait  ètpe  al  état  naturel.  Les  surfaces  osfeases  dé^ 
nudéee  qu  fracturées,  sont  rugueuses,  d'un  gris  mélange 
de  rouge 9  sans  ramollissement  ni  suppuration. 

Réflexions.  Les  auteurs  de  pathologie  cbirurgicalô 
s'accordent  sur  la  gravité  des  fractures  des  vertèbres , 
lorsque  la  moelle  épinière  est  lésée  ou  comprimée  ^  sur 
la  difficulté  du  diagnostic^  quand  ces  lésions  ont  lieu  au 
delà  des  apophyses,  et  sur  la  nature  desaccldens  quelles 
ent-rainent  généralement.  Sous  tous  ces  rapports,  lob- 
scrvation  qui  précède  s'accorde  aussi  avec  leur  théorie  : 
mais  il  n'eu  est  pas  de  même  eu  égard  à  la  pathogénie 
des  fractures  de  ces  os,  qu'ils  considèrent,  en  raison  dp 
leur  contexture  ^  de  leur  conformatioii  et  de  leurs  rap- 
ports ,  comme  impossibles  |  autrement  que  d^une  manière 
directe.  Il  est  évident^  en  effet,  que  la  fracture  qui  est 
l'objet  de  ces  remarques  s'est  opérée  indirectement. 
L'eiTort  de  la  chute ,  en  s'exerçant  d*arrière  en  avant  sur 
l'extrémité  inférieure  de  la  région  dorsale,  qui  porta  sur 
une  éuiinence étroite  et  résistante,  a  dû  produire  instan- 
tanément, 1°  un  violent  mouvement  d'inflexion  en  arrière^ 
lequel ,  éprouvant  antérieurement  une  ijésistance  învîn- 
oîble  de  la  part  des  fibro-cartilages  et  des  lîgamens  ver- 
tébraux, occasiona  la  fracture  d*un  segment  de  la  face  et 
du  bord  supérieur  du  corps  de  la  première  vertèbre  lom- 
baire, qui  leur  resta  adhérente*,  2**  un  effort  tendant  à 
luxer  en  avant  la  vertèbre  supérieure ,  lequel  produisit 
d'autant  moins  difficilement  l'extension  et  le  déchire- 
ment  des  ligamens  et  des  capsules  articulaires  de  ht  doiv 
aiième  vertèbre  dorsale  avec  la  première  lombaire ,  que 
les  surfaces  articulaires  des  apophyses  de  ces  vertèbres'^ 
tournées  parallèlement  d'arrière  en  avants  sont  disjpd- 
léed  pair  U  à  so  ïxuxev  dans  ce  um^  6t  quô  les  moireDi 
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d^union  du  corps  de  ces  os  ëtaient  détruits  en  grande 
partie  ;  ce  quî ,  dans  aucun  cas ,  ne  pourrait  avoir  lieu 
pour  les  autres  vertèbres  dorsales ,  dont  les  ^surfaces  arti- 
culaires des apohyses  sont  dirigées  obliquement  de  dedans 
en  dehors ,  et  même  transversalement ,  de  manière  à  ce 
que  celles  des  vertèbres  supérieures  soient  placées  der- 
rière celles  des  inférieures.  Toutefois,  la  cause  ayant 
cessé  d^agir,  le  déplacement  fut  assez  peu  considérable 
d'abord  pour  être  méconnu,  les  muscles  sacro-Ibmbaircs 
et  longs  dorsaux  postérieurement ,  les  grands  psoas  anté- 
rieurement, etc.,  tendant  à  maintenir  ces  os  en  rapport. 
La  paraplégie  a  pu,  dans  cet  état,  être  raisonnablement 
attribuée  à  une  simple  comniotion  de  la  moelle  de  Té- 
pine,  d\iutant  plus  que  le  malade  ne  se  plaignait  presque 
point  des  lombes ,  où  on  n'avait  pas  remarqué  d  ecchymose, 
et  que,  àTexception  de  cet  accident  et  de  la  suspension  des 
selles  et  des  urines ,  toutes  les  autres  fonctions  s'exécu- 
taient librement.  Mais,  peu  à  peu,  la  douzième  vertèbre 
dorsale ,  privée  en  grande  partie  de  ces  moyens  d'union 
avec  la  première  lombaire,  fut  déplacée  antérieurement, 
autant  parle  poids  du  tronc  que  par  les  mouvenicns  que 
l'on  a  été  obligé  d'imprimer  au  malade  dans  les  soins  de 
propreté^  le  corps  s'est  infléchi  en  avant;  une  gibbosité  a 
été  reconnue  le  quatorzième  jour,  et  tous  les  accidens 
relatés  sont  devenus  d'autant  plus  intenses  que  le  dépla- 
cement devenai  t  plus  considérable. 

D'après  ce  qui  précède,  je  crois  pouvoir  avancer  que 
le  corps  des  vertèbres  lombaires  peut  se  fracturer  indirec- 
tement dans  les  cas  d'inflexion  violente  en  arrière  de 
cette  région  de  la  colonne  vertébrale  5 

Que  la  luxation  complète  de  la  vertèbre  correspon- 
dante peut  s'opérer  en  même  temps  ou  consécutivement; 
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Et(]uesi,  d^nsle  cas  dont  il  s'agît,  on  était  parvenu 
dès  le  principe  à  reconnaître  la  lésion  physique  existante, 
on  aurait  pu,  à  Taide  de  moyens  orthopédiques  appro- 
priés ,  espérer  de  prévenir  le  déplacement ,  et  par  1^  peut* 
être  aussi  la  mort  du  malade. 

DEUXIEME  OBSERVATION. 

Fracture-  du  coronal  avec  cufoncemcnt.  —  Comppession  cérébrale 
pcnilaut  quinze  jours,  cncéplialite  coin  m  encan  te ,  gastro-hépatite 
'■  consécutive.  —  Paralysie  de  la  vessie  et  des  sphyncters  de  Tan  us. 
»  '.^^dBoérisurr, 

I 

.  Le  nommé  Bobin ,  âgé  de  trente-neuf  ans ,  d'un  tem- 
pérament lymphatique,  faiblement  constitué,  quoique 
bien-  portant ,  demeurapt  à  Fontenay  (Vendée) ,  se  trouvai; 
pris  dans Téboulement  d'une  carrière,  où  il  travaillait,, à 
Pouillet,  le  20  avril  i8qi4» 

La  tète  fut  la  seule  partie  maltraitée  :  engagé  sous  une 
iXiasse  de  piçrre  qui  J'avait  frappé  sur  le  fiont,  Bobiu 
resta  pendant  quelque  temps  dans  cette  triste  situation 
^yant  que  plusieurs  de  ses  compagnons  aient  pu  le  se- 
courir. . 

,  Il  fut  transporté  sans  connaissance,  dans  une  auberge 
Voisine ,  où  l'on  fit  venir  le  chirurgien  du  village ,  qui  lui 
pratiqua  une  saignée  au  bras,  fit  appliquer  ^quelques 
sangsues  à  la  tête,  et  pansa  une  petite  plaie  existante  à  la 
partie  moyenne  du  front  avec  de. la  charpie.      . 

Aucun  accident  autre  que  l'assoupissement  et  une  lé- 
gère inflammation  à  la  plaie,  n'eurent  lieu  pendant  les 
dix'premîers  jours.  Le  chirurgien  qui*  Voyait  le  malade 
donnait  même  l'espérance  que  son  état  s'améliorerait  pro- 
chainement, et  que  la  guérison  suivrait  bientôt,  lors- 
qaun  gonflement  considérable  des  paupières  et  de  la  face 
Décembre  i83o.  Tome  IV.  a6 
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détermlnèremles  parcDS  à  appeler  le  chirurgien  de  l'hô- 
pital le  plus  voisin.  Celai-ci  ayant  reconnu,  à  la  pre- 
mière inspection  de  ce  blesse ,  une  lésion  grave  du  crâne, 
lui  délivra  un  billet  d'entrée  à  Thôpital ,  où  on  le  trans» 
fera  en  charrette  le  3  mai  (  treizième  jour  après  Tac- 
cident  ). 

A  cette  époque ,  les  paupières  étaient  excessivement 
gonflées ,  la  plaie  était  en  suppuration  ;  elle  laissait  échap- 
per 4  son  centre  du  pus,  dont  le  foyer  profond  etTissue 
difficile  le  déterminèrent  à  débrider  légèrement  ;  ci^qui 
lui  ouvrit  une  voie  par  laquelle  il  reconnut  bientôt  en 
sondant  que  le  coronal ,  dépouillé  du  péricrâne ,  était 
fracturé  et  enfoncé  dans  une  grande  étendue.*L*état  d*as- 
soupissement ,  qui  n'avait  fait  qu'augmenter  depuis  le 
jour  de  l'accident ,  engagea  à  lui  faire  appliquer  des  vé- 
sicatoires  anx  jambes  (i). 

Prié  '^par  lui  d'aller  voir  ce  blessé ,  le  5  mai  à  midi  » 
nous  nous  rendons  aussitôt  à  l'hôpital ,  où  nous  le  trou- 
vons dans  un  état  d'assoupissement  profond  -,  les  pupilles, 
dilatées,  se  contractent  légèrement  à  la  lumière  d'une 
bougie  j  la  face  est  pâle ,  bouffie ,  les  paupières  gonflées  ; 
la  respiration  suspirieuse;  le  pouls  petit,  peu  accéléré  , 
parfois  irrégulier  ;  la  chaleur  est  un  peu  augmentée;  le 
ventre  tendu  ,balloné^  il  y  a  de  légers  mouvemens  spas^» 
modiques  dans  les  muscles  des  bras  ;  la  tête  est  le  siège 
d'une  petite  plaie  suppurante  au  centre  du  front ,  acopm* 
pagnée  d'un  enfoncement  du  coronal  »  assez  considéra- 


(i)  Llndlcation  argenté  ëtait  évtdetmnent  de  ditrtilre  la  compc*- 
•liMi;  iMity  par  putillaiiiaiilé  m  [mt  tout  tftrt  et«M«  il  «*ao  âil 
pf$  ^^.  On  Vitrr^i  «  ce|ieii4»slf  q«t  M  »^han|  tfmà  pi»  «*4Uf 
ataalipnui  far  la  foiifi 
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ble  penr  être  jugée  à  Voeil.  Je  rase  aussi tàt  dans  U119 
grande  étendue,  et  je  propose  d'inciser  largement,  afin 
démettre  à  découvert  la  fracture  qui,  d'après  la  saill!6i 
existante  ^ous  les  téguméns,  à  la  circonférence  de  l'en* 
fbncement ,  paraît  s*élendre  depuis  l'apopliysé  orbîtaîri^ 
externe  du  côté  droit,  jusqu'à  celle  du  côté  gauche,  en 
comprenant  iaférieurement  le^  arcades  sùtcilièrès,  1^ 
bosse  nasale,  et  avoir  pour  limites  supérieurement  le^ 
bosses  coronales.  Ceci  étant  fait  sans  que  le  malade  ait 
manifesté  beaucoup  de  sensibilité,  la  fracture  étaint  mise| 
à  découvert  dans  l'étendue  indiquée ,  nous  parvenons . 
après  plusieurs  tentatives,  à  soulever  les  portions  d'o^ 
enfoncées  ,  en  faisant,  avec  une  forte  spatule,  un  levier 
du  premier  genre.  Nous  enlevons  l'arcade  et  une  portion 
de  la  voûte  ôrbitaire  du  côté  droit,  qui  sont  dépourvue^ 
d^adhérence,  de  même  que  plusieurs  caillots  formés  en-* 
lire  îeS  fragmens  d'ôs  enfoncés  et  la  dure-mère ,  qui  est 
mise' à  découvert  depuis  la  région  ôrbitaire  du  côté  droit 
jusque  vers  là  gauche,  et  dans  l'étendue  de  pi  113,  d'un 
pouce  de  haut  en  bas  ;  Textrémîté  antérieure  du  sinus  lon- 
igitudinal  supérieur,  mise  à  nu,  laisse  échapper  une  pe^ 
tite  quantité  de  sang  noir;  nous  essayons  vainement ,' 
ainsi  que  plusieurs  confrères  qui  arrivent  tardivement ,  à 
relever  la  portion  du  coronal ,  formant  rarcadesurculiere 
et  ôrbitaire  du  côté  gauche.  Ne  reconnaissant  pas  de 
fluctuation  au  dessotis  de  la  dure-mère ,  qui  est  rôuge  , 
comme  ecchymosée f  nous  la  laissons  intacte,  et  procé-i 
dons  au  pansement  de  la  plaie  en  en  écartant  les  lam-* 
l)eaux ,  entre  lesquels  nous  plaçons  une  opm,pjre5se[  feué- 
iréiî  çt  de  la  charpie  sèc;Ue|  que  n^s  malatenomayâc  tm 
bandage  triangulaire. 

Immédiatement  après ,  le  blessé  fait  une  forte  impiM* 
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tion ,  il  manifeste  de  la  sensibilité  par  quelques  cris  plain- 
tif ]  le  pouls  s'élève  un  peu  ;  les  mouvemens  spasmodi- 
ques  des  bras  se  dissipent.  La  région  hyppgasîrtque.  pa- 
raissant distendue  par  la  réplétion  de  la  vessie ,  on  intro- 
4uit  une  sonde  qui  donne  issue  à  environ  trois  pintes 
d*urine.  I^e  ventre  alors  est  trouvé  souple,  non  doulou- 
reux. Diète ,  décoction  de  tamarin  stibié  (  i  )• 

Le  6  au  matin  ,  la  nuit  a  été  assçz  calme  \  abaissement,' 
somnolence  légère  ;  selles  répétées  et  involontaires  ;  pouls 
petit,  régulier,  peu  accéléré -,  respiration  toujours  pro- 
fonde \  raideur  dans  les  muscles  du  dos  ^  disparition  tptale 
des  mouvemens  spasmodiques.  La  plaie  laisse  remarquer 
que  le  lobe  antérieur  et  supérieur  droit  du  cerveau,  qui 
était  comprimé  la  veille ,  est  revenu  sur  lui-même  ;  nous 
parvenons  à  remettre  dans  ses  rapports  naturels  la  por- 
tion du  coronal  correspondante  au  lobe  opposé,  qui  n'a- 
vait pu  jusque-là  être  soulevée,  et  nous  nous  abstenons 
de  l'extraire  en  raison  de  son  adhérence  avec  les  tegu- 
menset  la  perte  de  substance  déj«i  existante.  Les  fonctions 
visuelles,  s'exercent  faiblement  quand  on  écarte  les  pau- 
pières, qui  sont  très-gonflées.  Interrogé  sur  les  circon- 
stances antérieures  à  son  accident,  le  blessé  répond  leu; 
tenient ,  et  déclare  ne  pas  avoir  le  souvenir  de  l'opération 
qu'on  lui  a  pratiquée  la  veille.  Diète,  tamarin  simple, 
cathétjicnsme  pour  désemplir  la  vessie  ,\  même  panse- 
ment} on  entretient  les  vésicatoires. 


(i)  Je  m'opposai  fortement  à  IVmpIoi  du  tartre  stlbié/raais  les 
alvis  de  mes  confrère» préTalttrent.. On  verra  brent6t  qae  IWfdtobKgé 
d'en  luspendre  Tasage  dès  le  lendemaio ,  en  raison  de  la  fréquence 
deisellef.  .     ..:[ 
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Le  soir,  face  colorée,  chaleur  légère  à  la  peau,  pouls 
(développé,  un  peu  accéléré;  continuation  des 'selles, 
distension  delà  vessie.  Caihélérîsme  suivi  dé  Texcré- 
tîon  de  deux  pintes  d'urine;  saignée  de  six  oiicès  (i)  , 
limonade  en  remplacement  du  tamarin. 

Le  7  au  matin ,  le  malade  a  un  peu  dormi  ;  chaleur 
presque  naturelle ,  pouls  souple ,  assez  tranquille  ;  res- 
piration moins  profonde;  douleur  à  Thypochondre  droit, 
sans  gonflement  appréciable;  selles  involontaires,  fré- 
quentes ,  liquides ,  noirâtres  ;  distension  de  Thypogastre 
par  la  réplétion  de  la  vessie  :  la  face  est  d'un  teint  jau- 
nâtre ,  ainsi  que  toute  la  peau;  la  langue,  que  l'on  voit  à 
peine  à  cause  de  la  difficulté  d'ouvrir  la  bbucKe,'  est 
sèche  ;  la  plaie  est  rouge ,  ecchymosée ,  sans  suppuration 
bien  établie,  peu  douloureuse  comparativement  à  son 
étendue  et  à  sa  gravité;  les  facultés  intellectuelles,  con- 
tinuent à  s'exercer  assez  librement,  quoique  le  maUdesoit 
toujours  affaissé.  Bouillon  maigre^  limonade gommeuse, 
fomentation  sur  le  ventre^  cafhélérisme ,  même  panse^ 
m  ent. 

Le  soir,  état  stationnaire. 

Le  8  au  matin ,  la  nuit  a  été  assez  calme  ;  peu  de  chan- 
gement. Langue  moins  sèche,  douleur  de  tête;  hypo- 
ehondi*e  droit  très-sensible  :  après  avoir  attiré  l'attention 
du  malade  à  ce  sujet ,  il  déclare  qu'il  y  a  mal  depuis  plu- 
sieurs jours;  les  selles  sont  moins  fréquentes,  et  la  plaie 
commence  à  entrer  en  suppuration.  Mêmes  prescrip" 
lions* 


(  I  )  L*étal  de  faiblesse  engageait  à  éti  e  trèsorcserTé^  sur  les  émiMiont 
sanguines  générales ,  et  le  manque  de  sangsues  eoipôcboit  de  recourir 
-à  leur  application. 
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jLe  soir  »  il  y  a  un  peu  d'exaspération  dans  le»  symptè- 
Ines,  mouvement  fébrile,  urines  rouges, et  épaisses.  On 
hie  panse  pas*. 

Le  9  au  matin,  il  y  a  eu  uh peu  de  sommeil  pendant 
la  nuit,  pouls  non  fébrile;  ThypocUondre  droit  est  tou^ 
jours  douloureux,  le  teint  jaunâtre,  les  urines  rouges; 
les  selles  diminuent  de  fréquence  ;  le  gonflement  des  pau- 
pières supérieures  persiste ,  celui  des  autres  régions  avoi- 
Binantes  de  la  plaie  diminue  ;  la  suppuration  augmente , 
elle  est  un  peu  séreuse.  La  dure-^mère ,  faisant  saillie  et 
offrant  des  signes  de  fluctuation ,  au  devant  de  lextré- 
tnité antérieure  de  Thémisphère  cérébral  droit,  on  fait 
tine  petite  ponction  par  laquelle  il  sort  environ  une 
once  de  sérosité  limpide,  paraissant  due  à  une  augmen- 
tatioin  de  sécrétion  de  larachnoïde.  Mêmes  prescriptions, 
même  pansement  ;  on  entretient  toujours  les  vésicatoires 
tsn  suppuration.    . 

Le  soir  il  y  a  eu  peu  de  fièvre  ;  le  décubitus  a  toujours 
lieu  sur  le  dos« 

Le  lo  au  matin ,  peu  de  repos ,  état  de  somnolence  ;  la 
respiration  est  un  peu  gênée ,  le  ventre  dans  le  même 
état  (  Une  selle  )  ;  pouls  petit,  faible ,  peu  accéléré;  sup- 
.  purationabojidante,  séreuse,  fétide;  la  plaie  a  un  aspect 
gris-noir&tre  dans  plusieurs  points,  en  raison  des  ex- 
*  foliations  qui  s'opèrent:  les  facultés  intellectuelles  s'exe^- 
tent  re9tçment  quand  on  attire  lattention  du  malade , 
^ui  est  toujours  un  peu  assoupi.  (  Bouillon  maigre , 
limonade  gommeuse^  mêtne pansement). 

Le  soir  il  y  a  un  peu  de  chaleur,  de  soif;  la  suppura- 
tion paraissant  abondante  ,  on  réitère  le  pansement. 

Le  1 1  au  matin ,  mieux  sensible ,  repos ,  pouls  p#es(j[ue 
naturel;  la  région  du  foie  est  encore  douloureuse,  âàhs 


Digitized 


by  Google 


niCTÉRB  DES   TBftTÊBEES*  38^ 

gonflement  appréciable  de  ce  viscère  ^  trois  selles  invo» 
lontaires  dans  les  vingt-quatre  heures  -,  les  urines,  moins 
rougeSi  ne  sont  encore  expulsées  qu'au  moyen  delà  sonde-, 
la  tète  est  légèrement  douloureuse,  la  malade  parle  quel- 
queibis  sans  qu'on  éveille  son  attention  ^  les  paupières 
sont  chassieuses,  celles  du  côté  droit  sont  beaucoup  dé- 
senfléeS)  de  même  que  la  face  ^  les  conjonctives  sont  hu* 
mides ,  un  peu  ternes ,  les  pupilles  dans  Fétat  naturel^  et 
les  fonctions  visuelles  s'améliorent  ;  la  plaie  a  uh  asp«ct 
rosé  dansplusieurs  points^  la  suppuration  est  moins  sé- 
reuse, moins  fétide;  la  charpie  est  teinte  en  noir  dans 
plusieurs  endroits^  les  vésicatoires  continuent  àsilppurer 
(^  Bouillon  de  veau^  limonade  gommeusé^  etc.  ) 
Le  soir,  journée  calme,  point  de  fièvre. 
Le  12 ,  le  sommeil  a  été  interrompu  pendant  la  nuit 
par  des  rêvasseries  durant  lesquelles  le  malade  a  voulu 
se  lever ^  pouls  JTaible  sans  accélération  sensible;  selles 
répétées  et  toujours  involontaires;  urines  moins  acres; 
décubitus  sur  le  dos ,  respiration  naturelle  ;  le  raideur  du 
tronc  diminue  ;  les  vésicatoires  des  jambes  tendent  à  se 
cicatriser.  La  plaie ,  modérément  douloureuse ,  a  un  boii 
aspect,  et  la  suppuration  est  de  bonne  nature.  (Bouillon 
de  veau  et  de  bœuf  y  tisane  d'orge  oximelléè,  càtTiélè^ 
risme.) 

Le  soir ,  il  y  a  un  peu  de  chaleur ,  d^accélérâtion  dàiàs 
le  pouls  ;  la  laiigue  est  sèche  ;  le  malade  se  plaint  plus 
particulièreme^t  ae  l'hypochondre  droit ,  qui  est  très- 
sensiLle à  la  pression;  il  rend,  à  Taide  de  là  sonde,  en- 
viron une  pinte  et  demie  d'urine  peu  colorée.  Là  plàîe 
ayant  beaucoup  suppuré ,  on  réitère  le  pansement  ;  Jfb- 
mentations  sur  le  ventre  :  guérison  des  vâicatoSres. 
Le  I S  au  matin ,  la  nuit  a  été  un  peu  agitée  ;  dîi  resté, 
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il  n'y  a  point  de  fièvre,  la  langue  est  humectée,  Thypo- 
chondre  est  moins  sensible;  la  plaie  conserve  un  bon 
aspect  ]  on  y  aperçoit  au  dessus  de  Toeil  droit ,  sur  le  bord 
inférieur  de  l'ouverture  du  crâûe,  un  orifice  de  deux 
lignes  de  largeur,  rempli  de  pus,  par  où  on  introduit  un 
stylet  qui  pénètre  jusque  sur  la  vo.uteorbi  taire;  ce  qui  fait 
présumer  qu'il  s'y  opérera  quelque  exfoliation.  (Mêmes 
prescriptions.)  .       ,       . 

Le  soir,  état  asse2  satisfaisant;  plusieurs  selles  liqui- 
des, jaunâtres,  involontaires;  légère  émission  d'urine  par 
regorgement.  Cathétérisme .  • 

Du  li^  au  16,  amélioration;  la  tête  et  l'hypochondre 
deviennent  peu  douloureux,  les  selles,  moins  fréquentes, 
cessent  d'être  involontaires;  l'excrétion  urinaire  continue 
a  avoir  lieu  en  partie  par  regorgement  ;  la  plaie  a  un  bon 
, aspect,  les  bourgeons  se  développent;  nous  observons 
uninstant  lesmouvemens  d'élévation  du  cerveau,  qui  sont 
en  rapport  avec  la  diastole  des  artères,  et  remarquons 
en  outre,  que ,  quand  le  malade  tousse ,  ou  qu'il  expire 
fortement ,  le  cerveau  parait  se  gonfler  à  chaque  contrac-  - 
tion  de  la  poitrine.  Les  paupières  se  dégorgent  entière- 
ment; mais  il  y  a  impossibilité  de  les  ouvrir  on  totalité; 
Toeil  gauche  est  un  peu  rouge,  la  pupille  est  dilatée  , 
presque  immobile,  et  la  vision  ne  s'y  opère  que  confusé- 
ment. {Tisane  d'orge  vineuse,  deux  soupes,  pansement 
une  fois  ,•  on  rapproche  les  lambeaux,) 

Du  17  au  21 ,  état  assez  satisfaisant  ;  il  existe  toujours 
un  petit  sinus  dans  la  région  de  la  |>laie  qui  correspond 
au  dessus  de  l'angle  externe  de  l'œil  droit ,  lequel  fournit 
un  peu  de  pus  à  cjhaque  pansement  ;  la  tète  est  peu  dou- 
loureuse; le  pouls,  quoique  faible,  semble  un  peu  se 
relever  ;  la  digestion  s'opère  assez  bien ,  et  les  selles  s'ar- 
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rètent  insensiblement.  (Soupe,  riz  y  tisane  d'orge  vi^ 
neuse^  pansement  une  fois  par  jour).  . 

Du  22  au  24  inclus,  la  plaie  et  le  point  fistuleux  di- 
minuent de  largeur  ;  le  teint  continue  à  être  jaunâtre, 
quoique  la  douleur  de  l'hypochondre  droit  soit  disparue^ 
les  forces  renaissent  difficilement  5  on  s'aj^erçoît  le  aa, 
en  changeant  le  malade  de  chemise,  qu'il  existe  aux 
lombes ,  deux  escarrhes  de  la  largeur  d'un  petit  écu,  en- 
tourées d'une  auréole  inflammatoire  ;  constipation.  On 
euduitle  pourtour  des  escarrhes  d'onguent  styrax;  (  ali- 
mens  légers  en  petite  quantité  y  orge  vineuse ,  décoction 
dekina  ?vîij  ,  à  prendre  dans  la  journée). 

ï)\x  25  au  3i,  la  plaie  continue  à  fournir  une  bonne 
suppuration,  mais  la  maigreur  et  la  faiblesse  augmentent  j 
le  teint  est  toujours  jaunâtre  -,  le  pouls  petit ,  non  fébrile  \ 
le  sommeil,  assez  tranquille,  dure  plusieurs  heures 
chaque  nuit  ]  décubitus  de  préférence  sur  le  côté  gauche  ; 
hypochondie  non  douloureux;  rétablissement  complet 
des  fonctions  visuelles ,  et  liberté  entière  des  facultés  in- 
tellectuelles ;  appétit  peu  considérable.  On  administre 
plusieurslavemens,  lesquels  sontsuivis  de  légères  évacua- 
lions  de  matières  durcies  ;  l'émission  des  urines  est  presque 
toujours  involontaire  ;  les  escarrhes  des  lombes  se  dé- 
tachent insensiblement ,  et  l'on  panse  les  plaies  qui  en 
résultent  avec  de  la  charpie  sèche ,  recouverte  d'un  em- 
plâtre de  styrax.  (Soupe,  riz  ^  pruneaux  ^  tisane  d'orge 
vineuse,  décoction  de  Idnaîw'],  un  layement  tous  les 
deux  jours,  ) 

Du  1"  au  7  juin  inclus,  la  faiblesse  persévère,  le  teint 
devient  moins  jaune,  le  pouls  reste  petit,  non  fébrile  ; 
le  sommeil  dure  tranquillement  sept  a  l^uit  heures  chaque 
nuit;  le  décubitus  a  presque  toujours  lieu  sur  le  côté 
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gauche  ;  la  plaie  du  front  et  celles  des  lombes  xnarclieiit 
vers  là  guérison  ;  lès  selles  et  rémission  des  urines  rede- 
viennent naturelles;  mais'ràppëtit  est  faible,  le  malade 
préfère  la  bouillie  à  là  soupe.  (  Bouillie^  pruneaux  ^ 
fnémes  nvéaicàmens  y  suspension  des  lavemens.y 

bu  Ô  au  12  mclus ,  le  malade  reprend  un  peu  ae  gaité^ 
îl  commence  à  se  laver  la  tète,  ce  quil  n*avait  pu  faire 
^  jusque  U;  lès  forces  semblent  renaiire  un  peii,  quoique 
le  {ioùls  soit  ioujours  faible  \  les  excrétions  fécales  et 
urinaires  se  maintiennent  à  Fétat  naturel;  cependant  \e& 
pupilles  soht  dilatées ,  peu  contractiles ,  la  vision  est  par- 
fois* obscure;  lespicds^  lesmainsét  la  face  s^édœtiia tient , 
la  digestion  se  fait  lentement,  et  la  nourriture  animale 
répugne  au  malade.  (  Soupes^  bouillies ,  vin  de  hina  fiv, 
tisane  vineuse*  ) 

Du  lâ  au  26  iilclus,  amélioration  peu  Sensible;  la  fai- 
blesse persévère,  quoique  la  digestion  devienne  meil- 
leure ;  les  fonctions  intestinales  sont  assez  régulières,  Té- 
dcématie  est  stationnaire  ;  là  plaie  ae*  la  tète  et  celle  des 
lombes  commencent  à  se  cicatriser. 

Le  26  le  malade  sVstlevé,  et  je  Tài  ru  assis  près  d'une 
croisée ,  la  tète  appuyée  en  avant.  (  Régime  végétal  ^ 
tisane  à! orge  vineuse  y  vin  amer  %vif  par  jour  yi 

bepufs  lors ,  jusqu^aii  20  du  mois  suivant  (juillet), 
la  face  reste  toujours  plus  où  moins  jaune  et  t)6ume ,  là 
tète  est  pesante,  et  des  douleurs  s^jr  font  sentir  fféquem- 
Iftent;  les  papilles  sont  dilatées,  peu  contractiles,  et  là 
vision  parfois  obscure;  le  sommeil  est  souvent  inter- 
rompu; les  plaies  marchent  toujours  verà  la  cicatrisa- 
tion ;  la  langue  cet  pale,  le  pouls  lent  et  faible ,  Tappétit 
peu  considéral>le ,  et  la  digestion,  pénible ,  est  fréquem- 
.aient  aecompaghée  de  constipation  ;  Bobiù  épirouve  de 
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la  fatjgiii»  dans  les  membres-^  il  ne  peut  rester  quelques 
înstans  debout  y  sans  éprouver  le  besoin  de  se  reposer. 
(  Alimens  légers^  orge  vineuse ,  laven^m  de  ie$np$  en 
temps.  ) 

Du  SD  juillet  au  a6  stiivsnt,  les  doUléhré  de  lètë  i\- 
pdîsent  un  peti  et  deviennent  hioins  fréquentés  \  faïaîs  Iliy- 
pochoiid^e  droit  redevient  5el)sible;  oii  reniar(^tté  uit  ^éx 
d'empâtétoent  ati  dessôu*  des  fossés  côtes,  quëTofi  at- 
tribue à  l'èngormetit  du  foie  \  le  teint  conserve  sa  (èoulèHr 
jauhe ,  h  cbntipàtion  éOginente ,  et  le  fiiâlàde  se  plâiÀt 
d'une  eàpèce  de  brisement  génétâli  {Alimefis  végéimidCy 
prurteduXj  lai^ànietis  ,  tisane  de  chicofiée  ). 

Du  26  juillet  au  tiaoùt  suivant)  la  plaie  du  front 
continue  à  se  cicatriser,  celles  des  lombes  se  ferment  to- 
talement ^  les  selles  se  rétablisent  ;  Bobin  reprend  un  peu 
de  forces  et  d'embonpoint  ;  la  répugnance  qujil  éprou- 
vait pour  la  nourriture  animale  diminue;  mais  les  dou- 
leurs de  tète  et  de  l'hypocbondre  se  font  toujours  sentir, 
le  flanc  du  càté  droit  est  un  peu  gouâé',  seusii>lè  à  îa 
pression  ;  le  teint  ne  change  pas ,  les  conjonctives  sont 
jaunâtres,  l'appétit  médiocre  et  les  digestions  lentes.  (Ri- 
gîme  analogue^) 

Du  II  août  à. la  mi-septemibre  »  le  tealade  reste  toi|- 
jours  plus  ou  moins  languissant  5  quoique  reprenant  un 
peu  de  force I  la  plaie  du  front,  continuant  à  se  cica- 
triser, se  réduit  à  quelques  points  fistuleux.  Sorti  4e 
TbÀpital  à  la  fin  de  septembre  i8îi4f  apràs  eiâq  Bloi0  de 
séjoUvV  il  éprouva  plusieurs  fois  des  douleurs  viv^  a  k 
tête;  Âeoompagnées  d'éblouissemens  ^  de  Terligesi  de 
troublé  dans  la  vision ,  et  piirfois  de  cécité  \  il  pèlrdit  mie 
fbU  «onnaisMBee  j^iidalit  ^piatrej«arl«  Gel  aMUei»  lu- 
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rent  suivis  de  rexfolialîori  et  de  la  sortie  de  plusieurs  por- 
'  tions  d'os  paraissant  provenir  de  la  voûte  orbitaire  du 
côté  droit ,  et  dont  la  présence  y  avait  évidemment  donné, 
lieu.  A  Tépoquc  de  juillet  iSstS  (quinze  mois  après 
Taccident  )  ,  Bobin  avait  repris  de  Tembonpoint ,  il  se 
livrait  à  ses  travaux  habituels  depuis  près  de  deux, 
sans  autre  inconvénient  que  d'éprouver  parfois  quel- 
.  ques  vertiges ,  quand  il  se  fatiguait  par  trop  ou  lors- 
qu'il était  forcé  de  prendre  une  attitude  fléchie^  la  plaie 
était  entièrement  cicatrisée  depuis  un  mois-,  enfin, 
Bobin  ne  souffrait  nullement  de  la  tête  ni  du  ven- 
tre, et  avait  recouvré  l'intégrité  de  toutes  ses  fonc- 
tions. Je  lai  vu,  de  nouveau,  plusieurs  mois  après, 
dans  un  état  de  santé  qui  décelait  une  guérison  par- 
faite. 

liiîflexions.  On  sait  que  les  fractures  du  crâne  avec 
enfoncement ,  plaie ,  etc. ,  sont  généralement  et  juste- 
ment considérées  (  toutes  choses  à  peu  près  égales  d'ail- 
leurs), en  raison  de  leur  diagnostic  facile,  comme  moins 
^ravesqueles  fractures  simples,  dont  l'existence  occulte, 
souvent  très-difficile  à  reconnaître,  devient  quelquefois 
l'objet  d'opérations  hasardeuses  ou  tardives,  motivée  sur 
cepréceptedeCelse:  771^/2215  e5£a/ice/75,  quàmnuUufn.  Aussi 
est-ce  moins  sous  le  rapport  de  la  gravité  de  cette  maladie 
et  de  la  cure  dont  elle  a  été  suivie ,  qu'en  raison  des  consé- 
quences physiologico-pathologiques  et  thérapeutiques  qui 
s^en  déduisent  naturellement ,  que  nous  nous  sommes  dé- 
terminés à  mettre  sa  relation  au  jour.  Outre  qu'elle  est 
une  nouvelle  preuve  des  prodiges  de  la  nature  aidée  par 
l'art,  elle  démontre  que  quelquefois,  et  surtout  chez  cer- 
tains sujets  lymphatiques ,  peu  irritables  comme  Bobiu , 
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10  cerveati  peut  être .  çompriiné  (i)  pendant  loi^g-tempf 
sans  qu^il  en  résulte  un  trouble  mortel  dans  les  fonctions,; 
puisque  ce  n'a  été  qu  avi  quinzième  jour  après  Taccident 
quelles  principaux  secours  indiqués  en  pareil  cas  ont  été 
administrés.  Toutefois  l'embarras  de  la  respiration ,  la: 
paralysie  de  la  vessie  et  des  sphjncters.de  lanus,  ete. , 
annonçaient  assiez  à  cette  époque  les  progrès, de  Tencé- 
pl^alUcy  etrextrème  urgence  de  lemploi  des  moyens  ra-r 
Uonnels  de  l'art ,  sans  lesquels  la  mort  devenait  promptç- 
m^t  inévitable. 

ËnsuitQ,  Ie$  symptômes  de  gastro-hépatite  qui  sespn^ 
m^nifcstés^  bien  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  espèce  de  thute, 
çt  par  conséquent  aucun  ébranlement  delà  part  du  fpie^ 
nous  semblent  non-seulement  défavorables  h  M  théorie 
qui  admet  cette  cause  comme  la  principale  .des  liions  yi^ 
Jtales.  de  ^ces  organes,  consécutives  aux  plaies  ^e  tètfi, 
mais  encore  nous  paraissent  devoir  être  consîjîér^^ 
comme  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  la  transmission 
synipalhîque ,  admise  presque  généralement  aujourd'hui* 

11  suffit  en  effet  d'examiner  l'espèce  de  rapport  qui  a  tou; 
jours  eu  Heu ,  dans  ce  cas,  entre  l'état  de  la  tète  e.tj.ce]^uj 
des  viscères  gastro.-hépathiques  pour  se. convaincre  à  çqf 
.%^rd,  ;  .  ;,  , 
..  D'uni  a;ntre  c^té,  la  concordance  bien  maI:qué,e..^^ 


-  (i)  Il  nW  pas  trè»*rBre  de  Toîr  exister  pi  tu  long-temps!  ]^:cettà 
pressjon.,  s^ns  accidens  graves,  Iprsqn'elle  a  lieu  graditelI^UHnt.f 
comme  daps  le  cas  de  dcvclopperaent  de  certaîneâ  tumeurs  à  rintc- 
rieur  du  crâne  ^  ce  qui  permet  au  cerveau  'de  se  nioujer  et  de  s'habi- 
tuer, juS^qa'à  un  certain  point ,  à  son  influence  ;  mai^;  dans  ce  das  î 
son  fbction  subite ,  occasionée  par  une  lésion  physique  du  crâne  >  doit 
éltre.coipsidàçée  .comme  UQ6  doub^  cause  dVxidcns  graves.  '.    , 
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rîgîne  du  canal  deSténon  ;  quel  fat  son  étonnement,  lors- 
que, la  maîn  appuyée  surlemusclebuccînatcur,  îl  sentît 
qu'une  matière  gluante  s'épancliait  dans  rînlérîeur  delà 
ï>ouclie  !  il  continua  pendant  neuf  ans  cetle  manœuvre  , 
à 'laquelle  il  joignit  un  mouvement  de  succion  opéré 
ax£.c.b  poipte  dfi.la  langnct  appuyée  sur  rouveriure  in-> 
terne  du  conduit  salivaire,  et  jusqu'à  ce  qu'une  maladie 
vénérienne,  traitée  par  les  mercuriaux,  vi«t  lui  offrir  de 
•  nouveaux  accidens.  Quoique  sans  salivation,  la  fin  du 
traitement,  que  la  guérîson  avait  couronné,  amena  des 
djouleurs  odbntalgiques  intolérables,  sur  le  côté  droit  de 
la  face  seulement ,  et  sans  occasion&r  Ja  plus  légère  plileg- 
masie  5  leur  durée  fut  de  quinze  jours. 

Lç  XQ^Iade  avait  vu  cesser  ses  douleurs  dentaires ,  lors- 
f^^eq^  ^923,  pendant  Une  parlie.dë  cha$se,  ei  aprps  être 
c^SiJté  CA9.çké  ajqnt  la  jpu/è  droite  sUr  la  paille  mouillée  > 
iléîprîouy^  upe. extrême  dJfl&cuU/é dans  le3.TO.Quy.0n^ens  de 
Ja  màctîoire  (du  cp^é  'dipil-seulQPî^t),.»'vit  paître  un 
jgointphlçgmasjq^fssut  U  ^artii^.  externe  dei«i  Jo,ue  di^oite» 
Correspondant  à  la  courbure  du  canal, Sali va>re ,  s'éteu: 
j^itjdp  là  çomifte  par  Jrradiatio^a,  la,phlegn?asje  §ur  tout 
le  «ôté  ^ela  fi^çR  ;;  dovilei^r^  yî yes  et Js^ncinantes  dans  cettîe 
parrjie,,et  form^jiqn  d'i^u  4ép(it»,  situé  spr,  l'angle  de  la  n^V 
jçhc^i;ç,inf(|n^^r^,  i^t  iqqijjle,  fu^  ouverJl  qijej^  quinzièni? 
jour  par  une  très-petite  i^jÇwippj  jUnmois  ^t.d^nii  Suffit 
\^. peine  pPHt  t^iiQiipQr  çe^if .  pi^piièrc  ni^ladie,  4pnt  la 
jjuéri^^n  fnt  ^ïicofiC;  retardfe.  par^uji  écouietoept  dç  nfm- 
^fOi  gl»énle-et  .lijnpiç^liq^i  ,ivait  lieu  p^r  Touveirr 
ture  du  dépôt  toutes  les  fois  que  le  malade  mangeait  ou 
"îgioiïvaît  la  mâcKoîre.  La  plaie  s^étant  néanrnôîiisdcatrî- 
.séevl^i^SA  le. malade  tTA^quille  enyiron  sep:t: ogiois -,  la 
•ien^ioD'du  <ïanal  saliVairë  ayant  disparu  ,  fut  remplaoée 
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par  an  engorgement  indolem  à  la  parotide ,  de  la  gros- 
seur d'un  noyaii  d'abricot. 

Les  choses  étaient  dans  ce ti^tat,  lorsqu'en  mai  1 8^4  ^  PP^- 
rut une  nouvelle  inflammation,  occupant  tout  le  côté  droit 
de  la  face ,  et  dont  la  terminaison  fut  encore  la  formation 
d'un  abcès  ^  qui  vint  se  percer  de  lui-même  à  la  partie 
moyenne  et  externe  de  la  joue,  Lasuppuratîon  fut  abon- 
dante; enlrainé  par  elle,  un  corps  dur  se  présenta  le 
dixième  jour  à  Touverture  -,  extrait  au  moyen  des  pinces  à 
pansement,  on  reconnut  un  calcul  coniforme  de  la  gix)s- 
scur  d'une  fève  de  haricot,  d'une  extrême  dureté,  et  de 
couleur  blanchâtre.  L'abcès  suppura  h  peu  près  un  mois, 
et  finit  par  former  une  poche,  qui  se  remplissait  peu  à  peu 
de  matières,  auxquelles  le  malade  était  obligé  de  donnoi^ 
issue  en  pressant  sur  la  joue.  Plus  ou  moins  relardées,  ces 
évacuations  avaîentlieu  à  desépoques  indéterminées,  tan- 
tôt après  six,  trois  ou  un  mois;  tantôt  après  quinze  ou 
huit  jours,  et  toujours  avec  écoulement  de  matières  très- 
gluantes,  et  filant  comme  la  gelée  de  coing  mal  cuite  et 
ayant  sa  couleur. 

Fatigué  de  cettfe  incommodité  gênante^  M.  ***fit  un 
voyage  à  Toulouse  pour  y  consulter  le  professeur  Vi- 
guerie,  qui  lui  ordonna  d'appliquer  un  séton  à  la  joue, 
ce  qui  fut  fait  par  mon  savant  ami  le  docteur  Rigal,  dé 
Gaillac,  le8  février  i8îî6,etle  1 3  du  môme  mois  nous  lui 
fîmes  le  premier  pansement.  Le  séton  d'une  grosseur  d'a- 
bord médiocre  (nous' commençâmes  par  douze  fils),  fut 
porté  progressivement  jusqu'à  trente,  et  gardé  jusqu'au 
1 3,  juillet,  époque  à  laquelle  l'état  satisfaisant  des  parties 
nous  faisant  croire  à  une  guérison  assurée ,  nous  crûmes 
pouvoir  le  suspendre  compètement. 

Du  i3  février  au  i3  juillet ,  le  malade  se  contenta  tle 
Décembre  i83o.  Tome  IV.  27 
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I>ouiUoii8^'de  clames  et  d'un  régime  leculent  ctlaeltfi 
Nonobstant  toutes  nos  précautions  il  n'en  éprouva  pas 
moins  trois  fluxitos  inflammatoires, survenues  dans  les 
trois  premiers  mois,  toujours  sur.  le  côté  de  la  âstule 
seulement ,  et  cédant  dans  tous  les  cas  à  réracuation  des 
matières  qui  s'accumuli^ent  dans  Tespèco  de  poche  dont 
nous  avons  parlé  plus  liaut^  il  survint  de  plus' un  rétré« 
cissement  dû  canal  parcouru  par  le  scton.  Des  cataplas* 
mes  sur  la  joue  phlogosée,  et  la  diminution  du  séton  | 
que  nous  avions  le  soin  d'oindre  avec  le  cérat,  i&èlé  à  du 
nitrate  d  argent  porpbyrisé,  tels  étaient  les  moyens  que 
nous  mettions  en  usage  pour  cotnbattre  le  relâchement 
existant  dans  Texcavation  où  séjournaient  lei  matières  ) 
nous  fîmes  pendant  quelques  jours  des  injections  avec  le 
chlorure  de  soude» 

Cinq  mois  s'éuient  déjà  écoulés,  et  depuis  plus  de 
deux  le  malade  ne  voyant  plus  d'écoulement  passer  par 
Touverture  externe^  il  voulut  enlever  le  séton  j  mais  sur  . 
la  fin  du  troisième  jour,  une  chaleur  incommode  se  fit 
sentir  sur  la  partie  attaquée,  et  fut  suivie  d'une  phleg- 
masie  si  intense  qu  il  fallut  recourir  au  plus  vite  à  la 
lancette  pour  ouvrir  un  passage  aux  matières  accumu* 
lées.  Cela  fait,  nous  sondâmes  très-  soigneusement  l'ou- 
verture fistuleuse,  qui  nous  permit  de  reconnaître  une 
excavation  très-considérable ,  s  étendant  jusqu'au  dessous 
de  la  pommette ,  longeant  toute  l'étendue  de  cet  os  et  le 
bord  externe  des  os  propres  du  nez  ;  enfin  un  canal  très-^ 
étroit  qui  laissa  passer  notre  stylet  jusqu'à  la  hauteur  de 
Tangte  externe  de  l'ceil.  Poor  parer  à  la  gravité  des  ac- 
cident dont  nous  venons  de  parler,  nous  crûmes  n'avoir 
rien  de  mieux  à  fair^  que  de  rétablir  le  ^on^  c'est  co 
qM  nouA  Mtts  emf  rcAsàmcs  d^eiécuier^ct  tnalgré  Mire 
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atrtivtftë,  le iiHilaée,  iamô( avec  là «faeeidMs <a»Aat m» 
flftBitnillok<e  ;  (anié^dteid  ttn«utifK)fnttial,  fieaieapa  Kbm 
fte  toûto  souôfaDce  ou  soumît  au^c  douleurs  dWii  malâiqi 
A^ftutant  plus  désagréable  qu'il  ne  voyait  pasde  (oniie'à 
sa  guérison.  .     / 

M.  Vîguerie^  cofisulté  nom  écrivit  : . 

>«;  ife  «;ofisèiHe  -de  •supprimer'  lesétoo,  afin  de  faTOii^ 
9  <ser  miiBouTeaa  dépôt  sali vaîpe,  de  ne  pas  attesiilne'qa!!! 
T^^'cm^re  spoBtan^meDt ,  île  Touvi^ir  et  de  «profiter  de  ce 
«>ttomempo«rr- rechercher  le.  caBC^l  de  Stéiion^  à'^  hi^ 
1»  ipoduire^an  stylet  irè$- fin  i^  deglisser  «or  ]e«aiy)et  une 
^  canule,  éeTetirerle stylet  en laksaiDt  latuimileeiililac^) 
«»^e  porter  dans^la  céttiul^nn  pciioçon ,  (A  de  percer  oUi^ 
^-quettienî  la  joue  de  dehors  en  dedans ,  et  d'àvawt  ^n 
yi  arrière,  de*  manière  à  ce  que  ronvertùre^pratiqatfe  por 
«MDèt  instmiteent  soit  d'une  ou^  deu-s  lignes  pins  ^en  *&!>. 
'w  rière  quelouvertupeintérienre  5  la  m^e  eanule  servira 
»  à -porter  tm  fil  ^eplemfe 'au  centre, 

dSî  l'on  ne  peut  trouver  le  «canal  deSténon,  je  prg^ 
7>'posede  percer  dans  la 'd4recti<èn  indiquée,  et  ^l'agran-^ 
»  dÎT  l'încîsîtm  de  haut  en  beB  pouf  y  comprendre  le«GflH 
)>naU  On  placera  dans  ce  cas  une  mèdbé  de  14qge  ^eti 
'»  rapport  avec  l'étendue  de  TmcisiMi. 

»  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  pratiqué  ropénAtkmqqo 
n  je  conseille ,  elle  est  fondée  sur  l'anatoinie  des  parties, 
•»  et  «urtout  sur  l'action  uitérieure  de  la  mèche  et  du  fil. 
1»  sur  les  fibres  mnscttlaites.  D  .   -   . 

Stir  la  réponse  de  cet  opéra  lettr  aj  jost^meUC^lAbw^ 
vanÈ-ntms  empressàsies  âe^rck?éder«uiC'tnojf«ii«^ift<?ead« 
gateiH*»  -qû'H  nous  reeommattâait;  imalif  ayfUt -kiflUÏe- 
«enl tliefcbé  à  introdoiré'un «:y4«t  ti^i» ^idMl^diim'k 
eaiHiV^#»é&0n,  iajjîifeai^eii  4ifialoiiiU||i#  4#s^|UMf|» 
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ëumt  oomplétement  changée,  nous,  ne  pûnifes  egi  ^e- 
iiir  à  bout;  il  fallut  donc  avoir  recours  à  une  méthode 
qui  nous  dispensât  de  chercher  le  canal  salîvaire;  c*est 
jee  qnexious  fîmes  en  adoptant  le  procédé  opératoii'e  dont 
voici  la  description  : 

Deux  instrumens  nous  suflirent,  un  trois*quart  re- 
courbé vers  sa  pointe ,  et  un  fil  d*or  ayant  à  peu  près 
trois  pouces  de  longueur  doublé  et  tordu.  Notre  procédé 
consista  à  porter  dans  Vintérieur  du  foyer,  que  j*ai  dé- 
crit plus  haut,  et. sans  agrandir  l'ouverture  extérieure , 
un  trois-quart  sans  canule,  légèrement  recourbé  vers  la 
pointe  et  creusé  sur  la  totalité  de  la  face  convexe  de  sa 
courbure  par  une  rainure  propre  à  laisser  passer  un 
double  û\  d'or  tordu.  C'est  à  Taidc  de  ce  simple^jnstru- 
•jnent  dirigé  de  bas  eu  haut  et  de  dehors,  en  dedans,  la 
-convexité  de  la  courbure  soigneusement  tournée  du  côté 
.de  Tos malaire,  que  nous  pratiquâmes  Touverture  supé- 
rieure au  moyen  de  laquelle,  aidé  de  la  rainure  du  trois* 
-quart,  nous  fîmes  arriver  le  fil  d'or  jusque  dans  la 
-bottche«  Une  seconde  ouverture  fut  pratiquée  à  la  partie 
.la  plus  déclive  du  foyer  purulent  \  cette  ouvert^urc  don- 
nant passage  à  l'extrémité  du  fil  devenue  dès  lors  infé- 
rieure, permit  ainsi  de  réunir  les  deux  bouts  dans  la 
bouchect  de  le  tordreautantde  fds  qu'onle  jugerait  con- 
venable. C'est  ainsi  que,  par  plusieurs  torsions  souvent 
.renouvelées,  ou  par  les  mouvcmens  imprimés  par  la 
langue  du  malade ,  nous  sommes  parvenus  au  but  que 
nous  nous  étions  propose,  de  déchirer  insensiblement 
.la.  muqueuse  buccale,  et  par  la  présence  continuelle 
.d*un  corps  dur  à  pratiquer  ainsi  deux  fentes  assea^  lar- 
'gca  pour  donner  issue  à  Thumeur  salivaire.  Le  fil  d'or 
.q'ue  M...«  a^gardésixmois,  dont  quatre  sans  nul  inc()|i-^ 
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vénîent,  en  déchirant  les  bords  des  ottVetttires  înlemes, 
laissa  un  libre  cours  aux  TOatîèrcs/  Le  docteur  Rîgal  de 
'Gaîllac,  qui  à  maintes  fois  vu  le  malade,  a, comme  nous, 
jugé  ,  et' d'après  la  solidité  de  la  cîcâlrîct;  extérieure  ci 
la  callosité  des  bords  des  ouvertures  buccales,  que  la  gué* 
néon  était  solidement  établie.  Au  moment  où  j'écris 
*(juîn  1829),  l'élat  de  M;.'...  est  celui  d'une  santé  palr- 
faîic.  ' 

Réflexions.  D'après  les  détails  contelins  dans  cette  obr 
servation ,  il  est  évident,  1"  que  plusieurs  affections  in- 
flammatoires ont  amené  la  coarctatioa  du  canal  sali- 

•vairedê  Sténon,  et  phis  tard  peut-être,  l'oblitéraltda  de 
l'oùvertiire  înierne  de  ce  conduit  exéréteur.  Oii>  remar- 
qué en  effet  que  l'ouvehure-fiatuleuse  n'est  teslee  telle 
(ju'apt'èé  une  maladie  sypMlitiqn<3  qui  aura  développé 
nnchahere-sui:»  rdrîfii!(^  naturel  du  eanal ,  et  ociasioué 
plus  lard'  son  oocIusîoîIî  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  cest> qu'il 

•Alt  îtnpo^sîblc  de  tixmvqr  1  orîficîc  lorsque  le  dôcieupRi- 
-gai  sis  d<écida  à  pei*ccr-  la  joue  pour  placer  Un  aéton  ^ 
•m(hti)3  ttial gré  Montes  les  précautions- exîgtéiss  on  pareil 

'Cas  etsibieu'tiracéee  p^r  Ziourj.       •'    ^ 

'-  >>!&*  t^  nature  gluante  de  Id  matière-  annonce  que  là  s»- 
live^séjoutiiait  plu»  ou  moins  lôrig-temps  avant  de  s'é- 
cbapper,  et  qu'elle  avait  pour  réservoir  tin  ou  pluaiéUts 
clapiers  produits  ,  comme  tous  les  autres  accidcns,  par 

'ies.flnidonsinflàmteateîresl    '  '       >,  "i 

'  ^  Ces  clapterô  conmuniquavent  avec  Tourer taré  fista- 
leuBç  par  iuie  voie  plus  large  que  ne  pouvait  le  laire.le 
canal  artificiel  pralSqué  par  M. 'Ri  gai;  de  là  veiuiit  en 

i  Ipartie  llnsùffisance'du  traitement.  Cesl  €n  vais  que  ponr 

-âobfier  i  éétihckmvénifei^on  p  teiilédk suivre  Isprécepte 
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de  jpft^fn^^,/^.  dpaxumt  plus  de  gcQsseuràTexIj^émU^ 
iitterne  de  la  i^ècUd  qu'à  rexterne. 

4^  4u.  ;iy>om^nt  de  ropération ,  la  mèche  f^t  placée  et 
/aanièis  à  li^i  ^airiç  psM*cou^ir  un  Icajat  de  haut  on  ba&  et 
ii!arrièEe  en  ^rant^  d«  tçlle  &o;cte.que  pari»Qa..obU«itiité 
)es  Uquidçs  fureat  soULci tes;  k  suivre  celte  xtauveUe.rpute  : 
X);9i|elie.,  j&irpi^ie.peuà  peU):a  usélea  lissua,  et  uéanr 
•nïoiDs'le  conduit  artificiel  s'est  en  quelqucsorte  redreaa^ 
et  Tangle  plus  ou  moins  droit  qu'il  formait  avec  le  cla- 
pier'&voFÎsah  la  projpepsion  4e,  l4  (âlive  ^  s'éclDUipper  par 
la  fift^ule^qm^iii  tc^td  av^it  sipgttltàrement  dioaN^ué*^ 
.  5"*  Consulté  de  nouveau  p  le  professeur  Vigueris  prcH 
{K>^.U9eitl^lipde<iui^dey4jHiç  im^aiipable  vu  UdUp^ 
^lifM&i  £Hi^tppiiqu<&  dçs  pbjfiti^s.,  ,no|is.ob)iga  de  recourir 
k'imsMv^  m6yeii«ri36pd4nt'.u:èfi-A^équeBiinent,o^te{efi- 
ip^e;44^;elapi§r,  omque  ♦«joiu?  de^:taii.ti(ire$ ,:  et  voyant 
qu'il.. possédai!  une  JargQ  ^iirfRice  s^rvtant.se^  à  leur 
j^Qurnir  asileynoUsKpeqsàioei^  q^'eil  pratiquant  dei|x  Ott- 
jrertures.assei  graml^s  p0«r  i^ipéctbetr  que  la  salive  y  fif^t 
xejb€iliie|iiiQa«4];riiveripns  au  }fatt  que  nOtus  nqusi  étions 
M%  ]pi^f^MÊmp»  >prQ{>|ii$e>  À  forulerdes-  i^l^ea  pr<^^l^  à 
laisser  couler  l'humeur.  toUveife(|  Ma  >ii€^a  $HBpaaaé- 
•jwntfnoir&aUenlf»::  >tiiir«a:  K^I  qll^  gttflw  p«r  »P  précédé 
hi§n  tàmph »  M<.%*»  GOi<twue.§npQ)rQ  k.  ^rm4^'uaif^  aai{(é 

.'PMfa*ie>  .•  •  .  :;  -'c.r-  '■  I  -.rr..^  .:>./,   ;.«:/... 


i:  'r  ,   ::•        -  )~  «^  i*'r; 


Conclusion.  Quoique  plusieumptiatideiiaGélMbres  aieait 
-oènkigaé  daoflLlèiirsr  éeril9.:4eB;Qlaervatâoii8  de  fiatttle  sa. 
'  livudri  et  proposé  des  modificatibns  a«x  divers  pradé- 
'*déè'  opéraibivés  j([m  sé.^nt  siiecédlés^  les  lâiona  saK- 
'nrairerpafviennent^lldi  mieux  aujôurd'hlài  «pTautrefois 
s  w  iamé  d 'uiio  géâriaoft  .pRMQi|rte  at  tttlidè?  Cette  ffooi- 


Digitized 


by  Google 


tioid  imporUnt^  ^«l  décidée  négativement  par  le  petit 
pombre  de  guérisons  ol^tenues  contre  ces  maladies.  En 
vain  riches d§  faits  dans  tous  les  genres,  la  chirurgie  mo^ 
detne  s'empresse-t-elle  de  nous  ouvrir  ses  précieux  a?» 
4enaiti(  ?  Les  .fist^ules  salivaires  trouvent  à  peine  un  seul 
prpcédé  lu^ureui^  et  quelques  cas  de  guérison.  Que  faille 
dans  un  tel  état  de  chose»  ?  recueillir  tous  les  faits  qui  se 
.présentent». les  analyser  iivec  soin.,  les  soui^ettre  k  nm 
mûre  délibération >  et  consulter  nos  grands  maitm,  afi^ 
qu'ils  éclairent  de  leurs  lumières  les  doutes  qUe  noUf 
jeussions  pu  former.  C'est  ce  que  je  prétends  faire  aiyopr- 
jl'bui  en  publiant  cette  observation* 


BuLLBTiNDE  LA  Société  ânàtomique,  rédigépai  M[.Bi<- 
miin  jeune,  secrétaire. 


Jâimoire  sur  la  réunion  des  parties  complètement  se-* 
parées  du  corps  ^ 

Par  M.  PiÉDJiGNEL ,  D.  M.  P. 

Q^amâ  Texplication  naturelle  d'un  fait  unique  ou  ex<* 
•tri|onikiaire  ne  peut  rentrer  dans  les  théories  gAiérid«v 
ment  admises,  il  répugne  à  l'esprit  humain  d'y  croire} 
«t  il  aime  mieux  admettre  la  fausseté  d'une  observation 
réellement  esaote ,  que  de  renverser  ces  mêmes  théories, 
jeu  de  son  imagination.  Tel  est  le  sort  qu'épronva  Tob* 
serwation  qui  nôut  a  été  transmise  par  Garengeot^  d'na 
«es  oompé  et  remis  en  place,  et  qui ,  au  dire  de  cet  an^ 
teur,  contracta  des  adhérences  et  se  réumt  eomplèfee^ 
«eut. 
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En  1818,  nous  avons  observé  un  fait  à  peu  près  sem- 
blable; maïs  ayant  craint  qu'il  n'éprouvât  la  même 
destinée  que  celui  deGarengeot,  c'est-à-dire,  qu'on  tour- 
nât en  ridicule  et  l'observation  et  son  auteur,  nous  l'a- 
vous  soigneusement  gardé  sous  silence.  Mais  voici  que 
M.  Sommée  chirurgien  en  chef  et  professeur  de  chi- 
rurgie à  l'hôpital  d'Anvers ,  dans  un  Traité  sur  Tlnflam'- 
mation;  (Paris,  i83o  ,  pag.  12) ,  en  parlant  des  réunions 
des  plaies,  et  en  particulier  du  procédé  de  Taglia, 
ajoute  la  noie  suivante  : 

«  Serait-il  possible  que ,  par  une  telle  agglutination  » 
des  parties  entièrement  détachées  se  réunissent  ?  Il  est 
vrai  qu'on  doute  de  celte  réunion  :  en  eflet  cela  doit  ar- 
river rarement  \  cependant  j'ai  été  témoin  de  cas  sem- 
blables. ' 

»  Un  jeune  homme  de  quatorze  ans,  d'Anvers,  taillant 
un  morceau  de  bois  avec  un  couteau  très-tranchant ,  se 
coupa  trois  doigts  de  la  main  gauche;  une  portion  de 
l'indicateur,  comprenant  la  moitié  de  l'ongle  et  toute  la 
cliaîr  correspondante ,  fut  enlevée  et  tomba  par  terre; 
le  jeune  homme  ramasse  ce  morceau ,  le  replace  et  en- 
toure son  doigt  d'un  linge.  Je  vis  le  blessé  une  heure 
après  l'accident.  Le  morceau  détaché  n'avait  pas  ^té 
réappliqué  très-exactement,  l'ongle  dépassait  un  peu 
l'autre  moitié  ;  cependant  je  maintins  le  tout  sails  y  tou- 
cher,  avec  des  bandelettes  agglulinatives.  La  partie  ajou- 
tée, resta  noire  pendant  quelques  jours  ;  il  n'y  eut  pas  de 
suppuration ,  et  la  réunion  se  fit.  L'épiderme  et  la  moitié 
de  l'ongle  se  détachèrent ,  le  dessous  était  vermeil ,  l'oar 
gle  Ta  recouvert,  et  les  cicatrices  linéaires  de  la  réunion 
se  sont  efiacées  peu  à  peu.  » 

Enhardi  par  ce  fait ,  et  nous  mettant ,  poux  ai^si  dire, 
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h  couvert  sous  le  nom  justement  estimé  de  M,  Sommé , 
nous  risquons  de  transcrire  îcî  l'observation  qui  nous  est 
propre.  Peut-être  que  ces  faits,  joints  à  deux  autres  doiit 
nou3  donnerons  un  extrait ,  détermineront  les  cliirur- 
giens  à  faire  quelques  reclierclies  à  ce  sujet;  et  ainsi, 
quelque  résultat  qu'ils  obtiennent ,  ces  faits  ne  seront 
pas  tout*à-fait  perdus  pour  la  scieurce. 
..    Le  nonuné  J.-B.  Merigoet,  menuisier,  âgé  de  vkrgiB- 
quatre  ans ,  d'une  forte  constitutiim ,  en  travailtftnt ,  eU t 
le  doigt  indicateur  gaucl^e  pnis  fortement  entre- Une^iède 
de  bois  et  la  griffe  nommée  servante,  gui  sert  à  fi^ér  tes 
plancbessur  les  établis  de  mx^nuis^e.  La  porti<)n' dU 
doigt  fut  complètement  détachée  et  tomba  à  lerrë.  Le 
.malade  AV^it  déjà  pansésà  plaie  avec  un  lîogev  lôrsqtfe 
son  maitre  arriva  ;  celui*ci  ramassa  lô/bout'dd  ddiglVle 
lava  dans  de  l'eau  de  boyle  de  Nancy ,  et  le  réfi^^pliqua. 
La  jonction,  fut  faite  exactement,  lei   partîçs   furent 
maintenues  avec  du  tafletas  d'Angleterre ,  des  petites,  a,t- 
telles  et  une  bande  5  et  le  malade  fat  envoyé  à  l'hôpital 
'Saint- Antoine.  C'était  pendant  Tété  de  1818.  NouVvîraps 
de  suite  ce  malade ,  quJ'  nôiis  raconta  ce  qui  jprécède,  et 
•nous  nous  assurâmes  seulement  de  Texaçtitude^du  petit 
appareil.  .      ! 

'  Le  lendemain,  M.  Beauch'ène  dépansala  plaie.  Le  bodt 
du  doigt  avait  contracté  des  adhérences  aveè  le 'doigt  V  il 
résista  à  de  légers  mouvcmens  qui- lui  furent  communi- 
qués; il  était  de  couleur  naturelle  et  chaud.  tJue  solu- 
tion de  continuité  circulaire' et  non  interrompue  *fedî- 
quait  le  lieu  de  séparation  ;  elle  existait  au  dessus  cleTori-, 
gle  k  la  face  dorsale ,  et*  à  peu  près' à  la  réunion' dû  tiers 
supérieur  avec  les  deux  tiers"  inférieur»  de  'réspàce  cèni^ 
pris  entre  le  bout  du  doigt  ei  le  dernier  plî'dé  flexion  de 
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Iji  face  palmaire  de  cette  partie.  D'après  celte  dUpo$itipii 
de  la  plaie,  si  le  doigt  a  été  coupé  complètexQep^  la 
ptialangette  a  dû  être  divisée  en  deux  parties  :  une  por* 
iioa  9  dû  se  trouver  dans  le  bout  de  doigt  séparé.  La 
plaie  fut  pauséc  avec  des  bandelettes  aggliUin^tivça»  et 
le  bras  mis  en  écharpe. 

Il  devenait  de  plua  en  plus  curieux  de  aai^oir  si  le  récit 
jtpk^y9i%  ùâl  .h  malade  était  vrai  :  nous  allâmes  donc 
jtrouM^  1^  mniUro  qni  naxi;*sealemem  nous  le  confirma , 
.;iiiaip  nom  satura  que  dans  la  portion  de  doigt  détaché 
••^  UH^UVidt  un  pçtit  os  qu'il  avait  parfaitenient  vu  et 
•tPUAbémle  layanlf  et  comme  noua  élevions  quelque 
ijdottte  iar  la  véracité  de  ce  fait ,  il  appela  en  témoignage 
une  dôvxaine  d'ouvriers  qui  toiient  préisens  tors  de  Tae- 
•  aident  y  et  qui  ,  comme  loi  y  Uafirmirent. 

On]a)ssia  Tappareil  pendant  trois  jours  sans  y  toucber; 
'au  bout  de  ca  temps  il  fut  renouvelé,  Le  bout  du  doigt 
'pl^raissait  sain. 

liç  cinquième  jour»  U  peau  dn  aomimt  4»  i^g!^f 

,danj|rétep4uç  d'environ  si  ligues  »  éti^it  poiiitrai  il  y 

,a.va|t  4u  pus  sçn^  l'ongle  et  à  sa  base*  Le  boitî^^  jow, 

celte  portion  de  peau  gangrenée  et  Tongle  ton^reni; 

^IfîdixisejpUJ^mo,  la  cicatrisation  fut  parfaite  X^^  49%t  a 

|Cq]f^^y4/l(  ÎQngueiir  DftturcUofr  et  Tongle  aesi  repr^r 

duit^,L^.^e^ibUté  s'y  est  conservée,  puis^pe^lef^^i^M»- 

mens  etsji jent  douloureu^i^i  la  circulation  présentait,  dès 

if.^Jf^ÇW?^?  jpurs,  vne  force  aise^  g;*ande,  puisque  par- 

fp]%( |pf^^4'o9  changeait  lappareil y  l^  pl^'S  saignait; 

enÇ^i^^  cp  ifeip^rci  4c  i^iei  qu}  pré»i4e  à  la  repro4i9PVon  des 

parles,  s'y.e^t  parf^HfyQ^Qt  conservé  «  piûfiqiie  Toogle 
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rfconvrir  la  p|aie  f^ite  par  la  chute  de  La  petite  «^jcarirt 
qfx\  s'était  développée, 

Maj^texlal;lt)  pour  confirmer  la  vérité  do  cette  ohiei:- 
vatioD^nQ^alloDÂ  ea  rapporter  deu^  (jne  mvi^  trouvona 
coiu^aées  dan&  le  Joarua|  de  ]Vl>  Lcjroux  çt  daxi$Je3  Bul* 
leiinade.  Faculté  de  médecine.  De  tdles  ûbserva^ioMi; 
étaiH  considérées  par  quelques  personnes  coix^oa  w 
moins  exira^rxlinaireai^  ne  sauraient  trop  â(r&  Vfjfi^ 
duites^ 

Xfbservatîon  sur  la  réunion  immédiate  de  Textrémîté 
■  d*un  doigt  qui  aidait  été  entièrement  coupée  et  séparée 
du  corps }  par  M;  Lespac^nol  aine,  médecin  dé  F&bs- 
'  pîce  civil  de  la  maison  de  santé  d^Armentières.  (  four- 
'    nal  de  médecine  de  Leroux,  p.' Sg.  J 

Le  jeudi  i4  novembre  iÇj;  6,  vers  on^ye  heures  du  mei^ 
tin,  je  fus  appelé  à  Honplines,. çW  M,  Saleo^Wer,  tan- 
neur «  qui  s'était  coupé  le  doigt  indicateur  de  la  m^in 
gauche*  Je  partis  de  suite ,  et  voici  sommairement»  la.  r07 
latioh  qu'on  fit  de  ce  qui  s'était  passé»  .  ; 

I  M.  Salembier  ét^i^  occupé  à  tailler  de^  écorqea  4ç 
phône  dans  son  grenier i  ^vec  un  de  ses  ouvriers;  rp^% 
indiqué  à  ce  jeune  homme  la  m^mière  de  s  y  preudrei^  ij 
détourna  les  jeux  sur  lui  ppur  juger  si  effectivement  il 
travaillait  comme  il  venait  de  lui  moiUrer.  CeCuJ;  d^upfi 
cet  ios^ant  de  distraction  que  M*  Salemhiejp  aç  çoupfmet 
et  d'uu  seul  ooup  Textrémité  xlu  4oigX  \  il  i^scendit^aiisr 
sitôt  »  et  courut  chercher  du  secours  dana  la  m^isou  vi»i# 
sine  pu  def^enrait  padap^e  Salembier  ^  sa  mère*.  Aprèf 
ayoir  exsiminé  la  blessure ,  madame  Saleuibief  n  euUrie^ 
de  pljiiu  empressé  que  d'aller  à  k  rechercha  djç  Teii^fi* 
pûté  du  deifl  qu'elle  m  U:o^vl^  ppiut^ftur  U  i4tç  |  ço^fyaae 
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le  croyaîl  son  fils;  mais,  aidée  par  l'ouvrier,  elle  le 
trouva  dans  les  morceaux  decorcd,  à  a  pieds  environ  de 
ce  bloc  :  il  était  pale  et  froid.  Le  jeune  homme  le  ra- 
massa et  le  mît  dans  la  main  de  madame  Saleinbier,  qui 
le  rapporta  à  son  fils.  Toutes  ces  stllées  et  venues  absor- 
bèrent quinze  h  dîx-huît  minutes  de  temps;  enfin,  on 
replaça  le  doigt,  on  le  lia  avec  du  fil  de  chanvre',  on  ap- 
pliqua autour  des  feuilles  de  sang-dragon  broyées. 

La  portion  amputée,  d'environ  un  pouce  de  lon'gueur, 
4çvînt  trèf-facîle  à  ^reconnaître  dès  que  le  doigt  fut  bîei^ 
Javé;  sa  pâleur,  son  défaut  de  chaleur  et  sa  diminution 
de  volij^mç,  étaient  très-remarquables.  Je  ne  Y^i  point  en- 
tièrement.  sép^ijée  y  mais  j'en  soulevai  le  pourtour  des 
bords,  de  sorte  que  si  j'avais  çonsei:vé  encore  un  doute, 
je  me  serais  vu  forcé  d'en  revenir  (ce  sont,  au  surplus, 
des  personnes  dont  la  bonne  foi  et  la  véracité  sont  géué- 
râlemcnt  connues,  et  qui  n'ont  aucun  intérêt  à  forger  un 
Alehsongé*).  La  coupure  étàît  oblique  de  lîâut  en  bas  et 
de  dehors  en  dedans,  de  sorte  que  commençant  4^5 
lignes  au  dessus  delà  dernière  articulation  des  phalanges, 
*tSle  se  terminait,  à  l'extrémîté  du  doigt,  sur  son  bord 
cilbîlal.  La  '[Ji'csque  totalité  dé  la\racîne  de  l'ongle  était 
tîomprise  dans  la  section ,  et  la  phalatige  coupée  oblique- 
Wènt  en  travers.  Te  croîs  gtie  là  capsule  articulaire  ne 
ffrt  point  oWrte.    /      '  .     - 

*  '^Mon  pansement  'fut  foit  aveè|t|ùfel(ïiies  bandelettes  de 
taffetas  gommé;  un  fort  plùmasséau  de  chafpie  et  une 
.ibaildé  triôdérément  serrée.  '  Toute  la  main  fut  de  plus 
enveloppée  d'une  peau  ide lapin,  et  le  tout  fut  recouvert 
iiTun  graîtid  moUchoir  pour  maintenir  la  chaleur,  tion- 
seulèment  de  la  main,  mais  encore  de  ravant-brds. 
•  Le  i6 ,  le  doigt  exhalait  une*odéur  irès^fétîde  ;  }è  levai 
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Tapparpil^et  je  vis  que  cette  odeur  ne  tenait  qu'au  sang 
putréfié;  il  n'y  avait  point  de  déplacement,  le  contour 
de$  pièces  appliquées  était  un  peu  rouge;  même  panse- 
]uet|t*  Le  i8 ,  je  détacliai.les  bandelettes  et  fis  baigner  le 
doigt;  il  avait  repris  de  la  couleur,  un  peu  de  cbaleur  et 
son  volume  ordinaire.  Le  20 ,  une  croûte  s  était  formée 
à  la- circonférence  de  la  coupure,  et  une  tache  bleuâtre 
se   manifestait  à  Textrémité  du  doigt.  Je  continuai  le 
même  pansement  et  je  renouvelai  les  bandelettes.  Je 
crus  pouvoir  alors  promettre  beaucoup  :  ce  fut  le  signal 
de  la  joie;  une  partie  des  personnes  du  village  en  fut 
instruite  et  vint  à  Theure  des  pansemens  satisfaire  sa  cu- 
riosité. Je  continuai  le  même  traitement  jusqu'au  20.  La 
.peiite  tache  bleuâtre  était  devenue  noire  et  circonscrite, 
^et  la  portipn  amputée  un  peu  moins  volumineiise ,  sans 
.néanmoins  qu'on  y  remarquât  de  gerçures  ;  Tadhérence 
était  forte,  et  je  ne  doutai  plus  du  sUccès.  Pour  faire 
,  détacher  cette  croûte ,  nous  trouvâmes  à  propos ,  mon 
frère  et  moi ,  de  faire  baigner  le  doigt  deux  fois  le  jour  ; 
ce  moyen  répondit  à  notre  attente;  et,  le  6  décembre, 
.le  fond  de  la  cicatrice  fut  découvert,  Tépiderme  se  dé- 
.  tacha,  et  la  tache  noire  tomba  en  écailles.  Il  resta  ce- 
pendant près  de  l'ongle  un  très-petit  foyer  de  suppura-» 
tion ,  qui  s'est  tari  en  faisant  sortir  le  pus  par  la  pres- 
sion. 

Aujourd'hui,  l'extrémité \lu  doigt,  dont  l'excision  a 
été  complète,  est  plus  rouge,  un  peu  moins  dense  et  moins 
grosse  que  l'autre  ;  l'ongle  renait  tout  en  ticr ,  il  est  parvenu 
aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  et  le  mouvement  de  la 
dernière  articulation  commence  à  se  rétablir.  Quant. à 
la  sensibilité  du  tact,  le  blessé  se  trompe  en  croyant  l'a- 
voir recouvrée,  puisque^  en  lui  faisant  détourner  les 
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Dtirvnt  les  ']>reBiiers  jôttr«  Aa  iraitement ,  deux  dioaet 

ilràotnmodaient  beaucoup  leUessë  :  }a  sensation  i9n  froid 

M  tme  sdrie  d'engourdissemem,  lorsque  le  bras  était 

il>aRdenné  k  son  propre  pokb. 

Portion  d'oreille  droite  endèrement  séparée^  fnéthodî- 
t/uementréapplùjuée  et  complètement  réunie;  observa- 
tion du  docteur  Magnin,  aide-major  au^  chàsse^t^ 
de  la  Meuse,  etc.,  communiquée  par  M.  le  l)aron 
Percy.  (  Extrait  des  Bulletins  de  la  Faculté  de  me- 
decine,  tom.  vî,  pag.  Soy.  ) 

\^ 
La  HiAe  (  Augustin  ) ,  chaaseor  afu  tuoiMème  «fsendroti 

des  ckasseurs  de  la  Meuse,  en  garnison  à  CharlcTilIe, 
i«çut,  le  !2  septembre  1619,  un  coup  de  sabre  sur  la  ps^ 
tie  Isnérale  droite  du  crâoïc,  qui  fit  une  plaie  pénétrante 
juaqu'A  Tm  et  de  la  longueur  de  trois  pouces  environ  , 
depuis  la  partie  supéiîeure  du  pariétal  droit  jusques  et 
au  nireau  du  conduit  auditif  externe  ;  là  ,  l'instrument 
-étant  retevé,  coupa  cntîèretnent  k  partie  de  ^oreille  si- 
tuée au  dessus  de  cette  ouverture,  et  la  sépara  de  Ja  por- 
tion îïrfJérieure  restante. 

Lafiâi^,  GonduitebeE  moi  sur-Ie-cbam}^,  portait  dons 
le  mouchoir  qui  enveloppait  sa  tète  et  arrêtait  le  sang  de 
«ft  UeAfture ,  la  portion  d^ôreilie  aéparée.  Je  ih\iccttpai 
'4^riEiord  delà  plaiedu  crâne,  et  ^arrêtai,  par  la  réunion, 
rfaéiaorrliagie  qu'use  artériole  divisée  entretMatt  de- 
puis son  origine.  Restait  roreille  détacbéc,  que  le  Ueasé 
et  set^tuifirtées  me  disaient  de  jeter ,  mais  tpie  je  réirp*- 
pli^i  de  mon  mieux  $  de«nc  morceau*  d*enrplltre  ag- 
sfiMJiiiiiif ,  f^taeés  iHui  du  eteé  ttiterve^  IVmre  du  cftté 
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externe ,  la  tnàintlnretit  en  contnct  Immédiat  ;  dé  ta  cliar- 
pie  mollette  fut  placée  tout  autouf  de  rorteiUè  et  un  ban- 
dage légèremeut  serré  soutint  le  tout. 

Le  Quatrième  jour,  laplaie  du  crâne  suppurant  un  peu , 
jelerai  1  appareil.  Ayant  examiné  Teictr^ité  supérieure 
de  Toreille  divisée,  je  la  trouvai  pâle  et  froide,  et  le  ma- 
lade me  dit  n'y  éprouver  aucune  douleur.  Ten  augurai 
mal.  Je  laissai  néanmoins  intacts  les  morceaux  d^appa- 
reil  qui  la  maintenaient,  et  ce  ne  fut  que  le  dixième  jour 
que  je  détachai  seulement  celui  que  j*avaîs  appliqua 
du  côté  interne.  Mon  étonnemcnt  fut  grand  en  voyant 
Toreille  recollée  et  parfaitement  reprise ,  sans  suppura- 
tion. Pour  plus  grande  sûreté,  et  pour  éviter  que  le 
malade,  assez  impatient  de  son  naturel,  n^y  portât  trop 
les  mains ^  je  laissai  lautre portion  d^emplâtre  jusquVâ 
quinzième  jour*  Alors  la  plaie  du  crâne  se  trouvant 
aussi  guérie,  j*enlevai  le  tout.  Uoreille  était  solide,  bien 
cicatrisée,  de  couleur  et  de  sensibilité  naturelles;  sa  cica- 
trice linéaire  et  entièrement  circulaire,  démontrait  au 
plus  sceptique  l'évidence  d'un  fait  dont  j'aurais  d'ailletin 
pour  témoins  tout  mon  régiment. 

Si  Ton  rapproche  ces  faits  des  expériences  de  Hunter 
et  de  Tagliacozzi ,  ainsi  que  des  observations  analogues 
^cBalfour  etWiesmann,  on  pourra  établir,  sans  craindre 
d'être  démenti ,  que  des  parties  complètement  séparées 
du  corps  peuvent  être  réunies^  que  leur  réunion  peut  ad 
faire  sans  aucune  espèce  de  suppuration.  Reste  mainte- 
nant l'explication  d'un  tel  phénomène.  Mais  nous  lais« 
sons  &  d'autres  le  soin  de  Ven  occuper;  nous  noteroni 
seulement  que»  dans  les' observalior^  citées ^  excepta 
ci'lle  de  M.  Sommé,  lès  partiel  divisées  soiit  reitées  sép8« 
iéci  un  ésptiCQ  de  temps  quin^a  jamais  été  moins  de'  dik 
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miiuiteft ,  et  que ,  lorsqu  elles  ont  été  réappliquées,  elles 
semblaient  être  privées  complètement  de  la  vie. 


Extrait  du  rappott  de  M,  Bérard  aîné  sur  le  mémoire 
précédent. 

Le  travail  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte  a  pour  litre  : 
Noie  sur  la  réunion  des  parties  complètement  sépat'ées 
du  corps.  Son  auteur,  M.  Piédagnel ,  avait  recueilli,  il 
y  a  douze  ans,  l'observation  d'une  réunion  de  ce  genre ^ 
mais  la  crainte  de  s^exposcr  aux  railleries  des  incrédules 
Tavàit  détourné  de  la  publier.  Enhardi  enfin  par  le  fait 
que  M.,  Sommé  vient  de  rapporter  dans  son  Traité  de 
ïinflainmaHon^  il  vous  communique  celui  dont  il  a  été 
témoin.  L'observation  de  M.  Piédagnel  est  précédée  de 
celle  de  M.  Sommé  et  suivie  de  deux  autres,  recueillies , 
Tune  dans  le  Tournai  de  M.  Leroux^  l'autre  dans  les 
Bulletins  de  faculté  de  médecine.  Dans  l'examen  d'une 
question  si  débattue,  on  pourrait  dire  que  la  critique 
ou  les  connaissances  médicales  sont  inutiles  puisqu'il 
ne  s'agît  que  d'une  enquête  sur  l'authenticité  des  faits 
qui  s'y  rapportent.  Aujourd'hui,  cependant,  il  est  pos- 
sible de  fonder  sa  crojance  sur  des  recherches  moins 
fastidieuses^  car  si  les  observations  des  parties  réunies 
après  une  séparation  complète  sont  nombreuses,  si 
beaucoup  de  ces  observations  se  ressemblent  par  les  phé- 
nomènes pathologiques  qui  ont  suivi  la  réapplication  des 
parties  séparées,  on  ne  peut  guère  se  refuser  à  croire 
qu'il  y  ait  de  la  vérité  dans  quelques-unes.  Je  me  propose 
donc  d'exposer  brièvement  et  sans  critique  les  faits  qu'on 
a  cités  en  faveur  de  la  greffe  animale.  L'observation  de 
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de  M.  Piédagnel  trouvera  sa  place  dans  cette  récapitula- 
tion. 

La  pratique  journalière  de  la  greffe  sur  Jes  végétaux 
dut  inspirer  la  curiosité  de  soumettre  quelques  piirlî^s 
des  animaux  à  la  même  épreuve.  ■ 

La  transplantation  de  l'ergot  d'un  coq  snr  sa  crête,  at- 
tribuée par  beaucoup  d'auteurs  à  Huntcr,  avait  déjà  faitle 
sujet  d'un  mémoire  de  Duhamel,  qui  lui-même  s'était 
borné  à  répéter  une  expérience  familière  dans  les  bcvsses-' 
cours.  L'ergot,  lorsqu'on  le  greffait,  n'avait  pas  plus  de  vo^- 
lume  qu'un  grain  de  cbènevis  ]  il  parvenait  parla  suite  à 
quatre,  six,  buit  etmême,  dit-on,  neuf  pouces  de  longueur; 
Duhamel  s'assura,  par  la  dissection ,  que  cette  espèce  de 
corne  n'était  pas-soudée,  mais  bien  articulée  avec  le  crâne, 
auquel  l.'unissaitunesortedeligàmentcapsulaire.  Hunter, 
en  pratiquant  et  variant  les  expériences,  reconnut  quel'er- 
got  d'vin  coq,  mis  à  la  patte  d'une  poulette,  s'y  développa 
avec  lenteur,  tandis  que  l'ergot  d'une  poulette,  trans- 
planté sur  la  patte  d'un  coq,  y  trouve  une  sève  abondante 
et  s'accroît  avec,  rapidité.  Dans  une  variante  bizarre  de  ces 
expériences ,  il  assujettit  sur  la  crête  d'un  coq  une  dent 
humaine,  arrachée  à  l'instant  même  \  la  dent  pritracine, 
et  l'on  voit  dans  son  cabinet  la  pièce  injectée. 'La^ma** 
tière  rouge  de  l'injection  sa  porte  de  la  crête  dans  la  ca»« 
vite  delà  dent.  Coopçr  possède  une  pièce  semblable  (i)j 

C'est  bien  à  tort  que  presque  tous  les  auteurs  français 
ont  nié  la  possibilité  de  la  réussite  dans  l'expérience  qui 
consiste  à  introduire  dans  le  péritoine  d'une  poulette  lé 


*  (ty  Plus  rcJcejnment ,  M.  Joseph  Baronio  aurait  fait  plus,  si  nous  de- 
vons l'en  croire  ,  puisque  Taile  (l*un  icrin  ,  le  petit  bout  de  la  queue 
d'un  chat  auraient  été  grclfces  avec  succès  sur  la  crétc  d*un  coq.  * 

Décembre  i83o.  TomelV,  28 
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.  te8t3€ule  d'un  coq.  Le  testicule  ^  dit  M.  Ridlierand ,  ett 
décomposé  et  absorbé  après  avoir  été  entouré  de  matière 
coagulable.  Il  est  bien  vrai  que  quelques-uns  ont  éprouvé 
cette  décomposition ,  que  d'autres  se  sont  atrophiés ,  mais 
les  injections  de  Hun  ter.  ont  montré  que  souvent  la  com- 
munication vasculaire  s  était  établie  entre  le  testicule  et 
le  péritoine,  et  plusieurs  testicules  n  avaient  souffert  au*- 
tune  atrophie. 

M.  Baronio  cite  Vingt-sept  expériences  dans  lesquelles 
il  n  séparé,  sur  des  animaux,  et  porté  d'une  place  à  Vautre, 
4les. pièces  de  peau  qui  se  sont  réunies  sans  difficulté  et 
couvertes  d'un  poil  abondant.  (  Expériences  inutilement 
répétées  par  MM.  Huaard  et  Gobier  ). 
.  Si  nous  recherchons  maintenant  lés  faits  d'énte  animale^ 
qui  se  rapportent  à  Tespèce  humaine  ^  nous  verrons  que 
des  bouts  de  doigt ^  des  nez,  des  oreilles ,  des  dents,  ded 
portions  de  crâne,  auraient,  au  dire  des  auteurs,  con^ 
tracté  adhérence  vitale  par  suite  de  leur  réapplication  « 
J'aroue  quici  la  tache  du  rapporteur  est  rendue  facile  ^ 
par  &uite  des  deux  articles  insérés  par  M.  Percy  dans  le 
Dicticmnaire  des  sciences  médiôalcs^  cependant,  outrcl 
que  j  adopterai  un  ordre  différent,  j'aurât  oeeasîon  d'In- 
diquer quelques  faits  q^i  dvntent  échappé  aux  recherches 
â«  cet  auteur,  ou  qui  ofit  été  publiée  plué  récemment. 
Parlons  d'dbord  de»  doigta.  Se  commeneerai  par  Tobser^ 
Tation  de  M.  Piédagnel^ 

Premier  doigté  Le  bout  du  doigt  indicateur  gailchè 
d'hn  menuisier  fut  pris  entre  tiM  pièi3«de  bois  et  rinft* 
trument  en  fer  qui  sert  à  fixer  les  planches  suc  les  éta-. 
blîs;  îl  fut  complètement  détaché  et  tomba  par  terre. 
It  fut  rr'appUquo  pnr  Icmaîiro.;  la  plaie  lut  visitée  le  len-, 
demain  par  MM.  Bcauchènjç  et  Piédagnçl)  cedernkr  alU. 
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>  demafn^er  des  rensrîgnemens  clans  FaftGlîcr  du  menuî^er 
qui  avait  fait  la  réapplicatîoti 5  ce  dernier,  et  tous  les 
garçons  présens"  affirmèrent  le  fait,  et  confirmèrent  ce 
queM.Pîédagnel  avait  pense,  d'après  riîispèction  de  la 
plaie,  savoir,  qu'une  portion  de  la  phalange  avait  été 
détachée  avec  le  bout  du  dôîgt.  D'autres  détails  seraient 
mûtîlës  :  la  réunion  etil  lieu. 

Deuxième  doigt.  Je  prends  ce  fait  dans  le  travail  de 
M,  Kédagnel ,  c'est  celai  qu'il  emprunte  à  M,  Sommé. 
Un  jeune  homme  de  quatorze  ans,  d'Anvers,  s'abattit, 
avec  un  îrtstrument  tranchant ,  une  portion  de  l'indica- 
teur comprenant'  la  moitié  de  Fongle  et  toute  la  chair 
correspondante.  Le  morceau  tomba  par  terre ,  le  jeune 
homme  le  ramassa  et  le  rephtfca.  M.  Sommé  YÎt  le  blessé 
tmc  heure  après  l'accident  :  le  morceau  n'avait  pas  été 
appliquas  très-exactement  -,  néanmoins  il  reprit  )  il  n'y  eut 
^ù'uûé  tfcatrice  linéaire. 

Troisième  doigt.  L'observation  est  également  dans  le 
If aVaîl  de  JH.  Pitdagnel  -,  il  l'a  extraite  dil  Journal  de 
médecine  de  M.  Leroux,  png.  3g.  Ce  fut  également  par 
lin.imirtiment  tranchant,  et  dans  un  moment  de  dis- 
traction, qu'un  nommé  Salembier  se  coupa  net  le  bout 
du  doigt',  Tînmédiatement  au  dessous  delà  dernière  arti- 
CMiiatio^iv  Le  blessé  laîs^  son  doigt  au  milieu  des  copéaixi 
rà  il  était  ttemfaé  ;  W  a!îa  chèiwlicr  du  secours  ;  on  en- 
wfa  ttn  jtune  homme  pour  retrouver  le  bout  de  doigt, 
qui  «e  fut  rtapplîqaé  qu^envîroh  quinze  à  drx-hilît  tnî- 
imteê  A{frès  lu  séparation i  M.  Lespagnol  aîné,  inédecîn 
de  4lM>sp}efe*d''Afm€ntière',  vit  lé  doigt  peu  de  temps- 
après,  «?t  itetîotrserva  pa^  le  moindre  doute  sur  la  Hiérîté 
àm  èé^ihi  qiA  ^cè9ei:\t.  La  réunicn  eut  Ifeit.'  Ctue 
oi>i«fVttlidflrrH  msAi  dans  M.  Pcrcy.  Il  ncmtde  le  bkssé' 
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Sarlandier  et  non  Salemhier  ;  Jl  annonce  qu'on  le  trouve 
dans  la  Gazette  de  santé. 

Quatrième  doigt.  II  n'y  a  pas  long-temps  que  deux 
journaux ,  dootTun  avaît  copié  l'autre,  donnèrent  comme 
nouvelle  une  observation  publiée  par  William  l^alfour  il 
y  a  plus  de  quinze  ans.'Deux  hommes  se  présentèrent cliez 
le  chirurgien  ;  l'un  d^eux,  Georges Pédic,  venait  de  se  cou- 
per le  doigt  indicateur,  mais  il  Tavait  laissé  dans  lendroit 
oùTaccident  était  arrivé.  Son  camarade  alla  de  suite  le 
chercher^  et  revint  cinq  minutes  après.  Le  doigt  qu41 
rapportait  était  froid  et  décoloré.  Balfour  fit  observer 
au  docteur  Reid,  qui  était  présent,  qu'à  la  vue  et  au 
toucher  ce  doigt  offrait  Tapparence  d'un  morceau  de 
suif.  L'incision  avait  passé  obliquement  de  la  partie  in- 
férieure de  la  seconde  phalange  à  la  supérieure  de  la 
dernière,  en  traversant  l'articulation  du  côté  radial  au 
cubital.  La  partie  fut  réappliquée.  L'adhésion  eut  liei^ 
sans  accident. 

Cinquième  doigt.  Heister  raconte  (  page  4^8  )  que  la 
femme  d'unboiucher  s'élant  enlièrement  coupé  le  doigt, 
îi  partie  détachée  fut  remise  et  maintenue  en  place  par 
un  bandage  approprié,  et  qu'elle  reprit  parfaitement. 

Sixième  doigt.  Flurant,  ayant  été  mandé  pT^r  un  ou- 
vrier qui  venait  de  s'enlever  l'extrémité  de  l'indicateur 
de  la  main  gauche,  ne  put  remettre  qu'au  bout  d'un 
quart  d'heure  cette  extrémité^  et  n'en  obtint  pas  moins 
en  très-peu  de  temps  la  cicatrisation ,  quoique  la  section 
fût  oblique^  qu'elle  traversât  l'articulation  des  deux  derniè-. 
res  phalanges  comme  dans  le  cas  plus  récent  de  Balfour. 

Septième  doigt.  Le  docteur  Henri  William  Bailey  a. 
rapporté  à  l'appui  de  l'observation  de  M.  Balfour  un 
faitqui  s'estpasséà  Thetford  ;  il  s'agit  d'un  doigt  qui  resta 
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près  d'une  heure  et  demie  séparé  de  la  main  à  laquelle  il 
appartenait,  et  qui  fut  réappliqué  avec  succès. 
'  Huitièma  doigt.  Voici  un  fait  plus  étonnant  :  Un 
homme  qui  fendait  du  bois  s'enleva  la  première  phalange 
du  doigt  du  milieu,  il  resta  encore  occupé  près  de  deux 
heures  après  cet  accident;  il  avait  alors  le  bout  de  son 
doigt  dans  sa  poche  ;  le  <^oigt  paraissait  privé  de  vie*  On 
s'avisa  dépenser  au  succès  qu^avnit  obtenu,  dans  des  cas 
semblables,  le  docteur  William  Balfour  d'Edimbourg, 
en  réunissant  à  Tinstant  les  parties  séparées ,  quoique 
Ton  eût  tardé  plus  de  la  moitié  du  temps  qu'il  assigne 
pour  cette  réunion,  comme  nous  étions  porté  à  le  croire 
d'après  les  écrits.  Nous  fîmes  Téprcuve  de  sa  méthode 
avec  un  emplâtre  attractif.  En  étant  Tappareil,  au  bout 
décrois  jours,  il  j  avait  réunion  dans  deux  ou  trois  en- 
droits, et  Tcxtrémité  du  doigt  coupé  avait  un  sentiment 
de  vitalité  aussi  prononcé  qu'aucune  autre  partie  du  corps. 
On  continua  le  même  pansement,  et,  au  bout  de  trois 
autres  jours ,  la  réunion  fut  parfaite.  Je  copie  cette  note 
dans  le  journal  de  M.  de  Férussac,  février  i83o ,  p .  329  ; 
c'est  une  traduction  d'un  journal  anglais. 

JYeuuième  doigt.  Le  docteur  Wigom  a  vu  reprendre  et 
s'agglutiner  en  peu  de  jours  là  masse  musculaire  du  pouce 
gauche  qu'une  jeune  fille  s'était  enlevée  en  coupant  du 
•pain. 

Dixième  doigt.  J'ai  vu  dans  Thomson,  que  Bonn, 
chirurgien  à  Arras,  avait  rapporté  l'observation  d'un  doigt 
dont  l'extrémité  se  réunit  après  avoir  été  entièrement 
séparée.  Thompson  ajoute  que  différentes  personnes, 
de  la  véracité  desquelles  il  n'a  aucune  raison  de  douter, 
lui  ont  rapporté  uu  nombre  considérable  de  cas  sembla- 
)>les  aux  précddens,  dans  lesquels  des  phalanges  de  doigts 
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DU  d'ortéik,  toia)eaumt  séparées  i  #'ét4icut  œpeBdâirt 
réunies.  • .    . 

Voilà  assez  d'histoires  da  dofigisrés^pplicjués  av^  ivc- 
'ces.  Oceupons-nous  maintenant  des  nez. 

Premier  nez  réftabilité,  La  {Jus  célèbre  observation 
de  ce  genre  est  eelle  qui  dontia  a  Garengeot  la  répatatiort 
d'un  menteur.  Elle  est  rapportée  partout.  Vous  savcs»  qno 
le  nez  avait  été  arraché  avec  les  dents  et  craché  dans  ie 
ruisseau,  et  que  le  blessé  ne  vint  se  faire  panser  >qu'apràs 
avoir  poupsuivt  son  ennemi  et  satisfait  sa  vengeance^ 

Deuxième  nez  réhabilité.  Blegny  dans  son  Zodiams 
Tfîeikco  -  gallieus  (  mois  de  mars  1680  )  rapporte  un  cas 
dans  lequel  un  nez  qui  avait  été  coupé  d'un  coup  do  sabm 
fox  replacé  par  un  chirurgien  militaire,  nommé  Win» 
'senh.  La  réunion  s'opéra  parfaitement  par  ie  moyeu 
d'emplâtre  ot  de  bandelettes  agglutinât! ves. 

Troisième  nez  réappliqué»  La  plus  ancienne  d^  obr 
servationa  que  j'aie  rencontrée  est  caille  rapportée,  par 
Fioraventi.  Un  soldat,  dans  une  r{xe>  abattit  le  nez  d'un 
gentiUlowiRve  cspagitol,  nommé  Ândréos  ;  c'était  ^w  le 
sbl  de  l'Afrique  \  le  nez  tomba  dans  le  6abic,<ç^  Fiorayenti 
ne  vit  d'autre  moyen  de  le  neuoyer.que  de  l'arroser  de 
son  ntine ,  après  quoi  iL  ie  jrotta  de  ^u  haufiae  ^  1^ 
réappl^a.  licm&LTep^ïu  Ce  f<rftvesti»en  cpwu«  ^i't  fio- 
raventi ,  Andréos  vit  encore  ef  peut  le  certifier.  M.  Ve^f , 
t|nirnpporMaus«î  cctteètsioice,  (ijtpa^iwdvciflAj^e^vsaDs 
doute,  que i(e nez  fut  lavé  av/ec4eiVAU4ièd$.  On^i^^^^t, 
ëh  lisant  cette  (observation ,  qulelle  n'ait  été  4^rîqjHj^e 
peur  relever  les  proprâéliés  du  Jbauaohe  de  Fipr&YfaLU..    . 

X^HOtfième  nez.  hmouk^  ilMolineUi  disait  p^^bj^qw- 
ment  qte  scHijpère^  habile  jdttrttrgian\,  jà  yei|ifite^»av^pt 
assisté  à  'I'6séc«M|l6n>d*mn  iMttm;  çimdfQmé  ké^mi^9 
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réappliquë  par  MolineUl  ;  la  réuniou  eut  lieu, 

.    Cinquième  nejs.  Michel  Leyseri  ipudit  le  même  service 

a  un  jeune  homme  de  famille  qui  oyait  subi  1  amputation 

du  nez.  Ce  fait  a  été  rapporté  dfms  deux  jour» wx  de 

l'époque. 

Sixième  nez»  Loubet,  ancien  chkurgiai^-major,  re^ 
leva ,  lava  et  réappliqua  un  nez  qui:  ayait  été  abattu  à 
la  bataille  de  Rocroy.  U  n'osa  confier  celte  cure  qu'à 
quelques  confrères,  par^e  qu'alors  on  se  moquait  de  GiH 
rengeot. 

Septième  nez.  Un  jeune  docteur,  d'Hibalgerd,  affinaa 
avec  serm^t  et  sur  son  honneur  devant  M.  Peroy 
et  trois  autres  docteurs  de  Paris,  qu'un  étudiant  d'Heir 
delberg,  ayant  eu  le  bout  du  nez  equpé  d'un  revers  iê 
^abre,  dans  un  duel,  le  bout  du  nez  fut  renus,  assujetti 
et  qu  il  reppit  parfaitement. 

Huitième  nez.  Je  n'ose  recommander  le  fait  suirant^' 
que  Dionis  rapporte.  Des  voleurs  ayant  de  nuit  attaqua 
des  passans,  l'un  d'eux  eut  le  neziioupé  aet.^  il  courut 
chez  un  chirurgien  qui  lui  d^n^anda  le  nez  pour  le  lui 
remettre;  aussitôt  ses  camarades  sortirent^  et  ayant ren*- 
eontré  un  individu^  ils  lui  coupèrent  le  sien,  ^itUls  porr 
t'èr^nt  tout  chaud  au  chirurgien ,  lequel  le  recolla  et  re-^ 
cousit  très-heureusement.  le  ne  vous  dirai  rien  des  nez 
^i  ont  été  pris  sur  la  peau  de  la  fesse  d'un  bleasé.  Pasr 
apns  aux  oreilles. 

.  Je  ne  citerai  que  deux  cas  de  leur  réunion  après  lew 
sëpsration  totale. 

L'observationdu  premier  vous  a  été  lue  par  M,  Piéda- 
gnel  ;  elle  £çt  du  docteur  Magnan ,  side^ajor  au%  ehas- 
seurs  de  Jka  Meuse  -^  çUe  a  eu  pour  tém<Ha  tout  don.négiw 


Digitized 


by  Google 


4^9  CLINIQUE  ET  MÉMOIUES. 

m^nf  vénfin,  elle  est  consignée  dans  les  Bulletins  de  la 
faculté  de  médecine,  t.  y i^jié  Soy.  Toute  la  partie  de 
loreille  supérieure  au  conduit  auditif  avait  été  réparée. 
•  té  second  cas  est  rapporté  dans  la  Bibliothc.que  medê- 
Crt/e,  juillet  1820,  p.  1 13 ,  où  se  trouve  dc'jà  indiqué  la 
précédente.  Il  y  est  dit  que  M.  Laurent,  neveu  deM.Percy, 
a  été  naguère  témoin  dune  observation  analogue,  et  qu^il 
en  a  plusieurs  fois  raconté  les  détails.    . 

D'afprès  des  expériences  pratiquées  en  Allemagne  il 
résulterait  qu^un  disque  osseux,  enlevé  rapidement  au 
crâne  d'un  animal  vivant ,  pourrait  s'adapter  à  l'ouver- 
ture laissée  par  l'opération  du  trépan  et  servir  ainsi  d'o- 
percule ou  d'obturateur,  et  M.  Maunoir  a  conseillé  se- 
rieusemlent  de  faire  usage  de  ce  procédé  pour  protéger  le 
cerveau  après  l'opération  du  trépan. 
'  J^ai  vu  dans  une  note  du  Traité  de  Gooch  suj*  les  plaies j 
l'analyse  d'une  observation  rapportée  par  Jobà  Méchren  ^ 
elle  prouve,  si  nous  y  ajoutons  foi ,  qu'on  avait  devancé 
les  conseils  de  M.  Maunoir.  Il  est  question  dans  cette 
bb^ervatioti  à\\n  nohle russe,  qui,  ayant  perdu  par  suite 
(d'un  coup  de  sabre  une  portion  du  crâne,  reçut  à  la 
place  une  lame  osseuse  extraite  de  la  tête  d'un  chien  vi- 
vant. La'pièce  osseuse  s'agglutina  ;  mais  les  clameurs  de 
quelques  fanatiques  firent  excommunier  le  blessé,  et  il 
tie  put  obtetïîr  lit  révocation  delà  sentence  qu'après  s'être 
soumis  à  l'extraction  de  la  partie  brute  de  son  crâne. 
J'espérais,  avoir  fait  une  sorte  de  découverte  lorsque  je 
rencontrai  cette  hôte  de  Gooch  ^  mais  ce  fait  est  aussi  ana- 
lysé en  d'autres  termes  par  M.  Percy  dans  son  article 
Entisfauîmale. 

l'ai  lu  àmsist-Bibliothèque médicale ,  t.  76,  p.  38i  9 
ailiiée:  i8!ld,  une  observation  qui  prouve  la  possibilité 
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de  Vente  osseuse.  Un  disque  du  crâne  ayant  été  appliqué 
sur  Yhomme  à  une  solution  de  continuité^  faite  par  une 
eouronne  de  ti:épan,  éprouva  une  réunion  partielle^  en 
sorte  que  ce  fut  la  portion  du  disque  qui  av^it  contracté 
adhérence  qui  fit  elle-même  les  frais  du  travail  inflamr 
matoire ,  nécessaire  à  la  séparajtion  du  séquestre.  Cette 
observation  est  empruntée  à  Walther ,  qui  a  en  outre  es- 
sayé cette  opération  par  forme  d'expérience  sur  le  chien* 
La  pi^ce  a  été  retenue^  mais  en  lexaminant  un  an  après 
elle  parut  plus  blanche  que  le  reste^de  Tos,  ce  .qui  fit 
soupçonner  quelle  avait  été  retenue  m4caniquçment 
par  une  sorte  de  cal. 

;  Quoiqu'il  y  ait  lieu  de  penser  qu'une  dent  transplan- 
tée est  retenue  mécaniquement  jpar  le  resserrement  de 
l'ïilvéole,  puisqu'on  a  ainsi  fixé  des  dents  sèches  ^  cepcu; 
dant  certains  faits  tendent  à  prouver  qu'il  s'opère  quel* 
quffois  une  adhésion  vitale. 

Fauchard  rapporte  plusieurs  observations  de  dents 
transplantées,  dans  lesquelles  il  produisait  une  douleur 
violente  en  les  limant  et  les  plomba^it.  Boudet  a  observé 
que  la  transplantation  des  dents  fraîchement  arrachées 
réussit  mieux  que  celle  des  dents  sèches. 
.  Je  terminerai  cette  énumération  de  greffes  animales 
par  l'assertion  du  docteur  Savay  (anglais  ),  qui  dit 
avoir  acquis  la  certitude  que  certains  jeunes  gens  du  nor(l 
de  l'Allemagne  prétendaient  resserrer  les  liens  de  l'amitié 
par  l'échange  d'un  lambeau  de  peau  pris  à  la  face  infé- 
rieure de  l'avant-bras  gauche  de  chacune  des  parties  con- 
tractantes.     .  •  . .     , 

■  Ainsi ,  Messieurs ,  nous  venons  de  voir,  réunis  ,  après 
.une  séparation  complète,  dix  doigts,  huit. nez,  deux 
,9reill^,-  quelques  pièces  d'os,  plu^çurs  dppta  «it.pw^ 
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être  dc$  Uttibean^  de  pe&u  de  ravaat-brat  \  admetceK ,  si* 
voasle  voulez  (ee  dont  je  doute  ),  que  les  trois  quarts  d<3 
ees  observations  soient  fausse;  n^Qn  rest^-t-il  pasun  assev 
grand  nombre  pour  établir  la  possibilité  de  la  réunioii' 
vitale  de  parties  tont-à*fa!t  séparées ,  liurtout  ai  vous  rap-* 
proches  de  ces  faits  les  résultats  des  expériences  de  Du^^ 
hamel^  Hunter,  Baronio  et  antres,  dont  je  vous  ai  entrer 
tenus  an  commencement  de  ce  rapport? 

On  objecte  qu'on  a  tenté  sans  succès  de  répéter  plu- 
sieurs de  cet  expériences;  mais  un  mitli(m  de  &its  n^atlfa 
ne  peut  rien  contre  un  seul  cas  de  réussite,  s'il  a  été  bien 
constaté.  ' 

Ce  qui  prouve  encore  en  faveur  de  beaucoup  de  ces 
observations,  c'est  que^  recueillies  dans  des  lieux  et  des 
temps  dlfférens,  elles  se  ressemblent  cependant  par  quel- 
ques-uns des  phénomènes  qu'elles  relatent.  Ainsi  les  por^ 
tions  de  doigt  réappliquées  ont  presque  constamment  été 
dépouillées  de  l'ongle  .et  de  Tépiderme ,  après  quoi  les 
appendices  de  la  peau  ont  été  régénérés.  Dans  plusieurs 
cas  il  y  a  eu  séparation  d'une  petite  escarre. 
<  Quant  i  la  partie  théorique  ,  j'avoue  qu'elle  ne  m'em^ 
barrasse  pas  extrêmement;  il  ne  répugne  pas  plus  à  la 
raison  d'admettre  le  rétablissement  des  communications 
vasculairoêentrelecoi'psetune  partie  séparée,  maîsencorp 
vivante,  qu'entre  la  plèvre  et  les  flocons  eouenneux,  dépo- 
sés k  sa  surface  et  quiaemblent  hors  de  Torganisation.  Les 
expériences  de  Kaltenhrenner,  sur  la  formation  des  nou»* 
veaux  vaisseaux  et  sur  le  mécanisme  suivant  lequel  s'y 
ouvrent  ceux  de  la  circulation  générale ,  auraient  peut- 
être  conduit  à  admettre  théoriquement  la  possibilité  des 
greffes  animales  si  l'expérience  ne  les  avait  devancées, 
fl  ne  n^  parait  pa6  aossifaoile  d'expliquer  Ja  conaervaticA 


Digitized 


by  Google 


BULLETI9I   PA  fti'  ^^e^Wfi   Ai^^ftffPMIQTJS.  é»^ 

quéçs  4VAe  suG<çès  ;  pput  èl^e  «'fistHoi»  M'Oi^p^  h  €^  ifiund^ 
^t  s^^-tr^n  pris  pour  d?  }«  ^o^iJ>itif#  la  h^ultd  <fe  lirMMb' 
meittre  miéGi9p^«emeai^u.x  p$^U^  a^3p3ible6 1^  i^bmoia- 
ç^ea^  prjodpiu  p«^  ie^  eorp  ^pc^t^îe^rf ,  cf^mme  la  déni 
trani»in£t«i  .1^  pulpe  ;qa  elle  r^le  jtes  vibrations  qui  lui 


Cancer  de  la  verge.  Matière  squvrhàuse  à  V état  de  crur- 
dite  et  de  ramollissement  dans  des  calllolsllbres  et  ad- 
hérences et  contenus  dans  le  cœur. 

Observation  recueillie  a  b  PÂ^ÎÇ;  P^J  S-  I^QAW.OiW.,  P.  M^  P. 

Hsm  ^^  jj9^oitfQ  4i«e  j'ai  «oumis  il  y  a  .dioc^iiui^  laoi^ 
ik  VAfis4émi^  royale  de  «nédecîuc ,  je  crois  avoir  prouvé 
par  dqs  faîits  qi^e  la  ré^orpl&^n  âa.  pus  était  un  pbéuo^ 
ff^è^^  jB%ir^ipiefneu.i  COQimun  après  les  blessujres ,  après 
l^  Qp^aûons  ^'hif urgicaies,  fet  même  après  les  <nkia<fies 
jnterties  accompaigu^es  d^  suppuration.  Le  pus  résorbé 
(est  arr^t<é  dans  le  liasu  dès  orgiau^  et  spécialement  des  or- 
gau€s  ptar^nobymaieux,  lefoie^las  poumociç,  la  rate,  1«@ 
reins,  différentes  glandes;  il  forme  épine  et- détermine 
p^f  ;Ç09  contact  UjEi^  uoiitveiie  fibleg^aae  supp«rà<tlve. 
Cette  propriété  si  remarquable  par  laquelle  les  effets  re- 
ffif4^isf^l  ia  iCiMise^  iBr'a  paru  .constituer  ufie  d«s  lois 
piJ^çâp^fU^  de  la  patUologîe  iMunorale  c  la  aracciue^  i)a 
yarj^y  ia  sj^pbiliSf  ki  pustule  çiaiigae ,  lô  cfaai4)OH, 
]^eaf^€;wp  d'a^u^çs  maUdies  se  îdéveloppent  aiiisi.  L^s 
diailh^e^  /le  Q9n$oiviiait  eBCore  de  la  même  manière.  Sup- 
posez une  p9ia}adîe  pijuûtirrâient  locale,  le  produii  mor- 
l^Àfi  fg^'fi^e^wjfL Corme  se^a  bieat6|:  résorbé, eoiume lest 
h  BHf  1  ^^  ]^iét^umwi&  lui ,  daii^  la  trame  dos  organes  ; 
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il  j  déterminera  un  travail  pathologique  semblable  à 
celui  auquel  il  doit  luî-même  son  origine.  Mais  si  la 
mtthiplieité  des  affections  organiques  est  démontrée  dans 
•les maladies  d^infection  cancéreuse,  tuberculeuse,  etc., 
la  résorption  dont  je  viens  de  parler  Fest-elle  également  ? 
On  n^hésitera  point  à  l'admettre  si  on  se  reporte  aux  in- 
téressantes observations  de  M.  Yelpeau  sur  les  altérations 
cancéreuses  du  sang  *,  celle  que  Ton  va  lire  appartient  au 
même  ordre ,  on  y  verra  tous  les  degrés  du  cancer  dans 
les  caillots  libres  d'adhérences  renfermés  dans  les  cavités 
du  cœur.  Cette  observation  a  été  recueillie  à  la  Pitié 
dans  le  service  de  M.  le  docteur  Louis,  dont  la  bienveil- 
lante amitié  m*a  été  si  précieuse  dans  les  travaux  que  j'ai 
poursuivis  cet  hiver  sur  les  altérations  des  liquides. 

Le  sujet  était  âgé  de  soixante-un  ans  ^  il  portait  depuis 
plusieurs  mois  un  cancer  ulcéré  qui  avait  envahi  la  to- 
talité du  prépuce.  Il  mourut  le  3  décembre  1829 ,  et  fut 
ouvert  le  lendemain,  vingt;  heures  après  la  mort^  par 
une  température  de  4*"  ~h  ^*  ^^  ^^  retracerai  point  les 
symptômes  de  la  maladie  ^  cet  homme  fort  épuisé  resta 
peu  de  temps  à  Thôpital,  et  j'eus  à  peine  le  loisir  de 
l'observer. 

.•  Le  cadavre  ne  présentait  aucune  trace  de  décompo^ 
■sition. 

L'extrémité  antérieure  àehverge  présentait  un  cham- 
pignon fongueux  du  volume  d'une  petite  pomme,  ulcéré 
dans  différent  poinu ,  formé  de  matière  encéphaloldé  en 
partie  à  l'état  cm,  en  partie  ramollie.  Les  corps  cayer^ 
./leua:  contenaient  à  leur  partie  moyenne  un  noyau  d'un 
.pouQ0  cube  environ  de  matière  encéphaloïde. 
j  Lçs  ganglions  îngraînaux.  étaient  tuméfiés  ,  maisiné-. 
.g^jmeot  À  droite  ^et  à  gauche  :  k  àuÀt^  leur^ volume  n^ 
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surpassait  pas  celui  d'une  noisette,  ils  ne  pouvaient  com-^ 
primer  les  vaisseaux^  à  gauche,  au  contraire^  Tuu  d'eu^ 
avait  les  dimensions  d'une  noix,  il  était  converti  en  une 
matière  blanche ,  presque  diffluehte,  de  consistance  dé 
fromage  mou;  iL  reposait  immédiatement  sur  la  veine 
crurale  dont  il  pouvait  effacer  lé  calibre.  Cette  veine', 
mais' surtout  la  profonde,  était  remplie  à  droite  et  à 
gauche  d'un  caillot  libre  d'adhérences  à  la  membrane  in^ 
terne,  formé  de  fibrine  rongeâtre ,  friable,  parsemée  de 
points  d'un  blanc  jaune,  dans  laquelle  Titifiltration 
squirrhcuse  n'était  pas  parfaitement  démontrée ,'  mais  qui 
s'éloignait  cependant  beaucoup  de  l'aspect  ordinaire  do 
la  fibrine. 

Le  sang  de  la  veine  çaué  ne  fut  pas  examiné.  Celui 
des  cavités  droites  du  cœur  était  en  partie  noir  et  gélati«> 
neux,  en  partie  polypeux  et  en  partie  liquide.  On  trouva 
dans  la  partie  gélatineuse  contenue  dans  l'oreillette ,  prè»' 
de  la  valvule  d'Eustache ,  deux  petites  concrétions  fibri-*- 
neuses,  libres  d'adhérences,  ayant  la  forme  et  le  volume^ 
d'une  petite  noisette,  dont  l'incision  découvrit  une  es- 
pèce de  cavité  cyalique  remplie  d^une  matière  dif&tiente^ 
d'un  blanc  crémeux,  semblable  à  celle  dont  j'ai  parlé' 
précédemment  au  sujet  des  glandes  inguiilales.  M:  Louis* 
et  tous  les  assistans  s'accordèrent  pour  regarder  cette 
matière  comme  de  la  substance  encéphaloïde  ramoliier. 
Le  reste  du  sang  contenu  dans  ces  cavités  avait  dans^piu-' 
sieurs  endroits  le  même  aspect  que  les  caillots  renfer-^' 
mes  dans  les  veines  crurales. 

Les  cavités  gauches  contenaient  un  épais  caillot  en 
partie  jaune  et  polypeux  ,  en  partie  gélatineux  et  noir ,  ' 
intriqué  sans  adhérences  dans  les  colonnes  charnues  du 
coeur.  Une  incision  pratiquée  a  la  partie  moyenne  de  ce 
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cnllot  permît  de  Toir  qoe  dans  iino  éténdae  de  près  de 
dntlb  pouces  ^  il  ^iait  ^  dû  la  manière  la  moins  équivo- 
4pe  v*irifiliré  de  miitière  ehc^pbalCH'de  al  eut  cm,  dont 
Faspect  terne  trancliait  snr  Toeil  brillant  de  la  portion 
frànclicTneni  poljpense.  Snr  les  limites  de  ces  points 
drafiltiation,  la  matière  encéphaloïde  paraissait  à  difie«* 
rens  étals,  depuis  celui  de  crudité  parfaite  jasqu'a  un 
état  Toisin  du  ramollissenient. 

'  Vaarle  contenait  aussi  dtt  sauf;  gélatineux  et  fibri^ 
nensE  dolit  l'aspect  se  rapprochait  dans  quelques  parties 
de  la  matière  encéphaloïde,  mais  d'une  manière  beau* 
eoixp  moins  prononcée  que  celui  que  contenait  le  cœun 

Ce  dernier  organe  était  mou  *,  ses  membranes  internes^ 
àiitai  >que  cellea  de  F  aorte,  étaient  inégalement  colonies 
Ml  réuge  liTÎde;  \ 

Plumons.  On  troura  dans  le  poumon  gauche  une  qutn« 
aaine  de  noyaux  d^  matière  encéphaloïde.  Ces  nOyaut 
avaient  en  général  la  grosseur  d'une  'nxiLX\  les  lames  da 
tÂsaii  pulmonaire  étaicmt  encore  reconnaissables  au  centre 
de  quelques-funs  d'entre  eux.  Aucuns  n'étaient  compléf- 
t^mieut  ramollis.  La  membrane  interne  des  brottelies  se 
dontinuait  sur  plusieurs  de  ces  noyaux;  mais  la  caVitédu 
Qcfndilit  finissait  par  s'eâacer  entièrement  danaleurépaia* 
setur^  Ils  étaient  plus  nombreux  dans  le  lobe  supérieur 
que.  dans  le  lobe  infistieur  du  poumon*  lie  droit  en  cou* 
tenlôt  auasi:,  noMis  en  moins  grande  quantité  *,  ib  y  avaient 
les»  mêmes  cal'aetères  ^Wà  gauche. 

Foie.  On  remarquait  deux  noyaux  de  snbstakice  encé** 
phaloidé  à  la  £ice  eonvexe  de  ee  viscère.  Ils  étaient  logés 
da«s  le  parenchyme  et  frfacé  sous  le  péti^ne  par  mw 
do  leutvs  fihc^.  La  vésicule,  du  fiel  étd^it  remplît  d'âno 
bik  it^uiseâlra  saUs  inîecStimi  de  la  mambfàtte  ialdrne«. 
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Estomac.  Il  y  avait  dans  sa  cavité  deilx  Yôrrds  enviiroii 
d'an  liquide  tronble.  La  membrane  interne  était  dif- 
fluente  comme  du  mucna» 

Intestins.  Les  viilosités  intestinales  li'étaîcnt  t>a*  eola- 
récs  en  noir;  le  gros  intestin  était  rempH  de  matfèfe  K- 
<iuîde,  la  muqueuse  était  saine. 

Le  canal  intestinal  a  été  examiné  Irès-superfîcîejlç- 
mcnt. 


Extrait  àe%  prùcès^verhmux  des  séances  de  laSoèiHé^ 

Cntiâermélané  de  Fôid.  -^  CUHoer  de  Veshmdù.  — '  ff^p^ttà'^ 
phie  du  corps  thyroïde.  —  OupertUres  des  sinus  MàâdHtttres 
dans  les  eelhdes  ant&iet&es  de  tethmoîde»  **^  Dn^rticahim 
de  t intestin  gr€le.  -*•  Lésions^  suite  de  la  pidirdstle.  -^ 
Fœtus  monstrueM  pripé  d^jreux, 

M.  Forget  présente  deut  exemples  de  candef  mélané  de  !*œîl. 
Le  travail  qui  accompagne  cet  pièces  pathologiques  donne  lieu  à 
une  discussion  sur  la  nature  du  cancer  milsktié  de  rœil  et  la  ma- 
nière dont  les  auteurs  l'ont  décrit.  M.  Bérard  aîné  rappelle  que 
Cette  tniiladtc  est  élairetnent  exposée,  dans  le  t)iotîonûaire  de 
médecine  en  21  volumes,  d*après  lés  idées  dé  Wardrop. 

MM.  Bonnet,  Robert  pensent  que  c*est  à  toit  que  les  àtitëut^ 
étkl  regardé  la  récidive  de  ce  cancer  Comme  étant  ^âre  ;  ils  citent 
la  récidive  de  M.  Beauchène,  et  plusieurs  cas  fournis  par  là  pra- 
tique de  M.  Dupuytrtn. 

M.  Crnveilliîer  explique  absi  la  fréquence  de  la  récidive  du' 
cancet*  mélané.  La  mélattose  est  déposée  dans  TépaisSÊur  de  noT 
tfsBUS  9  saitis  du  malades  ;  dans  ceux  de  notivelle  formation ,  et  ici 
plos  ftéquemment  dao»  le  oaiiecr  eéitlbrifotme  que  dans  timt' 
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'autre  ;  et  l'on  sait  que  celle  variété  du  cancer  est  cette  qui  réci- 
2divè  ayecicplus  .de  facilité. 

' 'M;*  Plainch^nt.  présente  Un  cancer  aréolaire  gélatiniforme  , 
d'une  partie  de  l'estoroac  et  de  son  orifice  pylorique  ;  le  symp- 
tôme le  plus  remarquable  a;  été  un  vomissement  de  plus  en  plus 
fréquent,  et  enfin  presque  continuel  dans  les  derniers  temps  de 
,1a  vie. 

Xe.  même  membre  fait  voir  une  hypertropbie  simple  du  lobe 
droit  du  corps  thyroïde  ;  ayant  à  peu  près  le  volume  d'un  œuf 
de  dinde ,  et  renfermant  dans  son  centre  une  cavité  d'un  pouce 
de  diamètre  pleine  d'un  liquide  séreux  et  tapissée  par  une  mem- 
brane résistante.  Cette  tumeur  comprimait  le  nerf  pneumo-gas— 
.trjque;  le  tronc  brachio-cépbalique, et  la. trachée-artère;  les 
accidens  qui  ont  accompagné  cette  affection  sont  des  étouffemens, 
des  irrégularités  dans  le  pouls  ,  un  catarrhe  chronique  ,.une  voix 
fUguë  et,quelquefois  sifflante.  „     '  ■.-■'< 

,  M.  Manec  montre  iiu  sinus  maxillaire  dans  lequel  se  voient 
deux  ouvertures  ;  l'une  ordinaire,  communiquant  dans  le  m.éat 
moyen;  l'autre,  non  décrite  dans  nos  traités d'analomie  et  ou- 
verte dans  les  cellules  antérieures  de  l'ethmoïde.  Cette  dernière 
serait  constante,  selon. M.  Manec.  Cette  disposition,  dont  M.  Ma- 
nec croyait  avoir  le  premier  fait  la  découverte ,  est  exactement 
décrite  par  Haller ,  ainsi  que  M.  Robert  en  convainc  la  Société 
le  livre  à  la  main.  • 

M.  Larrey  présente. un.  diverticulum  de  l'intestin  grêle  qui 
touchait  l'anneau  inguinal  gauche,  et  aurait  pu  s'engager  aisé- 
ment.dans  un  sac  herniaire. 

,  M.  Bergeon'  donne  le  détail  de  rouvert\ire  d'un  idiot  livré  à 
la  pédérastie*  L'anus  et  la  partie  inférieure  du  rectum  ^oi^  très— 
dilatés ,  d'aspect  infondibuliforme.  La  muqueuse  du  rectum  est 
noire ,  ulcérée  ep  plusieurs  endroits  ;  les  fibres  charnuçs  de  l'in- 
testin ont  acquis  une  épaisseur  de  4  à  5  lignes.    > 

M.  Giraldès  fait  voir ,  au'  nom  de  M.  Girard ,  la  tête  d'un 
fœtus  monstrueux  privé  d'yeux.  Il  y  a  un  petit  tubercule  noir  à 


Digitized 


by  Google 


LiranÉAATtxuE  kédicale  française.  4^9 

la  |ilace  de  ces  organes  ;  l'état  de  dessiccation  de  la  pièce  ne  per- 
met pas  de  constater  les  autres  altérations  des  parties  molles. 


»c»»»p»a»c»>»c>»«»»'B»«»e»»»»t  ■•■• 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE. 
ANALYSES  D'OUVRAGES. 


Mémoire  sur  les  tumeurs  sanguines  de  la  vuhe  et  du 
'vàgln^  par  M.  Denecx.  Broch.  în-8^  Paris,  l83o; 
1 88. pages. 

Chargé  par  rAcadémie  de  médecine  de  lui  fairç  un 
•rapport  sur  le  travail  traitant  du  ihrombùs  delà  vulve, 
adressé  à  cette  compagnie  par  M.  Massot ,  M.  Deneux 
se  mit  aussitôt  à  la  recherche  des  faits  qui  pouvaient  ayoir 
quelque  analogie  avec  l'observation  du  chirurgien  de 
Perpignan.  C'est  la  réunion  de  ces  faits  qui  forme  le 
volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui. 

Aux  observations  déjà  connues ,  M.  Deneux  en  a  Joint 
quelques-unes  qui  lui  sont  propres,  et  c'est  avec  leur 
ensemble  qu'il  a  composé  l'histoire  théorique  et  pratique 
du  trombus  des  organes  sexuels  externes  de  la  femme. 
CeUe  maladie,  plus  commune  qu'on  rie  serait  porté  à  le 
Ivoire  en  lisant  nos  traités  les  plus  modernes ,  signalée 
par  RuefF,  Moriceau ,  Le  Dran,  Boer,  madame  Lâcha - 
•pelle ,  M.  Devv^ees,  etc. ,  se  présente  avec  dés  caracières 
tellement  tranchés ,  que  les  auteurs  qui  en  ont  traité  n'ont 
pasdû  varier  beaucoup  sur  son  étiologie  et  son  diagnos- 
tic, non  plus  que  sur  le  traitement  qui  lui  convient,  A 
Décembre  i83o.  Tome  IV.  29 
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t!eiii]«t^  M%  Deneuie  n*ft  donc  po  dine^«et»i{m'«tntnk|Y4 
•  ailWrd^  A«sM  lie  d<m^^4^il  ea  br&ohttl^e  ^*à  «Itfed^ 
collection  de  faits,  et  n'a-t-il  d'autres  prétentions,  en  la 
publiant  ^  que  d'oiTrir  à  ses  confrères,  en  uninème  faisr 
ceau  et  sous  un  petit  volume,  totit  ce  qui  a  été  dit  d'im- 
portant jusqu'aujourd'hui  ,  sur  ce  point  ,  dan^  une 
foule  de  recueils  scientifiques  nationaux  ou  étrangers. 

Il  serait  à  désirer,  selon  moi  ^  qu'une  pareille  manière 
de  faire  se  répandit  davantage^  les  auteurs  et  le  public 
y  trouveraient  également  hut*  T!Ompte.  Les  jeunes  méde- 
cins, moins  exposés  à  prendre  pour  neuf  ce  que  vingt  ob- 
servations ont  déjà  fait  connaître,  seraient  ainsi  conduits, 
h^en  doutons  pas,  à  sortir  de  la  veille  orniète  des  livres 
classiques,  où  la  plupart  d'entre  eux  s'obstinent  à  rester 
si  profondém^it  enfoncés,  et  sentiraient  enfin  que,  .pour 
acquérir  une  instructioii solide,  il  fant.«bst>lumMt  putn 
ser  aux  sources.  Félicitons  dons  M*  Deneux  d'atoll  mm»- 
Iré  un  bon  exemple,  et  rendu  par  là  un  service  red  aux 
véritables  amis  de  la  science  tocologique. 

Qu'on  me  permette  toutefois  de  lui  adresser  quelques 
remarques.  Il  dit .(  pag.  4  )  qti'il  ne  connaît  qu'un  S6ttl 
exemple  de  thrombus  èe  la  vulve,  kors  l'état  de  gros- 
sesse. J'en  suis  d'autant  plus  étonné ,  qu'il  psrall  s^ét!^ 
livré  à  de  nombreuses  recherches  à  cet  égard  ,  et  qfte 
eW  une  circonstance  moins  rar»  qu'il  ne  semMe  Yûà*' 
ttiettre*  A  Tappui  de  cette  assertion  jMnvoquerai  entré 
tutces  le  témoignage  de  Delamotte»  auteuf  queM.  Deiifss 
M  peut  manquer,  d-avoir  cotunUë.  . 

s  Ati  mois  de  novembre  1688 ,  je  fus  apprid ,  dit  caleu^ 
tear.,  près  d'une  dame  quî^  étant  montée  sur  une  «baise 
]i6Uf  Atteindre  quelque  ebose^  retsMifaa  si  bn 
4ur  le  h^tà  d«  pê  siéfe  1  aj^tkê  atoir  fait  un  i 
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pxmt  A?s<;cûtlve,  qu'au  ïrit^ment  où  j'uttl^ràî  la  gràhde 
îèvf  e  était  di^à  ie  h  grosseur  en  bras  •,  «e  qui  me  fil  skp- 
prétiender  ^pre  i'^îtaiwtfô  né  flàt  itii^essiéfc  Mais  jfe  l'as 
bîenlétdéirôtaipé,  ^l..*.  j«  A  eus  d'antt»  àUënlion  q»& 
de  faire  résoudre  le  sang  extravasé  qui  reiàplissàlt  cètte^ 
gl-ôsse  lèyre,  (ObsefV.  248.  )  it  ' 

«  Ail  Uiofes  d«  toplétilbre  1663,  ûnd  jeutie  demotëellë 
s^étant  assise  aVec  trop  de  pl1)mpt4tude  ,  et  sans  ftiiré  nt- 
tentloti  à  Fiïndroit  «ù  elle  s'assey^iit ,  se  Ir^mra  sur  Féiiigle 
d'tine  gfos^  Mclà^  y  àu  lileu  de  se  mettre  sur  uoc  èbàise 
qui  était  toUt  proclie;  M èoft^e que  la  gratide  lè?!^  delà 
vttlvé  du  côlé  gauche  se  trouva  comprimée  si  rurdement 
eutre  cet  todroit  aigu  et  Tos  pubis,  qu'elle  dennt  grosse 
comiite  le  poing.  Quaud  j'arrit ai  9  cette  tumeur  était  noire, 
molle,  >tdtf)aiii}9snt  prête  k  s'oùvnr  d'ellermème.  Je  Vim^ 
trtfe  àVOc  là  lancette,  puis  avec  des  oisieaux  jusqu'aux* 
et}têmPiê  de  la  «^Acéraiion  des  tégiimens.  Il  ed  sortit 
une  grâtade  quaatité  de  4aBg  crés<«noir,  en  partie  eoa*« 
gulé  et  en  partie  liquides  (  Observ.  %^g.  )  » 

J'en  ai  vii  meoi-raème  ub  exemple  au  mois  de  jsih« 
rier  1897 ,  i  Thospioede  TÉc^e  de  Médeciqe ,  chez  une 
femme  adulte  qui  avait  jreçu  un  violent  coup  de  pied  vofs, 
la  partie  infjl^ieure  du  mont  de  Vénus*  La  tunaieur  occu- 
pait la  moitié  supérieure  4e  la  grande  lèvre  gauche  ^  sV-» 
levutt  jusqu'au  niveau-  du  détroit  supérieur  s  et  oiSeait  le 
volume  des  deux  poings.  L'ouverture  n  en  a  point  été 
fEiile,  ^tleâ  résolutif,  ou,  mieux  peut-être,  les  ressources 
deTorgatiismei  en  ont  triomphé  dans  TeqiaoA  4e  iroi* 
aeInaifittSi 

Deux  ide«et  obeurviilionf  prouvent  en^outi^i  Domine 
HuiiUrr  et ^«^qa«ê  autrvs  Tqnt  d'aill^ur^  avancé ,  ,1^00^  la 
ibrembua  de  lu  vulw  est  denatur  j  à  «0  l«nnia«p  (vi^mmè 
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ment  par  résolution ,  quoique  la  tumeur  ait  acquis  un 
volume  considérable.  On  objecterait  en  vain  ici  Fabsence 
de  la  grossesse,  car  la  même  chose  a  été  observée  plusieurs 
fois  pendant  la  gestation,  ainsi  que  le. démontre  encore 
le  fait  suivant. 

Une  autre  femme,  qui  était  tombée  sur  Tangle  d'une 
chaufferette  et  qui  était  enceinte  de  cinq  mois,  vint  à 
l'hôpital  de  TÉcole,  quelques  jours  avant  que  celle  dont 
il  a  été  question  plus  haut  en  fut  sortie  (  la  première  y 
entra  le  9  janvier,  et  la  seconde  le  i4  )  )  ^^^  avait ,  aussi 
à  la  grande  lèvre  gauche,  mais  uniquement  à  la  gravide 
lèvre,  une  tumeur  sanguine,  qui  égalait  le  volume  de 
la  tète  dun  enfant  nouveau-né,  et  dont  elle  ne  voulut 
pas  laisser  pratiquer  Touverture.  La  douleur  et  la  fièvre, 
d'abord  assez  vives,  se  dissipèrent  peu  à  peu;  à  la  place 
des  cataplasmes  émolliens,  on  fit  usage,  à  partir  du 
quatrième  jour ,  de  compresses  imbibées  d'eau  de  Sa- 
turne, puis  d'eau-de-vie  camphrée;  et  le  ihrombus  dis- 
parut complètement  dans  l'espace  d'un  mois. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'une  incision  large  et 
profonde  est  le  meilleur  remède  qu'on  puisse  opposer  à 
cetle  maladie,  et  qu'elle  doit  être  préférée  toutes  les  fois 
que  les  femmes  consentent  à  s'y  soumetti^e.  Alors  la  gué- 
rison  arrive  d'une  manière  extrêmement  rapide,  et  les 
douleurs*  se  trolivent  en  quelque  sorte  apaisées  comme 
par  enchantement. 

-  Au  mois  de  mai  1826,  je  fus  appelé  par  M.  Bonis, 
rue  du  Mort-Parnasse ,  pour  voir  une  dame  qu'il  venait 
d'accqucher.  Une  tumeur  grosse  comme  un  petit  melon,  li- 
vide,  fluctuante  >  excessivement  douloureuse,  était  ap- 
parue subitement  au  milieu  de  la  grande' lèvre  gauche, 
immédiatement  aprèi  la^  sortie  de  l'enfant.  Je  l'ouvris 
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sur-le-champ,  et  lapidai  en  grande  partie  du  sang,  moitié 
fluide  y  moitié  coagulé,  qui  la  remplissait.  Les  souffrances 
disparurent  presque  à  rinstant,et  cette  dame  s^est  relevée 
de  sa  couche,  à  Tépoque  ordinaire.  —  Maïs  revenons  à 
M.  Deneux,  son  mémoire  renferme  un  passage  que  je  ne 
crois  pas  devoir  laisser  sans  réponse. 

«  Pendant  qu'à  Tocasion  dun  fait'  de  thrombus  de 
la  vulve,  on  annonçait  qu'il  n^en  existait  que  cinq  ob- 
servations dans  les  SLUleuTSf  dii-ilj  na  jeune  praticien 
faisait  imprimer  qu'il  avait  eu  occasion  d'observer  sept  à 
huit  cas  de  ce  genre.,..  Je  plains  sincèrement^  ajoute 
M.  Deneux,  ceux  de  mes  confrères  qui  jouissent  de  la 
fâcheuse  prérogative  de  rencontrer  souvent  des  accidens 
peu  communs  pour  d'autres...  Si  j'en  juge  d'après  mon 
expérience^  poursuit-il  y  les  tumeurs  sanguines  de  la 
vulve  doivent  être  fort  rares  :  car,  dans  une  pratique  de 
plus  de  quarante  ans,  je  n'ai  eu  l'occasion  de  les  obser- 
ver que  trois  fois....  )>  Si  M.  Deneux  daignait  au  moins 
nommer  ceux  de  ses  confrères  qu'il  entend  désigner  par 
de  si  aimables  insinuations  !  mais  non ,  il  semble  que  son 
but  soit  de  les  attaquer  sans  leur  permettre  de  répondre, 
et  de  vouloir  imiter  les  gens  qui  espèrent ,  par  le  vague 
des  expressions,  dérober  au  public  la  perfidie  dç  leurs  in- 
tentions !  Qe  jeune  praticien^  sur  lequel  il  cherche  à  faire 
planer  des  soupçons  injurieux,  ramènerait-il  M.  Deneux 
à  des  sentimens  plus  nobles  et  plus  généreux,  en  lui  ap- 
prenant que  les  thrombus  mentionnés  à  la  fin  de  son  Traité 
d^ accouchement ,  ont  été  observés  ^  Tun  à  la  Maternité  de 
Tours,  en  1819,  en  présence  de  madame  Bourguignon, 
sage-femme  en  chef;  le  deuxième,  en  i8a49  x'tie  du  Caire, 
sur  une  dame  accouchée  par  M.  le  docteur.Majesté;  le 
troisième,  en  1827,  chez  madame  Delon,  sage-femme, 
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rue  de  Grenelle-Çaint^-Honoré^le  quatrième,  rue  Clé^ 
meiK  ,  sur  l'épouse  d*un  charbonnier,  que  soignait  m^r- 
dame  Be valet  ^  et  que^  pour  arriver  à  sept,  il  suffit  da- 
louter  à  ces  quatre  faits  les  trois  exemples  que  j'en  ai 
rapportes  plus  haut  ? 

C^est  une  singulière  disposition  d'esprit  que  celle 
d^hommes  qui  veulent  que  ce  que  d'autres  plus  jeunes 
affirment  soit  inexact ,  parcQ  qu'eux-mêmes  n'ont  pas  été 
à  portée  de  le  voir.  Si  l'âge  avancé  de  ceux  qui  cultivent 
la  médecine  commande  le  respect  et  la  déférence,  n0 
doivent-ils  pas,  de  leur,  côté  ^  protéger  ,  encourager  le^ 
jeunes  gens ,  au  lieu  dc.chex'cher  à  remplir  leur  ame  dV^^ 
mertume?  Pour  moi ,  je  n'ai  jamais  compris  cette  espèce 
d  e  défiance,  de  guerre  même,  qu'on  s'efforce  de  perpétuer 
entre  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  les  vieillards  et 
les  jeunes  gens ,  comme  si  tous  Tes  âge^  et  tous  les  hommes 
ne  devaient  pas  former  une  grande  chaîne,  dont  les  divers 
anneaux  s'entr'aident  à  parcourir  le  vaste  cercle  des 
sciences  que  chacun  de  nous  cultive  et  voudrait  per- 
fectionner ! 

Voyons  au  fond ,  d'ailleurs,  ce  que  signifient  ces  mots 
vieux  praticiens^  jeunes  praticiens,  que  tant  de  gens 
vous  jettent  au  visage  faute  de  meilleures  raisons.  Sup-* 
posons  que  celui  dont  parle  M.  Deneux,  par  exemple, 
soit  âgé  de  trente-cinq  ans  \  qu'il  ait  passé  quatre  ans  dé 
sa  vie  dans  un  établissement  public  où  soixante  à  quatre^ 
vingts  femmes  viennent  accoucher  chaque  année,  trois  ans 
dans  un  autre ,  où  il  ait  pu  observer  huit  cents  accouche* 
mens,  quatre  ans  dans  un  troisième  qui  recevait  cent 
femmes  au  moins  par  an }  et  que,  depuis  dix  ans,  un 
enseignement  particulier,  non  interrompu,  et  sa  pratique 
spéciale  lui  aient  procura  Toccasion  d\ssister  à  prè{Sf  de 
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huit  cents  autres  parturitions  \  que ,  de  compte  fai^  enfin, 
il  ait  pu  recueillir  avec  soin  deux  4  ti'^'is  mille  obser* 
Tations  :  supposons ,  ensuite ,  un  liomme  exerçant  depuis 
quarante-un  ans ,  mais  qui ,  à  Paris  même ,  n'ait  pa$  été 
appelé  à  plus  de  cinquante  ou  soixante  aecouchemens  par 
an  ]  qui ,  ne  pratiquant  point  en  public,  ne  se  trouve  pas 
obligé  de  rendre  compte  à  chaque  instant  aux  élèyea  de 
ce  qu'il  voit ,  de  ce  qui  est  po3sible  :  je  le  demande  à 
}VI.  Deneux  lui-même  :  lequel  des  deux  a  dû,  ou  pu,  q1|* 
server  le  plus  de  choses ,  faire  plus  de  remarques  utiles, 
abstraction  faite  du  hasard  et  des  difTérences  intellec- 
tuelles qui  peuvent  exister  entre  eux  ? 

Ce  n'est  pas  tout:  le  lecteur  croit  peut-être  que  M.  De- 
neux ,  si  habile  à  blâmer  les  jeunes  praticiens  ,  évite  au 
moins I  lui,. d'accuser  à  tort.  Ah!  bon  Dieu!  m^is  Use 
trompe  comnie  les  autres,  et  en  voici  la  preuve.  Le  re- 
proche ,  qu'il  adresse  à  M.  Yingtrinier,  sans  le  nommer, 
d'avoir  dit  qu'on  ne  trouvait  que  cinq  exemples  de  throm- 
bus  de  la  vulve  dans  les  auteurs,  n'est  point  fondé,  quoi- 
qu'il y  revienne  à  deux  fois,  pag.  /  et  4*  Le  médecin 
de  Rouen  n'a  nuUeâient  voulu  parler  de  tous  les  autres  ^ 
mais  bien  seulement  de  DIauriceau  et  de  madame  Lâcha- 
pelle.  ((  Il  est  remarquable,  dit-il,  quon  ne  trouve  que 
cinq  observations  de  thrombus  vulvaire  dans  deux  ou- 
vrages qui  sont  essentiellement  pratiques,  ceux  de  I^Iauri- 
ceau  et  de  madame  Lachapelje.  »  ÇRei^ue  médicale^  t.  iir, 
pag.  397.)  Et  c'est  ainsi  qu'on  écrit  l'histoire!  Mais  c'est 
assez  sur  ce  point,  que  je  n'eusse  certainement  pas  pris  la 
peine  ^e  relever ,  si  l'estime  que  je  porte  à  M.  Deneux 
qe  m'en  eut  fait  un  devoir ,  et  si  je  n'avais  à  cœur  de  lui 
prouver  qu'il  ne  rend  pas  justice  àsçs  jeunes  ponf^ères. 

Vblpeau. 
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^Traité  élémentaire  de  Physiologie  philosophique^  ou 
Elémens  de  la  science  de  Thomme  ramenés  à  ses 
"véritables  principes  ^  par  M.  BLàUD,  médecin  en  chef 
de  Tbôpital  de  Beaucaîrc.  3  yoI.  d  environ  looo  pag« 
en  tout.  Paris,  Baillière  et  Bricon,  i83o. 

Voici  encore  une  physiologie,  après  tant  d'autres  phy- 
siologies  !  Mais  est-elle  bonne  ?  renferme-t-elle  quelque 
découverte  ou  quelques  vues  nouvelles  ?  sera-t-elle  utile  ? 
en  avions-nous  besoin  ?  en  un  mot ,  en  quoi  cet  ouvragé 
diffère-t-il  de  ceux  que  nous  possédions  déjà? 

Chacun  des  physiologistes ,  nos  prédécesseurs  et  nos 
maîtres,  a  eu  son  objet,  son  but  différent  dans  les  ou- 
vrages qii^l  nous  a  laissés. 

Boërhaavc,  savant  mécanicien  et  habile  chimiste  pour 
son  temps ,  ramène  tous  les  phénomènes  de  la  vie  à  ses 
études  favorites  -,  il  explique  tout  par  les  illusions  du 
microscope,  ou  par  des  calculs  trop  rigoureux  pour 
n'être  pas  mensongers  dans  les  applications  qu'il  en  fait 
à  des  actions  que  mille  circonstances  font  varier. 

Galien  ,  Vt'sale  et  Fallope  ,  avant  Boërhaave ,  s'é- 
taient bornas  à  assigner ,  tant  bien  que  mal ,  un  usage , 
une  fonction  à  chaque  organe  qu'ils  décrivaient ,  ou  les 
premiers ,  comme  inventeurs ,  ou  comme  historiens ,  d'a- 
près leurs  devanciers, 

Haller  fut  plus  anatoiniste  que  physiologiste;  il  s'oc- 
cupa davantage  des  opinions  analogues  ou  dissidentes  de 
ses  prédécesseurs  que  de  la  vérité  en  elle-même  ;  il 
montra  dans  son  grand  ouvrage  beaucoup  plus  d'érudi- 
tion encore  que  de  sagacité,  plus  de  travail  que  de  gé- 
nie. Son  livre  est  plein  de  citations  et  de  minces  détails 
sur  chaque  orgstne  du  corps  \  mais  il  contient  peu  dç 


Digitized 


by  Google 


TRAITÉ   DE  PHYSIOLOGIE .  4^7 

sens  sur  l'ensémLle  des  fonctions  de  la  vîe,  peu  de  lois, 
peu  de  grandes  véritës  :  c'est  un  vaste  tissu  de  sayans 
chapitres,  sans  unité,  sans  eriseinble.  La  seule  idëe  un 
peu  générale  qu'on  y  voit  dominer  est  une  hypothèse  au- 
jourd'hui délaissée. 

'  Bluinenback ,  à  l'exception  de  ses  travaux  sur  les'ràces 
humaines ,  n'a  guère  composé  que  des  résumés  ou  des 
sommaires  d'ouvrages  5  cependant  il  a  indiqué  et  tracé 
des  voies  nouvelles,  que  d'autres  ont  pratiquées avec'phis 
ou  moins  debonheurj  ou  plus  de  succès. 

Barthez  doit'  être  corisid^ré  comme  le  métaphysicien 
le  plus  profond,  le  plus  subtil,  et,  par  malheur  aussi, 
le  plus  obscur*  que  la  physiologie  ait  possédé  5  il  a  dé- 
goûté du  raisonnement  et  des  abstractions  à  force  d'en 
faire  abus ,  et  il  nous  a  poussé  dans  une  science  toute 
expérimentale ,  en  montrant  l'exlrôme  danger  qu'il  y  a 
de  s'en  éloigner.  ' 

Bordeu  a  tout  expliqué  par  la  sensibilité ,  par  les  sym- 
pathies ;  et  malheureusement  Bordeu  connaissait  encore 
bien  peu  les  nerfs,  sans  lesquels  rien  n'est  sensible.  Il  a 
fait  une  petite  physiologie  pour  chaque  organe  du  corps, 
sans  s'inquiéter  du  tout  ensemble,  imitant  ainsi  un  lé- 
gislateur qui  donnerait  des  lois  différentes  à  chaque  dé- 
partement ,  à  chaque  province  d'un  état,  négligeatit  l'en- 
semble et  l'unité  de  l'empire. 

Bichat  a  fait  pour  chaque  tissu  élémentaire  des  or- 
ganes ce  que  Bordeu  venait  de  faire  pour  les  organes 
eux-mêmes ,  mais  avec  plus  d'exactitude ,  moins  de  fic- 
tions. Sa  division  des  fonctions  de  la  vie  en  deux  ordres 
distincts  donne  à  ses  ouvrages  un  immense  attrait  d'u- 
nité et  beaucoup  d'intérêt. 

Nous  n'avons  point  parlé  de  Dumas ,  sans  pour  ceU 


Digitized 


by  Google 


43%  i.rrTiUTiiB«  iiAmcAU  fUHÇlxsE. 

npilA  Gfoire  injuste*  Mais  iiomi  devons  dif^e  que  Chausr* 
aier  fut  vila^ata  e(  rinyerse  de  Botër^a^ve»  «doins  coinme 
QftFtbe&qw  comme  Yi^  Helmom,  ei  toutefois  plus  rai- 
9luiDaJ>)emwt  que  ce  dernie^',^ 

IToublions  pas  de  dire  que  Cabania»  et  dçfuis  Iiii, 
M*  F.  Qërard,  out  traité  spécialement  Tw^  et  Taulre, 
xoais  eu  auivant  tous  dçux  des  dQctciues  opposées.  •  de  U 
Vhdf^iohgi^  intelleQtueUe^ 

II*  SUud  9uit  ^  peu  près  U  voie  tracée  par  M*  Bérard« 
Mais  comment  Ta-t-il  fait  ?  quelles  sQPt  ses  vues  perspn- 
iie)leA?  quel  est  I9  plau  de  soa  livre?..,.  C\sX  ce  que  nous 
dçYOUS  dirOi  et  uous  le  dirons  ay^^  impaptialité?, 

}^>uleur  déclare  d'abordi  da^5  un  a^^nt-propos^  Iç  desr- 
seia  où  il  fs\  de  traiter  du  principe  spirituel  de  Ykomm^ 
d^pa  pea  rapports  avec  les  orçaues  ou  la  matière  organisée^ 
vieulaprèa  cela  un  discours' préliminaire  où  M.  Blaud 
préconise  Téuide  combinée  de  la  vie  et  de  Tâme  imma< 
tériellç ,  dça  organes  et  d^  Viutelligence.  Il  réprimaode 
les  physiologistes  pour  s'àtre  privés  des  lui)fiières  pu  des 
aeceura  de  la  métaphysique,  et  il  ne  pardonne  pas  da^ 
vantage  aux  métaphysiciens  Toubli  outils  font  de  la  pliy-" 
siplogie|lui  promet  d'unir  la  physiologie  à  la  métaphy- 

jésuite,  dans  des  prolégomènes  qui  composent  un  de 
ses  trois  volumes ,  M.  Blaud  ei^amine  {our  à  tpur  les  fa- 
çultéa  de  rhotnme,  ses  prgaues ,  sa  nati^r^,  et  lef  con- 
ditions  dç  son  existem^e  ^  et  VQiçi  à  quels  résultats  il  ar- 

h^  facultés  de  rhomme  ?OQt  surtout  intellectuelli^s  et 
mi^ales  ;  il  p^use»  il  veuti  il  parle,  il  agitj  il  croit  » 
espère,  prévoit,  invente;  il  est  ué  ppur  la  société  :  or,  c(| 
^m'w  Immns  A  peo^,  toui  U  pewejït  appre^drft  f*^ 
le  langage» 
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I/aat^ur  étudie  en9i)ît^  le  corpa  4ç  rhomme  :il  lie 
trouve  ceiapo^é  dVrganes  matériels  ^^^dont  les  divers^ 
actions,  combinées  avec  unit^i  coii)]^9se|it  la  vie^  U  y\^  t 
dont  le  principe,  dont  Tessence  nous  échapp^^  et  c^^ 
néanmoins  iiou^  Jngeons  matérielle  i^  et  parce  (ju'elle  est 
périssable ,  e|.  parce  qu'elle  a  iiidispensablepient  besoin 
<[e  la  matière  :  la  ?ie  p'existe  <|u  effet  que  par  la  niatiire , 
en  vertu  4e  piy^tères  encore  pçu  çppipris  de  la  géi|é|^« 
tiou* 

Mais  si  le  principe  de  la  vie  est  luatériel  ^  ainsi  qi|e  le 
pense  M.  Blaud ,  il  n'en  est  pas  ainsi ,  selon  lui ,  des  fa- 
cultés intellectuelles  pu  de  Tàme ,  que  notre  au^tauf  ap* 
pelle  constamment  Thopinie  par  excellence* 

U  commence  par  établir  qu^7  est  impossible  que  les 
facultés  intellectuelles  de  thomme  appcutiennent  à  tap» 
pareil  encéphalique^  au  cerveau^  il  i>ie  que  ce  soîj^  le 
cerveau  qui  prévQie,  qui  compare  |  qui  juge  y  qui  se  soi}- 
viçnpe,  qui  imagine,  qui  Teuille,  qui  combine  des  ac- 
tions compliquées  ^our  le  langage  parlé  ou  pour  les  ev 
pressions  pbysionomiques. 

Afin  de  donner  une  idée  do  la  manière  dont  notre  au- 
teur argumente,  analysons  les  raisons  qu il  allègue  ponr 
prouver  que  ce  cerveau  e3l  inhabile  à  percevoir  le|  sen- 
sations. Le  reste  du  livre  de  M.  Plaud  ressemble  absoln- 
ment  au  chapitre  dont  nous  parlons* 

Le  cerveau I  organe  matériel,  est  composé  de  parties 
diverse,  et  trop  bétérpgènes  pour  perçi^voit^ avec ^nité '• 
il  est  complexe  -,  et  toute  idée  perçue,  tonte  perception 
est  une  ;  toute,  image ,  toutç  sensation  est  simple.  Pre- 
mière cansQ  dHD.cQUipatihilité  ;  premier  argum^at  de 
M.  Bûud, 

»^  l4  jp^^f Uopi  n9(  ftçUy^i  T0lwtair9  ^  Ubrtj  X^:- 
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tention  est  un  acte  libre  et  de  haute  puissance  ;  Tabstrac- 
tîon  est  une  oeuvre  de  choix,  par  laquelle  Tesprît  con- 
centre son  pouvoir  et  son  discernement  sur  un  corps,  sur 
une  qualité  de  ce  corps,  sur  un  attribut,  sur  une  idée, 
avec  exclusion  de  tout  autre  corps ,  de  toute  autre  qua- 
lité ou  de  toute  autre  idée.  Dans  un  pareil  choix ,  il  y  a 
volonté  libre,  il  y  a  puissance  et  discernement  :  or  le 
cerveau  est  passif.  Uni  aux  organes  des  sens ,  il  en  reçoit 
les  impressigns,  sans  pouvoir  ni  les  hâter,  ni  les  bor- 
ner, ni  les  suspendre.  Nouvelle  incompatibilité  seloïi 
M.  Blaud. 

3*  L'afuteur  ne  peut  concevoir  que  le  cerveau  perçoive 
ou  pense,  ni  par  ses  mouvemens ,  ni  par  des  empreintes, 
ni  par  une  sorte  de  sécrétion  ou  de  digestion,  ni  par  des 
organes  spéciaux ,  ni  encore  moins  par  une  sorte  d'irri- 
tation. A  l'égard  des  mouvemens ,  le  cerveau  n'en  exerce 
aucun  de  lui-même  ;  et  s'il  en  reçoit  des  sens ,  ces  mouve- 
mens se  ressemblent  les  uns  les  autres,  outre  que  les  batte- 
mens  artériels  de  la  respiration  communiquent  à  la  masse 
cérébrale  des  mouvemens  qui  doivent  amortir  toute  autre 
commotion  plus  légère.  Dira-t-on ,  avec  M.  Broussais  , 
que  le  développement  des  idées  est  dû  aux  mouvemens 
de  la  fibre  nerveuse  et  cérébrale?  Mais  qui  nous  fera 
voir  ces  mouvemens?  et  depuis  quand  éclaircit-on  un 
phénomène  obscur  par  une  supposition  toute  gratuite  ? 
Enfin,  M.  Blaud  ne  trouve  aucune  modification  de  la 
matière  qui  puisse  rendre  compte  de  la  perception  d'une 
. idée ^  et  cela  le  porte  à  nier,  pour  la  troisième  fois,  que 
ce  soit  le  cerveau  qui  perçoive  et  pense. 

4"  En  supposant  même  que  le  cerveau  reçoive  et  dis- 
cerne les  impressions  que  les  sens  lui  transmettent ,  im- 
'  pressions  réelles ,  images  mémoratives  d^objets  matériels^ 
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comment  voulez-vous  qu'il  reçoive  de  la  parole ,  expres- 
sion convenue  d'idées  abstraites ,  Timage  vraie  des  objets 
réels  dont  cette  parole  exprime  le  souvenir,  la  nature, 
ou  quelque  attribut?  Une  masse  de  matière  peut-elle 
transformer  une  simple  commotion  du  tympan ,  une  vi- 
bration des  cordes  vocales ,  une  contraction  de  la  langue 
et  des  lèvres  en  objets  réels  oii  en  pensées  abstraites  ex- 
primées par  des  sons  .articulés?  Conçoit-on  qu'un  organe 
matériel  comme  le  cer.veau  puisse  être  plus  vivement 
ému  par  un  accent  de  douleur  que  par  un  bruit  de  dé- 
tonation? Est-ce  lui  qui  perçoit  la  sublimité  du  quil 
mowHt  du  vieil  Horace ,  du  moi  de  Médée ,  ou  du  quen 
dis-tu  de  Matilius?  Non  assurément,  dit  encore  M.  Blaud^ 
et  c'est  là  la  quatrième  incompatibité  dont  l'auteur  est 
frappé. 

5*  Je  sens  que  je  perçois,  dit  M.  Blaud  :  je  ptrçois 
donc  mes  propres  impressions.  Or  ,  pour  qu'un  pareil 
acte  pût  appartenir  à  l'encéphale ,  il  faudrait  nécessaire- 
ment que  l'encépbalc  pût  réagir  sur  lui-même.  Mais  la 
matière  est  incapable  de  cette  sorte  de  réaction  5  chacune 
de  se^  molécules  peut  bien  réagir  sur  celles  qui  lui  sont 
unies  ou  contiguës,  mais  non  point  sur  elles-mêmes, 
puisqu'un  organe  ne  réagit  qu'en  vertu  d'impressions 
qu'il  éprouve ,  et  qu'il  est  certain  qu'il  ne  peut  impres- 
sionner soi-même  sa  propre  substance.  De  plus ,  la  réac- 
tion dont  nous  parlons  est  libre,  spontanée,  arbitraire^ 
tapdis  que  les  actions  matérielles  sont  sous  l'expresse  dé- 
pendance des  agens  qui  les  déterminent Autre  et 

puissant  exemple  d'incompatibilité  entre  l'action  de  per- 
cevoir des  idées  et  la  nature  matérielle  du  cerveau. 

6**  D'aillcuf  s  nos  perceptions  paraissent  souvent  indé- 
pendantes de  nos  impressions  actuelles;  nos  pressenti- 
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mens ,  nos  terr^rs  pouk*  faVëilir ,  nos  espérances  dé  fâi-' 
ciie,  comme  nos  craintes  de  tourmens  futurs,  sôiit  sou- 
vent iout-à-fait  étrangers  à  nos  sensations  Oe  lllieure 
presentei 

Ainsi,  1>1.  Blaud  conclut,  par  ces  âitôrenS  ihotifs,  qiiè 
ce  îDl'ésl  point  ïe  cerveau  <juî  perçoit  des  idées ,  qui  ap- 
précié les  sensations;  il  établit  de  înèmé,  par  des  argu-^ 
mens  analognes,  que  ce  ki^est  point  lui  qui  compare^  que 
ce  n*est  point  lui  qui  jugé  ^  point  lui  qui  s^  souvient  où 
qui  imagine;  il  lui  déiiie  pareillement  la  faculté  X^ê-' 
prouver  les  affections  morales,  de  gouverUér  la  voix,  îâ' 
physionomie ,  la  parole  et  les  gestes  ^  de  ïnâsnè  la  scleU(re 
des  signe*! ,  ^des  inventions  industrielles  où  scientifiques , 
les  arts  de  Tesprit  et  du  goût ,  selon  M.  Blaùd ,  lui  sont 
étrangers  ;  enfin ,  il  nie  qu'il  ait  en  propre  la  faculté  dé 
vouloir ,  qu*il  soit  Tinstrument  du  libre  arbitre  sous  le 
siège  de  la  conscience. 

Voici ,  au  reste,  comment  Taùteur  résUtnè  Un  grôÉ  Vô-' 
lumede  prolégomènes  :  «  Aucune  des  facultés  dèlTiômine 
D  ne  réside  dans  sa  matière  encéphalique;  lliommé  est 
D  un  être  essentiellement  immatériel  ;  cependant  il  ne 
))  peut  exercer  ses  facultés  que  par  Tintermédiaire  de 
»  cette  matière,  tl  s'y  trouve  donc  jusqn  à  un  certain 
»  point  assujéti  ;  il  est  donc  réellement,  sous  ce  rapport^ 
n  dans  sa  dépendance*  »  Après  cela,  conibie  conséquence 
et  complément ,  vient  un  chapitre  où  Tauteur  examine 
de  quelle  manière  intervient  le  cerveau  dans  lés  fotictions 
de  Tesprit  et  de  la  volonté. 

Déjk  un  vol  lime  de  près  de  4oo  pages  ^  et  U  livre  de 
M«  Blaud  n^est  pas  encore  commencé  !  Cest ,  du  mbini ,' 
lui  qùiVaBiure;  mats  nous  pensotis  d!tl%rdftniemYndut 
croyons  l'nottSj^ûû  flâéts  j^rémièni  de  cet  ouviagei  li« 
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T|U6lk,  ^u  résfè,  u^ttot  t>A9  neuve,  m,  t^ut  «iltiètfe  é^ns 
ce  que  l'auteur  hOranie  très  proiégèMèneê* 

Le  deuxième  volume  est  plein  des  idées  du  preMktf } 
éeulement  ceâ  idées  y  délit  disposées  to  éëiiS  tcditri^re. 
M.  Blaud  disait  dans  le  premiei"  volume^  «  Noti:  lé<!el>- 
teaù  ne  pense  pas,  ne  èènt  pàsj  ett.  i»;  il  dit  dàûl  ie 
déûkièmè  t  «  Voici  (Quelle  est  la  part  du  œrVièaù  dàtts 
Faction  de  voir,  d^entendre,  de  juger,  de  vouloir,  tle 
parler  et  de  se  mouvoir,  n  Dii  reste,  rieH  dèheùf  dans  èette 
longue  liste  de  chapitres.  Rieti  !  je  mé  trompe  :  il  7  a  trois 
pages  Bhsei  inti^essantes  sur  les  vëtemeHê  eùniiâéhis 
comme  expression  des  idéei. 

La  physiologie  pfopfctaént  dite  fi*a  été  traitée  kî  que 
potir  la  forme  ;  elle  otrciupë  h  peine  160  pa^à  daiis  Tou*- 
trag«  de  Blaud,  lequel  en  contient  lobo. 

Le  but  exprès  de  eet  atitètir  est  maïiiïestemèht  dé  fèfi- 
étê  la  physiologie  aux  vrais  ertyaticeé  j  à  lu  ^hilùsof^hie 
du  spiritualisme,  quiestassurénient  la  seule  èoutehàbl<$, 
la  seule  vraie.  Mais  le  livre  de  M.  Blaud ,  et  cela  eât  fà- 
theux  ,  n'est  ni  très-profoud ,  ni  neuf  ^  «i  asses  clair  et 
assez  précis  pour  être  élémentaire.  Un  grand  tititn)»^e 
d'obscuriiés  et  beaucoup  de  répétitions  4V^Bontl*eht  sôHs 
la  trompeuse  apparence  de  Tordre. 

Il  contient  trop  peu  de  physiologie  ^  nonobstaiit  soh 
titre ,  et  ce  peu  de  science ,  empruntée  (  k  ttiesure  que 
le  besoin  s^eii  fait  sentir  )  à  trois  ou  quatre  «Utiles  1  le 
Mcbei  en  petit  texte,  sous  forme  de  noies  longueiinom* 
breutes  et  taiiées  an  bM  des  pages. 

Voici  encore  ^qndqnes  remaniuM  qne  noni  Atvns  liltii 
ftir  oet  ouvrage. 

X'  Snr  «nîiron  éeu  cetttt  {*isft|M  V^^  V^mwtmm^ 
frmOiêf  il  y  fù  «  M  iii#iiH  mM  vto|i  ••«•  Im  iMM^e 
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MM.  Larrey,  Magendie  et  Rîcherand  ;  trente  autres  son! 
tirés  de  la  Bible  ou  des  psaumes ,.  et  cités  en  pur  hé- 
breu. 

!i?  Je  ne  suis  point  persuadé  que  toutes  ces  notes  et 
.additions  de  Touvrage. soient  de  la  même  main  \  assuré- 
ment, du  moins,  elles  ne  sont  pas  toutes  de  la  même 
date  :  un  grand  nombre  paraissent  avoir  été  faites  ^près 
coup.  .      . 

3o  Dans  quelques  parties  de  ce  livre,  on  trouve  des  cita- 
tions d'ouvrages  et  de  journaux  de  182g  ;. en  d'autres  en- 
. droits,  on  voit  que  Tauteur  ignorait  jusquà  Texistence 
de  plusieurs  ouvrages  publiés  dès  1828. 

4^  L'auteur  termine  son  discours  préliminaire  par  le 
jsouhait  plein  de  candeur  de  ne  pas  rester  au  dessous  de 
la  tâche  qu'il  s'est  imposée  y  et  cependant  il  est  mani- 
feste que  cet  avertissement  n'a  été  fait  qu'après  l'entière 
impression  de  l'ouvrage  5  ce  qui  donne  à  ce  livre  un  air 
d'invraisemblance  qui  choque  tout  d  abord. 

So  Dans  un  premier  faux  titre,  la  physiologie  de 
M.  Blaud  se  vend  à  la  Société  des  bons  Hydres  ^  avec  le 
millésime  de  182g;  dans  un  deuxième  faux  titre,  il  se 
vend  chez  M.  Baillière,  et  cette  fois,  c'est  en  i83o. 

6°  M.  Blaud  a  rempli  ses  deux  premiers  volumes  de 
syllogismes  et  de  démonstrations  scol astiques  sur  l'im- 
matérialité de  notre  nature  :  il  va  jusqu'à  prouver  l'es- 
sence spirituelle  de  Thonotme  par  une,  opération  algé- 
brique*. Cependant ,  ouvrez  ce.  livre,  vous  n'y  .verrez 
nulle  part  le  mot  âme  ,*  il  intitule  même  son  dernier 
chapitre  :  De  V immortalité  de  Thomme. 

70  Nous  croyons  nous  souvenir  que  M.  Blaud  a  con- 
couru pour  le  prix  de  physiologie  proposé  par  la  Société 
des  bonnes  études  ou  celle  des  bonnes  lettres  >  et  nous 
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croyons  que  c  e«t  Itii  qttî  est  sorti  vainqueur  de  ce  con'-* 
cours.  D'où  vient  donc  que  le  litre  de  ce  livre  ne  fait 
nulle  mention  de  cette  victoire?  Pourquoi  cacher  une 
couroi^ie  ?  pourquoi  taire  une  distinction  dont  cet  ou-- 
vrage  a  été  Fobjet  ?  Un  homme  du  mérite  de  M.  Blaud 
doit  pouvoir  avouer  ses  lauriers,  aussi  bien  que  ses  doc- 
trines et  ses  amis. 

Conclusion.  L^ouvrage  que  nous  annonçons  a  pour  au- 
teur.un  homme  studieux ,  un  médecin  zélé  pour  son  art , 
un  écrivain  réfléchi,  dont  le  malheur  est  d'avbir  passé 
de  trop  longs  jours  loin  des  capitales ,  seuls  lieux  de  la 
terre  d'où  puissent  sortir  des  livres  bien  faits.  Un  autre 
malheur,  dont  ce  livre  porte  Tempreinte,  et  subira  sans 
doute  les  conséquences,  c'est  d'avoir  étédirigé  cûntreFou- 
vràge  de  M.  Broussais,  ouvrage  aujourd'hui  peu  connu, 
presque  oublié.  Savez-vous  pourquoi?  C'est  que  ce  der- 
nier livre  était  lui-même  dirigé  contre  Ml  Cousin ,  et  que 
toute  polémique  est  fugitive  comme  renthousiasme ,  en- 
cline à  l'erreur  comme  les  passions.       (Ism.  BotiRooir.) 


Principes  de  philosophie  zoologigue  9  discutes  en  mars 
i83o,  au  sein  de  T Académie  des  sciences  ;  ^ktÇjv.oV" 
FROY  SAini-HiLAiaE.  Ouvrage  analysé  par  J.  W.  Goe- 
the (1). 

Dans  une  des  séances  de  l'Académie  de  France,  le 
aa  février  dernier,  il  s'est  passé  un  événement  important 


(1)  Extrait  des  Annales  de  crilltjne  scltntj/lque,  {Jaht/mhcf  Jïir 
wùien  schUfUiche  Krùik,)  Septembre  i83o,  niimcros  ^2  rt  5^, 
Cet  article ,  comme  on  voit ,  a  élc  rt^digé  par  le  tclcbre  GoëlliC  ,  ce 

Décembre  i85o>  Tome  IV.  3o 
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el  qui  w  pettt  mioiqaer  dVoii;  â«<^  suites  An  plus  grand 
ilit^rèu  Dlwps  cejiswtWTi^de^w&èc^^  où,  en  prësenee» 
d'uA  ttoiojbrettx  auditoire,  tout  sefftil  avec  ordreet  oott* 
tepancA ,  <>ù  Vim.  «e  tmte  eu  peFSenÉieft  bien  élevées ,  oà. 
Fou  9e  r^ondavec  mpdëratienej^où  Ton  s'attèclie.pettt*/ 
4tre  encore  plujijàt  à  çQHvrir  4'iiu  voîle  et  à  ânder  les 
obstacles  qu à  les  aborder  franchement,  U  vient d'édaler. 
de  viiCi  débals  qui»  ue  pai^aiwiiu  conduire  qu'à  des  dis- 
seatimens  perspraels ,  mais  qAÎ  vus  de  bauli  <M»t  plus  de 
valei^*  e^  d'aveni^. 

Ainsi  s'est  là  reproduis  ce  conffit  perpétuel  entée  leS' 
deux  grandes  doctrines  dans  lesquellies  le  nkonde  savant 
est  d^uîs  si  long-temps  partagé  *,  confiit  cc^istanuaent 
ni:|i]ri|festé  chez  le^  naturalistes  no^  voisîiis,  nais  qui  cette 
fois  a  surpris  par  un  caracièi^e  d'extrême  violoace. 

Deux  bpmuiea  éminens,  le  baco^  Cuvier,  seeirélaire 
perpétuel,  de  l'Ac;0dém,ie,  et  son  digne  émule  Geoffroji 
l^nt-^ilaire«  on,t,  marcbé  Vv^  contre  Vautre»  Lepre*^ 
in^ir  universellement  connu ,  W  second  dedst  les  natura-* 
listes  s'accordent  à  célébrer  le  mérite,  sont  depuis  trente 
ans  chargés  de  l'enseigneB^ent  de  l'histoire  naturelle  dans 
le  même  établissement ,  au  Jardin  du  Roi  ]  également  et 
constamment  occupés  tous  les  deux  des  questions  les  plus 
élevées  de  Èa  science ,  ils  sont  en  outre  remarquables  pour 
avoir  d*àbord  travaille  en  commun  et  pour  s'être  ensuite 
séparés ,  entraînés  à  le  faire  par  la  diversité  de  leuts  vues. 

Cuvier  se  livre  ^vfia  un  zèle  infatigable  à  la  Ustinction 


patriarche  de  la-  littérature  alItroaoJe.  Nous  Tinscrons  ici  pour  faire 
connaître  Topinion  des  savani  d*AUcroagnc  sur  l'un  de  noi  plus  ho^ 
QpralDles  zooloçUrii. 
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et  à  la  description  de  tout  ce  qui  arrive  à  sa  Vue  ;  ce  qui 
porte  son  action  dans  une  spli5re  immense.  GebSrby- 
Saint-Hîlaîrè  s'adonne  prîhcîpalèmënt  à  la  rèclierclie  dès 
analogies ,  des  affinités  cachées  des  êtres,  Celùi-Ià  passe 
des  objets  isolés  où  du  particulier  sur  ïe  tout^  état  fihàî 
qui  est  aperçu  par  lui,  non  distinctement,  mais  par  sup^ 
position.  Pour  celui-ci  au  contraire ,  le  tout  devient  et 
reste  toujours  présent  dans  son  sens  Intérieur;  dWson 
intime  conviction  que  le  particulier  peut  sortir  du  toûf , 
au  fur  et  à  mesure  des  cilbrts  nécessaires  à  son  dévelop-^ 
pement. 

Ici  nous  ferons  cette  utile  remarque  :  toute  chose,  que 
celui-ci  après  l'avoir  ejcpérîmentée ,  est  parvenu  à  dé-* 
montrer  clairement,  à  rendre  manifeste  ,  est  reçue  avec 
reconnaissance  par  celui-là  ;  et  de  même ,  ce  dernier  ne 
dédaigne  pas  ce  qui  lui  arrive  de  faits  particuliers  ;  en 
sorte  que  tous  les. deux  s'accordent  sur  plusieurs  points,' 
bien  qu'ils  ne  s'aperçoivent  ni  ne  conviennent  qu'ils  sont 
souvent  dans  les  mêmes  routes. 

Car  celui  qui  distingue  et  sépare  procède  aussi  par 
rcxpérience ,  s'appuie  sur  elle  et  ne  tient  nullement  pour 
réels  ses  pressenti  mens ,  sa  préintenlionetlexistencedu 
particulier  dans  le  tout,  H  craindrait  d'agir  en  aveugle 
et  sans  droit  sur  des  faits  qui  ne  sont  existans  pour  lùî 
que  s'il  les  voit  de^  ses  yeux,  que  s'il  les  toucliépar  un 
emploi  de  la  main.  Au  contraire,  à  qui  il  arrive  d*être 
Bien  arrêté  sur  de  certains  principes ,  de  s'abandonner  à 
de  grandes  et  fécondes  inspirations,  il  manquera  tou-- 
jours  Fautorlté  de  cette  manière  de  procéder. 

Après  cette  exposition  introductive^  personne  ne  vou- 
dra sans  doute  me  faire  le  reproche  de  revenir  iniltile<« 
ment  sur  ce  qu'on  a  déjà  dit ,  il  est  vrai,  de  Bien  des 
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manières.  Dans  Touvrage  que  nous  analysons ,  figurent 
en  effet  deux  doctrines  différentes ,  qui  sont  si  ordinai- 
rement et  si  nécessairement  séparées,  qu'il  est  peu  de 
chances  pour  les  trouver  associées  chez  une  même  per- 
sonne* Il  est  au  contraire  de  leur  essence  de  ne  pouvoir 
être  bien  alliées.  Cela  va  même  si  loin  que  si  une  partie 
des  vues  de  Tuue  entre  par  hasard  dans  la  convenance  et 
les  besoins  de  Tautrc,  cet  appui  n'est  reçu  qu'à  regret. 
En  consultant  à  cet  égard  Thistoire  des  sciences,  cl  en 
particulier  ma  vieille  et  propre  expérience ,  je  crains 
vraiment  que  jamais  la  nature  humaine  ne  puisse  se  dé- 
barrasser entièrement  du  malheur  de  ce  désaccord.  Cette 
préoccupation  de  mon  esprit  m'entrainc  dans  ce  sens 
beaucoup  au  delà  qu'on  ne  Ta  fait  et  dit  avant  moi. 

Effectivement,  le  naturaliste  qui  distingue  emploie 
une  si  grande  sagacité ,  une  attention  si  soutenue ,  une 
activité  si  dévouée  pour  pénétrer  dans  les  plus  petites 
choses,  et  de  manière  à  bien  remarquer  toutes  les  diffé- 
rences des  formes  et  finalement  d'après  la  trempe  de  son 
esprit,  à  bien  détailler  et  dénommer  ces  différences,  qu'il 
serait  réellement  injuste  de  lui  reprocher  de  chercher  a 
s'en  glorifier*,  car  enfin ,  il  ne  lui  est  possible  de  juger 
comme  fondée  et  rationnelle ,  que  cette  seule  manière 
d'agir.  Par  conséquent,  ne  faisant  reposer  que  sur  cela' 
ce  qui  lui  revient  de  gloire  pour  travailler  à  l'édifice  des 
sciences,  il  ne  saurait  gagner  sur  soi  de  consentir  à  un 
partage  d'avantages  et  d'honneurs  avec  un  compétiteur, 
qu'il  doit  croire,  sur  l'apparence,  s'être  allégé  des  soins 
laborieux  qu'exige  toute  véritable  connaissance^  but  qui 
selon  cette  donnée  ne  saurait  être  rempli  et  couronné 
^ue  par  ce  qui  résulte  d'assiduité,  de  peine  et  de  persé- 
vérance. 
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Cq)cndant  le  naturaliste^  qui  a  confiance  dan^  la  puis- 
sance des  idées  et  qui  procède  de  haut ,  songe  de  son  côté 
à  tirer  aussi  une  grande  gloire  de  son  mode  d'opérer  ;  car 
enfin  sa  force  d'esprit  le  porte  sur  des  idées  étendues; 
l'emploi  de  sa  faculté  de  conception  les  lui  fait  généra- 
liser, les  lui  soumet  peu  à  peu  ,  et  lui  donne  la  ferme 
persuasion  que  ce  qu'il  a  trouvé  ça  et  là,  que  ce  sur  quoi 
il  s'est  déjà  prononcé  quant  aux  faits  généraux ,  ne  man- 
que pas  au  besoin  de  lui  apparJaître  comme  faits  parti- 
culiers. Un  tel  homme  dans  celte  situation  se  doit  sans 
doute  juger  digne  de  quelque  gloire ,  prendre  de  sa  supé- 
riorité une  opinion  aussi  réfléchie  qu'avnntageuse  ;  il  ne 
saura ,  il  ne  voudra  supporter  de  son  adverse  partie  au- 
cun témoignage  de  déconsidération-,  ce  sentiment  ne  fût- 
il  exprimé  qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

Enfin,  ce  qui  rend  surtout  ces  diverses  opinions  in- 
conciliables, c'est  que  le  naturaliste  qui  s'en  tient  à  la  dis- 
tinct4ôn  des  faits  s'occupe  de  choses -matérielles ,  qui 
tombent  sous  les  sens  ;  que  ,  plaçant  sous  les  yeux  de  ses 
auditeurs  tout  ce  qu'il  fait ,  il  n'en  réclame  point  d'idées 
au  delà  des  plus  ordinaires ,  et  que  par  conséquent  il  ne 
s'expose  jamais  à  présenter  rien  de  ce  qui  pourrait  paraî- 
tre ou  qu'on  serait  tenté  de  lui  opposer  comme  un  para- 
doxe. Dès  lors  il  se  fait  un  publie  plus  nombreux,  ga- 
gnant de  plus  en  plus  dans  l'universalité  des  hommes, 
quand  l'autre  est  oblige  de  s^en  tenir  aune  existence  d'er- 
mite, ne  trouvant  môme  pas  toujours  à  s'accorder  avec 
ceux  qui  ont  embrassé  son  système. 

L'histoire  des  sciences  abonde  en  manifestations  de 
telles  oppositions;  et  il  est  inévitable  en  effet  que  ce  phé- 
nomène ne  se  renouvelle  sons  cesse,'  puisque,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  tous  les  élémeus  de  cesopposi^ 
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lions  se  développent  séparément;  ou  bien ,  «'iU  viennent 
à  se  rencontrer,  c'est  pour  se  lieurter  et  produire  une 
explosion.  Il  est  plus  ordinaire  que  cette  lutte  soit  entre 
personnes  d'âge  ou  de  nation  diiFércnte ,  ou  du  moins 
sous  rinfluence  de  circonstances  déterminées. 

Mais  au  contraire,  que  cette  lutte  existe  entre  deux 
savans  du  même  âge,  vivant  depuis  trente-huit  ans  dans 
le  même  établissement,  et  occupés  des  mêmes  faits  Tun. 
après  l'autre,  voilà  ce  que  nous  ne  saurions  assez  faire 
remarquer.  Or,  pour  qu'avec  leurs  manières  d'être  hono^ 
râbles  et  distinguées ,  ils  n'aient  pu  continuer  à  s'éviter 
indéfiniment,  ni  se  contenter  d'agir  chacun  de  son  côté, 
et  qu'ils  aient  été  contraints  à  une  vive  irruption  de  leurs 
sentimens  dans  une  controverse  publique ,  c'est  qu^ils 
ont  dû  céder  à  l'action  nécessaire  de  leurs  directions 
différentes ,  c'est  qu'enfin  un  tel  choc  était  inévitable. 

Après  avoir  peut-être  donné  trop  d'étendue  à  ces  géné- 
ralités ,  nous  passons  à  l'examen  de  l'ouvrage  dont  le.titre 
est  tracé  en  tête  de  cet  article. 

Jies  journaux  de  Paris,  chacun  prenant  partie  pour  l'un 
des  compétiteurs  contre  l'autre,  furent  remplis  toujt  le 
mois  de  mars  dernier  de  la  controverse  élevée  âu  sein  de 
l'Académie  de  France  ^  les  débats  ont  continué  durant 
plusieurs  séances  successives,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Geof- 
froy-Saiut-Hilaire  trouvât  convenable  d'y  mettre  fin  dans 
riastitut,  annonçant  qu'il  émettrait  ses  vues  dans  un 
ouvrage  imprimé.  Cet  ouvrage  a  paru.  Nous  ne  nqus 
sommes  pas  bornés  à  le  parcourir,  nous  l'ayons  étudié, 
non  sans  d'assez  grandes  difficultés'à  l'égard  de  quelques- 
unes  de  ses  parties  ^  puis,  enfin  nous  nous  sommes  déter- 
minés à  en  donner  un  extrait,  afin  d'en  faciliter  la  con- 
naissance aux  personnes  que  c^^s  matièf es. intéressent^  et 
qui  rechercheront  le  livre. 
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Séance  du  tSJéutfer*.  Pâger  J5.  —  LVtktéter  fait  coil- 
naître ,  par  un  rapport  à  rAcadémie ,  un  mémoire  dé 
•deiis  jeunes  nfeiitW'allste»  sur  i'ôr^vîisation  èes  niiotlus- 
^fùésf)  inskfatit  àveb  queftftt^  j^i^éAitèdtion  sm*S2rn^ati{%rè 
iI'enf&cigerlesrofaût»<^s  à  pfiori,  'et^y  présentatit  sa  thé6k;i\è 
tie  Vtmitë  de  êotfipesitwnti€fmmeêHaîïtsierylrA*vLxïe  cfef 
toute  puissante  ééhs  les  considéf âtibn^  de  h,  nature. 

SëancB  du  22  févHéi^.  Page  53.  —  M.  Cuvîer  aï'rîve 
avec  un  mémi»ire  pour  coinbaÂt^e  te  prihciîië  '^  Tuiiité 
de  Gompoéition  :  il  déelare  leprmeijpe  suBordoniië  à  xstk 
autre  qui  lui  est  propre  et  qu'il  tient  pour  ptiié  éleVé  tk 
plus  féioond;  Immédiatement  api^s  cette  ledihfe ,  Gbôf^ 
froy^-Saint-Hilaire  improvise  une>é]^lique  (page  73),  où 
il  expose  une  p)H>féss{'on  de  foi  qùHl  fait  à\nec' totit  aîiàtl^^ 
don. 

S\èancé  du  î«  mafs.  Page  Ôi.  —  Geoffroy-Saînt.flî'îà 
laire  apporte  un  nlëttioiré  rédigé  dans  le  même  sewi,  et 
où  il  olierche  k  présenter  sa  tA^ori^  desààulogitescorûtae 
nouvelle  et  très-utile. 

Séance  du  22  mars.  Page.  lo^i  — ^  Ge  même  savant  ap- 
pKquie  sa  théorie  à  rorgaâSsatldn  des  ^biisons. 
'  Méfke  iséititce  du  2^  mars.  Page  13*9.  •—  Le  bâroU 
Cnirîèr  eberche  à  dlmiàderla  vAlettr  dés  àrguin^ns  dé 
son  adirersuire,  en  ce  que  celiii-à:i  avait  aussi  rattaché  sa  ^ 
maniéré  de  rolr-k  quelques  faite  de  Vos  hybïdc. 

Séaàce  du  29  maté:  Pdgér  i63.  -^  GebflDby  Sàiht-M- 
laire  défenè  se^  rats  siir  Thyoïde,  et'y  ajoute  quelques 
nouvellies  considétatithis .: 

L»T6mp9^èBLiï%  soù  numéro  dtt  5mâk<s,  ]^réiid'iht^<er' 
»  «^le  sdleiifnélle  discu^iibn  ^  ër,  datis  iih  l*âUiiië  sut  lès^ 
dôcùihes  télMi¥éè  àtaressembSmce  pMtùsbphtqûô  dès 
Mts^,  il  itkltitt  àà  i56téi  d^  Géofltdy^SiâtftrlfilÂiiië.  Là 
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National  fiions  sou  numéro  du  aa  mars,  fait  la  même 
chose; 

Enfin,  Geoffroy-Saint-Hilaire  se  détermine  à  impri* 
mer  les  pièces  de  toute  cette  con€ro¥erSe  dulis  son  ouyrage, 
a  la  date  du  1 5  avril.  Un  discours  préliminaire  expose  le 
plan  suivi.  Là  sont  donnée  trèsTclairementtous  les  élé« 
mens  de  sa  conviction  ;  ep  sorte  qu  il  nous  a  satisfaits  sous 
le  point  de  vue  d'avoir  rendu  intelligible  pour  tout  le 
mondç  la  question ,  sujet  de  tant  de  débats.  Une  note , 
page  ^j ,  exprime,  qu  il  a  préféré  la  voie  de  Timpression, 
parce  que ,  dans  des.  controverses  verbales ,  l'erreur 
copirae  la  raison  peuvent  être  également  méconnues. 

Tout-à-fait  favorable  aux  étraiigers,  GeoflTroy-Saînt* 
Hilairc  se  plait  à  rappeler  ce  qiie  les  Allepiands  et  Técole 
d'Edimbourg  ont  donné  d'appui  a  ses  idéçs;  il  se  recon- 
naît l'allié  de  ces  écples.  Beaucoup  d'avantages  pour  le 
monde  scientifique  en  peuvent  naître.    .         : 

.  Afin  qu'on  puisse  tirer  de  cet  article  toujt  le  profit  pos« 
sible,  je  ferai  suivre  ce  qui  précède  d*obser va tiot^t  et«.de 
réflexions  qui  me  sont  propres. 

C'est  aussi  bien  dans  l'ordre  politique  que  i^iu  Tbis- 
toire  des  sciçnqes  que  se  trouvent  plusieurs  exemples , 
où,  pour  le  plus  petit  sujet,  paur  le  p^pindrp  aqcident^. 
éclatent  des  sentimens^  et  bientôt  de  vives. oi^ppsiUoQS, 
dont  les  motifs  étaient  jusque  là  cachât.  Ainsi  sontsurve- 
irus  les  débats  actuels ,  offrant  malbcurcuscment.  cette 
pï^rticularité  que  la  circonstance  qui  les  a  fait  éclpre  [est 
d'une  nature  tout-à-fait  spéciale.  Les  points  en  disçus-. 
sionroplent  sur  des  questiçns  scientifiques  qijii  i|e  sont  ni 
assez  cpnnues'.^U. public,  ni  pour  lui  d'un  intérêt ^^ssez 
direct.  Il  n*est  que  plus  nécessaire  de  lui  en  éçlaircir  et 
faire  goûter  la  disçiissionu  De  plus ,  comme  toul.ce  qui 
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se  passe  parmi  des  hommes  placés  daûs  une  aussi  haute 
sphère  doit  être  considéré  sous  le  point  dé  vue  estëtique^ 
et  que  c*e$t  ilans  la  suite  seulement  que  dbîtent  arri* 
ver  les  faits  de  personnalité,  d'individualité ,  nous  nous 
occuperons  des  deux  savans  présentement  en  lutte, 
comme  il  nous  appartient  de  le  faire,  c'est-à-dire  sous 
un  point  de  vue  très*général.  •        , 

1*  Geoffroj-^SamiSlilaire.  Né  en  177a,  à  Etampes, 
il  fut  nommé  professeur  de  zoologie  en  1 79^,  au  moment 
où  le  Jardin  du  Roi  fut  érigé  en  école  publique.  Peu 
après,  Cuvler  est  aussi  appelé  dans  cet  établissement  \  tous 
deux  pleins  d'ardeur,  d'entraînement  et  de  confiance  mu» 
tuellé,  comme  dès  jeunes  gens  bien  pensans ,  se  livrent  à 
des  recherches  communes ,  sans  se  douter  alors  de  la 
tendance*  diflerènte  de  leur  esprit.  Gooffroy-Saint-Hi- 
laire  s'engage  en  1798  dans  une  expédition  secrète  et 
toute  problématique  (l'expédition  d'Egypte),  et  il  fut 
ainsi  éloigné  pour  quelque  temps  de  ^^b  fonctions  de 
professeur.  C'est  dans  ce  voyage  que  son  idée  dominante 
de  procéder  du  général  au  particulier  se  fortifia  de  plus 
en  plus;  et,  en  effet,  à  son  retour  d'Egypte,  quand  il 
travaille  au  graiid  ouvrage  publié  sur  cette  contrée  ,  il 
trouve  et  saisit  avec  empressement  cette  occasion  d'em- 
ployer sa  méthode  et  de  lui  faire  produire  ses  premiers' 
fruits.  La  confiance  qu'inspirent  ses  vues  et  la  noblesse  de' 
son  caractère  sont  prouvées,  alors  (1808)  que  le  gouver»- 
nemcnt  l'envoie  en  Portugal ,  l'y  ayant  chargé  d'organi- 
ser les  études.  Cette  entreprise  éphémère  a  pourtant  pour 
résultat  d'enrichir  le  Muséum  de  Paris  d'objets  précieux^ 
et  nombreux  d'histoire  naturelle  5  enfin  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  »  continuant  à  se  montrer  infatigable  dans  d^au-' 
très  et  non  moins  importans  travaux»  il  est  encbi^e  re- 
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•eouia  ptfopse  à  la  t^arrière  poIiik{iie  :  il  fut  âtt  AèpnMê 
.en  i&ïi^  imiss^ce  n'étâk  pas  sur  ce  ibéàft're  qu'il  étaii 
'appelée  brlHer  :  il  n'a  jamais  park^  à  la  tribune.  * 
'  Gepeadsuit  les  principes  d'apnès^lesquels  il  oènaklère 
Ja  nsiture  fiicent  enfin  entèirement  ou  plus  clairement 
«xposés  en  tSi8.  Ses  principales  idées  sont  oonsigBiiea 
dans  un  ouvrage  de  cette  époqne ,  présentant  à  son  début 
cette|irop06ilion  :  «  L'organisation  des  animaux  est  sou- 
»>  mise  à  un  plan  général ,  modifié  çà  <^  là ,  d'où  doîreikt 
n  ^re  déduits- tons  lès  faite  de<liYeEsilé  qui  caractérisent 
n.  les  animaux,  n 

a""  Le  baron  CiMner^Geùtfe^léofalà  Cuvier  estné-en 
i'jGg^  à  Montbéliard,  ville  relevant  alors  du  duché^dô 
Wurtemberg.  Né  sujet  d'un  prince  allemand ,  il  acquiiert 
une  <;onnaiisance  exacte  de  la  langue  et  de  la  littérature 
allemandes.*  Son  goût  d^idé  po^p  les  sciences  naturdles 
le  met  «nf  rapport  avec  notre  >  excellent  Kielmeyer  j  il 
eontÎAtbe  de  liû  écrire ,  et  nous  avons  vu  quelques-unei 
de  sea  lettres,  qui  étaient  r<eniapqua]ples.  par  des  dessins 
d'anatomie  jetés  cà  et  là  dans  le  corps  des  lettres ,  et  qui 
âaieal  exécutés  avec  beaucoup  d'habileté.  Ayant  d'abords 
séjourné' 4ans  la^  Kormandie,  Ouvrer  s'y  occupe  de  la 
dftfsQ  dite  akurs  des  vers.  Ceci  le  fait  connaître  des  na«» 
tarâli9t«s  de  Paris  ^  et  Geoffi-oy-Saint^Hilaire  l'appelle  et 
le  délei^minei  venir  dans  la  capitale.  Ces  deux  naturali^ 
tes  seréunisseiity  comme  on  l'a  déjà  dit  plus  haut,  et 
pidriienteàseanbleplmieur&  ouvrages  didactiques,  ils  se. 
Uvi^t.âe  préférence  à  des  recherches  sur  l'ordre  natu«» 
Fel  des  mammi&res. 

lies  emplois  et  les  distinctions^  auxquels  un  hiMBine 
comme  Cuvier  est  proBui,  ne  doivent-point  être  passés 
sottfr  ail«me»£n  ï  j^f  H  devant* prç^ossear  dan»  les  écoles 
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çeoitrales  de  Paris»  puis  hiçntét  membre  d^ la.jMreq^èi^ 
chsse  de  ^I^$til(ut,  Il  publias  eu  fAveurde^es  élpv^s  ^9 
tableau  élémentaire  des  anim^^i^^.  Arrive. le  oumei^^qi) 
il^obiieiat  sa  çliairQ  d'ana^QD[iie  coippf^rée.  Il  reçoit  du 
public  uu  accueil  des  pl.as  disting|ués ,  accueil  bicn^xué- 
rite  pour  la  saga.cité  de  sjs%  vu^,  k  cjarté  et  Féiej^iduede 
909  idées,,  et.  surtaux  pour  squ  élocutionbriUijiD  te  .comme 
professeur,.  / 

Daubenton  décédé,  il  estt.uommé  k  sa  chaire  d!bi§toirf^ 
naturelle  y  au  collège  de  France,  piiis,  qji;ej(jj|^,te«pps 
après 9  par  Napoléon ,  à  un  grand  emploi  dépendant  du 
ministère  de  Tinstruaion  publique.  Dans  cette  de;*nière 
qualité,  il  se  rend  dans  le$  provinces  hollandaises  et  dana, 
Isi  partie  allemande  alors  incorporées  à  la  Francç,  dans  le( 
but  d  y  visiter  les  écoles.  publiqu|Bs.  Le  rapport  qu  il  er^. 
a  fait  mérite  d'être  fçcberché  :  il  y  laisse  perQCjr,,  ditrOUy 
la  pen&ée  qu'il  accorde  la  prééminence  a^x  étal)Jii^ei7:iei^ 
des  Allemands  sur  ceux  des  Français  ^ji;^  le  rapport  de, 
Tinstruction  publique. 

Depuis  i8i3 ,  Cuvier  est  en6n  promu'a^?^  plush^Utea 
fonctions  de  Fétat,  Au  retour  des  Bourbons ,  tout^  ses 
charges  politiques  lui  sont  conservées  '^  et  il  y  a  toujoi^ra^ 
pleinement  sa.tisCdt,  ^nsi  qu'à  ses  autres  devjoirâ  scdçAr 
tifiques.  -»  . 

,  Ses.  travaux,  spnt  immenses  ;  car  ils  emb^'assenl  toute  U 
nature  ;  ses  écrits  nous  sont  utiles  po^r  rjsçoiuuultre  les 
objeits.  e(  Qomme  modèles  ppur  etfi,  trai^.  Il  n  a  pas^ule- 
ment. teinté  d'examiner  tous  les  ^trea  de  l'clat.viyaiU» 
mais  encore  ceux  depuis  long-temps  pçrdus  lui  dciv^t 
leur  r^urreclion  scientiiGiq^e.  On  est  en&n  étonné,  de 
rencontrer  d€^.8es..élo|yBa'.biogi:^phiques  à  Ufoisettomi 
les  érénemeiis  touchant  la  per99iHiç.  e^  ^fï^  U^^f^ffipr 
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CCS  de  chaque  caractère.  Dans  c^  mêmes  éîogcs  se  trou- 
▼eut  toute  la  portée  et  toute  l'aptitude  de  son  esprit  pour 
chaque  section  des  sciences. 

Je  réclame  une  indulgente  excuse  pour  m'ètre  laissé 
entraîner  aux  détails  de  ces  deux  articles  biographiques. 
Mais  c'est  qu  il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  donner  du 
nouveau  dans  un  pareil  sujet,  il  nous  a  paru  utile  de 
concentrer  en  peu  de  mots  ce  que  peut-être  chacun  a 
déjà  connu  sur  ces  dignes  sa  vans. 

Maintenant  que  répOhdrons-nous  à  la  question  :  Quelle 
part  un  citoyen  allemand  devra-t-il  prendre  à  la  discus* 
sion  traitée  dans  notre  article?  Lui  proposerai t-on  d'ap- 
■puyer  l'un  des  systèmes  controversés  à  Tcxclusion  de 
l'autre?  Attendez;  déjà  il  est  permis  de  croire  que  toute 
question  scientifique ,  en  quelque  lieu  qu'elle  soit  traitée, 
ititérés^e  toutes  les  nations  civilisées  sans  distinction;  car 
Ton  doit  considérer  la  réunion  de  tous  les  savans  par 
toute  terre'  comme  un  seul  corps.  Mais  de  plus  la  ques- 
tion controversée  nous  intéresse,  nous  autres  Allemands, 
d'une  façon  plus  particulière. 

D'une  part ,  Geoffroy-Saint-Hilaire  cite  plusieurs  sa- 
vans de  notre  nation  comme  professant  les  mêmes  idées 
que  lui;  et  d'autre  part,  le  barou  Cuvier  parait  s'être 
formé  une  opinion  trcs-défavôrable  de  tous  noâ  elTorts 
allemande  sur  cette  matière  ;  il  s'exprime  ainsi  danis  son 
argumentation  du  5  avril  : 

'  «  Je  sais  bien  que  pour  de  certains  esprits ,  il  y  a  der- 
»  rière  cette  théorie  des  analogues,  au  moins  cotifùsé- 
»  ment,  une  autre  théorie  fort  ancienne  réfutée  de- 
D  jpùis  lotig-temps ,  mais  que  quelques  Allemands  ont 
»  reproduite  au  profit  du  système  panthéistique ,  appélq 
«  philosophie  de  la  nature.  » 
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Il  ne  faudrait  rien  moins  que  I  étendue  de  tout  un  to- 
lume  in*8*  pour  commenter  cette  seule  phrase ,  pour  en 
exposer  distinctement  le  sens  et  pour  mettre  en  évidence 
la  pieuse  innocence  des  philosophes  allemands.  Peut- 
être  trouverons-nous  un  jour  le  temps  de  le  faiie. 

Dans  la  situation  d*un  naturaliste,  tel  que  Geoffroy- 
Saint-Hilaire,  il  doit  certes  preudre  grand  plaisir  à  sa- 
voir, tout  ce  qu^ont  tenté  et  fait  dans  sa  direction  nos 
principaux  naturalistes  allemands,  à  se  bien  convaincre 
qu'ils  professât  en  ciTet  ses  mêmes  opinions,  et  qail 
peut  et  doit  compter  sur  une  pleine  adhésion  de  leur 
part,  réfléchie  cependant,  et  en  toutes  occasions  qu'il  en 
réclamera  le  secours.  Et  en  effet  les  Français  et  arutrcs  à 
l'étranger  ne  se  sont  sans  doute  point  mal  tro^vés  d*avoir 
puisé  quelques  connaissances  chea  notre  nation  :  Je  cite 
à  Tappui  de  cette  assertion  les  noms  recommaudablesquî 
suivent  ceux  de  Kîelmeyer,  Meckel,  Oken,  Spix,  Tie- 
deman ,  etc.  ,  ^  . 

Nbus-mème,  n'avons^nous  pas,  il  y  a  présentement 
trente  années ,  pris  part  aussi  à  ces  études?  Si  nous  les 
comptons  aujourd'hui ,  je  crois  qu'on  peut  porter  à  plus 
de  cinquante  ceux  des  nôtres  voués  avec  une  ardente  pré- 
dilection à  ces  sortes  de  recherches.  Je  suis  peut-être: 
resté  seul  de  ceux  qui,  à  la  naissance  de  ces  idées,  s^ 
consacrèrent.  Par  conséquent ,  quW  me  pardonne  d*être 
en  cette  circonstance  revenu  sur  ces  études  de  ma  jeu- 
nesse ,  études  que  je  puis  sans  doute  me  permettre  de 
considérer  comme  ayant  aussi  pour  leur  part  répandu 
quelques  lumières  sur  les  points  en  discussion  ;  cepen- 
dant 

Je  oc  jngc  pas ,  je  rai  otite. 
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Archives  générales  dé  médecine,  (Novemtré  i83o.) 

Dé  t emploi  dh  chbre  gazeux  dtiris  h  traitement  de  laph^M 
puêmomaire^  (mr  M.  CottSRBAU.  — >  Après  avoir  rappelé  Tophiîèti 
àt  HafCAgid ,  qdf  a  dil  que  «  si  jimiak  <Ai  parv^enaïf  k  découvrît 
un  remède  efficace  contre  la  phthîsîe  puliiionaîre,  ce  serait  sans 
doute  parmi  les  substances  qui  peuvent  être  appk'qiiées  directe^ 
ment  au  poumon  par  la  voie  de  Tinspiralion  j  »  M.  CottereaU 
rapporte  treize  observations  qw  déposent  toutes  en  faveur  de 
UelBcacilé  du  chlore  inspiré  contre  la  phthisie  pulmonaire.  Les 
cas  d'insuccès  seront  publiés  ultérieurement  ^  et  prouveront 
que  même  lorsque  lé  remède  échoue ,  non-seulement  il  n'a  point 
d'effet  fâcheux ,  mais  encore  il  paraît  procurer  quelque  soula- 
gement. On  sait  que ,  depuis  plusieurs  années ,  ce  mode  de  trai- 
tement db  la  phthisie  à  été  tenté  avec  des  résultats  fort  divers  et 
qu^Nfuefeis  contradictoires;  maî^  il  faut  tenir  coiuple,  san^ 
doftte,  de  la  prudence  appbn^e  dhns  radministration  d'un  re- 
mède dont  Tusage  n'est  point  encore  assez  répandu,  et  dont 
l'aotiûn  n'est  point  encore  assez  bien  ccmnue ,  pour  qu'on  puisse 
indiÇéremment  let  eenûer  aux  mains  de  tout  le  monde.  Quoi- 
qu'il en  soit,  comme  les  faits  publiéa  par  M.  Gottereau  paraissent, 
mériter  toute  confiance ,  et  qu'on  ne  saurait  trop  encourager  les 
tentatives  faites  dans>  le  but  de  guérir  une  maladie  aussi  meur- 
trière qtie  la  phthisie ,  nous  nous  hâtons  dé  mettre  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  l'une  des  observations  recueillies  par  M.  Cotle— 
reau ,  d'autant  plus  probante  que  l'autopsie ,  faite  après  la  morl 
déterminée  par  une  cause  étrangère  à  l'affection  de  poitrine,  a 
permis  de  constater  sur  le  poumon  lui-même  les  changemçns 
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Observation,  Madame  N***,  âgée  dé  vingt-sept  ans,  d'une 
constitution  délicate  ,  d'un  tempérament  lymphatique  ner- 
veux ,  ajrant  perdu  une  de  ses  sœurs  de  la  phthisie  pulmonaire  ^ 
et  ayant  présenté  elle-4néme  des  symptômes  de  carreau  dans  son 
enfance,  puis  ae  scrofules  ^  l'époque  où  la  menstruation  com- 
mença, fut  prise,  en  décembre  1827,  d'une  toux  sèche  à  la 
suite  d'une  fausse  couche,  et  cet  état,  peu  grave  d'abord,  ne 
tarda  pas  à  devenir  inquiétant  par  l'accroissement  de  la  toux  et 
par  les  autres  symptômes  qui  vinrent  s'y  joindre.  Au,  mois  d^a- 
vril ,  nouvelle  grossesse  pendant  laquelle  les  accidens  allèrent  ea 
aifgmentant  :  il  survint  des  hémoptysies  fréquentes  ;  cependant 
l'accouchevient  se  termina  heureusement  ;  mais ,  à  la  suite , 
les  progrès  du  mdl  furent  rapides.;  et  le  g  juillet  1829,  appelé 
près  de  la  malade ,  je  la  trouvai  dans  l'état  suivant  :  maigreur 
générale  très-grande  ;  peau  terreuse ,  plombée  et  ftèche  ;  yeux 
ternes  et  abattus  ;  chaleur  faible  à  la  surface  du  corps ,  presque 
nulle  aux  extrémités;  bouche  pâteuse;  langue  nette  et  légère- 
ment humide  ;  soif  peu  considérable  ;  appétit  nul  ;  toux  peu  forte, 
mais  fréquente ,  surtout  le  malin ,  et  procurant  presque  sans  ef- 
forts l'expulsion  de  cracLats  abondans ,  tantôt  jaunes-vecdâtres , 
épais  et  èomplètement  opaques ,  tantôt  blancs- grisâtres  fonces , 
demi— transparens  et  comme  vitrés ,  restant  isolés  les  uns  des  au- 
tres au  milieu  d'un  liquide  muqueux  clair  et  d'une  consistance 
visqueuse  jnojenne  ;  douleurs  continuelles  au  larynx  et  entre  les 
épaules,  où  elles  sont  augmentées  par  la  toux,  se  faisant  sentir 
'  passagèrement  dans  différens  points  du.  thorax ,  mais  principale- 
ment du  côté  gauche  ;  voix  presque  éteinte  ;  oppression  as^ez 
forte.  La  poitrine  percutée  rend  un  son  très-clsfir  dans  un  point 
circonscrit  situé  à  un  pouce  environ  au  dessous  de  la  clavicule 
droite  ;  partout  ailleurs  le  son  est  obscur  de  ce  côté ,  et  il  y  a 
même  une  matité  très-prononcée  à  l^entour  de  l'endroit  où  existe 
Ik  sonoréiljé  ;  à  gauche  ;  tant  en  avant  qu'en  arrière  ;  la  p^rcus^ 


Digitized 


by  Google 


4()0  LlTT&RArVRB    MÉOtCALS   FIIA2fÇAISE. 

SMm  donne  un  wa  naturel  dam  ks  denx  tien  supérieurs  ^  obsciir 
dans  le  tiers  inférieur.  L'auscultation  fait  reconaaîlre^  sôto; 
Faisselle  et  dans  la  région  sous-c!ayicnlaîre  droite  j  au  poiot 
déjà  signalé ,  une  excavation  que  le  souffle  caverneux  ,  le  gar- 
gouillement et  la  pecloriloqute  dessinent  de  la  manière  la  plus 
trancliée  ;  aux  environs  de  cette  partie,  il  y  a  absence  duLruIt 
respiratoire ,  et ,  dnns  le  reste  de  l'organe  de  ce  côté,  respiration  ' 
trachéale  avec  un  léger  râle  crépitant  ;  à  gauche ,  la  respiration , 
confuse  dans  le  tiers  inférieur ,  semble  naturelle  dans  les  deux 
autres ,  et  ne  présente  de  particulier  que  quelques  bruits  de  cra- 
quement en  haut  et  en  avant ,  et  de  râle  muqueux  en  plusieurs 
endroits.  Le  cœur  n'ofire  rien  d'anormal;  mais  ses  battemens 
deviennent  précipités  et  irrégoliers  sous  l'influence  du  mouve- 
ment 9  par  exemple ,  celui  de  la  marche ,  quelque  lente  qu'elle 
soit  ;  et  alors  l'oppression  redouble ,  et  la  respiration  est  beaucoup 
jdus  courte  et  plus  accélérée  :  le  pouls  est  régulier,  et  bat  quatrc- 
yingts  fois  par  minute.  Point  de  douleur  à  l'épigastre  ni  dans 
'  aucune  région  de  l'abdomen  ;  constipation  opiniâtre;  urines  peu 
abondantes ,  médiocrement  colorées ,  sédimenteuses  ;  accès  de 
fièvre  revenant  tous  les  soirs,  et  s'accompagnant  de  beaucoup  de 
chaleur,  particulièrement  à  la  paume  des  mains,  et  de  rougeur 
circonscrite  aux  pommettes,  surtout  à  celle  du  côté  droit;  im- 
possibilité de  se  tenir  couchée  si  droite  ;  pendant  la  première 
partie  de  la  nuit,  insomnie  et  agitation  continuelle  ;  pendant  'a 
seconde  ,  sommeil  très-léger  et  sueurs  excessives  qui  ne  cessent 
qu'au  réveil. 

Le  20  juillet ,  l'administration  du  chlore ,  retardée  jusqu'ici  a 
cattse.de  la  douleur  du  larynx ,  est  commencée  ;  cinq  inspirations 
sont  faites  h  la  dose  de  trois  gouttes.  (  Boissons  émoUientes,  ) 

Du  ai  au  3o  juillet,  le  chlore  a  produit  de  la  chaleur  à  1  ar- 
rière-bouche et  une  augmentation  de  la  sécrétion  salivaire  assez 
forte  pour  forcer  à  suspendre  les  inspirations  depuis  le  23  jus- 
qu'au 26  ;  aujourd'hui  elles  sont  faîtes  au  nombre  de  dix ,  et  a 
cinq  gouttes  chacune.  {Fumigations  iodeuses  vers  la  vutfe; 
pédUwc  sinapisé  pour  provoquer  le  retour  des  règles.  ) 
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Du  i^^  au  2,2  août ,-  deux  fois-l'acccléralion  du  pouls ,  la  force 
.plus  grande  des  baitemens  du  cœur,  un  bruissement  sec,  une 
chaleur  insolite  très-légère  dans  la  poitrine ,  et  l'augmentation 
des  douleurs  dont  cette  cavité  est  le  siège,  ont  forcé  à  dimÎRucr 
.et  même  à  suspendre  l'usage  du  chlore  ;  des  laxatifs  ont  été  don- 
nés ;  des  sangsues  et  autres  moyens  appropriés  ont  été  employés 
pour  exciter  r.ccoulement  menstruel  qui  a  enfin  reparu.  Les  in*- 
spirations  sont  reprises  au  nombre  de  dix ,  et  à  la  dose  de  quatre 
gouttes. 

-  Du  23  août  au  4  septembre ,  il  y  a  du  mieux ,  et  une  partie 
des  symptômes  a  disparu,  ou,  au  moins,  diminué  considérable^ 
:mcut.  Les  inspirations ,  portées  à  la  doso  de  vingt-cinq  gouttes , 
seront  failes  à  +  55®  centigr. ,  au  lieu  de  +  50°,  parce  que  le 
gaz  fait  éprouver,  depuis  quelques  jours,  à  la  malade  une  sen- 
sation particulière  très-désagréable ,  et  comparable  à  celle  que 
.produirait  le  passage  d'un  air  très-sec  dans  les  plumons.  (J'ai  vu 
le  plus  ordinairement  cette  sensation  exister  lorsque  le  gaz  et  les 
^l'apeurs  inspirés  n'étaient  pas  à  une  température  assez  élevée.  ) 
(  Pot.  calm.  ,  ai^ec  extr,  de  jusquiame  et  de  pulsatille  ;  fis,  de 
lichen  ;  eau  deSellz;  alimentation  légère.  ) 
;  I)^  .i5  septembre  an  i6  octobre.  Depuis  le  22,  l'état  de  la 
poitrine  n'a  pas  permis  de  faire  usage  du  chlore ,  et  une  solution 
bydriodatée  a  été  administrée  pendant  ce  temps.  Aujourd'hui 
les  inspirations  seront  reprises  à  la  dose  de  cinq  gouttes  et  h 
^600 cenii^.  (Lat^em.  l^uil.  miellés») 

.  Du  17  oc'iobrc  au  12  novembre,  l'amélioration  a  fait  de  tels 
progrès  ^  que  madame  W**  se  regarde  déjà  comme  tout-à-fait 
guérie.  Le  chlore  avait  été  porté  à  la  dose  de  trente-<lenx  gouttes; 
(  Ecai  de.Seliz;  alimentation  laissée  à  la  disposition  de  la  ma-- 
lade,  )      .  "■  > 

Du  i3  novembre  au  24  décembre ,  le  rétablissement  s'èsl  pro- 
noncé de  plus  en  plus;  aujourd'hui  il  n'y  a  plus  d'apparence  de 
maladie ,  car  madame  N*^*,  dont  l'appétit ,  les  forces ,  l'embon- 
point ,  le  sommeil  sont  tels>  qu'ils  étaient  avant  le  mois  de  sep- 
tembre 1827 ,  ne  tousse  plus  et  ne  crache  plus;  le  mouvement, 
Décembre  1 83o.*  Tome  IV.  3 1 
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l«eii«i  de  «MBtor  a^escftent  aoMuie  &Ug«e.  La  «eulè  ^kma 
«l«e  Ton  oJjienre  en  explorant  la  poiirHie  ,  est  une  matUé  cir«- 
ooiUerite  et  une  abeenœ  complète  du  Imitt  respiratoire  dani  le 
point  même  où  ae  Caisait  enteudfe  autrefois  la  peetoriloquie  ; 
partout  ailkuas  ]m  orgues  pulmonaires  paraissent  dans  Tëtat 
mirmal.  Les:  in^iratîons^  faites  jusqu'à  la  dose  de  quarante-deux 
coultes  9  Tont  été  à  doses  décroissantes  depuis  le  7  ,  et  seront 
couAîiiuées  de  la  même  manière  jusqu'au  i5  janvier  pour  oonsO'- 
lidcr  la  guérisen.  ^ 

Dans  le  cours  de  sa  maladie ,  madame  M'^'^'^  a  été  vue  k  dl- 
renes  reprises  par  MM.  Clairat,  Secondât  et  Sttaîs4a-Yi^e  ^ 
chiruiwîeu--inajor  au  4*^  régiment  d'infanterie  de  la  garde.  De 
{dus ,  sur  ma  demande  y  elle  a  été  visitée  régulièrement  Ums  lea 
dix  Jours  par  MM.  de  Gaignou  et  Parmentier ,  qui  ont  pratiqué 
avec  moi  toutes  les  explofatioos  nécessaires. 

PeiUant  lés  trois  premiers  mois  de  i83o,  la  santé  de  ma« 
dame  K'^'^'*^  n'a  pas  fléchi  un  seul  instant,  bien  que  le  froid  ait  ét4 
très-»rigoureu?c ,  et  que  cette  dame  ait  souvent  été  contrainte  de 
passer  une  partie  des  nuits  près  de  son.jeune  enfant  dont  la  den-* 
tilion  a  été  très-orageuse.  Cependant,  tant  de  veilles  et  d'iri-* 
quiétudes  prolonges  devaient  exercer  une  inânenee  funeste  sur 
wne  ^irgauiaatioQ  jpeu  robuste.  £n  ^et ,  le  3(6  août ,  les  réglée 
ayant  paru  pendant  une  beure  environ  ,  s'arrêtèrent  tout  à  coup ^ 
et  iQar  disparition  fut  suivie  d'un  makise  général ,  qui  le  lende- 
main s'accompagna  d'une  douleur  de  («cte  peu  intense ,  d'un  sen- 
timent c|^  fatigue  dans  tous  les  membres  et  de  la  p^rte.dc  i'ap- 
pétit.  €ei  ^at  persista  pendant  deux  jours  ;  puis  41  survint  des 
naïutées ,  des  frisfons  altemans  avec  des  boufiees  dedialeur  ;  «t 
}e  fiis  appelé  le  1^  mai.  La  malade  était  dans  l'état  suivant: 
physionomie  portant  l'empreinte  d'une  vive  souffrance  ;  year 
abattuii  cé^Ulgie  lrè»lorte  ;  langue  plaie ,  reoowerte  sur  sa 
&ce  dorsale  d'icui  enduit  blamdi&tpe,  et  présentant  un  peu  de 
rm^^enr  sur  ses  Inivds  ;  soif  consîdéniblf  ;  inafpéleiioe ,  envies  dé 
vomir  aoatiaueljles  et  oeesaioiiant  des  efforts  exoeMvemettt  <i«^ 
tifasif  régtoni  igi^itufH.H  mkiikéi  <i<i*doutaufgaaiAg 
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cbaiide  ifoe  dan»  r«M,iiatupel  ;  doukar^iie  fanaemeiit  dtisf  Ie« 
ttwnbcKBS  ;  fioAiîtîoiis  iiUeUectficUes  «sofiservaiit  leur  intë^ité.  Lu 
pei-fioSKÎon  e^  r^wecallaUoii  ji'indiqiieat  l'exislence  cfaucdiie 
DQiyv^Ué  lésion  iks«rgaaes  respiratoîres  ;  l'état  des  poumons  est 
absolument  le  même  qu'à  la  fin  de  décembre,  et  la  respiration 
n'est  ^pmt  altérée.  Un  traitement  antlpblogistîque  énergique  fnft 
mis  ^n jisage.  (  Sangsues;  saignée;  boissons  acidulés;  hn^emens 
iaxaiifs),  Néasunoins ,  les  symptômes  s'aggravèrent  après  quelr» 
ques  alternatives  de  pis  et  de  mievx;  les  envies  de  v^omir  rodou- 
l^èient^  il  survint  du  délire,  de  l'adjoamie ,  une;  prostratiofR 
extrême.  Les  révulsif»  et  les  tonîqaes  furent  vainemeat  emplojé^ 
dans  celte  dernière  période ,  et  la  malade  succomba  le  28  maié 
L'auiopaie  fut  faite  par  moi  vlngt^^six  beures  après  la  mort  9  «n 
présence  de  MM.  de  Giignou  et  Parmeotter,  et  de  M.  A.  Gen-r 
droD.,  étudiant  en  médecine.  Voici  ce  qu'elle  nous  présenta  : 

É^at  £xlériewf.  Teinte. pale,  légèrement  Jaunâtre  de  to^t  le 
Go^ps;  maigreur  ti'ës-*proi>oncce  ;  petite  saillie  de  l'épaule  gau«* 
cbe-  avec  courbure  «le  la  colonne  vertébrale^  peu  de  raideur 
cadavérique.  -^  TÙe-  Injection  très-peu  sensible  de  l'araclv- 
limde  ;  «conlenr  et  consistance  normales  du  xserveau  et  du  cer* 
YeLst  I  quatre  gros  à  peu  près  de  sérosité  limpide -dans  les  ventri- 
cules latéraux.  «—.Cpu.  L'épiglotte,  le  larjnfxet  la  traciiée  ne 
présentent  rka  de  particulier;  la  membrane  muqueuse  n'est  ni- 
térée  dans  aucun  point,  deux  ganglions  cervicaux  da  côté  droit 
sont  de  ia  grosseur  d'une  noisette  et  indurés  ;  ils  contiennent 
l'un  et  l'autre  ,  dans  Uur  centre ,.  un  petit  ju)^au  de  matière  cré* 
tacée  friable.  —  Poitrine.  Les  deux  poumons  sont  gris-pâles  , 
trôs-«ou{^s  et  par&ûtement  crépitant.  Le  gaucbc  .«dlière  à  la 
plèvre  costale  par  plusieurs  brides  oeUuleuses  a^ei  serrées:; 
coi;^^  en  diArecs  sens  ,  il  offre ,  à  la  partie  mo^renne  enviran  de 
s&a  leihe,  sttpéti«:ur  ^une  .petite  masse,  tuberculcusç  de  même  na- 
tiu;^  quocellesHrouvéfisdans  les  g:u«gUons •cervicaux ,  die  b\  pms-, 
si'urd'un  pois  xond^.ct  xenfermée  dans4uie  oiembraue  blanc^ 
gfiêMMe^  ^iase  nft  KésttiA&Uf  ^  à  Ventotar  de  la^ueUe  le  tîttit 
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pulmonatve  n*est  point  induré,  La  partie  supérieure  de  ce' lobe 
contient  quelques  granulations  tuberculeuses  très-petites  et  à 
Fétat  cru.  Le  poumon  droit,  libre  dans  toute  son  étendue,  pré- 
sente ,  à  la  partie  antérieure  et  au  sommet  de  son  lobe  supérieur , 
nn  espace  de  i  pouce  1/2  environ  àé  diamètre  en  largeur,  et  de 
8  à  9  lignes  en  profondeur,  d'une  teinte  plus  foncée  que  Ife  reste , 
d'une  consistance  très-dure  et  d'une  apparence  évidemmentfron— 
céc,  qui,  incise  en  plusîcurssens  ,  laisse  voir  un  tissu  dur,  com- 
pacte, presque  fibreux, de  couleur  ardoisée  et  marfyrce  de  blanc- 
grisâtre  :  ce  tissu ,  imperméable  à  l'air ,  n'est  traversé  par  aucune 
division  broncbique ,  et  toutes  celles  qui  s'y  rendent  se  sont  obli- 
térées en  changeant  de  nature  et  se  confondant  avec  lui.  Sur  les 
bords  de  ce  produit  de  la  cicatrisation  est  appuyé ,  en  haut ,  un 
felit  globule  de  matière  tuberculeuse ,  de  1/2  ligne  à  1  ligne 
de  diamètre  au  plus ,  blnnc-jaunalre ,  solide  et  d'un  aspect  sléa-^ 
tomateuTC.  Partout  ailleurs  ce  poumon  est  dans  l'état  physiolo- 
gique, et  tranche  surtout  par  sa  couleur  avec  la  cicatrice.  Dans 
le  même  loBe  se  trouvent  encore  une  douzaine  de  tubercules  crus, 
îmiliaires ,  épars  au  milieu  du  tissu  sain.  Les  bronches ,'  dans  Tnii 
et  l'autre  poumon ,  n'offrent  rien  de  remarquatle.  —  Abdomen. 
L'estomac ,  distendu  faiblement  par  des  gaz,  ne  contrent  qu\in 
peu  de  liquide  jaune-verdâtre;  sa  membrane  muqueuse,  dans 
toute  rétendue  de  la  grande  courbure,  est  rougeâtre,  amincie, 
et  a  tellement  perdu  de  sa  consistance  qu'elle  se  réduit  en  pulpe 
par  le  plus  léger  frottement  ;  dans  les  autres  points ,  elle  est  pâle, 
et  présente  \  dans  les  parties  déclives ,  quelques  traces  d'arborî- 
éation ,  phénomène  purement  cadavérique  existant  dans  les  au- 
tres portions  d'organes  qui  se  sont  trouvées  dans  des  conditions 
pareilles.  La  muqueuse  de  l'intestin  grêle  n'offre  rien  autre 
chose  à  noter  qu'on  peu  de  coloration  rosée  dans  le  quart  supé- 
rieur du  canal  et  un  peu  de  ramollissement.  Trois  ganglions  mé-^ 
sentéfiqucs ,  un  peu  plus  volumineux  que  dans  l'état  normal , 
contiennent  un  léger  dépôt  de  matière  plâtreuse.  Les  autres  or- 
ganes sont  sains.  »>  —  Celle  observation,  que  nous  avoiis  fort 
peu  abrégi'e^  est-elle  bien  un  exemple  de  phthisie  guérie  par  le 
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cblorc  ?  Ne  pourrait-on  pas  élever  quelques  doutes  sur  la  part 
qu*a  eue  ce  mcdicaïucnt  dans  les  bons  effets  du  traitement  ?  la 
gucrison  ctaîl-elle  bien  solide,  lorsque  des  tubercules  existaient 
encore  dans  le  poumon?  les  si^es  tirés  de  l'exploration  de  la  poi- 
tiine  ,  h  Yaido  de  la  percussion  et  de  l'auscultation,  ont-ils  bien 
toute  la  certitude  et  toute  l'authenticité  désirables  en  pareil  cas? 
enfin ,  n'rn  déplaise  à  Mascagni ,  la  phtiilsie  pulmonaire  est-elle 
bien  évidemment,  dans  la  majorité  des  sujets,  un  mal  purement 
local  que  des  moyens  loca'ux  suffisent  pour  guérir  ?  Ces  questions, 
et  beaucoup  d'autres  qu'on  pourrait  élever  à  l'occasion  des  faits 
de  ce  genre,  n'empêchent  pas  qu'ils  n'ofifrent  un  haut  degré  d'in  f 
tcrêt ,  et  qu'ils  ne  méritent  de  fixer ,  d'une  manière  toute  par-» 
liculicre  j  l'attention  des  praticiens. 


Transactions  médicales  j(^i).  (Novembre.) 

Hystérie  et  sueur  de  sang  chez  une  jeune  fille ,  par  M.  Chauf- 
FAUD.  —  Une  fille  de  vingl-et-uu  ans  ,  petite ,  sanguine ,  irrégu- 
lièrement menstruée,  à  cerveau  peu  développé,  d'esprit  faible, 
paresseuse  et  opiniâtre,  portée  à  la  vie  contemplative,  était  cha- 
grinée par  ses  parens  pour  avoir  abjuré  le  protestantisme  ;  elle 
s'enfuit  de  la  maison  paternelle ,  alla  chercher  un  asile  chez  plu- 
sieurs personnes ,  et  fut  enfin  mise  à  l'hôpital.  Elle  avait  alors  des 
attaques  d'hjstérie  qui  se  manifestaient  par  des  convulsions  gé- 
nérales, par  une  exquise  sensibilité  des  régions  pubienne  et  hy- 
pogastrique,  piir  dès  étou£fcmens  avec  le  hoquet  et  les  sanglots 
qui  sont  particuliers  à  cet  état. 

Lorsque  l'attaque  d'hystérie  était  violente ,  et  se  prolongeait 
pendant  vingt-quatre  à  trente-six  heures ,  la  malade  entrait  dans 
une  sorte  d'extase  caractérisée  par  les  yeux  fixes,  sans^apparenee 
d'intelligence,  et  par  les  mouvemens  nuls  et  automatiques.  Elle 


(l)  C'est  le  nPUYçau  titre  sous  l«'(|ucl  parr4t  li*  Jo^rna?  g(5n<5ru|, 
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iBumiiifiil  porfeb  de»  priéreti  el  uae  sueu^  de  ÊUkf  se  nmoifes* 
tait  sur  les  pommettes  et  à  Fépîgastre.  Le  sang  ft'cchàj^pait  pr 
gouttes  ténues  el  tachait  le  linge.  Tout  le  système  capillaire  eu- 
laoé  était  ioîecté  dans  la  partie  <|iû  était  le  siège  de  celte  hémor— 
rkagîe^  la  peaa  j  était  d'on  rose  vif  et  couverte  d'arborisations 
^ascttlaires.  Ce  phénomène,  dont  j'ai  été  souvent  le  témoin  ,  se 
renouvelait  toutes  les  fois  que  la  catalepsie  hystérique  durait 
)oBg*temps  f  ou  s'exaltait  par  l'impatience  de  la  malade  ;  car,  dé* 
iFote  à  sa  £s^b  ,  elle  était  très^emportée ,  et  démentait  par  son 
twaetére  aigre  l'idée  de  saintelé  que  cette  sueur  de  sang  donnait 
d'elle  à  desperaounes  pieuses  et  peu  éclairées. 

Ces  accidens  durèrent  près  de  trois  mois  ;  ils  furent  combattus 
d'abord  sans  succès  par  des  saignées  locales  autour  de  la  tète  et 
des  organes  sexuels.  Ds  cédèrent  assez  rapidement  aux  saignées 
révulsives  répétées  et  à  d'autres  tdpiques  révulsifs. 


Journal  de  pharmacie.  (Novembre.) 

ÂetiùH  des  imeeies  pris  à  Vintérieur  sur  les  organes  génito^ 
mineures}  par  M.  Yiast.  —  On  ne  doit  pas  borner  uniquement 
aux  eauthorides,  soit  appliquées  en  snbstance,  sott  ingérées , 
même  eu  teinture ,  Taetiou  irritante  que  les  insectes  exercent 
sttf  Vapparôl  urinaine  et  génital  (i).  lions  allons  montrer,  d'à— 
près  [^usieurs  exemples  |  que  bien  d'autres  manifestent  aussi  une 


(i)  Pallas  a  remarque  qu'une  espèce  trhcrissoti ,  Erinaceuâ  aaritus, 
pouvait  mftUfer  sa09  danger  benticoup  de  csnf harMes  $  mais  CJegborn, 
médicrA  anglsiis ,  a  fallr  Tobserf  ation  danr  l'Ile  Je  Bftmorque ,  que  l'u«- 
Hiiedecte kériftoft tmoctivores  •  mètèe à  de  leau  que bovaicnt  p  soit 
les  Itesliaux  «  «oit  Us  liommef,  leur  avait  cauté  une  vive  ardeur  dans 
les  organes  iirinaires  et  même  rhcmaturic. 

'Cest  ainsi  que  des  p0isons  qui  passant  maperçnf  dans  certaines  cet»» 
stitutions  d'hommes  ou  d*animaox ,  opèrent  sur  d'autres. 
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ioStteoce  analogue  wv  ces  parties  et  sent  eëléM«$  eoimie  Af 
opbrodisiequcfl  pr  ce  motif. 

D'abord  tous  les  insectes  véstcan»  développent  le  même  genre 
de  stimulation  ;  c'est  pourquoi  les  mjria^res  des  anciens  et  autres 
coléoptères  malacodermes  (les  cébrions,  les  mélyres^  les  lampjr^ 
rides)  né  bornent  pas  Tirritalion  à  la  peau  ;  elle  se  propage  auiç 
organes  qui  sécrètent  l'urine.  Ainsi  les  meloë  majalis  et  prosça^ 
rabieus  vantés  contre  la  rage  ,  ont  causé  la  strangsrie  et  l'béma- 
turie  (i).  De  même  Hippocrale  recommandait  l'usage  interne  des 
mjlabres  (sa  cantbaride)  comme  diurétique  dans  l'hydropisie.  lia 
Ljftta  vittaia  Fabr.,  qui  attaque  la  fleur  des  pommes- de-terre 
en  Amérique ,  agit  de  la  même  manièse  et  contient  de  la  cantba- 
ridine  (2).  D'après  les  expériences  des  chimistes  des  États-Unis, 
d'autres  genres  de  coléoptères  non  vésîcans  n'offrent  pas  moins 
des  qualités  aphrodisiaques  ;  ainsi  M.  Farines ,  de  Perpignan ,  a 
préparé  une  teinture  alcoolique  de  ce  genre  avec  le  cerambix 
moschata ,  L.  Nous  avons  appris  de  MM.  Ghampollion  jeune  et 
Pariset  qu'eu  Egypte  un  cachef  préparait ,  avec  le  scarabée  sacré 
des  anciens ,  Ateuchus  sacery  d'Olivier,  et  de  l'alcool ,  une  tein^ 
tare  aphrodisiaque  fort  active  à  petite  dose  (3).  Elle  présente  une 
odeur  musquée  naturellement  quoique  l'ipseete  vivant  paraisse 
inodore. 

Si  nous  passons  à  d'autres  familles  d'insectes ,  nous  retrouve- 
rons encore  les  mêmes  propriétés  ;  personne  n'ignore  que  le  ker- 
mès j  coccus  ilicîsy  L.,  la  cochenille,  cocciis  cacu\  L.,  etla  graine 
d'écarlate  de  Pologne,  coccus  polonicus ^  L.,  offrent  les  vertus 
aphrodisiaques  et  diurétiques  à  un  degré  assez  remarquable. 


(i)  Murray ,  Médecin œ practieœ  Biblioth.,  pag,  640. 

(3)  Voyrzooir»  Lùsirtati^n  »mr  Ut  imecies  vésicMm,  Ballctîâjde 
Phatm* ,  ton.  V«  «i»  iSià.  L^  Cbkioii  emploient  le  mfhhm  /mêÊÊi' 
ApAt,  Fabr. . 

(1)  LcA  hannetons  aussi  avalés  contre  la  rage  ont  agi  comme  diuréti- 
ques. Plusieurs  cocoinellcsi  des  carabes  et  des  charançons  odonU^- 
que»,  selon  Ranieri  Gerbi,  sont  aussi  téskans  et  diarétiquet. 
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(Voyez  Joh.  Hcnr.  Schulze ,  iliss,  de  granorum  keimcs  et  coccio^ 
nellœ  contfenîcntiay  viribus  et  usa,  Halx,  1743,  4"*  )  ^'^*'  pour- 
quoi les  aucîcns  regardaient  le  kermès  comme  un  puissant  cor- 
dial dans  les  élecUiaîrcs-. 

On  sait  que  Dioseoride  vanle  la  punaise,  non-seulement  ea 
qualité  d'emménagogue ,  ma's  aussi  comme  diurétique,  et  Schroe- 
der  rapporte  qu'on  l'employait  avec  succès  de  son  temps. 

A  l'égard  des  lépidoptère.^ ,  la  plupart  des  clienilles  velues 
passaient  jadis  pour  vénéneuses ,  comme  la  pilhyocampe  ;  mais 
plusieurs  sont  seulement  vésicanles  et  irritantes  pour  les  organes 
sexuels  aussi.  Le  coccus  dont  les  Romains  préparaient  un  mets 
aplirodisi«aque  et  restaurant  n'était  pas  la  chenille  d'une  phalène 
comme  on  l'a  pensé  ,  mais  plutôt  la  larve  grasse  et  molle  du  ce- 
ramhix  herosy  Oliv.  ,  bu  de  quelque  autre  scarabée  ,  selon  des 
recherches  modernes. 

Parmi  les  insectes  hyménoptères ,  on  sait  qu'aytrefoîs  des 
abeilles  séchées  et  pulvérisées  se  donnaient  comme  un  excellent 
diurétique ,,  et  des  miels  sont  doués  plus  ou  moins  de  cette  pro- 
priété due  sans  doute  à  l'acide  qu'ils  contiennent.  De  même  les 
fourmis,  soit  par  leur  acide,  soit  parleur  qualité  acre,  sont  ci- 
tées comme  éminemment  excitantes  et  aphrodisiaques  (dans 
V Esprit  de  magnanimité  ,  etc.  ). 

Il  est  un  mets  recherché  des  vieillards  de  l'Afrique  centrale  , 
pour  réchauffer  leurs  feux  :  ce  sont  des  nymphes  de  termites,  ap- 
pelées fourmis  blanches  ,  frites  avec  de  la  graisse.  Déjà  les  Athé- 
niens se  délectaient,  dit-on  ,  des  cigales  ainsi  préparées,  comme 
d'un  aliment  luxurieux ,  à  la  manière  des  larves  délicates  des 
troncs  de  palmier,  et  dont  les  Indiens  se  montrent  si  friands  pour 
s'exciter  au  plaisir  dans  leurs  harems. 

Nous  pourrions  ajouter  que  les  médecins,  au  moyen  âge, 
cherchaient  des  diurétiques ,  non-seulement  dans  les  cloportes 
encore  usités  aujourd'hui  ;  mais  les  grillons  chassaient ,  dit-on , 
\d^  grsivelle;  les  fumigations  ^de  sauterelles  grillées  excitaient  ]a 
diurèse;  Iç  .cerf- vola  ut  çn  poudre  s'employait  coutrç  l'hydropi-» 
9ie|  poi^*  (aire  çquler  les  urines ,  oiusi  quç  ^e  ])ousier  pilulaire  1 
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plusieurs  capricornes ,  elc. ,  tant  cette  même  propriété  a  été 
constatée  plus  ou  moins  efficace  cbez  tons  ces  insectes. 

L'histoire  des  habitons  du  nouveau  monde  noiis  a  fait  ëonnnî-^ 
tre  que  des  femmes ,  pour  ranimer  la  froideur  de  leurs  maris , 
excitaient  leurs  organes  sexuels  par  l'emploi  d'araignées.  EneSei^ 
la  propriété  vcsicnnte  a  été  reconnue  depuis  peu  dans  une  espèce 
de  tégénère  des  Etats-^Unis.  On  sait  que  les  tarentules ,  sans 
causer  néanmoins  parleurs  morsures  l'aSection  nerveusc.appelée 
(arentisme  ,  procurent  sou  vent  un  état  spasmodique  accompagné 
d'un  violent  satjrîasis  et  de  fureur  erotique.  Cest  à  la  nourriture  ' 
d'insectes  que  les  lézards  scinques  doivent ,  comme  on  le  pense, 
leurs  quidités  aphrodisiaques. 

Ainsi  la  classe  entière  des  insectes  paraît  imprégnée  d'un  prin- 
cipe acre  et  irritant  qui  se  porto  de  préférence  sur  la  meui'* 
Lrane  muqueuse  génito-urinaire. 

(Décembre.) 

Formule  de  dwers  médicamens  préparés  avec  la  racine  de 
caïnca  ;  par  Béaâl.  -—  Le  caïnca  étant  une  acquisition  nouvelle 
pour  la  thérapeutique ,  et  les  praticiens  s'occupant  beaucoup  de 
bien  établir  ses  vertus  ,  ou  pourra  trouver  commode  de  connaî- 
tre les  principales  formules  dont  on  peut  faire  usage.  Voici  celles 
que  propose  M.  Béral,  pharmacien  de  Paris. 

Teinture  hydraulique  de  caïnca. 

:^  Eau  bouillante i6  onces.. 

Racine  de  caïnca  réduite  en  poudre.       4  scrup. 

Mettez  la  poudre  dans  un  vase  de  faïence  :  versez  l'eaa  par 

dessus,  et  laissez. infuser  pendant  quatre. heures,  en. ayant  soin 

d'agiter  le  mélange  de  temps  en  temps.  Filtre^  ensuite  au  papier. 

.  La  dose  de  cette  teinture  est  de  quatre  vefrc^  pfir  joqr,  ^ 

pvp««lre  ça  quatrç  ^i^h  ... 
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Teinture  wnoUque  de  ctHnea. 

7^  Tio  de  Ualaga,  «•«•*••     x6  onces* 
Racine  de  cajûica  en  poudre.  *       8  gros. 

Posez  le  TÎn  dans  ira  flaeon  ;  a}onte;c-j  la  poudre ,  et  labsez 
BMcérer  pendant  six  jours ,  en  ajant  sein  d'agiter  le  vase  de 
temps  en  temps.  Filtrez  ensuite  au  papier. 

La  dose  est  de  quatre  euillerées  à  bouche  par  jour,  à  prendre 
en  «no  on  plusieurs  fois. 

Teinture  alcoolique  de  coinça, 

^  Alcool  h jdrolisé  à  ao  degrés 1 6  onces. 

Racinodecaïnca  réduite  en  poudre.  «  i6groo. 

Pesez  Talcûol  dans  un  flacon  ,  ajoutez-y  la  poudre ,  et  laissez 
macérer  pendant  six  jours^en  ayant  soin  d'agiter  le  vase  de  tem|is 
en  temps.  Filtrez  ensuite  au  papier. 

On  peut  employer  cette  teinture  à  la  dose  d'une  once  par  jour. 

Teinture  alcoolique  de  caïnca,  ammoniatée. 

^  Hydralcool  d'ammoniaque  liquide ,  au  6"  i6  onces. 

Racine  de  caïnca  en  poudre 32  gros. 

Faîtes  macérer  la  poudre  dans  le  menstrue  pendant  six  joursp 
en  ayant  soin  d*agiter  le  mélange  de  temps  en  temps  y  et  filtrez  au 
papier. 

On  administre  cette  teinture  à  la  dose  de  un  à  deux  gros  par 
jour,  mêlés  avec  quatre  onces  d'un  vchrcute  aqueux  que  l'on  fait 
prendre  par  ouiUerées  à  bouche ,  de  deux  en  deux  heures. 

Extrait  alcoolique  de  caïnca. 

If  Akool  l^drolisé  à  2o  èegrés 6  Hvfes* 

BaeÎBo  de  esXnea  en  poidlre  grossière.  .  .  i  a  onces. 

Faites  une  tehïtare  y  et,  après  l'àrbir  fStrée,  distillez-la  pour 
retirer  toute  la  partie  spiritueuse.  Versez  alors  dans  tra  poAon  le 
liquide  resté  dans  le  bain-marie ,  et  concentrçz-le  à  une  douce 
ehaleur,  jusqu'en  consistance  d'extrait  solide. 
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Lai{iiaiitii4  !)««  lWobiieiiie»t  ordmairenMiit  d«  a  ^mÊ^% 
Douze  grains  représentent  donc  un  gros  de  €«usica« 
Cet  extrait  esl  assez  consistant  pour  que  Ton  puisse  en  former 
dés  pilules.  Si  elles  sont  de  trois  graîi%s  chacune  j  quatre  reprc* 
senteroni  ua  gros  de  caïnca  ,  et  pourront  être  ptiaes  en  ua  jour* 

Àlcoolé  Jr extrait  de  caïnca^ 

y  Alcool  bydrolîsé  à  20  degrés,  ...il  onces. 
Extrait  de  caïnca».   • i  oace. 


Total 13  onces. 

Faites  dissoudre  Textrait  dans  le  menstrue ,  et  filtrez  au  pa- 
pier. 

Dans  huit  gros  d'alcoolé  sont  inclus  deux  scrupules  d'extrait 
qui  représentent 4{uatre  gros  de  racine. 

Saccharure  Jt extrait  de  coinça. 

:f  Suerebfaoœeaué  esmovctaux.  •  «  •  sSoneei. 
Akoolé  dl'extrait  ds  «aiiBca  «1  quart. .     4  <mbccs. 


Produit.  .  .  .  24oDces. 

Versez  Takoolé  sûr  le  sue ,  et  fattes  sécher  le  mél«nge  ^  l'atr 
libre  ou  k  l'étuVe.  Réduisez-le  en  poudre. 

Danameoncedesaceharure  est  inclus  un  scrupule  d'extrait 
qui  rq^résente  deux  gros  de  racine. 

La  dose  est  de  quatre  gros  par  jour^  pris  séparément.  Chaque 
dose  doit  Atré  dissoute  dans  quatre  cuillerées  d'eau  ordimke.  • 

Sirop  hjrdrolique  d'extrait  de  caïnca* 

Of  Sirop  hjdrolique  simple.  #  •  .  16  onces. 
Akoolé  d'extrait  de  eamea« .  .    4.^**^^* 

Mêlez  et  faites  bouillir  pour  réduire  à  16  onces. 
Dans  une  once  de  sirop  est  inclus  un  demi-^nqpttlç  d'axlrait 
ifà  repréie^  oo  gros  de  racine» 
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La  dose  de  ce  sîrop  est  "d'une  once  par  jour.  On  le  prend  seul 
ou  uni  à  quelque  Itqanle. 

Sirop  œnoltauc  d^ extrait  de  coinça, 

:y:  Sacchararc  d'extrait  de  caïnca.   .   .   .   1 6  onces. 
YindcMalaga .•   •   •    lo  onces. 

Mêlez  et  chauffez  au  baîn-marle ,  en  vase  clos ,  jusqu'à  solu^ 
lion  du  saccharure.  Laissez  refroidir  et  filtrez  au  papier. 

Dans  huit  gros  de  sirop  sont  inclus  environ  16  grains  d'extrait 
qui  reprcseu lent  exactement  4  scrupules  de  racine, 

La  dose  est  de  six  à  huit  gros  par  jour. 


Annales  dhjgiène  publique. 

Application  du  galt^anùsme  au  traitement  présen^atif  de  la 
rage;^v  M.  Pravaz. — L'Académie  royale  de  médecine  avait  mis 
au  concours  en  1 828  la  question  suivante  :  Discuter  la  valeur  des 
moyens  mécaniques  que  l'on  peut  opposer  à  l'absorption  des  vi^ 
rus.  M.  le  docteur  Pravaz  ,  persuadé  que  ce  corps  savant  avait 
principalement  en  vue  le  traitement  de  la  rage ,  a  fait  une  série 
d'expériences  pleines  d'intérêt  pour  déterminer  l'effet  du  galva- 
nisme contre  cette  redoutable  maladie.  En  voici  le  détail. 

Le  6  janvier,  dit  M.  Pravaz ,  M.  Girard  eut  l'obligeance  de 
m'avertir  que  l'un  des  chiens  suspects  placés  dans  le  chenil  de 
l'école  vétérinaire  présentait  les  premiers  symptômes  de  la. rage. 
Je  m^  rendis  le  7  à  Âlfort;  en  l'absence  de  M.  Girard ,  MM.  De^ 
lafond  et  Rigot ,  chefs  de  service ,  voulurent  bien  me  prêter  leur 
assistance.  Le  chien  atteint  de  la  rage  appartenait  à  la  variété  des 
griffons  et  avait  été  mordu  trois  semaines  auparavant  par  un  chien 
de  forte  taille,  qui  avait  aussi  blessé  à  Gharenton  plusieurs  per- 
sonnes que  Ton  eut  soin  de  cautériser.  Sa  gueule  était  béante  et 
il  en  découlait  une  bave  abondante  ;  les  yeux  étalent  larmoyaps, 
Tune  des  pupilles  paraissait  plus  dilatée  que  l'autre  ;  il  poussait 
de  tçmps  en  terop  des  cris  plus  blgus  que  ceux  de  l'aboiement 
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'naturel,  et  l'on  pouvait  facilement  reconnaître  que  de  timbre 
singulier  dépendait  d'tm  spasme  du  larynx.  Il  buvait  fréquem- 
ment ,  non  pas  en  lappant  comme  les  chiens  dans  l'état  de  santé, 
mais  en  plongeant  les  mâchoires  tout  entières  dans  Feau  et  leur 
-faîsaWl  exécuter  des  mouvemens  sèmbla})les  à  ceux  de  la  /nastîcït- 
tion.' Quatre  heures  avant  mon  arrivée,  M.  Delafond  avait  re- 
cueilli de  «la  bave  de  l'animal  au  mojcn  d'une  éponge  fîitée  & 
l'éxti^értiité  d'un  bâton ,  et  l'uvait  inoculée  à  deux  chîehs  ,  pat 
trois  incisions  faites  l'une  sur  le  front  et  les  autres  à  chaque 
ol*ëille.  Nous  procédâmes  à  la  cautérisation  dés  plaies  de  rim 
de  ces  ammaux  au  moyen  du  galvanisme.  Nous  essayâmes  d'a- 
bord l'appareil  de  WoUaston  composé  de  six  clémens  ;  niais  nous 
y  renonçâmes  bientôt',  parce  que  la  tensifm  de  l'^lectricilc  nom 
parut  insuffisante  pour  l'objet  que  nous  avions  en  vue.  En  itfiet  \ 
'bien  qile  la  force  de  propagation  fût  telle  que  le  simple  contact 
d'une  lame  d'acier  avec  les  conducteurs  en  fit  jaillir  de  nombreu-*- 
ses  qlincelles,  cependant  à  peine  rem  arquait- on  unte  faible  dé-^ 
^composition  des  liquides  à  la  surface  de  la  plaie.  Nous  eûnics  re*^ 
cours  à  deux  appareils  à  auges,  chacun  de  vingt-quatre  élé'mens, 
'accouplés  de  manière  à  multiplier  la  tension;  les  conducteurs  en 
■contact  avec  les  plaies  qui  n'étaient  plus  saignantes  en  firent  cé-^ 
•pendant  écouler  quelques  gouttes  d'un  sang  vermeil  à  l*un  des 
<pôles-,  et  noirâtre  à  l'autre.  On  remarquait  une  effervescence 
assez  grande  des  liquides,  et  l'animal  donnait  des  signes  d'une 
TÎve  douleur.  L'application  des  conducteurs  ne  fulrsupprimée  que 
lorsque  les  plaies  nous  parurent  parfaitement  sèches. - 

Le  chien  enragé  qui  avait  fourni  le  virus  succomba  dans  1i 
nuit. 

Le  4  juillet ,  je  fus  prévenu  par  M.  Delafond ,  que  le  chien 
qui  avait  été  inoculé  le  7  juin  et  que  l'on  tivait  abandomio  à  lui- 
même,  présentait  les  premiers  symptômes  de  la  rage  ;  il  rabuttlt 
le  jour  suivant ,  vingt-huitième  de  l'inoculation.  Celui  dont  on 
avait  cautérisé  les  plaies  au  moyen  du  galvanisme ,  conservé  plus 
de  quatre  mois  dans  le  chenil  de  l'école ,  a  été  absolument  exempt 
de  tout  symptôme  de  rage.  Je  remarquerai  que  les  escarres  pro- 
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4^  UTTftaiT«;at  ^BMgAIjB  ««iKÇAISS. 

iliiitM«ar  4set  nakaal  par.  IV^i^a  4a  mmimibexa^  gA^9^ikfiÊ»t 
se  dëlacKèreat  le  ^oiizième  jagr^^Utt  av«ieatpei&ré'^-AaUr«  <» 
•utre  les  deux  oreilles. 

Les  4«o^  résultats  companJiles  «a  tout  point,  sai&f  le  (r^ito*- 
ment ,  qui  ont  été  fournis  fskc  les  deux  cbîens  qui  fisunsnt  JAOCih- 
Ics  le  7  juin  1629 ,  corrobornîent  siaguUèremettt  l'epiiMen  ésp^ 
je  m'étais  fonnée  ,  par  voie  d'analogie  9  sur  la  Teiia  préftarvar 
irlfe  du  galvanisme  employé  oonire  la  r^ge;  mais  je  dev^  ne^ 
cueillir  »n  an  plus  tard  d'«otres  laits  sm^pm  plus  «onduans  ;  |e 
Yats  les,r^)porter  .sucGesfrivement  a?âp  (aus  les  détails  «Bécessuii«a. 

Première  expérience.  Le  25^  mars  i  Sâa,  %^  liliaip^  ittie^shi^iHle 
de  petite  taille,  %ée  de  dix-bui4  «ptois^  Cqt  fieuiuîset  dpiis  fe 
ebeail  d'Alfort,  à  la  morsure  d'im  oktea  quî , présentait  les  «juap» 
tomes  «afractéristiques  de  la  rage ,  et  qui  Im  enkffa  .sur  le  coté 
gaucltfi  de  la  poitrine,  à  traiveors  les  barreaux  «de  la  ItJtge  où  il  était 
renfiermé,  un  lambeau  de  peau  tn»«g«ilatpe  offrant  une  suiifaee 
de  |dus  de  deux  pouces  «arrés  9  auquel  a»  ^appliqua  aussîtot  quel^ 
i|ues  ppbiAs  deMilure,  Averti  par  M.  Girard ,  ^e.ne  f«s  être  rendu 
à  AlCurt  ^ipie  le  J27  ,  à  ime  keure  après  midi ,  enviroU'CÎ&qttaiitiBr- 
ijuatre  beu^es  aprcs  la  morsure.  La  plaie  faiteÀlammad  était  «n 
^ujipuratîon  4  les  points  de  suture  ajant  été  coupés^,  les<leuK<ex»- 
trémilés  dep  conducteurs  en  platiue,  communiquant  avec  lespo* 
les  d'une  pAç  composée  de^iuaraute  élémens  depetste-dimensioB^ 
Jurent  mis  en  contact  successivement  irvec  tous  les  points  de  la 
Sfduii«mde.«oi]^inujté.  Cette  ofiératlim» 'dura  .pt^  d'ime  demî^ 
heure  à  cause  ^fei'éfcendue  de  la  plaie  ;  l'animal  témoigna  d'ab^ 
jme  vive  douleur,  mais  il  parut^su^le  beauooupmoins  sensible 
à  l'action  de  l'électricité.  Quelques  gouttes  de  sang  apparur^l  a 
la  surface. jdek  plaie,  et  furent  o^éme  projetées  avec  Assea  de 
forre,;  uxve  «escarre  d'^iue  Hgne  d'épaisseur  se  fcœma  à  ia  isuâte  4e 
la  GautérîsaUon^  elle  se  détacha. Le  ooaième  J4mr.  Le  seiaième,,  la 
cicatrisatton  iiùk  «omplèlie*  Gmaervé  .peikdaiU  jilua  :de  quatre 
moift^  £â  cbi,en  u!a  rien  {iréaeaté  de  particulier.  L'étift  de  furcnr 
de  celui  ^l'avait mordu ^  l'étendue  delà Uesami^  qui'luiairmt 
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du  galvanUme,  et  la  coiitre-*épreuye  que  je  rapporterai  bientôt, 
sont  autant  de  cÂfconstaoeea  qui  dansent  ^  ee  résoltet  beaucoup 
de  valeur.  Le  fait  suivant,  sans  être  semblable  dans  ses  curcon— 
stances ,  vient  encore  appujer  les  condusioas  qui  paraîpafut  en 
découler. 

Deuxième  ej^érience.  Le  2.5  maiv  i83o ,  one  •eblmuio  d« 
mojenne  taille  ,  ê^ée  d'un  «n ,  fut  inoculée  A  la  f»ttàt  iAtmam 
des  cuisses  arec  la  bave  du  chien  enragé  qui  tvai|  ifeard»  U 
chienne  qui  fait  k  sujet  de  Texpérienee  |NréciédeB«9«Le>a^9«»* 
viron  cinquante -quatre  heures  après  ciKtte  loocajUitiDA»  lef 
pkies  furent  cautérisées  au  moyen  du  galvanisnte.  Il  c^iiUa:df9 
cette  opération  des  escarres  d'une  ligne  d'^paisfeur^  qvi  m  41:4 
tachèrent  le  huitième  jour;  les  plaifss  fur^  parùiîfteiMit  ^imtr 
trisées  du  onzième'  ^u  treizième,  et  l'amaal|.«pcfs  i^uKf^^piMlpè 
mois ,  n'avait  rien  présenté  de  particulier. 

Troisième  expérience  servtmi  ^e  e0ntrs-'^eiu»e..^iê^  dfM 
premières*  Un  chien  gri£Pon  de  petite  taille  fut  ii^oç^fea  ^Vil^m^ 
temps  que  la  chienne  de  la  seconde  ej^tériençf;,  sur  ^  VnêtmfOk 
parties  et  de  la  bave  du  même  chien  enragé.  AbaudMAe  .à  kri** 
même  quant  au  traitement,  on  le  renferma  avec  précaution  d^ns 
sa  loge  ;  le  3  avril ,  dix  jours  après  l'inoculation  ,  il  perdit  l'ap- 
pétit ,  la  gai  lé  ;  son  œ'À  était  hagard ,  il  se  retirait -au  fond  de  sa 
loge  ;  le  lendemain ,  il  se  jetait  avec  fureur  sur  les  corps  qu'on  lui. 
présentait.  Le  5  avril,  il  succomba  après  avoir  présenté  tous  les 
symptômes  de  la  rage  la  mieux  caractérisée. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  en  présence  et  avecTas- 
slstance  empressée  de  plusieurs  élèves  de  Fécole  vétérînatre  d'Âl- 
fert ,  parmi  lesquels  je  citerai  MM.  Baldran ,  Bazin  et  Rousseau 
frères,  qui  ont  observé  avec  attention  les  animaux  k  la  suite' 
de  l*niocutatton.  Leur  authenticité  serait  encore  garantie  par 
MM.  Moirottd,  professcoir ,  et  Girard,  directeur  de  f  école,  qui' 
a  entendu  la  eommimicaiion  que  jVn  ai  faite  à  rAcadénilé  rdyàW 
detnédecme* 
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4^6  LirTÉRAïuais  médicale  française. 

Journal  de  chimie  médicale.  (  Novembre.) 

»  Sur  les  propriétés  de  Vaconitam  ferox  ;  pnr  M.  Rici^ard.  — 
Dans  le  second  fascicule  de  ses  plantes  de  Tlnde  (  plantœ>  asia-^ 
tica  rariores)^  M.  Wallicli  a  donné  nne  description  et  une  figure 
excellênlès  d'une  espèce  nouvelle  d'aconit ,  précédemment  com— 
liiuniqiiëe  Sk  M.  Serinfge ,  de  Genève ,  qnî  l'avait  fait  connaître 
8<nis  le  nom  è*aconitu7n  ferox,  Ccltd  espèce  qui,  par  son  port,  se 
rapproche  beaucoup  dé  nos  espèces  enropcennes  ,  et  en  partîcu— 
lierdes  aooniium  napellus  et  paniculahtm^  est  originaire  dellnde. 
Eifc  crofît  sur  la  cliaîue  de  l'Himalaya,  an  Napaùl  et  dans  d'autres 
pirtiîies'dfr l'Aile.  Les  noms  de  visha,  iTatipisha,  ceux  de  visk  ou 
bikk'tpJeWe  porte  dans  les  langues  sanscrite  et  indienne  ,  signi- 
fient :  poison  j  poison  «frocc;  Trois  an  1res  espèces  du  même  genre 
llàbrleiit  les'^cntcs  escarpées  de  l'Himalaya ,  '  fct  toutes  sont  con- 
îiiiéfi^'dés  hnrbttans  comme  de  redoutables  poisons.  Mais  Vaconitum 
fetox  est  ftoh^seulemcnt'la  plus  vénéneuse  de  ces  espèces',  il  est 
très'-probable  encore  qu'elle  est  le  poison  le  plus  violent  de  l'Inde. 
C'est  la  même  plante  que  le  docteur  Hamilton  ,  en  parlant  des 
poisons  du  Napaul ,  avait  désignée  sous  les  noms  de  hishma  ou 
hikhmay  et  qu'il  croyait  former  un  genre  nouveau  voisin  îhicallay 
Vàyant  jamais  été  a  même  de  l'observer  en  fleurs  et  en  fruits. 

La  racine  de  V aconit  ferox  est  la  partie  dans  laquelle  l'action 
délétère  est  le  plus  concentrée  ;  elle  agit  avec  une  égale  violence, 
soit  qu'on  l'introduise  dans  l'eslomac ,  soit  qu'on  l'applique  sur 
le  tissu  cellulaire  dénudé.  C'est  eu  général  avec  le  sifc  qu'on  en 
exprime  que  les  Indiens  empoisonnent  leurs  flècbes.  Des  expé- 
riences ont  été  récemment  faites  à  Londres  par  M.  J.  Pereira, 
pour  reconnaître  le  mode  d'action  de  celte  racine.  Il  a  employé 
tour  a  tour  la  poudre  ,  l'extrait  alcoolique  et  l'extrait  aqueux  :^ 
de  ces  trois  préparations  l'extrait  alcoolique  est  sans  contredit  la 
plus  puissante.  On  a  essayé  cetle  substance,  en  l'introduisant  soit 
dans  la  veine  jugulaire  ,  soit  dans  la  cavité  du  péritoine  ^  soit 
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dans  le  tissu  cellulaire  du  dos ,  sdit  enfin  dans  restoniac.  Dans  ces 
différens  cas ,  excepté  dans  le  dernier,  Içs  effets  ont  constamment 
été  les  mêmes ,  savoir  :  diiBcuUé  dans  la  respiration ,  faiblesse  y 
plus  tard  paralysie,  commençant  généralement  parles  extrémités 
inférieures;  vertiges,  convulsions,  dilatation  des  pupilles ^  et 
enfin  mort ,  probablement  par  suite  d'aspbjxie.  Dans  la  plupart 
des  animaux  qui  avaient  succombé  par  suite  de  Tusage  dé  cet 
extrait^  on  a  trouvé  les  cavités  droites  du  cœur  distendues  par 
un  sang  noîr^  et  les  cavités  gaucbes  vides.  Dans  un  ou  deux  cas 
seulement ,  les  oreillettes  étaient  très-contractées  et  les  ventri^ 
cules  dilatés. 

Un  grain  de  cet  extrait  alcoolique  introduit  dans  la  cavité  pé— 
ritonéale  d'un  lapin ,  a  commencé  à  manifester  son  action  deux 
minutes  après;  au  bout  de  neuf  minutes  et  demie,  il  avait  cessé 
de  vivre.  Dans  une  seconde  expérience ,  également  sur  un  lapin, 
les  effets  ont  commencé  à  se  montrer  au  bout  de  deux  minutes  et 
demie  ^  et  après  onze  minutes  l'animal  était  mort.  Deux  grains 
placés  dans  la  veine  jugulaire  d'un  chien  de  grande  taille,  ont 
produit  des  convulsions  en  une  minute,  et  l'ont  fait  périr  en 
trois  minutes.  Un  grain  introduit  dans  le  tissu  cellulaire  du  dos 
d'un  lupin  ,  manifestait  son  action  au  bout  de  six  minutes ,  et 
après  quinze  minutes  la  mort  avait  eu  lieu.  L'extrait  aqueux, 
ainsi  que  nous  l'avons  ^it,  est  moins  violent  que  celui  préparé 
au  moyen  de  l'alcool.  Deux  grains  mis  en  contact  avec  la  surface 
du  péritoine  d'un  lapin  n'ont  produit  la  mort  qu'au  bout  de 
vingt'  sept  minutes. 


annales  de  la  médecine  physiologique.  (Septembre.) 

Poudre  h  canon  employée  comme  moxa^  par  M.  PotËT.  — - 
Yoîci  uû  n  DUT  cou  moyen  de  cautérisation  qui  peut  avoir  des 
iivantagcs  dans  quelques  cas  où  les  moyens  ordinaires  ne  peuvent 
élj  e  mi»  en  usagée,  ?^oiiâ  transcrivons  l'article  asses  court  que , 
M.  Polel  a  consacré  l\  son  procédé. 

Décembre  i83o.  ToniellT.  Sa 
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iilKcfi/fMeé^,  fl'Afitétfé  pîT^c^difd';  dâMft'  1«» ffatiiûatiii(p9»>  dartres  ^ 

Jfcr^rt  préfoTid, -^'Première  ohsetvatim.  Je  mk  iiiie|l]«Bdre 
isbùs  làr  jaf^é  héVinrf^légféé  d<;  ihtfâarine  fiuet ,  propiûétsire  à6au>- 
l!{é^(Biifej,'ftg^è  d«  8èixarrrte*dotlâEeaii»,ibrte  0t  bien  ctestkiiée; 
je  fis  tenir  le  talon  à  la  hauteur  de  six  pouces  au-dessus  dé  la 
twiriéédé  pèrfAté,  cpil  avait  up  p^œ  de1â»^êur449U»leniollety 
Sièiis  qrn  diminuait  vers  le  jarret  €ft  le  taUn.  La  flamme  fittum 
tdàfr;  lapâralyséëTétîrâ  ptbmptemeili  soif  talon  d^smaînà  de  la 
^fffdé  ,'le'niYmvement  revint'  en  même  temps  au*  bfas,  la  bouche 
lie  fiit^pltrs'dfe  côte ,  lés  yeihc  ftirent  oûvtilrts  et  brillttns  ;  je  fuft 
SîngïHilremeittstirprisqaecettie  espèce  de  mosta  eût  produit  un 
il  grntitt  effet  eiinioîns  d^ibe  stctiÂde^  je  dois  dire  que  la  porolç 
nêf^ViHt^ak  défaite,  riratseitiblftMciiieitt  parce  qtte  k  maUdie 
^bit  aiiHenné:  éllfe  datittltd'un  mois. 

le  nefis  patîsérlema^a  qU^avéëdés-feufUesdéchoUT;  lasnp- 
ptinftioti fut: abondante  pendant  un* mois;  à  cette  époque,  k  pa* 
rolb  et  li^nîéiiVemeni  étaiéiitrétabK»;  les  béquilles  furent  b»en«- 
%5t  àbàildëi^n^es ,* et  la  malade,  depiiis  trots  anà,  a'oo^pe  d» 
twJiïifs'dlé  sbn  wéiiajjë; 

M oxa  superficiel,  —  Deuxième  "ohser^atîéh.  Là  f efi^[liie  Pdea*> 
met,  de  Cerisay ,  âgée  de  soixanie-dix-huit  ans,  d'une  constitution 
délicate,  était  paralysée  du  bras  droit  depui.s  &iiL  mois.  J'appli- 
Vfliaî  lé  moxa  de  la  .poudre  à  cabon  depuis  le  poignet  jusqu'au 
coude.  Le  feu  redonna  le  mouvement  sur-le-champ  ;  il  y  eut  peu 
"HêsUJi^ûVdfiort. 

"tràUïèffte  observation, La  veitvé  Côîin,  d'Evrebx,  taille  haute, 
^forlêinftèntcôiïfetîTùée ,  fut altaquiée  d'une  hémiplégie  complète  le 
ifivrS  l'êS'ô.î'bfi^tîq^i'aî  une  traînée  de  pondre  depuis  lepoignet 
jusqu'au  coude  ;  sur  le  bras  ptiràTyi^é/  Lé  feu  lut  rendit  à  i^i^tant 
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le  mouvenient  et  la  parole;  ellje,n'a  gar^é  le  lit.<pie..quelq]ue9 
jours;  là  suppuration  a  duré  près  d'un  mois;  elle  co.ntinue  dç 
liler ,  et  le  bras  jadis  para^^sé  toumç  Iç  rouet  y  elle  est  âgée  dç 
soixante-six  ans. 

Quatrième  ohsen^ation.  Un  batteur  en  grange  de  Huest,  âgé 
^e  cinquante  ans,  fut  attaqué  d'une  sciatique  aux  jambes  et  aux 
cuisses  ;  il  resta  trois  mois  au  lit ,  traité  par  un  charlatan  ^  qui 
l'abandonna  quand  il  n'eut  plus  d'argent. 

Je  fus  invité  d'aller  voir  cette  victime  de  la  cbarlataneriej 
j'appliquai  le  moxa  superficiel  deux  fois  de  suite ,  depuis  la  mal- 
léole droite  jusqu'au  haut  delà  cuisse  ;  je  proposai.de  l'appliquer 
une  troisième  fois  :  je  fus  refusé. 

Le  lendemain ,  il  marcha  avec  un  bâton  ;  au  bout  de  quinze 
jours,  il  reprit  son  travail;  il  n'y  eut  point  de  suppuration.  Je 
'n'aî  point  encore  pu  expliquer  comment  la  cuisse  e^  la  jambe 
gauches  ont  été  guéries. 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  ÉTRANGÈRE. 


HEVUE  DES  JOURNAUX  DE  MÉDECIKE  ITALIENS. 

Plaie  du  cerveau  at^ec  perte  de  substance ,  suivie  d^une  prompte 
guérison. —  Névralgie  faciale ,  guérie  par  V apparition  d^ufi 
ptfalisme.  —  Sangsue  introduite  accidentellemeut  dans  tin^ 
térieur  des  narines,  '—  Etranglement  intenté ,  formé  par  te 
colon  transverse  h  travers  une  ouverture  du  diaphragme ,  suivi 
de  mort.  —  Observations  de  catalepsie ,  guérie  accidentelle-^ 
men t,  —  Développemen t  gazeux  dans  t utérus, 

I.  Plaie  da  cerveau .  avec  perte,  de  suhf  tance  ,  ^u^ii^  4^Mf\$ 
promifte guérûon fjmjiUàçfik^MT G;.  I)«  STÉ^Aiia.  rr  iOSîMIsJ^iiMi» 
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480  LITTÉAiTUIlfi  HÊDICÀLV   lÊTRAVGÈllV. 

tinëe  du3i  juillet,  je  fus  appelé  auprès  du  nommé  Pîsano,  gar- 
çon d'un  tempérament  lymphatique ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  qaîj 
vers  les  quatre  beures  de  la  nuit  précédente ,  avait  reçu  un  coup 
de  haclie  sur  la  bosse  pariétale  gauche.  La  blessure ,  qui  était  fort 
étendue ,  avait  été  faite  d'arrière  en  avant ,  presque  parallèlement 
à  la  suture  sagittale,  et  à  deux  doigts  environ  de  cette  suture. 
Ce  qui  me  surprit  par  dessus  tout ,  c'est  qu'avec  une  plaie  aussi 
profonde,  ayant  intéressé  les  osel  les  méninges,  et  accompagnée 
d'une  perte  de  substance  cérébrale ,  de  deux  à  trois  gros  à  peu 
près ,  j^  n'observasse  aucun  trouble  dans  les  fonctions  intellec- 
tuelles :  depuis  l'accident  il  n'en  avait  pas  existé  ;  il  n'en  survint 
même  pas  jusqu'à  la  guérison;  seulement  le  malade  était  de 
temps  à  autre  tourmenté  par  des  vomîssemens  de  matière  bi- 
lieuse; le  pouls  ne  présentïiit  que  peu  de  différence  avec  ce  qu'il 
est  dans  l'état  de  santé. 

Afin  de  prévenir  le  contact  immédiat  de  l'air  sur  le  cerveau,  je 
rapprochai  les  tégumens  dans  les  deux  tiers  de  la  plaie ,  conser- 
vant le  troisième  tiers  libre ,  afin  de  laisser  une  issue  facile  aux 
esquilles  que  je  présumais  exister,  et  permettre  au  pus  abondant , 
qui  devait  presque  nécessairement  suivre  une  semblable  blessure, 
de  s'écouler.  Je  recouvris  les  parties  d'un  cataplasme  émollient , 
.  et  je  me  contentai  de  prescrire  une  diète  sévère  et  des  boissons 
laxatives.  Cependant  ,1e  poub  étant  devenu  ,  vers  le  soir,  dur  et 
plein ,  j'ordonnai  une  large  saignée ,  qui  fut  suivie  d'une  amé- 
lioration complète  dans  l'état  de  la  circulation. 

Le  lendemain  i"'  août ,  le  malade  fut  de  nouveau  saigné  et  misa 
l'usage  des  boissons  purgatives  ;  des  débris  de  substance  céré- 
brale, mêlés  de  pus,  continuèrent  à  s'échapper  jusque  dans  la 
soirée  par  la  plaie  laissée  ouverte. 

Le  2  août ,  l'état  du  malade  s'étaiit  considérablement  amélioré, 
et  l'appétit  se  faisant  sentir,  je  lui  accordai  un  peu  de  lait.  Ce  fut 
alors  que  la  supputation  s'établit ,  et  qu'avec  le  pus  furent  rejetés 
au  dehors  quelques  fragmens  d'os.  La  plaie  faisait  de  jour  en  jour 
des  progrès  vers  la  guérison,  lorsque  le  1 3  août  j'aperçus  un 
foDgus  médullaire  ;  qui  commençait  à  se  développer  sur  la  por-» 
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tion  du  cerveau  a£fectée ,  mais  qui  heureusement  fut  arrêté  par 
l'usage  des astringens.  Aujourd'hui  même,  i '"  octobre ,  soixante- 
deuxième  jour  de  la  blessure ,  ce  fungus  n'a  fuit  que  de  trés-fai- 
blcs  progrès,  et  le  malade  a  repris  depuis  quelque  temps  ses 
pénibles  travaux  d'agriculture. 

Ce  fait  est  un  nouvel  exemple  des  puissantes  ressources  de  la 
nature.  Les  lésions  du  cerveau  les  plus  légères ,  un  épanchement 
de  quelques  gouttes  de  sang  dans  la  substance  de  cet  organe , 
entraînent  des  accidens  considérables ,  des  phénomènes  aussi  gra- 
ves  que  variéi  ,  tandis  que  dans  le  cas  que  nous  avons  sous  les 
yeux ,  une  blessure  très-étendue ,  accompagnée  d'une  perte  con- 
sidérable de  substance  cérébrale ,  n'est  suivie  d'aucun  trouble 
intellectuel ,  d'aucun  sjmp'ôme  céphalique ,  et^la  guérison  se  fait 
aussi  promptement  pour  ainsi  dire  que  si  la  peau  seule  avait  été 
intéressée.  (Ossert^atore  medico  ^lïoyemhre  i83o,  n""  32.) 

II.  Névralgie  faciale  <f  guérie  spontanément  par  T apparition 
d'un,  ptyalisme  }  par  le  docteur  Carresi.  —  Une  dame  de  cin- 
quante-deux ans ,  d'une  santé  assez  délicate ,  éprouvait  depuis 
quatre  mois  une  violente  douleur  dans  les  nerfs  de  la  face ,  dou- 
leur qui  s'élait  développée  à  la  suile  d'un  refroidissement.  Cette 
névralgie  avait  été  vainement  combattue  par  une  foule  de 
moyens;  plusieurs  médicamens  employés  paaissaient  plutôt 
l'avoir  exaspérée.  La  malade  crut  en  conséquence  devoir 
cesser  tout  traitement,  et  s'abandonner  aux  seules  ressour- 
ces  de  la  nature.  Quinze  jours  se  passèrent  sans  aucune 
amélioration ,  lorsqu'une  abondante  sécrétion  de  salive  survint 
spontanément.  Cette  salive,  qui  avait  une  saveur  douce  assez  sem- 
blable au  miel  ou  à  l'urine  des  diabétiques ,  augmenta  d'abon- 
dance pendant  les  trois  jours ,  et  à  un  point  tel  que  la  malade 
semblait  la  vomir  ;  elle  s'écoulait  d'un  manière  continue  lorsque 
la  malade  parlait  ou  lorsqu'elle  dormait  la  bouche  ouverte,  et  elle 
menaçait  de  la  suffoquer  si  elle  dormait  la  bouche  fermée.  Le 
ventre  pendant  tout  ce  temps  était  serré ,  les  urines  rares  »  et 
iou(es  les  ^utres  sécrétions  peu  aboadaatest  A  mesure  ^e  le  pt^i^^ 
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Ii»mc  (msàilr  des  progrès ,  la  douleur  {bciale  allait  en'  dhtrfùttSht. 
M.  Carresi  regardant  avec  raison  ce  filux  saflîvaîre  comme  ci^tî* 
^ue,  se  contenta  deprcscrirc  quelques  gargârîsmes  légèrement 
tttrîiigéas ,  afin  de  ne  pas  le  snpprhner  brusquement ,  et  dbnner 
lieu  par  là  à  une  diarrhée  opiniâtre.  Ek  efièt ,  la  douleur  "ûe 
tarda  pas  à  s-'apaiser  complètement ,  et  Tétoulement  sa^livaire  à 
devenir  de  moins  en  moins  abondant;  enfin  i^  finît  par  ees^ 
tont^-^fait.  ÇJnnàli  unruersaii  di  médœina,  6  octobre  i83o:J 

'  Hï.  Séfoiir  d'une  sangsue'  introduite  àccid'entéîlenient  'dâri^ 
fintérieicr  d^s' narines  ;  parle  môme.^-*  Une  fille  de  la  campa- 
gne, âgée*  de  dix  ans,  sujette  à  de  fréqnfeittes  attaques- d'épi— 
lepsie ,  mabdie  contre  laquelle  dettbtîïbreux  traitemens  avaient 
échoué,  fat  prise  un  soir  d'un  avcès  épifeptîque ,  alors  qn^elle re- 
tournait à  da  maison,  étant  tombée  au  bord  d'un  ét«ingou  il  j 
avait  des  sangsues ,  elle  y  resta  quelque  temps  sans  connaissance 
et  la  bouche  ouverte ,  jusqu'à  ce  que  des  secours  lui  fussent  ap- 
portés; dès  lors  cette  jeune  fille  commença  à  se  plaindre  de  ti- 
tillations fatigantes  dans  l'intérieur  des  narines,  ainsi  que  d'un 
poids  ou  d'une  boule  qui  lui  semblait  descendre  dans  la  gorge.  A 
ces  phénomènes  se  joignirent  quelquefois  un  écoulement  assez  ' 
considérable  de  sang ,  qui  fut  regardé  comme  provenant  de  Tes— 
tomac  :  cette  hémorrhagie  s'était  déjà  renouvelée  cinq  à  six  fois 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  et  trois  jours  s'étaient  écoulés  de- 
puis le  jour  où  l'attaque  d'épilepsie  avait  eu  Ueu ,  lorsque  le  doc- 
teur Carresi  fut  appelé  près  de  la  malade.  Il  examina  l'arrière- 
bouche ,  et  cène  fut  pas  sans  étonnement  qu'il  y  trouva  une  sang- 
sue. (Annaliunii^ersaliyihxà,) 

ÏY.  Blrûhglement  infèrne^  formé  parie  cùlàntransf^erié  à 
trài^ers  une  oWeftûrédu  diaphragme;  parle  docteur  LAiELtTSS'Ac. 
—  Le  "22  janvier  iÔ3o  ,  le  tioittmé  Giovanni  Mangîapane ,  Agé 
dé  vingt-sept  ans ,  entra  dansPhôpîtat  de  la  gi^âtide  prîsôttde 
Païenne.  Il  se  plaigriaîr  dé  vïolêiitc^dôuteurs  à  k  îégioù  épigàs- 
Vriqùe,  douleurs  aù}t({tLettes  il 'était  âiijet  depuis  5ôa  «ttfaiice^i) 
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j  avait  fuçl|tte»  jduni  <iu'U.  noyait  )ét^  à  la  ,^11»;,  lo^ififiwM  «tf^^ 
8«rré<  lie  docteur  l4rii6fla,c  lui  prescrivit dal'buik  ^e^xiçii^,  4f^ 
caftoplasitees  é]tiQUmns.fii«r,le  yeo^re.,, çt Uiipv^tiqya u^&^nign^, 
Cependant  le  quatrième  joar  le^4oiil«urs  deyiareBt.];H;)\Hf:a9p 
plus  vives  I  le  malade  les  sentait  se  répandre  jusque  dans  i'ift^r^ 
rieur  de  la  poitrine.  Il  survint  de  la  fièvre  et  des  vomisseroens 
•pîl^âtrçs  i  la  lao^e  devint  #cho ,  a|ide  ;  Qtî  ç«fttMW^Je*|r?ii*e- 
ment  indiqué  plus  baut  >  ^t  l'on^  y,  i<^itji  {^^SÎ^^ri^  .<>Mb<^9|{ff 
dû  sangsues  sur  l'abdoioen.  liCStY^mi^itien^  O^tinuan^lj^Jifi^v^ti^^^ 
tr^Mse  mé^oris^M^t,  d^s  fo9ifBtai(iQps  jtrès-ftpî^s  et  des.^oi9M9«, 
j^la^  glace  furent  .presecites-i.majs  l'eaploi  4^  cfi^i^^èdfA  }»e'fut, 
suivi.d'aucuu  soulagfsment,  Des  vomîsseipètis.Aterfîorai^x  ,'4fSifi9r 
L'qiies  extrérnçfnent  violantes  ^  un>  naétiçprJAîne  cp^n^éf^ble ,.  )a 
petitess0  et  la  fréqueni^  d^!poals  ne  l^is^ér^nt  ^li^^  4^dfy^t^^r 
la  native  de  la  maladie ,  sUr  un  obstacle,  au  «ours  d^  rual^f  ^. 
Enfin ,  le  neuvième  jour,  la  décomposition  de  la  face  annoiM^^t! 
que  la  mort  ne  pouvait  e^re  éloignée ,  qn  fit  prendre  au  mai^e 
uu  lareine&tde  tabac ,  quiaml^na  de  cppiç^^^  ga^djer^qj!^,  ^t 
firent  naître  une  lueur  d'espérance.  Mais  les  ivoinj^s^tn^RS  fe§ii^^ 
riurent  bientôt  ;  le  meccure  vif  futiiuitile ,  eilo4  f^ff^^  ^.i^f^r. 
beurcuxMangiapau&fxpira  dans  «les  plu&viQlei}tesdoaj^rSv  l  I 
jiuippsi^  eadaifériqm.  Les  rdcber4;bf&kS' plus, B^inOftilHispSi^e., 
purent  iaire  reeonkiaUre  d!iaviigiâati4^ns  ;  ks  ,ipltest|p<  jélfûfHfÇ^ 
enflammés  dans  Une  gnsiide  étendue  ^  jusqu'au  ref|ii|0k;.l«oo)w 
tpMiàVâne.  avait  sttbi  un.  dépbtetpciift  s  il  «ooii^ait  la  cattUS'dm 
tborax ,  était  flasque  et  brunâtre  par  l'effet  de  la  ga9gpl^ne^,GAt^ 
veloppé  par  le  péritoine  qui  présentait  des  adhérences  autour  de 
l'ouveitave  qui  lui  avait  donnévposaagey.  <tette-  Mvet tù^fe .  {Mit 
«raie, située aueoté  gauebedui dîftphragne^ ^>tildQ|leiidanled»^ 
ceUeS'fttt'daimeiit  passage  à  la  veHiie4»ure  et.àrl'œsopfaè^^'cUe 
étiaità  iroisdoî(^«fenpîri9a>  despotes  y  dans  latfDrtiiuivpbnnqte^ 
du  diafi^ragiàe  ^  et  d'ûa!dkn|iàtre  à  hisser  .passer  m  iOpS'de^ 
pottle«:,A  sa  ,parlÀe  siatpérieure  se  «trottirait  un.  tepU  cJKuJIfiire  ^juj^ 
paHQ9anl  àla  po]rtioR.phréniipiey«tfi>rflEMiit  une  Siafmùt^£tÂÈe 
#imiiiii«w  fowrélAlreav^fçvdleiOMnu»  ftiifimjhgilg  dàpûéiîvi  - 
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pathologique,  car  les  bords  étaient  arrondis,  leçigatij  et  formés 
par  le  repli  de  la  portion  aponévroliqae  du  diaphragme ,  les 
fibres  de  ce  muscle  s'y  terminant  d'une  manière  régulière.- 
(  Giornale  patàlogico  "  inedico -^  chirurgico  di  Palerma^  mag^ 
gioi83o.  ) 

y.  Observations  de  catalepsie  guérie  accidentellement.  —  Une 
fille  de  dixr  ans ,  d'un  tempérament  muqueux ,  était  cataleptique 
depuis  plusieurs  mois  ;  les  accès  revenaient  de  plus  en  plus  fré— < 
quemment  ;  divers  traitemens  avaient  été  inutilement  employés  , 
et  Ton  désespérait  même  de  voir  cesser  cette  maladie  avant  le 
temps  de  la  menstruation ,  lorsqu'à  la  suite  d'une  attaque ,  cette 
fille  se  frappa  violemment  la  tête  contre  une  pierjre.  Cette  bles-> 
sure  entraîna  un  écoulement  de  sang  qui  non-seulement  fit  cesser 
l'attaque  j  mais  encore  amena  la  guérison  complète  de  la  cata- 
lepsie*. 

Un  jeune  agriculteur ,  d'un  tempérament  mélancolique ,  âgé 
de  Tingt  ans  environ,  à  la  suite  de  chagrins  prolongés ,  fut  at- 
teint d'accès  cataleptiques ,  qui  se  compliquaient  souvent  de  délire 
et  de  somnambulisme.  Des  saignées,  des  sangsues,  des  bains, 
des  vésicatoires ,  l'usage  des  émétiqucs  et  de  dîvei*s  antres  médi- 
climens  altérans ,  n'avaient  que  légèrement  diminué  la  durée  et 
rintensité  des  attaques ,  lorsqu'une  copieuse  hémorrhagie  nazale/ 
survenue  spontanément  vers  le  treizième  mois  de  la  maladie,  ea- 
amena  la  disparition  complète.  (  jénnaU  unit^ersaUdi  mecUcina , 
ottobre  i83o.) 

VI.  Observations  dé  tun^urs  gazeuses  de  V utérus,  —  Tumeur 
gazeuse  de  V  utérus  aiguë.  Une  femme  pléthorique,  dans  la  fleur  de 
l'âge ,  s'étant  exposée  brusquement  au  froid  ayant  ses  règles , 
celles»ci  furent  supprimées.  Aussitôt  se  développa  une  vive  dou- 
leur vers  l'utérus ,  ainsi  qu'une  augmentation  de  volume  notable 
de  cet  organe ,  qui  en  effet  s'éleva  jusqu'à  l'ombilic ,  et  de  cha- 
que coté  jusqu'aux  aines*  La  malade  ne  pouvait  remuer  en  au- 
cuiiëfîb$oi|  les  jambes^  et  même  le  corps.  Au  frisson  ^piCr  lequel 
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cette  maladie  débuta ,  succédèrent  de  la  fièvre  et  des  exacerba- 
tions;  le  soir,  de  la  soif  et  un  grand  malaise.  L'utérus  ayant  été 
exploré  avec  le  doigt ,  tandis  que  de  l'autre  on  pressait  son  bas—' 
fond ,  fit  aisément  reconnaître  un  son  tjmpanique  à  la  percus- 
sion. Une  large  saignée  au  pied,  des  fomentations  émollieutes , 
des  lavemens  de  camomille  el  de  sureau  ne  diminuèrent  en  rien 
l'état  de  l'utérus ,  qui  même  prit  une  forme  plus  arrondie  :  les 
^angsues  furent  appliquées  à  la  vulve  sans  plus  d'avantage.  Les 
symptômes  augmentant  toujours  d'intensité ,  l'utérus  fut  explore 
de  nouveau  ;  le  doigt  fut  introduit  dans  le  méat  utérin ,  ce  qui 
donna  issue  à  un  flot  de  gaz  d'odeur  fétide.  Le  volume  de 
l'hypogastre  diminua  dès  lors  très^sensiblement;  mais  bientôt  le 
ventre  augmenta  de  nouveau.  Des  fumigations  furent  alors  diri- 
gées dans  l'intérieur  de  l'utérus ,  à  l'aide  d'un  tube*,  ^  qui  donna 
lieu. à' une  nouvelle  émission  de  gaz  plus  abondanteipiela  pnsr 
mièrefois^  et  accompagnée  de  caillots  de  sang,  état  quiduia 
^usîeurs  jours  et  amena  la  guérison  complète  de  la  malade. 

Tianéfir'  gazeuse  de  V utérus  ,  simulant  une  grossesse*  Une 
femme  de  quarante  ans,  n'ayant  jamais  eu.d'enfans  ^  préseutaf 
(Quelques  signes  dé  grossesse.  Les  règles  qui  jusque-là  'avaient 
toujours  été  régulières  y  furent  supprimées  ;  le  méat  utérin  était 
exactement  fermé;  la  malade  n'éprouvait  aucun  de  ces  malaises 
qui  ont  coutume  d'accompagner  la  grossesse  :  cependant  l'utérus, 
vers  le  cinquième  mots ,  était  à  la  hauteur  de  l'ombilic;  de  plus, 
il  était  possible  de  le  circonscrire  avec  la  màtn  ,  au  moyen  d'une 
légère  pression.  Tel  était  l'état  de  cette  femme ,  lorsque ,  vers  le 
sixième  mois ,  toutes  ces  espérances  de  grossesse  s'évanouirent  :  ' 
d'étant  baissée ,  une  grande  quantité  de  flatuosités  s'écbappècent 
par  l'utérus^  le  ventre  s'affaissa,  et  en  peu  de  jours .  il  revint 
à  son  état  naturel;  (Opuscoli  délia  Societa  medico^hirurgica  dt 
BolognUy  vol.  IV.) 
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ISSriTUT  lÀOYAlillS   BAil^Clt* 

(Noveaifibre.) 

!..  Sbànck  iKT  2.  H.h  docteur  Lassîa  éerit  k  l'Aoadémie  p^ur  la 
pmriTeBgiiger  MM.  les  commÎBsaidPSs  de  lui  faire  un.  raK^i^rt 
smcJes  dottUiD^s  qu'il  Mut  a  UaBÀmissuF  1^  loabdie^  4)rfd4mi— . 
ques  ^notttMmènt  sur  le  c1ioléra4Dorbus.  :  Il  prés99ie-ei|  méove 
lomps  un  blessé  qu'il  a  soigné  au  moyen  de  son^appemeil  qu«  Ay>ua 
«roM  déjà  iait  connaître. 

.  .:M«  Penàon*  Ut  une  note  servant  d'addition  ason  méflmre^^iv 
Y&èctstïtiiÀ.  animale.  Jie  résumé  de  cvtie  poteesi  y 
.    1^  Que  les métanxsoht pour  Télectfietté  de^  eo»du«lwijira:iafr-. 
QtmèatlkariUBnrs  que  les  nerfs  ; 

.  .i:i>^  Qaa  lès  watts  ne«odduisent  {Mamùnkxquie'  les  mu^^Ifl»* 
et <  que. lenc  conductibilité  ne- change  |»as  qnénd* on' «lés^dés^Uif^* 
BjseméçannpcmeDt  ; 

-  3^  Qne:  le  .bévrileamie  estînoajmble  d'isder*  ks  coiireii».lca 
pln&  faibles  qu'on!  puisse  observer  dan^  les  expéri^nèesigri^biatil-* 
Aiqves;idesortequ?nn  courant  engagé  dans  uu/nerC^nu^u-iie 
anii^re  ha  ramifications ,  passe  dans  le»  nmsoles  ^dès  qne  ceuflc»-«i 
lui  offrent  un  chemin  plus  court. 

M.  le  baron  Larrej  donne  l'e^ctrait  suivant  d'une  lettre  que 
lui  a  adressée  M.  le  chevalier  Gamba,  consul  de  France  4  Tiflis^ 
sur  le  choléra-morbus. 

«  Cette  maladie  s'est  montrée ,  pendant  l'automne  de  iSa^i  à 
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Téhehin  et  à  Casluin ,  sur  les  frontières  de  1a1  Pente.  L%î ver  àui* 
vftnt ,  qui  psurafit  avoir-  été  également  rigoureux  ckâis  lotîtes  kt 
contrées  voisines  de  VEarope ,  Savait' 'dissipée  ;*  ê%  l'on  erojiak 
être  efitiérement  débarrassé  de  ce  fléauy  lorsqu'au  <iokBiiâe«leemeiît 
du  printemps  de  i63o'  ce  mal  s'e^t  déckré  de  nouveau ilABSi  leè 
%'îliesde  Tauris  et  dé  ôbilan  ,  S^où ,  c^to^nila  rive  écddentiite 
de  la  mer  Caspienne  ,  il  s'est  montré  à  Lcmkerum ,  Sosiftkii  ^ 
B^kon ,  Derbent'  et  ÀBtraean ,  oi!i  il  s'éteiit  momentanément  ar- 
rêté. De  là  il  s'est  propagé  le  long  eu  Kour  jusqu'à  Tiftis ,  ôà  i(  à 
pB^ruf  pour  la»  première  fois  j  le  8  août  td^o*.*  Les  preiiner»  iridi^ 
vidils  qui  en!  'forent  aileints  étaient  trois  «bldats  de  la  ^[Bmisoik  i 
qui  fiyrenV'povtésdovufte  à  Tbôpitisil  militaire,  «îtné  sur  ki >îvé 
gaucbe  du  fleuve  (le  Kour),  à  trois  "vrerstes  dé  la  vffle.  Ils  mon*- 
tttrent  en  peud'henres.  Le  lendemain  quatre  afeitre  ittîKtaîres  ira^r 
bîrent le  mém& sort ,  et  le' cl^olérQ'-moTbus se  dévdbpite'riipfde^ 
metit* dàAé  la yfllè  vers  le  li  août.  L'alarme fulfefMîorfeaûgmeii*^ 
tée  par  les  proo^sstonsque  fiV  le  clergé.''Alor|lft4én^etar6%ibpèf^ 
de*la  multitude  qui  prend  la  fuite  ou  se  ctfebe  'dans-Iev'maisond 
les  plus  isolées  ;  les  bazars  9  les  caravansérails'  et  lotis^  léë  iieux 
publiM  ietmés  ;  la  population  décetle  cité ,  qôi  létdit^  3o  mlUe 
blabitlins  ,^  est  réduite  tout  â  coup  à  9  Mille ,  y  tonipris  i^  miliil 
soldats.  A  la  pativrété  de  ceux-ci ,  nourris  avec'de  niaîl^tti^'itll-» 
meus ,  se  ^tgmût  la  situation  topograpbiqae  défavoryîle*d&3ri 
yille ,  située  entre  le  fleuve  et  deux  cbafnes  de  mon^agttes^'ti^éié^^ 
resserrées  ^  ainsi  qu'une  température ,  à  l'ombre,  de  27  à  29^*  R. 
Etiifin ,  d'après 'M.  Gamba ,  ce  Art  surtout  au  mmique  Âèsékt^de 
fiiédecilidquW'peut  mtHb«e)^4a  eauâe  priM(palé  i&UL  pttfpoga*- 
tibn  de  <^t^  maladie.  Sur  neuf  qui  se'  trouvaient -dans* -la  vllIé 
lérs  ie  rinvasion  de  «e*  vHbï  ,'  >  quarlte  étaîebt  déjà^  moi^  qoaéél 
elle  fut  pArv^enue  à- son*  treizième  degré;  ^Peédotitccltje^rfddè, 
tout  indivîda  attaqué  du  "cboléra-^mdi^us  étstît'moît  et^enterré 
tn  moins  de'sept  à  huit  bèares.*  LMbètimatninr  arait  ltèii'iinmé<^ 
diatement  après  la  mort*,- sans  examen  du  corps  nr -sans' déclara*» 
tîoa.  Des  homiAes  munis  de  brancard»  enlevaient  les^itidmdtiff  au 


Digitized 


by  Google 


488  SOCIÉTÉS  SAYÀSTES. 

pre  manteau,  Dègqp'on  était  atteint  de  la  maladie^  on  tombait 
sans  connaissance  ;  bientôL  les  yomissemens  etjes  déjections  al-^ 
vines  se  déclaraient  ;  le  mals^de  éprouvait  des  coliques  violentes , 
des  crampes  ;  un  froid  glacial  s'emparait  de  tous  ses  membres  ; 
et  peu  d'heures  après  il  avait  cessé  de  vivre.  Les  saignées,  le 
calomel ,  le  laudanum  et  Téther  ont  été  employés  sans  aucun 
^uccès.  :  . 

On  a  calculé  que  depuis  le  8  août  jusqu'au  8  septembre  cinq 
^ille  individus ,  dont  mille  soldats ,  sont  morts  à  Tiflis  et  dans  les 
campagnes  voisines^  de  ce  fléau.  Des  lettres  de  Tauris  portent 
également  à  cinq  mille  le  nombre  d'individus  c(ui  ont  succombé 
dan^  celte  ville.  La  peste  s'y  était  montrée  en  même  temps; 
exemple,  assez  rare  qui  prouve  que  deux  épidémies  différentes 
peuvent  régner  en  même  temps  dans  les  mêmes  localités  ;  mais 
cette  maladie,  que  repousse  le  climat  de  la  Perse ,  n'a  fait  encore 
que  peu  de  victimes.  Les  médecins  du  pays  assurent  que  le  meil- 
leur moyen  de  se  préserver  du  cboléra-mprbus  est  de  l'isoler  ou 
de  .fnjr  dans  les  montagnes. 

Pour  l'intérêt  delà  scienoe  et  de  I9  patrie,  ajoute  M.  le  baron 
Larrey  ,  il  serait  à  désirer  qu'on  pût  envoyer  dans  ces  contrées 
plusieurs  [médecins  instruits  et  de  bonne  volonté  pour  étudier 
cette  maladie  sur. les  lieux,  afii)  d'en  connaître  la  nature,  les 
effets,  e^  les  moyens  qu'il  conviendrait  de  mettre  en  usage  pour  la 
combatlrf;  et  s'en  préserve.r. 

SEANCE  DU  8.  MM.  les  docteurs  Brierre  de  Boismont ,  Em.  Cor- 
bin ,  Ajasson  de  Grandsagne  et  Foy  demandent  à  faire  partie  de 
la  commission  pour  aller  étudier  le  cbolérar-morbus  dans  l'Inde  et 
en  Ru^sje ,  si  le  gouvernement,  prenant  en  considération  la  pro- 
position du  baron  Larrey  ,  y  envoie  des  médecins  f  ançais. 

"M*  B.  K.  écrit  de  Russie  qu'il  a  découvert,  il  y  a  plus  de  quinze 
9ns,  unç  substance  qu'il  a  nommée  pyrogonon  y  qui  se  manifeste 
par  l'action  du  calorique  sur  les  produits  végétaux  et  animaux  , 
et  qui  établit  la  différence  qui  existe  entre  l'acide  pyrol  gneux  et 
rapide  acétique  pur.  fqw  l'obteaiTyon  distille  4es  bois  lésineux,^ 
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comme  pour  le  gaz  hydrogène  percarboné  pour  l'éclatrage  ;  Ton 
expose  l'acide  pjroligneux  en  été  au  soleil  pendant  quinze  jours 
dans  des  flacons  bouches  à  réméril,et  l'on  distille  ;  le  résidu  qui 
reste  dans  la  cornue  est  le  pjrogonon  de  Fauteur^  qui  ne  nous 
paraît  être  qu'une  matière  bitumineuse. 

M.  Libri  lit  un  mémoire  sur  la  détermination  de  l'échelle  du 
thermomètre  de  l'académie  del  Cimento ,  et  offre  à  l'Académie 
deux  di  s  thermom^res  dont  se  servaient  les  physiciens  de  Flo- 
rence. Commissaires  :  MM.  Dulong  et  Arsigo. 

M.  Bricrre  de  Boismont  lit  un  long  mémoire  sur  la  pellagre  et 
la  folie  pelldgreusc  y  dans  lequel  se  trouvent  plusieurs  observa- 
tions qu'il  a  recueillies  au  grand  hôpital  de  Milan.  Le  royaume 
Lombardo-Yénitien ,  considéré  à  juste  titre  comme  le  plus  riche 
et  le  plus  fertile  de  l'Italie ,  est  dévoré  par  une  espèce  de  lèpre  à 
laquelle  sonsymptôme»apparent  a  fait  donner  le  nom  de  pellagre. 
£n  ce  moment  environ  six  mille  laboureurs  en  sont  atteints,  et 
les  progrès  de  ce  fléau  ,  quoique  lent ,  mais  certain ,  menacent 
d'envahir  un  jour  une  grande  partie  du  Milanais  et  de  s'étendre 
au:|^  pays  circonvoisins.  Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
la  pellagre  ont  assigné  trois  époques  principales  à  cette  maladie.  Si 
l'on  observe  les  individus  qui  en  sont  atteints  pour  Iti  première 
fois  ,  on  remarque  qu'ils  éprouvejit  une  lassitude  générale  ,  du 
dégoût  pour  les  alimrns,  de  l'inappétence  ,  de  l'anorexie,  sou- 
vent des  nausées,  quelquefois  des  vomissemens  ;  les  digestions  de- 
viennent difficiles,  la  langue  est  blanchâtre ,  jaunâtre ,  rouge  sur 
toute  sa  surface  ou  sur  ses  bords  et  à  sa  pointe.  L'estomac  et  le 
ventre  sont  sensibles  h  la  pression  ;  il  y  a  de  la  soif  ;  beaucoup 
sont  fatigués  par  le  plus  léger  travail  ;  d'autres  ont  des  vertiges  , 
des  douleurs  de  tête ,  ils  sont  tristes,  moroses  ;  le  pouls  est  fré- 
quent; un  sentiment  d'ardeur  se  manifeste  sur  la  tête  et  l'épine 
du  dos,  et  se  propage  dans  le  reste  du  corps  pour  se  fixer  princi- 
palement à  la  plante  des  pieds.  Après  un  temps  plus  ou  moins 
long  et  qui  peut  être  très-court ,  surviennent  les  symptômes 
cutanés.  Ils  apparaissent  presque  toujours  en  mars  et  en  avril  et 
cessenten  juillet^  août  et  septembre.  Quelquefois  ils  débutent 
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tm  févrieri  Laf  eaii.des  bTia«4es.niaiii3  y  des  jajoobrs.»  des.pieds^ 
^  stçrnuiA  vdes  ^çues ,  du  front ,  des  oreilles ,  des  seras  et  d^3 
llîsselles»  miiis  plus  spéciakioeitt  celle  des  cxtrénités  etide  la  jiaPr 
tie  intérieure. de  la  poitrine.  La  peau  est  d'abord  cbaudj^,  brû- 
lante,  comme  distendue,  et  devient  ensuite  le  siège. d'un  éiyr- 
tliéiiie  plu9  o«  nioîns  unifonneque  les  médecins  italiens  nommeut 
fkythème ^solaire  (parce  qu'il  n'y  a  que  les  parties  exposées  au 
sokîl  ^ui  en  sontaffectées),  et  dont  la  couleur  varie  du  rouge 
vif  au  rouge  plus  ou  moins,  foncé.  L'éruption  peut  se  montrer  par 
inocules ,  par  tacbes  rondes  ;  dans  d'autres  cas ,  elle  est  pointil- 
lée.  Peu  4  feu  elle  s'affaiblit  et  est  remplacée' par  de  petites 
jé.caiUes  bl^cbâtres ,  par  une  desquainalion  légère  qui  manqua 
dans  certains  cas«  L'épiderme  détadbé,  il  ne  reste  plus  qu'un  pen 
de  séohei^esse  à  h  peau.  En  automne ,  les  malades  semblent  en— 
fièrement  rétablis.  Au  printemps  procbaii)  les  symptômes  préct-«> 
tés  reparaissent  9  mais  la  fatigpe  est  plus  forte  ;  dégoût  extrême 
j)pur  toutes  les  occupations;  pesanteurs  et-  douleurs  de  tétc.; 
tantôt  ce  sont  des  élancemens ,  un  poids  qui  porte  l'organe  ea 
iivani  ou  en  arrière;  tantôt  ce  sont  des  étourdissemens,  des 
éblpuissemçns.  La  moelle  épioière  est  douloureuse  dans  son  tra« 
îpi  ;  le  malade  éprouve  une  sensation  de  tiraillement  qui  le  porte 
i-se  renverser  en  arrière  et  qui  peut  être  assez  violent  pour  le 
faire  tomber.  Les  extrémités  inférieures  sont  si  faibles  qu'elles 
ne  peuvent  supporter  le  poids  du  corps  ;  la  sensibilité  est  quel— 
qiiefpis  généralement  diminuée  et  les  mains  n'ont  plus  la  force 
^  saisir  les  objets  qu'on  leur  présente.  Beaucoup  de  malades 
voient  double  dans  cette  deuxième  période  comme  dans  la  pre- 
mière. Il  arrive  quelquefois  que  la  langue  et  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  agitées  d'un  légev  tremblement.  La  tristesse  ,  le 
jphagpin.,  l'hypocondrie  sont  plus  forts;  le  délire  et  l'aliénation 
mentale  marquent  cette  seconde  époque.  Si  l'on  examine  le  tube 
digestif  Qii  voit  que  la  langue  est  plus  rouge  ,  et  celle  couleur 
^'étend  parfois  aux  gencives  et  à  l'intérieur  delà  bouche  ;.le  map 
)^de  éprouve  un  sentiment  de  brûlui«e  à  la  langue ,  au  fond,  de 
îa|;orjp  î  il  a  sçjf,  a  des  ajpj>éti.ts  bien  ^ares,  le.plusrSQuveuLil  a 
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4«  la  ffpvfp^;3A«e'poor  l(p&  aKiçiçQg:;  Ve»ffm^9l  l^bdi^unaa  sont 
doi^lopr«i|3(  à  la  pression  ^  «te.  L'altération  de  la  pe^a.ofiEre  ieê 
fi^rliGulsiritp9€urîeu«çs;  r^pÂderme  plus  coloré  urendupeteiiiif 
muge  l^un  >  j^tuaâlre ,  brunâtre;  H s'épaîssit,. devient ^^^pre, 
iKigiieux  I  sîBodné ,  se  «ouléve  assez  fré^piemmen^  ea  vésioolet 
inégales  <|ui  conlienn^t  de  la  sérosâ^lé.  Aux  ipaîn»  et  surtout  af 
4m  des- doigts  l'épaississeroent  et  la  coloration  sont  phu  inar* 
^ués.  Dans  €^s  deux  endroits  Tépiderine  est  pomma  parchcmiBé« 
mmi  plusieurs  malades  Li  couleur  de  la  peau  a  la  plus  grande 
aaalogie  avec  celle  die  l'oie:  aussi  lui  a-it-on  ^onnélenomdç 
jKau  ansénne.  Après  un  certain  temps  l'épiderine  se  détache 
^us  fortue  de  petite  squame  blancbâtrejj^unlUney  brunâtre  ou 
^isâtre,  et  le  tissu  sousT-jacent  est  lisse,  d'un  rouge  luisant 4>u 
d'uit  blatic  saie;'au  toucher  il  fait  éprouver  la  sensation  d'une 
feuiUe  ^e  papier  brouillard.  L'altéralion  peut  être  uniforme,  sur*- 
tout  au.«ominancement;  mais  lorsqu'elle  a  fait  des  progrès  i  on 
i^^erve  d^s  différences  pour  la  coloration  et  l'épaississement.  Il 
peut  arriver  que  la  lésion  de  la  peau  ne  consiste  qpc  dans  un^ 
simple  desquamation  furfuracée,  un  épaississement  et  unesé-* 
ch«H;âse.  Liv  maladie  est  presque  toujours  bornée  à  la  f^ce  an-r 
térieure  des  bras ,  des^  jau^bes  et  du  sternum.  L'épaississement  de 
l'«épidenne  n'est  pas  pnrtout-le  môme  ;  il  est  beaucoup  plus  mar* 
que  sur  1($S  régions  dorsales  des  main»,  des  doigts  et  des  pieds 
4|ve  dftilÀ  les  autres  parties.  Chez  quelques  individus ,  surtout 
fkef>  leaenfens,  les  taebes  deTépiderme  ressemblent  à  deséphjâ- 
lides.  En  juin ,  juillet  et  août  tout  paraît  rentré  dans  l'ordre,  et 
lesinalades  peuvent  rcpr^idre  leurs, travaux.  La  guérison  n'es^ 
pas  cependant  complète  ;  les  uns  conservent  de  la  faiblesse  .dans 
les  jambes ,  les>  autres  des  étourdissemens  etxles  éblouissemens; 
aussi  ^sieurs en  sont  de  nouveau  affectés  l'année  suivante,  et 
dTautres  pk)^eurs  années  après ,  comme  lo,  i5,  i8  et  même 
45  ans.  Si  cette  seconde  période  offre  peu  de  chances  de  succès  p 
il  est  cepeudant  des  faits  qui  démontrent  que  les  pellagreux  sons- 
.traits  alors  aux  causes  qui  déterminent  la  maladie  pfiaviQii.t  xf^ 
'Çoms^  la:^a(|P(té. 


Digitized 


by  Google 


49^  sobiÉTés  savàhtés. 

Lorsque  les  secours  de  la  médecine  et  de  Iliygiètie  liront  pu 
triompher  de  la  pelLigre ,  la  troisième  période  se  déclare  ,  et  le 
malade  est  dévoué  à  une  mort  certaine.  L'appareil  des  sjmpt^ 
mes  est  souvent  formidable.  La  face  jaune  terreuse  ,  amaigrie , 
les  traits  tirés,  les  saillies  osseuses  prononcées ,  l'œil  enfoncé  dafis 
Torbite  dénotent  l'existence  du  mal  et  l'atteinte  grave  qu'il  a 
porté  à  l'économie.  I^a  langue  est  rouge ,  souvent  sèche ,  quel- 
quefob  noire  ;  la  chaleur  de  la  peau  grande  ;  les  malades  deman- 
dent à  boire  ;  le  dégoût  pour  les  alimens  est  presque  général  ; 
l'estomac  et  le  ventre  sont  douloureux  ;  le  dévoiement  est  con- 
tinuel ,  ou  n'est  suspendu  que  pour  faire  place  à  l'oedématie  des 
jambes.  Dans  des  circonstances  très-rares  il  se  supprime  ;  on  l'a 
TU  cesser  dès  la  deuxième  période  ;  le  marasme  fait  des  progrès 
effirajans  ;  quelques  malades  conservent  cependant  de  l'embon- 
point ;  la  physionomie  prend  l'expression  de  la  vieillesse;  le  pouls 
est  quelquefois  plein ,  plus  souvent  petit  ;  les  sueurs  ont  une  fé- 
tidité particulière  ;  vives  douleurs  le  long  de  la  moelle  épinière 
et  dans  les  jambes.  Les  symptômes  cérébraux  s'exaspèrent ,  les 
convulsions  et  les  spasmes  peuvent  avoir  lieu  ;  la  paralysie  des 
extrémités  inférieures  s'observe  dans  quelques  cas  ;  dans  le  plus 
grand  nombre  la  faiblesse  et  surtout  la  lésion  de  la  moelle  épinière 
rendent  la  station  impossible,  quoique  la  sensibilité  et  le  mouve- 
ment existent  encore  dans  les  parties.  Le  trouble  des  facultés  in- 
tellectuelles devient  encore  plus  fort  ;  la  dcmepce  et  l'imbécil- 
lité en  sont  souvent  la  terminaison.  Plusieurs  pellagreux  meurent 
hypocondriaques ,  maniaques ,  monomauiaques  ;  la  peau  est  plus 
épaisse,  plus  sillonnée ,  d'aspect  lichénoïde  et  parfois  comme  cou* 
verte  de  petits  tubercules  ou  d'écaillés  imbriquées ,  circonstances 
qui  ont  fait  comparer  la  pellagre  à  l'éléphantiasis  et  à  l'ichtfayose. 
Presque  toujours  l'cpiderme  se  détache  sous  forme  de  squames 
épaisses  de  diverses  couleurs.  Aux  doigts,  il  imite  une  espèce  de 
cuirasse  ;  il  est  desséché ,  rude ,  rugueux ,  ordinairement  brun  ; 
c'est  dans  cette  période  qu'on  trouve  des  fissures ,  des  rhagades  , 
des  crevasses ,  des  ulcérations ,  et  quelquefois  des  vésicules.  La 
plupart  des  fous  pellagreux  sont  poursuivis  par  l'idée  de  se  jeter 
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parla  croisée,  de  se  slrangulcr,  d'étrangler  ou  de  noyer  leurs 
enfans.  Les  bornes  d'un  extrait  ne  nous  permettent  pas  de  nou 
étendre  davantage  ;  nous  nous  contenterons  d'exposer  les  conclu- 
sions de  l'auleur. 

1»  La  pellagre  est  une  inflammalion  primitive  des  organes  di- 
gestifs compliquée  de  celle  des  systèmes  nerveux  et  culané. 
L'altération  de  la  peau  est  évidemment  consécutive  ;  elle  manque 
quelquefois ,  n'est  pas  toujours  eu  rapport  d'intensité  avec  les 
autres  symptômes  et  peut  cesser  sans  qu'il  y  ait  guérison. 

a>  Les  symptômes  ne  laissent  au£un  doute  sur  le  siège  du  mal 
et  sur  sa  natuce  ;  les  causes  qui  déterminent  la  pellagre  appar- 
tiennent à  la  classe  des  irritans. 

S')  Les  altérations  pathologiques  qu'on  trouve  dans  le  système 
digestif,  cérébro-spinal  et  cutané  proviennent  de  l'inflammation. 

4.)  Les  trois  périodes  ne  sont  pas  toujours  nettement  tran- 
chées ;  la  seconde  peut  rester  plusieurs  années  stationnaire  ;  elle 
est  presque  constamment  mortelle  si  les  circonstances  ne  chan- 
gent point  ;  la  troisième  est  incurable. 

5°  La  pellagre  est  héréditaire ,  non  conlagîeuse  et  tend  sans 
cesse  à  s'accroître;  l'éloignement  des  lieux  ,  le  changement  de 
vie  exercent  une  heureuse  influence  sur  la  maladie. 
'  6**  Le  traitement  doit  être  anliphlogistique  ;  mais  il  ne  comp- 
tera de  succès  réels  qu'autant  qu'il  aura  pour  auxiliaire  de  bonnes 
mesures  hygiéniques  et  administratives.  Pour  concourir  à  ce  but 
il  conviendrait  d'éviter  les  mariages  entre  pallagreux ,  défavori- 
ser les  unions  avec  des  sujets  bien  portans,  d'encourager  les  émi- 
grations ,  de  faire  nourrir  les  enfans  par  des  nourrices  saines , 
d'administrer  une  bonne  nourriture ,  d'entretenir  la  propreté  des 
alimens  et  des  habitations,  de  les  bien  f.érer,  de  faire  de  fré- 
quentes hblations,  d'assainir  les  localités,  enQn  de  recourir  à 
tous  les  moyens  hygiéniques  que  Ton  doit  aux  progrès  des  scien- 
ces chimiques  et  médicales. 

Renvoyé  à  la  commission  pour  le  prix  Monlyon. 

M.  Tanchou  présente  uu  travail  intitulé  :  Nouveau  procédé 
pour  détruire  la  pierre  dans  la  vessie^  sans  opération  sanglante. 
Décembre  i83o.  Tome  IV.  33 
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JJthotritie,  La  llthotritie  avait  besoin  de  perfectionnemea^ 
car  on  ne  peut  pas  se  Oatter  que  cette  opération  y  telle  qu'elle  est 
généralement  pratiquée ,  soit  sans  défaut  ni  même  sans  imperfec-*^ 
lions,  telles  que,  dans  beaucoup  de  circonstances,  ilestinûnî— 
ment  préférable  de  pratiquer  la  taille  que  de  la  tenter. 

-  M.  Tanchou  paraît  avoir  reconnu  de  bonne  heure  les  inconvé—* 
nîêns  des  méthodes  lithotri tiques  jusqu'ici  inventées;  après  en 
avoir  fait  le  rapide  historique,  il  passe  dans  son  travail  toutes  ces 
méthodes  en  revue;  il  dit  les  avantages  et  les  dangers  qu'elles 
peevént  présenter,  les  améliorations  dont  elles  seraient  suscepti- 
bles ,  enfin  les  succès  qu'on  a  obtenus  en  les  mettant  en  usage  ; 
il  ne  se  tait  pas  non  plus  sur  leurs  inconvéniens  :  il  les  signale 
avec  force ,  non  pas  en  critique  frivole ,  mais  avec  une  connais- 
sance 'profonde  de  son  sujet ,  et  pour  présenter  une  autre 
méthode,  dont  nous  nous  occuperons  un  peu  plus  loin. 

M.  Tanchou  parle  de  tous  les  auteurs  et  de  tous  les  instrumenai 
connus  ou  proposés.  Il  dit  que  la  pince  à  trois  branches  peut 
casser,  et  le  morceau  rester  dans  la  vessie;  il  en  cite  des  exem- 
ples. Il  dit  que  les  manœuvres  de  cet  instrument  sont  infidèle^ 
et  incertaines,  et  en  donne  les  raisons  ;  il  dit  qu'avec  elle  la 
vessie  peut  être  pincée .  accrochée ,  déchirée  ,  ouverte  ;  M.  Tan- 
chou en  cite  des  observations.  Cet  opérateur  s'élève  surtout  con- 
tre la  manière  d'agir  des  moyens  destructeurs  du  calcul  ;  il  dit  que 
jusqu'ici  on  ne  s'est  appliqué  qu'à  réduire  la  pierre  en  morceaux, 
et  que  c'est  vers  le  but  opposé  qu'il  faut  tendre ,  c'Qst-à-dire  à  U 
réduire  en  poussière ,  afin  de  n'être  pas  exposé  à  laisser  des  frag-« 
mens  dans  la  vessie,  à  semer,  comme  il  le  dit,  des  calcuU.  Celte 
remarque  nous  paraît  judicieuse;  c'est  un  véritable  perfection- 
nement si  M.  Tanchou  y  parvient.  A  cette  occasion ,  ce  cl^inu> 
gien  rapporte  plusieurs  exemples  d'individus  qui  ont  élé  litho*- 
triti^s  par  d'autres  opérateurs  et  avec  d'autres  in«Uumeiu,  et 
qui  avaient  été  déchiras  guéqs.  Malgré  cela  ils  ont  été.  taillés 
quelques  mois  après ,  et  on  a  trouvé  dans  leur  vessie  plus^rs 
c&lcub  résultant  d'un  calcul  unique  qui  avait  été  divisé.      .^ 
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%eÊ  ku^umem  i»  M.  l'âAebdH  e^^«tit  iam  née  phice  I 
brancLes  multiples,  c'cst4-dire  qu'elle  efi  a  d^uif  «xjniqillk 
dix  on  àtnxûié  C'est  tine  Mrto  d«  nuirii  qui  agit  ceftifne  le  font  les 
doîgls  et  qui  «DTAloppe  lu  pierre  de  teufe  p«rt<  La  forée  qmi  re^ 
tteiil  le  cidciA  dent  le  pioce  e'exeree  eu  delAi  àeV^iàm  de  ee  eei^  i 
ia  telle  serte^ue  l*opé#â'.etfF  (st  evnièremeiif  meHie  de  le  pierre, 
a  ecf  dispose  à  volonté  ;  e*eet  éim  qé*i\  hii  denfie  toajetirs ,  dès 
le  comineiicoRieBt;  de  VôpérMtlùn^  le  position  la  pluefevoreMe  a  se* 
entière d£strHctJQn«  l^eakul  n'est  iamei»  p^foté  ni  divine  par  Içs 
instrumens  de  notre  nouvel  opératem*  ;  il  eil  neé»  gro^é  de  la  eir» 
conférence  au  centre  ;  de  sorte  qu*on  arrive  à  la  fin  de  l'opéra*- 
iton ,  que  l^on  peut  fuirc  sans  désemparer  et  sans  faire  de  mor- 
ceaux, et  que  le.  petit  nombre  de  fragment  qui  lésutteiit  des 
derriiér^  divisions  de  la  pierre  reUent  dans  la  cage  de  fer  dont 
nous  avons  parlé ,  et  d'où  ensuite  il  est  facile  de  les  extraire. avee 
des  pinceà  particulières  ;  alors  le  broiement  est  entièrement  ter- 
miné» 
i 

I^  instrumei;^  de  M.  Tnnchou  ont  le  même  velame  tgKd  les 

instriin^ens  ordinaires;  mai»  on  s'en  sert  différemment  ;  le  ma- 
lade.qui  est  couelié  d'abord  devient  assis.  Ce  chirurgien  ,  qui  a 
senti  de  bonne  hetifc  l'utSItéd'un  point  fixe ,  a  fait  ajouter  deux 
étaiàx  mobiles  à  la  première  tr^vçr^  de  sQn  Ul# 

Les  malades  litho tri tiés  par  ce  procédé  ne  paraissent  pas*souffrir 
autant,  en  raison  de  ce  que  les  instrumens  sontjnaintenus  fixes  et 
touf-à-feit  immobiles. 

SiiirtE  i>n  iS*  MM.  Eusèfae  de  SaHes  et  Louis  Lespés  deman- 
dent à  faire  pevtie  de»,  eaâdecins  chargés  d'aller  observer  le 
choléra^morbus  j  si  une  commission  est  nommée  à  cet  effets 

Lemiufstre  dé  Fintériéur  transmet  à  l'Académie  des  mémoires 
4fiMH*  CQ«UeretBn^i4»rle»iE90jeo^|iréice>Mi;|iae6i»r|  àr«ide 
de  procédés  chimiques.  Renvojé  à  le  mjmJ^WkvjbfiS^  dp.  ee^ 
examen. 

WÊ;  iMràùtf  Duméfif  et  Oxikft  teûiénï  ib  compte  lavoni» 
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)>Ie  d'un  travail  de  MM.  AudouÎD  et  Mtlne  Edwards ,  relatif  aux 
animaux  sans  vertèbres. 

,  MM.  Duméril ,  Magendîe  et  Coquebert  de  Montbret  font  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Benoiston  de  Chûteauneuf ,  sur 
l'influence  des  professions  dans  le  développement  de  la  pbtbisie. 
Voici  le  tableau  que  l'auteur  j  joint  des  décès  causés  par  la 
phthisie ,  d'après  un  relevé  des  malades  entres  à  l'Hôtel— Dieu ,  à 
la  Charité,  à  la  Pitié  et  à  l'hospice  Cochin ,  de  181 7  à  1827. 

lo.  Professions  qui  soumettent  les  poumons  à  l'action  d'un  air 
chargé  de  particules  végétales. 

Enlrcf.       Decédés.        Ra>Pp*  sur  lOO. 

Amidonniers \  98  i  1,02 

,  Boulangers 2702  56  2,07 

Charbonniers SyS  14  3,78 

Forts  de  la  Halle 246  6  2,43 

Chiffonniers Sgo  5  ,  0,84 

Cotonniers 819  6  1,88 

Dévideurs »  »  » 

Fileurs 694  i4  2,35 

49^4         I 02 
Rapport  moyen. 2,07 

Chifibnnicres 287  4  ^>^ 

Cotonnières 882  24  2,72 

Dévideuscs t  •  •  •  268  9  8,42 

Fileuses 1778  19  1,61 

2i55          56 
Rapport  moyen 2,19 

•     20.  Professions  qui  soumettent  les  poumons  à  l'action  d'un  air 
chargé  de  particules  minérales. 

Carriers.  . 887  i3  i,46 
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Maçons  et  manoeuvres. .  .  .4*^71  90  i^aa 

Marbriers 162             2'  i,25 

Plâtriers.    .........      i58             4  2,53 

Tailleurs  de  pierre 55 1             5  o,go 

*    5829         114 
Rapport  moyen 1,96 

3*.  Professions  qui  soumettent  les  poumons  à  l'action  d'un  air 
chargé  de  molécules  animales. 

Brossiers 283  10  3,53 

Gardeurs  et  matelassiers.  .  .  129  4  ^9^^ 

Chapeliers g83  4?  4)7^ 

Plumassiers 39  3  7,69 

1434          6/1 
Rapport  moyen 4>46 

Brossières io3  8  7,76 

Gardcuscs  et  matelassières.   .4^1  n  2^4^ 

Chapelières.  ...;....     180  i  o,55 

Plumnssiètes.    .  ......       61  7  n>4.7 

795        .  27 
Rapport  moyen 3,39 

40.  Professions  qui  e^ppsent  leis  poumons  à  l'action  d'un  air 
charge  de  vapeurs  nuisibles. 

Doreurs 545  2g  5,32 

Peintres  en  décors 2160  47  ^^^1 

Fumistes 389  i3  3,34 

3094  89 

Rapport  moyen.  .......*..♦*....  îi,87 

Dorenses.  ..«,.....     a8S  16  5,6i 

Rapport  TO^y en,  «  ,  •  .  •  i  t  t  i  •  «'  .  i  •'  i  /C|6ï 
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5t«  Pfofessîomqiii  expient  le  corpt^  et  mbÊni  tes  e&IrliDité^ 
inCffitures ,  à  l'aetion  de  Fhmmldilé. 

filanchûseai» 218  4  ^fi^ 

BlancUtteuiea.  r  •  •  •  <  .  •  277$        laS  4*^0 

2993        129, 

&.  Professiova  qui  soumettent  lc3  muscles  de  la  poUrin^  et  des 
extrémités  supérieures  à  un  exercice  pénible  et  coatinutl* 

Tifierands.    #...#....  gSS  20  25IS 

Gaâers.  « *  t  •  •  25i  g  3,i8 

€3i9rpentîer9»  •«..•..  268  4  'i4d 

Menuisiers ,  ...  1716    '      $Z  i$o6 

Forgerons  et  naréelHmSr  ..214  2  0,98 

Serruriers.     ..»..#.*  668  5  0,74 

fiortenrs  d'eau..  ......  873  9  à,4i 

Scieurs  de  pierre  et  de  long.  702  8  1,12 

$127  IQ^ 

\ 

Rapport  moyen.  .  .  •  .  r .,...„,  2^1^ 

Tisserandei.  .  .  ^ i63  3  i,84 

Gazières.    .••.«....     253  8  3, 16 

4*6  II 

Rapport  moyen*  ««•«.....•«,.«••  2,64 

7%  Professions  qui  soumettent  les  muscles  de  la  poitrine  et 
des  bfas  à  un  mouvement;  continuel  et  le  corps  à  yne  attitude 
Gonrbée. 

Ecrivains 908  4^  497^ 

Bijoutiers  .•••,..•.     71$  4^  ^9^^ 

Tailleurs,  .•.,,,,•,  io48  .  49  4fil 

C0rdonnicf9f.    ..«««..   i8i3  78  .    ^tg 

Vnngm  et  pwçmentiçrfv  .    4^6  9^  4^ 
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Tarlleurs  dé  cpfataux a44         '»5  ^>'4 

Polisseurs  .  • 270  la  4>44 

54^9        a63 
Rapport  moyen 4>84 

Bijoutières »...  89  4  i3,33 

Tailleuses  et  culoliôres. .   .   .  io6g  49  4>58 

Cordonnières,  bordeuses.    .  897  22  5,54 

Frangères  et  passementières.  534  ^^  '  4>68 

Polisseuses 648  21  3,83 

Brodeuses 5g3  5i  8,60 

Couturières  et  lingçres..   .  .  5392  296  5,48 

tietirisles 357  3i  >» 

Dentellières 253  16  6,20 

Gantières 4^2  26  6,46 

Ravaudeuses 640  33  6,11 

10,124        584 
Rapport  moyen.  ,  .  .  • .....*  5|66 

Total  des  malades 43>^'^ 

Total  des  décès.   * i,654 

Rapport  des  décès  aux  malades  3,6 i  sur  100." 

D'après  le  rapport  de  MM.  les  commissaires,  le  métiioifd  beta 
inséré  dans  le  recacil  des  savans  étrangers. 

M.  Geofifroy^-Saint-Hilaîre  lit  des  observations  dur  {)lasieurs 
circonstances  nouvelles  de  l'organtsatlon  Sexuelle  des  animatit  à 
bourse. 

M.  Arago  lit  une  note  sur  la  décomposition  de^  sels  liiétalH- 
que8,*à  Taide  de  la  pile  voltaïque,  traduit  de  l'italien )  ie 
M.  Cbarles  Matleucî. 

M.  ScruUas  lit  un  mémoire  sur  la  séparation  du  cdlore  ti 
du  brome  contenu  dans  les  mélanges  de  chlorure  et  de  brômui-e 
akalins. 

Ltt  seclira  Ae  physique  est  invitée  à  £«  réunir  potjT'  Jptésehter 
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des  Candidats  à  la  place  de  correspondant,  vacante  par  la  nomi- 
nation de  M.  Dalton  à  celle  d'associé  étranger  ; 

Celle  d'astronomie  pourréleclion  d'un  membre  pour  remplir  la 
place  vacante  par  l'élection  de  M.  Ara  go  à  celle  de  sccrétiiire  per- 

ptlue  - 

Celle  de  botanique  et  de  minéralogie  pour  des  candidats  pour 
les  places  de  correspondant  vacantes,  la  première  par  la  nomi- 
nation de  M.  Auguste  Saint-Hilaire  comme  membre,  et  la  se- 
conde par  le  décès  de  M.  Palasson. 

M.  Jacques  Leroy  présente  une  note ,  contenant  la  description 
de  silos  à  double  colonne  verticale,  en  toile  métallique ,  destinés 
à  la  conservation  du  blé  et  autres  céréales.  Chaque  silo  est  formé 
d'un  cylindre  creux  en  toile  métallique,  dont  la  longueur  dépend 
des  localités  ,  qu'il  nomme  colonnes  silonifères.  Au  centre  de  ce 
cylindre ,  qui  a  deux  pieds  de  dianîètre ,  en  est  un  autre  d'égale 
longueur ,  également  en  toile  métallique ,  mais  qui  n'a  que  qua- 
tre pouces  de  diamètre.  La  réunion  de  ces  deux  cylindres  forme 
une  colonne  cylindrique  creuse ,  qui  se  pose  verticalement  par- 
tout où  l'on  veut ,  en  lui  donnant  pour  hauteur  celle  du  magasin 
ou  grenier.  On  réunit  plusieurs  de  ces  colonnes ,  et  on  remplit 
l'espace  compris  entre  la  cavité  fonnée  par  les  deux  cylindres , 
tandis  que  la  cavité  du  milieu  étant  vide ,  l'air  peut  circuler  à  l'in- 
térieur et  au  dehors  de  celte  colonne  de  grainy ,  qui  a  une  épais- 
seur d'environ  dix  pouces. 

Séance  du  22.  MM.  £.  Legallois,  Brière,  de  Basmont ,  Ajas- 
spQ  de  Grandsagne  et  Eusèbe  de  Salles  écrivent  une  lettre 
collective  pour  prier  l'Académie  de  prendre  une  somme  sur  les 
fonds  légués  par  M.  de  Monlyon  pour  envoyer  une  commission 
en  Russie  pour  y  étudier  le  c/w/eVa-wor^îw.  Ces  médecins  retra- 
cent dans  leur  lettre  la  propagation  de  ce  fléau.  Fréquent,  di- 
rent—ils ,  dans  l'Inde ,  il  y  devint  épidémique  en  i8i3 ,  y  exerça 
^e  grands  ravages  ^n  1817  ,  jeta  quelques  brandons  de  1819  à 
1820. à  Bourbon^  à  l'Ile-de-France,  à  Bassora,  dans  la  Méso^ 
paUimÎ9i  4^00  l^S^ri^  s  travei^ala  P^rse  on  i8a3  pour  s'éteadro 
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aux  rives  de  la  met  Caspienne;  enfin,  après  avoir  sévi  dans  dif- 
férentes localités  pendant  les  années  intermédiaires ,  il  arriva  à 
Bukara  (  Asie  centrale  )  au  printemps  de  1 8ag  ;  de  là  il  passa  à 
Orembourg,  et  ravagea  son  territoire  pendant  la  dernière  moitié 
de  cette  année  et  les  premiers  mois  de  i836.  Au  printemps  sui- 
vant il  est  à  Tauris,  vers  les  limites  septentrionales  delà  Perse; 
en  juillet  et  en  août  à  Tiflis ,  en  Géorgie ,  à  Astracan  (emboucbure 
du  Volga)  ;  il  donne  lieu  h  une  affreuse  mortalité  dans  ces  diffé- 
rentes cités ,  enlevé  de  deux  cents  à  deux  cent  vingt  mille  per- 
sonnes dans  le  district  d'Astracan ,  s'étend  à  droite  et  à  gauche 
dans  les  provinces  limitrophes ,  et,  remontant  le  cours  du  Volga, 
atteint  Moscou  le  28  septembre  dernier. 

Le  ckoléra-morbus y  ajoutent-ils,  s'arrêtera-t-il  euMoscovie^ 
pour  ne  point  aller  au  delà?  Les  journaux  de  Saint-Pétersbourg 
du  3o  octobre  dernier,  nous  apprennent  que  déjà  il  s'est  étendu 
au  nord  de  Moscou,  à  Jaroslaff,  et  que  tournant  à  l'ouest,  il  a 
gagné  Rjbinsk,  plus  rapproché  encore  de  la  capitale.  Le  froid  ^, 
dît-on,  l'éleindra.  C'est  une  erreur  qu'il  est  bon  de  signaler.  De- 
puis treize  ans  que  le  choléra-morbus parcourt  l'Asie,  l'a- 1 -il 
éteint  en  1829  à  Orenbourg?  Non ,  le  froid  ne  l'étouffera  point  : 
il  l'assoupira  peut-être,  et  des  populations  entières  seroUt  victi- 
mes d'une  funeste  sécurité.  D'après  ces  faits ,  les  quatre  méde- 
cins précités  pensent  qu'une  commission  médicale  devrait  être 
envoyée  en  Russie ,  et  qu'elle  devrait  partir  pendant  l'automne. 
Renvoyé  à  la  section  de  médecine  et  de  chirurgie.  Sur  son -rap- 
port et  en  comité  secret,  il  a  été  délibéré  que  l'Académie  royale 
des  sciences  ne  pouvait  pas  prendre  l'initiative  pour  une  telle 
expédition.    ' 

M.  César  Moreau  adresse  à  l'Académie  un  aperçu  statistique 
du  commerce  dii  roypumç  de  France,  contenant  les  résultats 
comparatifs  du  commerce  spécial  de  i8i5  à  182g,  et  du  com- 
merce général  de  1825  à  182g,  entre  la  France  et  tous  les  pays 
du  monde.  Commissaire,  M.  Coquebert  deMontbret.   . 

M.  Alexandre  Dumègc ,  l'un  des  pWs  habiles  et  laborieux  a^* 
tiquaires  de  Franoei  envoie  la  statistique  {[énéralç  du  départe* 
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ment  des  Pyréaées  |  pour  coacoarir  pour  le  prix  fondé  par  M.  de 
Hoatjon. 

MM.  les  docteurs  Sandras  et  Petel  demandent  à  être  envoyés 
en  Ru8s\^  pour  j  observer  le  choléror'morhus. 

Une  lettre  du  ministre  de  rinlérieur  annonce  que  le  conseil  de 
TEcole  polytechnique ,  en  vertu  de  l'article  20  de  l'ordonnance 
du  i3  de  ce  mois,  vient  de  proposer  M.  Dulong  pour  la  place  de 
directeur  des  études  à  cette  école.  Conformément  au  même  arti- 
cle I  l'Académie  est  invitée  à  présenter  un  candidat  pour  la  même 
place.  L'Académie  nomme  en  conséquence ,  pour  faire  cette  pré- 
sentation au  scrutin  secret ,  MM.  Gay-Lussac ,  Arago ,  Poisson , 
ïiCgendre  et  Lacroix ,  qui ,  en  comité  secret  ^  ont  également  dé- 
signé M.  Dulong. 

La  section  d'astronomie  annonce ,  par  l'organe  de  M .  de  Cassini, 
qu'iln'y  apas  lieu  dans  ce  moment  à  procéder  au  remplacement 
dé  M.  Arago.  Cette  opinion  est  résolue  affirmativement  par  l'A* 
cadémie  a  la  majorité  de  vingt-sept  voix  contre  cinq^ 

M.  fiaudelocque  neveu  annonce  qu'il  vient  de  pratiquer, 
'  pour  lasecoude  fois,  l'opération  du  broiement  de  la  tète  d'un  enfant 
mort  pendant  le  travail  d'un  accouchement  laborieux.  La  femme 
était  en  travail  depuis  plus  de  soixante  heures  ;  elle  était  assistée 
par  cinq  médecins ,  exercés  à  la  pratique  des  accouchemens,  dont 
quatre  avaient  fait  I  depuis  jeudi  dernier  au  soir  jusqu'à  vendredi, 
trois  hcuFOsde  relevée ,  de  vaines  tentatives  pour  la  délivrer,  tant 
à  l'aide  du  forceps  que  de  la  version  de  l'enfant.  Ces  médecins 
avaient  constaté  i  lo  l'impossibilité  de  l'accouchement  naturel ,  le 
bassin  étant  petit  sans  être  mal  conformé ,  mais  le  volume  de  la 
tête  de  l'enfant  étant  disproportionné  relativement  à  la  largeur 
du  bassin,  par  conséquent  la  nécessité  de  diminuer  le  volume  de 
la  té  te  de  l'enfant  ;  2»  la  mort  de  l'enfant ,  dont  le  cordon,  avait 
été  entraîné  naturellement  au  dehors ,  depuis  le  moment  de  la 
rupture  des  membranes  y  qui  avait  eu  Heu  la  veille  y  et  qui  déjà 
était  altéré. .  La  durée  de  cette  opération  a  été  de  cinq  à  six  mi- 
nutes. L'accouchée^  après  avoir  traversé  des  accidens  inflam- 
matoires très-graves  y  suites  .nécessaires  de  longues  manœuvres 
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pour  «9fay«r  de  k  iélin^t  ^  •!;  q«i  eut  été  eombattiicl  por^m  tfsi- 
tement  antiphlogistique  des  plus  actifs.  L'accouchéet  «tl  àùei 
])ten  aujourd'hui  pour  croÎFo  qu'elle  n'éprôuVera  aiienn  ateîdent. 
li'aut^ur  prie  TAçadémie  d'adineitre  Mm  mlrument  $a  oonoonra 
.pour  U  prix  Moptjoq. 

M^  Moreau  de  Jon^ès  Ut  une  nouTeUo  note  hisloriqne  tur  le 
0hQUm'morùuf.  Déjà  •  dit^il  »  le  ^holéra^oH^rbiu  pestiletitiel  s'est 
avancé  vers  l'Europe  par  des  voies  diverses.  Importé  du  Bepgale 
.  9UK  tlçs  de  France  et  de  Bourbou  en  18191  il  mena^  de  suivre 
]a  route  de  communioatioo  arec  l'Iade  |  et  d'^rpiret  par  rOrieet 
irvec  les  pavires  qui  arrivent  daus  nos  potts  et  eèut  de  T Angle- 
terre* Pe99g«ft  mesures  prises  au  eap  de  Bonne^-Ëspértmce  pré- 
vinrent ee  mallieur.  En  1821 1  les  relations  de  Bembaj  avet  ks 
ports  du  golfe  arabique  l'introduisirent  à  Bassora  ;  il  remonta 
VS^upbrate,  trarersala  Mésopotiimie,.ee  suivent  pae'àpas  les 
eommuaicutions  eonimerotàles,  et  parut  en  Sjrie.  Là  j  eédànt  au 
froid  de  Fhirer,  mais  reparaissant  au  printemps  avec  nue  Mm- 
.vellç  force I  il  décima  pendent  trois  ans  la  population,  il  envahit 
la  plupart  des  villes  situées  sur  la  Méditerranée.  Au  prîntem{>s 
,  de  182S I  il  arriva  à  Bukara,  et  continua  progresaivement  ses 
.  ravages  jusqu'à  Hoseou,  où  il  pénétra  le  28  septendire  dernier. 
.  M.  Mereau  de  Jennès  creik  que  ce  fléau  a  été  Importé  en  Ruflric 
.  p9r  les  earevenes ,  qui  sont  de  trois  à  qmatre  mille  chameatit. 
Quoique  oelte  c^inion  eoit  aussi  eelle  du  gouvernement  ftfssé , 
•  Mit  de  BitAboldt  ne  erottpas  qu'on  puisse  admettre  ddo*  tons  tes 
eas  une  pareille  origine,  fhiisque  lorsque  cette  épidémie  sedéèlera 
Ve'tonée  dernière  à  Orembonrg ,  il  j  avait  trois  oti  quatre  méis 
qtt*aueuiie  caravane  n'j  était  arrivée.  L'auteur  conclut  des  faits 
qu'il  a  recueillis  1 

i^  Qu'il  j  a  lieu  d'espéroi*  quele  froid  de  l'hiver  danâ  tés  pré- 
viaees  russes  ^  situées  entre  le  45°et  le  67'  degrés  de  latitude,  ar- 
rêtera 4eft  effets  et  les  progrès  do  ohoiéra-moriu^  pestilentiel  ^ 

j^o  (^  toutefois  des  exemples  nembreuA  et  eonekatis  dcinttent 
fout  à  éteindre  que  la  eontàgien^  répandue  sur  utie  àusrii  Vaite 
»iiv£m»»  el  ptiÉrei  tint  de  peptiktioMi  leit  eeuleaum  empciiidàe 
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-pendant  l'hiver   pour  reparaître  an  printemps  avec  tonte  sa 
violence;  . 

3^  Que ,  s'il  en  était  roalhenreasement  ainsi ,  l'Europe  entière 
pourrait  être  envahie  de  proche  en  proche ,  comme  le  croit  Tam— 
bassadeur  d'Angleterre  à  Saint-Pétersbourg.  Cette  opinion  est 
d'atttant.plus  vraisemblable  que  latontagion  acquerrait  une  plus 
grande  force  en  parcourant  les  contrées  de  l'Europe,  dont  la 
température  est  bien  plus  élevée  que  celle  de  la  Russie. 

M.  Larrey ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  MM.  Serres  et  Du- 

■puytren  ,  fait  un  rapport  sur  le  mémoire  du  professeur  Delpech, 

relatif  à  l'ablation  de  l'utérus.  Avant  de  faire  connaître  ce  travail, 

*  M.  le  rapporteur  expose  les  raisons  pour  lesquelles  la  commission 

et  lui  ne  donnent  point  leur  assentiment  à  une  telle  opération. 

Ces  motifs  sont  que  : 

10  L!utérus.  remplit  un  rôle  trop  important  dans  l'économie 
pendant  les  principales  périodes  de  la  vie ,  puisqu'il  forme  un 
énaonctoire  aux  fluides  superflus  ou  hétérogènes  de  l'organisme 
vivant ,  pour  en  être  soustrait  impunément .  2°  Lorsque  la  na— 
;  ture  a  terminé  le  cours  des  menstrues ,  la  matrice  fixe  encore,  par 
le  contre- poids  qu'elle  exerce  dans  le  bas- ventre  sur  les  autres 
.  .viscères,  l  équilibre  dans  les  fonctions  de  ces  derniers.  C'est  à  un 
tel  point  que  l'une  des  femmes  qui  ont  survécu  à  la  soustraction 
.  de  cet  organe ,. celle  opérée  par  M.  Récamier ,  supportait  diflici- 
lement  la  station ,  et .  ne  pouvait  exécuter  qu'avec  beaucoup  de 
peine  les  plus  légers  mouyemens  de  progression.  A  ces  infirmités 
graves  se  joignaient,  comm^hez  les  hommes  qui  ont  perdu  par 
l'amputation  tous  les  organes  de  la  génération ,  une  mélancolie 
.  et  une  anxiété  pénibles,  auxquelles  la  mort  seule  à  mis  fin,  huit 
ou  dix  mois  après  l'opération •  3°  En  réfléchissant  au  grand  nppi- 
.  bre  de  vaisseaux  profonds ,  de  nerfs  ganglionnaires  et  autres  par- 
lies  sensibles  qu'il  faut  couper  dans  la  cavité  propre  du  ventre , 
sa^  pouvoir  apprécier  d*avance  et  d'une  manière  exacte  leur  si- 
tuation et  leur  calibre ,  il  en  résultera  toujours  pour  cette  oj^ra- 
tion  w^Q  incertitude  tdarmanle.  4^  Sans  être  #ûr  do  pouvoir  Té* 
MW I  finjoourt  ccmtâmiuemt  le  danger  de  lésév  les.visoéroscoao 
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tîgus  OU  adhérens  à  cet  organe ,  tels  que  la  vessie  et  Tiiitestîn 
rectum ,  et  même  les  ovaires.  5  *  Enfin ,  sur  dix-sept  opérations 
de  ce  genre  qui  ont  été  pratiquées  par  des  chirurgiens  renom- 
més des  dififérens  pays  ,  treize  ont  succombé  peu  d'heures  ou 
peu  de  jours  après  l'opération  ,  et  l'une  des  femmes  opérées  par 
M.  Delpech  fait  la  quartorzième.  Les  trois  autres  ont  également 
péri ,  quoique  parvenues  à  une  distance  de  plusieurs  mois  de  l'o- 
pération. Il  est  à  craindre  qu'il  en  soit  toujours  de  même  lors- 
qu'on opérera  dans  la  propre  cavité  du  bassin.  • 

Les  chances  sont  différentes  pour  l'amputation  de  ce  viscère , 
lorsque  par  suite  de  son  prolapsus  ou  de  sa  chute  complète ,  il 
est  frappé  de  gangrèue  ou  de  dégénérescence  cancéreuse.  Dans 
ce  cas,  la  nature  a  tracé  elle-même  à  la  chirurgie  le  chemin  qu'elle 
a  à  suivre  pour  séparer ,  par  des  incisions  habiles  et  ménagées ,  et 
toujours  au-dessous  des  ovaires ,  les  parties  molles  ou  désorgani- 
sées de  celles  nui  sont  restées  saines.  Dans  ces  cas  aussi  la  nature 
s'est  accoutumée  par  degrés  au  déplacement  de  la  matrice  et  à 
toutes  ces  conséquences,  et  c'est  le  seul ,  suivant  M.  Larrey ,  où 
l'opération  puisse  être  tentée.  On  a  plusieurs  exemples  de  succès 
de  ce  genre  d'opération.  Ambroise  Paré  en  rapporte  un  cas  re- 
marquable, dans  son  vingt-quatrième  livre.  La  femme,  après  avoir 
joui  pendant  plusieurs  mois  d'une  santé  apparente,  mourut 
d'une  pleurésie.  A  l'ouverture  du  cadavre,  on  ne  trouva  point  de 
matrice.  On  a  vu  même  des  femmes  chez  lesquelles  cette  sépara- 
tion s'est  faite  spontanément ,  comme  celle  qui  s'opère  dans  une 
articulation  de  l'un  des  membres  nécrosé  par  le  sphacèle. 

Après  ces  considérations  préliminaires ,  M.  Larrey  rend  compte 
de  deux  observations  et  du  procédé  opératoire  qui  font  la  base 
du  travail  de  M.  Delpech.  Dans  la  première  observation ,  il  s'agit 
d'une  femme  à  laquelle  ce  chirurgien  enleva  la  matrice  par  l'hy- 
pogastre.  M.  Larrey  rappelle  que  pareille  opération  fut  pratiquée 
en  1825  par  Lengembeck.  Le  procédé  mis  en  usage  par  M.  Del- 
pech ne  réussit  point  :  à  l'ouverture  du  corps  il  trouva  que  la 
vessie  avait  été  entamée.  L'auteur  a  abandonné  ce  procédé. 
;   La  seconde  observation  qu'il  rapporte  ^  et  «elle-^là  mérite  l'at- 
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IlittUMi  de»  pratiftiaol  pur  901I  impoHiiB6&,  9ai  rebitre  k  uimm^ 
(émiDAyiaèfedefiimiHe,  i^<h  de  soixanto^huitaiw,  «hte  laquelle 
un  prolapsus  de  la  mairice  s'était  déclaré  à  aa  dernière  eoudie.  Cet 
accideat  nyani  été  négligé  ^  s'élaH  graduaUeœent  accpu  au  p«»t 
que  le  prolapsus  était  cofwplet.  G'e&l  alors  que  la  naïade  réd^*^ 
les  soins  de  M.  Delpecb.  Ia  ahiitcda  la  matrice  était  accoQtpagnfo 
d'une  perte  habituelle,  séreuse  et  purulente.  Le  corpi  daraet  ovw 
gane  était  recouvert  de  Tegétatiena  fongueuses,  s^r^  par  des 
ulcérations  que  le  passage  des  urines  sur  eette  tuBMiir  eatretenai^* 
^  ces  symptdmea  se  joignaient  des  tinvllenietts  dodknireiiie ,  des 
nausées,  de  la  difficulté  d'urioer,  deséradiatioiis  ahÂiteSi  et 
m^  inquiétiCde  pénible.  L'opération  fut  vésokie  et  e%è&^4m^ 
De^  incisions  semi-eUiptIques  latérales  furent  faites  aven  pré-* 
raulion  ,  pour  séparer  la  matrice  de  la  vessie  en  itvaat  f  de  finw 
tëstin  rectum  en  arri^,  et  diviser  ses  Hgamens  larges  au  ésufimi 
dea  oraires.  Lfs  ligatures  nÀscnnires  apposées ,  on  remplît  Itf 
vide  laissé  parla  matrice,  au  mojen  d'épongés  âaies ,  éomme  Vit* 
Tait  fait  Ambroise  Paré.  La  malade ,  au  bout  ic  quinae  JMnr, 
était  en  voie  de  par&ite  guérison* 

A  cette  occasion ,  M.  Larrej  cite  un  cas  de  prolapsus  de  la  mm* 
trke complet,  jugé  d'abofd  îrréd»ctiUe ,.  et  réduit  néanasoM 
par  QiWsvb  ;  il  rappelle  un  autre  cas  d'amputation  ,  dans  des  ctp-é 
consiance^  aèidogues ,  pratiquée  par  Laumoniêr ,  de  Konen ,  em 
1^4*  ^^  ^^^  encore  le»  «ft^^vations  rapportées  par  Sala&tîer  ^ 
PofU^y  etc.  ;  il  termine  en  disant  qu'il  a  vu  une  jeune  fitte  da 
quatorze  ans  afTectée  depuis dix^uit  mois  d'un  peèlapaoa  coaa?4 
plel  de  la  n^nce ,  provenant  d'une  cbute  sur  les  vâm$y  lequel 
Ctst  faeileinent  réduit  an  mojen  d'une  légère  pression. 

Le  méflftoire  de  M.  Ddpecli  esà  terminé  par  Vindicatinn  an 
nouveau  procédé  opératoire  que  nons  aroos  diéja  Iak  emuudtnw 
«  On  ne  comprend  pas ,  dit  M.  Larrej ,  e<miniest  l'auteur ,  sfrè% 
avoir,  rëewuitt  ton»  les  danger*  de  la  nétbade  9aa»*pdbiàtm0^f 
Uonne  le  eonseil  de  joindre  k  eeite  tnétkode  9  qiiel  qpe  aoît  If 
procédé»  la  «létbiode  bjpogastticpu.  Sans  poMer  aueun  juf»^  ! 
méui  atsff  cotU  idonUe  opiéfiiliQaf  fii  tt*àpa» dl4  pc^tnpiéeaur 


Digitized 


by  Google 


le  vivitnt  f  noua  eiojons  pouvoir  dire  qu'eue  multli^le  les  Aê^ 
tacles  et  au^enle  le  danger.  » 

SÉANeE  i>a  2g.  — •  M.  Luzardi  adresse  nu  raérooîre  ayant  pour 
tilre  :  Essais  pkjrsiologifues  sur  t iris  j  la  rétine  H.  les  nerfs  de 
l'œiL  Ce  travail  a  pour  but  de  prouver  <pie  le  grand  sympalicpe 
joue  un  grand  rôle  dans  les  mouvemens  de  Tirls  et  dans  Facte  de 
la  vision.  Nous  ferons  comiaître  le  rapport  qui  eq  sera  fait  p«r 
MM.  Magendie  et  Larrey. 

M.  £.  S.Qusseau  adiesseunc  note  et  un  dessin  d'un  instrument 
nouveau  qu'il  nomme  staphjrlilome  ou  coupe  "luette.  Cet  insiru- 
raenl  cQnsislj&  en  une  sorte  de  pince  à  pansement ,  longue  de  près 
de  huit  pouces ,  arrondie  sur  les  cotés  extérieurs ,  plane  à  l'inté*- 
rieur  et  sur  la  dessus.  Cette  pince,  lorsqu'elle  est  fermée ,  se 
joint  parfaitement.  Le  bec  en  est  émoussé,  arrondi  et  terminé  sor 
le  dessus  par  un  petit  talon.  La  partie  intérieure  esl  garnie  d'as- 
pérités et  de  dentelures.  Sur  le  plan  qui  est  pUine  et  extérieur , 
&e  trouve  ajustée  ,  sur  une  longueur  de  pnb  de  six  pouces,  une 
lame  mince  en  acier  de  la  largeitr  de  six  lignes.  Cette  lame  est 
tranchante  sur  le  côté  gauche  de  sa  partie  antérieure ,  et  coupée 
en  biseau  qui  correspond  avec  le  bec  de  la  junee ,  tandis  qu'à  sa 
partie  postérieure  il  existe  un  fort  talon  qui  sert  h  pousser  eetle 
lame,  y  laquelle  glisse  sur  la  partie  plane  et  externe  de  la  pinoe. 
La  bran vbe. gauche  de  celle-ci  est  maintenue  à  l'aide  des  têtes 
de  deux  à  trois  vis  traversant  deux  petites  ouvertures  fenétrées  et 
albiigqcs,  pratiquées  de  manière  à  lui  donner  un  jeu  de  près  de 
dix-huit  Ugaes, 

L'opération  se  pratique  de  la  manière  luivante.  On  saisit  k 
luette  à  une  longueur  convenable,  avec  le  bec  de  k  pmoe;  on 
appuie  un  peu  vers  rarrière*bouche  son  extrémité,  ain  de 
tçi^dre  h  luette ,  ayant  en  spin  de  faim  eorreipondre  la  kne  vers 
le  voile  di^  pal^ÎA.  La  luette  ainsi  saisie ,  on  soutient  avec  ks  doigts 
de  la  main  gauche  le  desious  de  la  pince ,  pendant  que  le  pouce 
et  k.  npéditts  de  kmain.  droite,  ei^davés  dans  ks  aonfinux,  Servent 
^kii;r|«r#ti  kwifntmiir  pUiiioi^enieni*  Akw  ykktiqaleuyjg 
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la  même  main,  en  poussant  le  talon  de  la  lame,  l'a  fait  glisser 
vers  la  luette  jusqu'à  ce  qu'elle  l'ait  coupée.  L'o^ratîon  étant 
terminée,  on  retire  la  pince  sans  l'ouvrir,  et  l^onaravanUge , 
avec  cet  instrument ,  de  ramener  la  portion  de  luette  encore 
maintenue  par  le  bec  de  cette  pince  qu'il  nomme  staphyUtome. 
Commissaires  :  MM.  Bojer  et  Larrey. 

M.  Aldini  annonce  que  de  nouvelles  expériences ,  faites  en 
divers  lieux  pour  rendre  les  pompiers  incombuslibles  au  moyen 
des  vêtemeus  d'amianthe  et  de  toile  métallique,  ont  complète^ 
ment  réussi  et  qu'il  est  en  voie  de  simplifier  son  procédé. 

M.  le  docteur  Foy  renouvelle  sa  demande  de  faire  partie  de  la 
commission  projetée  pour  aller  étudier  Je  choléra-morbus.  Il 
annonce  que  le  traitement  suivant  lui  a  réussi  pour  combattre 
cette  terrible  maladie  :  Soins  hygiéniques  très-sévères;  boissons 
gazeuses,  toniques  et  ratanhianisées  ;  lotions  chlorurées,  etc. 

M.  le  docteur  Isidore  Bourdon  prie  TAcadémie  de  l'admettre 
au  nombre  des  candidats  pour  faire  partie  de  cette  commission. 
Dans  une  longue  lettre  il  énumère  toutes  les  qualités  et  les 
talens  d'observation  que  doivent  réunir  les  médecins  désignés 
pour  une  telle  mission.  Il  veut  surtout  qu'ils  soient  physi- 
ciens ou  physiologistes  (^OMJ  êtes  orfèvre^  M.  Josse?  ),  et  qu'ils 
aient  les  connaissances  précieuses  et  indispensables  d'un  interne 
d'hôpital.  Sans  nous  montrer  trop  sévères,  nous  pourrions ,  saus 
exagération,  exiger  un  peu  plus  que  les  talens  d'un  interne. 
Quant  aux  physiologistes  que  les  Allemands  nomment ,  d'après 
M.  Bourdon,  physiciens,^  cette  dénomination  pourrait  n'être 
pas  bien  exacte.  Tout  le  monde  sait  que  primitivement  les  mé- 
decins, et  non  les  physiologistes,  ont  porté  le  nom  de  physiciens , 
et  qu'en  Espagne  ,  en  Portugal  et  autres  localités,  ils  ont  con- 
servé cette  dénomination.  Enfin  M.  Bourdon  demande  à  l'Aca- 
démie qu'elle  nomme  une  commission  médicale  pour  aller  étu- 
dier le  choléra-morbus ,  en  ajoutant,  sans  recourir  à  l'interven- 
tion du  gouverntment ,  qui  est  inutile  et  peut-être  nuisible. 

MM.  Legallois,  E.  de  Salle,  Ajasson  de  Grandagne  et  Brière 
de  Boismont  écrivent  à  l'Académie  pour  persister  à   demander 
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]â  nomination  d'une  commission  médicale  pour  le  choléra-mor- 
bus  f  en  lui  faisant  observer  que  des  motifs  de  convenance  em-r 
pèchent  le  gouvernement  d'intervenir  directement  dans  une 
question  sur  laquelle  l'Académie  ne  l'a  pas  consulté  ;  mais  umç 
lettre  du  ministre  de  l'intérieur,  que  ces  médecins  joignent  à 
leur  demande ,  fait  connaître  qu'il  ne  pourrait ,  qu'applaudir  à 
une  pareille  décision.  Une  lettre  de  l'ambassadeur  de  Russie  aii« 
nonce  qu'il  n'existe  aucune  objection  contre  un  pareil  voyage. 

A  quatre  heures  et  demie  comité  secret.  La  section  physique 
présente  pour  la  place  de  correspondant  vacante  par  le  promo- 
tion de  M.  Dalton  à  celle  d'associé  étranger  :  MM.  Larive^  à 
Genève;  Bellami,  à  Pavie;  Amici,  à  Modène;  Morlety  à  Saint- 
Cyr;  Nobili ,  à  Reggio. 

M.  Flourens  lit  un  mémoire  très-intéressant  sur  des  expé— 
riences  faites  sur  le  cerveau  et  applicables  à  l'opération  du  tré-« 
pan.  ^tes  travaux  de  cet  habile  physiologiste  sur  le  cerveau  peu- 
vent se  résumer  de  la  manière  suivante  :  i^  les  hémisphères 
cérébraux  sont  les  organes,  des  sens  et  de  la  volonté  ;  2<*  le  cerve-, 
let  est  l'organe  de  l'équilibration  du  mouvement  ;  3°  I9  moeUe 
allongée  est  le  centre  des  organes.de  conservation.  Nous  ne  dis-, 
cuterons  pas  la  valeur  de  ces  opinions,  il  faut  les  tenir  pour  vraies^ 
si  l'on  veut  suivre  la  vie  scientifique  de  M.  Flourens. 

Dans  ce  dernier  mémoire  l'auteur  se  propose  de  déterminer 
l'influence  qu'exercent  les  épanchemens  sanguins  sur  les  fonc-< 
tions  de  l'encéphale.  Pour  produire  ces  épanchemens  il  met  eu^ 
usage  la  méthode  de  M.  Serres ,  qui  consiste  à  pratiquer  uim^ 
ouverture  au  sinus  longitudinal  supérieur ,  en  laissant  le  flujde- 
s'épancher  à  la  surface  de  l'organe. 

Cette  méthode  lui  a  fourni  les  résultats  suivant  :  1®  jusqu'à  ime, 
certaine  limite  les  épanchemens  sanguins  ne  produisent  aucun 
trouble  dans  les  fonctions  du  cerveau;  au  delà  de  cette  li-^ 
mite ,  le  trouble  de  ces  fonctions  se  manifeste  ^  en  produisant  lest 
effets  de  la  compression  «  On  devine  en  quoi,  selon  M.  flourens  ^ 
doit  consister  ce  trouble.  Sur  les  hémisphères  cérébraux ,  1^ 
épanchemens  sanguins  doivent  produire  l'abolition  des  sens  et 
Décembre  i83o.  Tome  IV.  34 
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3e  la  volonfé;  ils  doivent  troubler  sur  le  cervelet  l*éqmlîl)ra- 
tion  des  niouvemens,  et  parvenant  à  la  moelle  allongée  les  fonc- 
tions de  conservation  doivent  se  trouver  dérangées.  Cela  doit  être, 
d'après  les  opinions  de  rauteur ,  et  cela  est,  assure-t-il,  d'après 
Kes  dernières  expériences. 

''  Après  la  lecture  de  ce  mémoire  M.  Serrés  prend  ki  pardle  ,  et 
câgagc  avec  M.  Flourens  une  dicussion  des  plus  importantes 
ptiià^qu^élle  a  pour  oLj'et  un  defe  points  les  plus  controversés  de  la 
pKysîolbgie,  et  ffe'Ia  pathologie  du  cerveau.  Il  s'agit  de  savoir  si 
ces  épancl^eniens  cérébraux  peuveiit  par  eux-mcmes  produire  on 
^e'pâs  produire  lès  effets  qu'on  leur  attribue. 

La  t[t(eStion  est  toute  pratique  ,  dit  M.  Serres  ;  vous  avancez 
que  les  épancbemens  sanguins  ne  produisent  les  sjmptômes  de 
compi'ession  qu'au  delà  de  certaines  limites?  Mais  quelles  sont 
cefe' limites?  Jnsquesà  quel  dbgré  un  épancbement  peut-il  exis- 
ter slifis 'développer  ces  symptômes?  Quel  est  le  point,  Quelle 
est  la  *àùse  de  l'épanêhemcnl  où  c'ôuiitteûcera  à  apparaître  ces 
slgùës'de  compi'essioii  ?  C'eàt ,  ajoute  ccf  médecin ,  le  point  vérî- 
{AUfttteût  essentiel  de  la  question  ,  "puisque  de  sa  décision  ré- 
stdtélâ'nécessité  de  pratiquer  du 'de- ne  point  pratiquer  l'opéra- 
iSôtttfu  trépan: 

£n  second  Keu  quels  sont  les  signes  de  compression  ?  'Dans 
"vtWW  iïiémoire  vousparlezde  niouvemens  cônvulsifs.  Mais  ob- 
éei*V€f-t-6n'  ées  'ttiduvemèiis  chez  les  ^malades  qui  réclament 
dWiiiairément  l'opération  du  trépan? Non j  sans  doute;  il  y  a 
l^oûrs  «dâ(iifsice  cas  de  la  Soihûblefice  ,'un  coma  plus  ou  moins 
frànimdé ,  et  le  but  dé  Topératiôn'  est  de  dégager  le  cerveau  en 
donnant  issue  au  fluide  épanché  'que  l'on  suppose  produire  et  le 
èôthaeiéiétie  èômnoletice. 

*'*Maîsties  symptômes  de  com^pfèssion  sont-il^  le  résultât  immé- 
dîttt  des  épanfcHemëiis?  Ces  menlbranes  du  cerveau,  cet  organe 
liiî^én^eV^hf'ils  ^rang^rs  h  leur  frroductiou?  Sans  doute  on 
jMîut'le  supposer  sur  des  anîmau-x  que  l'on  place. dans  les  condi- 
ÛVRS  ftivwableS  au- résultat  qu'on  vent  obtenir?  mais  ces  condi— 
liens  sonrt-elles'les  mêmes  chez  tles  maladrs  qui  ont  fdt  des  chutes 


Digitized 


by  Google 


XflSTlTUT   ROYAL.  SlI 

sur  la  tête ,  ou  qui  ont  reçu  sur  celte  partie  des  blessures  plus  ou 
moins  graves  ?  Non  certainenient.Les  épancheuiens  ne  sont  donc 
qu'un  des  élémens  du  problème ,  et ,  comme  pour  les  apoplexies, 
les  autres  termes  doivent  être  recherchés  dans  les  lésions  plus  ou 
moins  graves  que  peuvent  avoir  éprouvées  ces  oignes  eux-mêmes. 

On  voit  que  les  objections  de  M.  Serres  portent  sur  le  fond 
même  de  la  question  :  nous  ne  jugerons  ni  la  question  elle- 
même  ,  ni  les  objections  qui  ont  été  fuites  aux  résultats  énoncés 
par  l'auteur  du  mémoire  :  envisageant  la  partie  pratique  comme 
l'a  fait  M.  Serres ,  i^ous  disons  que ,  d'après  Bichat,  les  moti^ 
qui  firent  délaisser  à  Desault  l'opéra tiop  du  trépan  ,  dijfTèrent 
peu  de  ceux  de  M*  Serres.  Nous  ajouterons  encore  que,  dans  le 
dernier  ouvrage  qui  a  paru  il  y  a  quelques  mois  sur  l'opération 
du  trépan ,  M.  Gama  adopte ,  sur  les  épancuemens  cérébraux , 
l'opinion  de  ce  médecin.  Ce  qui  le  conduit  à  donner  le  précepte, 
quels  trépan  ne  doit  être  pratiqué  que  pour  faciliter  l'extraction 
desfragmens  osseux  enfoncés  vers  le  cerveau^  oudes corps  étran- 
gers accessibles  aux  instn^iens  après  la  perforation  du  crâne* 

M.  Flourens  réplique  à  M.  Serres  à  peu  près  en  ces  ternies; 
M.  Serres  dit  que  les  symptômes  que  l'auteur  a  observés  dans 
ses  expériences,  tels  que  la  stupeur  et  les  convulsions,  dépen-^ 
d^Bt ,  non  de  la  compression  produite  par  les  épanchemens ,  mais 
de  rhémorrbagie.  M.  Flourens  répond  que  les  symptômes  qu'il 
vient  d'exposer  tiennent  si  bien  à  la  compression  des'parties  cé- 
rébrales par  l'épaucbement ,  et  si  peu  à  l'hémorrhagie ,  que  c'esl 
aa.mo^)ent  même  où  il  enlève  le  crâne  et  la  durc^m^e,  c'est-à* 
dire  au  moment  même  où,  par  suite  dé  cette  ablation,  l'hémoiw 
rhagîe  prend  toute  sa  latitude  ;  que  tous  ces  sympiomes  se  dissii» 
pent,  et  se  dissipent  gveo  la  rapidité  surprenaote  ioidiqttée  jdàas 
son  i^orén^pire.  1)1.  Flourens  fait  remarquer,  au  reste,  que  l'objet 
principal  qu'il  a  eu  i^n  vue  n'est  nuUisms^nt  de.diercber  è  prouver 
que  les  épancbemeps  cérébraux  peuvent  produire  là  teompression 
du  ceryeap ,  point  qui  a  été  coQstiimmeot  admis  ^r  le  plus  graiwi 
nombre 4es auteurs;  mais  de  chercher  à  expliquer  le  mécaniane 
selon  lequel  ceUeiCoi9pii*os#ioQ  a'opère. 
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AGADÉMIB   ROTALB   DE   MÉDEGIIÎE» 

(  Novembre.) 

Remèdes  secrets.  —  Sujets  de  prix.  —  Principe  colorant  rougCé 

—  Epidémie  dans  les  Vosges.  —  Poudre  de  houx,  —  Mort 
du  prince  de  Condé,  —  Election.  —  Choléra^morbu^ .  — 

—  Nouvel  instrument  à  injection.  —  Stomocace.  —  Expé- 
riences  sur  la  rage.  —  Salicine,  —  Maïs.  —  Bégaiement.^' 

—  Seigle  ergoté. 


SéANCB  DU  16.  —  Remèdes  secrets.  —  L'Acadéraîe ,  sur  la 
proposition  de  sa  commission,  rejette  successivement  les  remèdes 
suivans  4;omme  inutiles  ou  dangereux  :  i  "  Liqueur  contre  le  mal 
de  dents  du  sieur  Albert,  de  Carcassonne;  2*  baume  pour  la 
guérison  des  douleurs  du  sieur  Bertrand,  d'Angoulénie;  3*  re- 
mède  contre  la  dysenterie ,  du  sieur  Lavoignate ,  de  Paris. 

Il  est  un  autre  remède  dont  nous  traitons  à  part,  parce  qu'il  a 
donné  lieu  à  une  poursuite  judiciaire.  Le  sieur  Roman ,  pharma- 
cien à  Lyon,  a  composé  sous  le  nom  de  tisane  portative  une  pré- 
paration qu'il  vend  sous  le  nom  de  remède  secret,  quoique  ce  ne 
soit  qu'une  forte  décoction  de  salsepareille.  M.  le  procureur  du 
Toi  a  fait  saisir  ce  médicament  ;  mais ,  avant  de  statuer,  la  Cour 
désire  savoir  de  l'Académie  si  le  médicament  du  sieur  Roman 
est  nouveau.  Non ,  sans  doute ,  il  n'est  pas  nouveau ,  puisque ,  je 
le  répète,  c'est  tout  simplement  une  décoction  de  salsepareille 
très-concentrée;  et,  néanmoins,  l'Académie  pense  qu'il  doit 
être  considéré  comme  secret ,  puisqu'on  le  vend  comme  tel ,  et 
que  le  débitant  abuse  en  oda  de  la  crédulité  du  public. 
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NoB'-sealement  le  médicament  est  conpu ,  non-seulement  le 
procédé  est  usité ,  mais  encore  il  est  défectaeux.  Si  pendant  lon^ 
temps  les  praticiens  ont  crû  que  les  fortes  décoctions  de  salse- 
pareille étaient  plus  efficaces  que  des  infusions  prolongées ,  ils  se 
sont  trompés.  Il  est  bien  reconnu  aujourd'jiui  que  l'infusion 
procure  un  extrait  plus  sàpide ,  plus  odorant  et  plus  abondant 
que  la  décoction,  et  qu'est-ce  qui  agit  dans  ce  bois,  sinon  les 
principes  q^i  réunissent  ces  qualités  ?  M.  de  Lens ,  soutenu  par 
M.  Mérat ,  répond  que  c'est  aller  contre  Texpérience  clinique , 
qui  donne  la  préférence  à  la  décoction  sur  l'infusion.  M.  Lodi- 
bert  soutient  qu'une  longue  décoction  en  altère  le  produit  ;  et 
c'est  aussi  l'opinion  de  MM.  Pelletier  Mi  Robinet  :  ils  pensent 
que  les  longues  décoctions  changent  en  général  les  propriétés  des 
substances.  Si  cependant  la  racine ,  l'écorce ,  le  bois  enfin  est 
vieux  et  dur ,  il  est  nécessaire  de  le  faire  bouillir  long-temps  ; 
mais  que  si  on  a  l'attention  de  lui  faire  subir  une  infusion  pré-» 
liminaire  de  deux ,  trois  ou  quatre  jours ,  il  rendra  plus  de  prin-^ 
cipcs  après  cinq,  ou  six  minutes  de  décoction ,  que  si  on  l'eût 
fait  bouillir  sans  préparation  pendant  plusieurs  heures. 

M.  de  Lens  soutient  toujours  que  la  question  pratique  reste 
entière ,  à  quoi  M.  Guibourt  répond  que  les  médecins  ne  sont 
pas  si  convaincus  qu'on  le  fait  entendre  de  la  supériorité  des  dé- 
coctions sur  les  infusions  ,  et  qu'il  en  connaît  plusieurs  qui  don- 
nent la  préférence  aux  dernières. 

Sujets  de  prix.  On  reprend  la  discussion  relative  aux  sujets 
de  prix.  M*  Renauldin  donne  lecture  d'une  seconde  rédaction 
de  la  sixième  question  (vofez  le  numéro  précédent);  mais 
M!.  Adelon  fait  observer  que  IsTquestion  n'est  pas  encore  aussi 
restreinte  que  l'Académie  avait  paru  le  désirer  ;  il  la  rédige  lui-^- 
même  en  ces  termes  :  «<  Faire  connaître  quelles  sont  parmi  les 
»  altérations  observées  à  l'ouverture  des  corps,  dans  les  solides 
»  et  les  liquides ,  celles  qui  sont  ou  peuvent  être»  cadavériques  j 
p  faire  l'histoire  de  ces  altéra  tiens,  m  Adopté. 
Le  rçste  de  1a  séance  est  consacré  è  h  ifSfiSff^  d'un  rapport 
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sur  la  question  de  savoir  quelle  est  celle  des  trois  sections  où  il 
existe  une  vacance  ,  où  s'effectuera  le  remplacement.  C'est  une 
'  question  préliminaire ,  jusqu'à  ce  que  l'Académie  ayant  atteint  le 
chiffre  voulu  par  la  dernière  ordonnance,  chaque  extinction  donne 
lieu  à  une  nomination.  Après  avoir  examiné  l'état  et  les  besoins 
des  diverses  sections ,  la  commission  désigne  celle  d'anatomîe  et 
de  physiologie  comme  celle  qu'il  est  le  plus  utilts  de  compléter 
en  Ce  moment.  Adopté.         ,  ^ 

Séance  du  23.  -*-  PHneipe  colorant  fouge  obtenu  par  la  ûés^ 
hydrogénation  partielle  du  sucre ,  de  Vamidon ,   etc.  ;  par 
M.  Ronchas,  pharmacien  de  prenuère  classe  à  Toulon.  — Rap^^ 
port  de  M.  Boudet.  —  M.  Ronchas  ayant  fait  chauffer  trois  par- 
ties d'acide  nitrique  du  commerce  et  une  d'alcool  &  38** ,  observa 
que  le  liquide  qui  en  résultait  formait  une  très^belle  couleur 
rouge  par  la  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  et  leurs  carbonates 
ei  sous-  carbonates  ;  plos  l'acide  avait  agi  sur  l'alcool,  plus  la  cou- 
leur était  belle  :  on  la  faisait  disparaître  tour  à  tour  en  saturant 
l'alcool  par  un  acide ,  et  en  ajoutant  de  l'alcali.  Les  phénomènes 
étaient  les  mêmes,  en  substituant  à  l'alcool  le  sucre,  l'amidon  et 
Vautres  substances  végétales.  M.  Ronchas  pensa  d'abord  que- 
ce  ttè  couleur  était  analogue  à  celle  qui  accompagne  l'acide  pur- 
purique;  mais  il  renonça  à  cette  opinion,  quand  il  vit  qu'il  pou- 
vait obtenir  cette  couleur  sans  l'Intervention  d'aucun  corp» 
azoté.  11  l'a  obtenue  en  effet,  i®  en  faisant  agir  vingt-quatre  heures 
du  chlore  oii  dii  brome  sur  une  dissolution  de  sucre ,  et  saturant 
^ar  la  potasse  la  liqueur  acide  qui  en  était  résultée;  la  liqueur ^ 
à  là  vérité,  eut  d'abord  une  couleur  jaune  de  gaude;  mais,  en 
chauffant  un  peu ,  elle  devint  aussitôt  rouge  ;  a°  eh  exposant  au 
soleil  un  mélange  d'une  solution  de  gomme  arabique  et  de  quel- 
'ques  gMIttes  de  nitrate  d'argent  ;  3^  en  exposant  à  l'air  un  mé- 
langé de  ^tmsre  et  de  nitrate  d'argent  pidvérisé  et  humecté.  Il 
croit  expliquer  la  formation  delà  matière  rouge  dans  tous  ces  cas» 
en  disant  que  les  rèactffs  qui  l'ont  produite  ont  enlevé  une  partie 
de  leur  hyàrogèiie  aux  BMktières  végétales  qui  ont  été  employées. 
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Il  appuie  cettç  explication  i^  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  cLlor^ 
et  le  I^rôme.ont  déterininé  la  formatiou  de  cette  matière  rouge  ; 
2'i  sur,  ce  qu'u«  mélange  sec  de  sucre  et  d'acide  arsenique  placé 
sur  la  cuve  h  n-.ercure,  sous  une  cloche  remplie  d'un  air  parfai- 
tement sec ,  est  devenu  humide ,  et  a  pris  une  couleur  charbon- 
neuse ,  ce  qui  annonce  que  de  l'eau  s'est  formée  aux  dépens  de 
l'hjdrogène  du  sucre  et  de  l'oxigène  de  l'acide.  Il  conclut  enfia, 
que  cette  matière  rouge  ne  diffère  de  l'alcool ,  du  sucre ,  de  l'a- 
midon ,  de  la  gomme  y  qu'en  ce  qu'elle  contient  moins  d'hydro- 
gène. La  commission  n'adop1;e  pas  ces  conséquences  dans  la  pro- 
duction de  cette  matière  rouge;  les  substances  végétales  em- 
ployées ont  pu  éprouver  luie  modification  autre  que  la  perte 
d'une  partie  de  leur  hydrogène  :  il  aurait  fallu  isoler  complète- 
ment cette  matière  rouge  et  l'analyser. 

Seringue  plongeante.  M.  Thillaye  ^  en  son  nom  et  au^ 
nom  de  M.  Itard ,  fait  un  rapport  sur  une  serii^gue  d'une 
nouvelle  espèce  dite  seringue  plongeante.  Elle  e^t  d'un  yolume 
si  pe^tit ,  que  la  boite  qui  la  renferme  peut  être  mise  dans  la 
poche*  JjQ  corps  de  l'instrument  ressemble  à  celui  des  petites, 
seringues  à  injection  ^  et  ne  peut  contenÎT  au  delà  de  vingt 
grammes  d'eau.  On  y  adapte  un  ajoutage  o^  tuyau  d'aspi- 
ration pbjis  ou  moins  iQug,  gui  va  plonger  dans  une  cuvette, 
contenant  le  liquide  que  l'on  veut  injecter.  On  fait  jouer  le  pis- 
ton ^  et  le  liquide  est  ainsi  amené  dans  le  corps  de  l'instrument  y 
et  de  là  poussé  dsns  le  rectum.  L'inconvéniept  de  cet  îpstriio^^t 
est  la  lenteur  avec  laquelle  il  pp^re  :  il  faut  cinquante  coups  d^ 
piston  pour  introduire  dans  l'intestin  un  demi-litre  de  liquide, 
volume  d'un  lavement  ordinaire  :  on  y  remédierait  en  partie  en 
dispioaanl  l'appareil  de  manière  que  le  jet  soit  C|9n,ti||$i,  an  lim 
d'être  interrompu,  pçndant  la  montre  du  piston.  La  çoi|i|niasioB. 
Qomcl^t que  la sepn^e  plc^ngeai^.^t un  insinuent d'^ ««iptoi , 
fafiU^  ejt  exempt  d'inconvéniiçnt.    ,  ; 

Épi4^wk  danf  un  petit  village  des  Fçsges,  —  j|?M'W  fîî* 
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docteur  Jacquot.  —  Rapport  de  M.  Dalmas;  — -  Je  ne  puis  écrire 
ce  nom  sans  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  la  loyauté  et  au  sa- 
voir de  celui  qui  le  portait.  Il  y  a  à  peine  un  mois  qu'il  faisait 
lire  ce  rapport  devant  l'Académie,  et  il  ne  vit  plus  que  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  l'ont  connu.  Que  la  terre  lui  soit  légère  !  —  Il 
a  régné  dans  une  petite  commune  des  Vosges  une  épidémie  que 
Fauteur  appelle  typhus  do thinentérique  ;  moiis  le  rapporteur  ne 
trouve  pas  dans  la  relation  des  signes  suffîsans  pour  la  caractériser 
ainsi  y  et  il  n'y  est  pas  question  d'ouverture  de  corps.  Nous  vivons 
dans  un  temps  où  cette  omission  est  toujours  remarquée.  Je  veux 
l>ien  que  les  documens  founiis  par  l'anatomie  pathologique  com- 
plètent l'histoire  d'une  maladie  ;  mais  ils  sont  souvent  moins  utiles 
qu'on  ne  le  pense,  dans  ce  moment  où  il  semblerait  véritablement 
que,|)Our  quelques  hommes,  toute  la  médecine  est  là .  Erreur  déplo- 
rable !  Renfermée  dans  de  justes  limites,  personne  n'osera  soutenir 
que  l'anatomie  pathologique  n'ait  son  utilité  ;  mais  avec  l'extension 
qu'on  lui  a  donnée,  avec  l'abus  qu'on  en  a  fait,  aucun  esprit 
réfléchi  n'oserait  disconvenir  qu'elle  a  fait  le  plus  grand  mal  : 
elle  a  ravalé  la  médecine  au  rang  des  arts  les  plus  vulgaires  ; 
elle  a  mis  les  sens  à  la  place  de  l'intelligence  ;  elle  a  découragé 
la  thérapeutique  ;  elle  a  retardé  les  progrès  de  la  médecine  pra- 
tique, ou  plutôt  elle  lui  a  imprimé  un  pas  rétrograde.  Oui ,  je  le 
soutiens ,  qu'on  jette  un  coup  d' œil  sur  la  plupart  des  livres  qui 
Ont  inondé  la  littérature  médicale  depuis  le  commencement  du 
siècle,  et  on  y  verra  que  la  médecine  pratique  s'y  trouve  toujours 
en  raison  inverse  de  l'anatomie  pathologique.  Il  y  a  de  cela  de 
bonnes  misons;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  les  faire «con- 
Batti^e. 

»  Poudre' de  houx  ;  par  M.  Rousseau.  — *  Rapport  de  M.  Mérat^ 
—  En  1821,  M.  Rousseau  commença  ses  expériences  avec  ce 
médican^ent  qu'il  administre  contre  les  fièvres  inteimittentes.  Il 
lui  réussit  à  celte  épcque,  et  il  lui  a  réussi  depuis,  inéme  datis 
des  cas  où  le  sulfate  de  quiaine  et  le  quinquina  en  substance 
ataiënt  échouél'II  le  donne  à  la  dose  de  i  gros  1/2  par  joiit.  Au 


Digitized 


by  Google 


▲GÀDÉUie  DE  MÊDXGIKE,      ^  .       êiy 

reste ,  M.  Salnt-Amand ,  de  Meaux ,  M.  Courtontîn ,  médecin  de 
la  marine  à  Kocliefort ,  M.  Raimond ,  médecin  à  Toulon ,  M.  De- 
lormel  y  à  Paris ,  ont  employé  la  même  substance  dans  les  mêmes 
maladies  avec  le  même  succès.  M.  Louis  n'a  pas  été  si  heareux, 
il  n'a  réussi  que  deux  fois  sur  quatre  ou  cinq.  M.  Ghomel  comme 
M.  Louis  ;  mais  il  avait  pris,  pour  n'être  pas  trompé ,  des  précau- 
tions dont  la  négligence  explique  peut-être  la  variété  des  résul- 
tats. Ainsi,  il  a  laissé  filer  quatre  ou  cinq  accès,  parce  qu'il  sait  que 
lyeaucoup de  ces  maladies  cessent  d'elles-mêmes.  M.  Burdinfaît 
observer  que  M.  Ghomel  a  eu  affaire  n  des  fièvres  quotidiennes  ou 
quartes,  en  général  bien  plus  rebelles  que  les  fièvres  tierces. 
M.  Kenauldin  rappelle  aussi  celle  vieille  observation,  que  les 
fièvres  d'automne  résistent  beaucoup  plus  que  les  intermittentes 
printanières.  Ce  sont  avec  des  considérations  de  cette  espèce ,  et 
surtout  avec  celles  qui  se  déduisent  de  la  différence  des  organUa- 
tions ,  qu'on  comprend  pourquoi  le  même  médicament  produit 
des  effets  si  variés. 

Peut-'il  Ùre  permis  de  transporter  en  France^  sur  les  bâumens 
de  Vétatj  des  corps  de  personnes  mortes  de  lafièi^re  jaune  aux  co- 
lonies? Telle  est  la  question  que  le  ministre  de  la  marine  a 
soumise  àTexamen  de  l'Académie.  M.  Soubeiran,  membre  d'une 
commission  chargée  de  préparer  un  projet  de  réponse ,  porte  la 
parole  au  nom  de  cette  commission.  Après  avoir  parcouru  suc- 
cessivement et  apprécié  les  trois  mojèns  lesplusestinlkés  de  con- 
server les  corps,  l'embaumement,  la  dessication  et  la  privation 
d'air,  il  déclare  formellement  que  tout  transport  de  cadavre  doit 
être  interdit,  quand  ce  cadavre  provient  d!une  personne  morte 
de  la  fièvre  jaune  ou  de  toute  autre  maladie  contagieuse  et  sus- 
pecte, et  quand  ces  maladies  règnenJ;  dans  les  colonies.  Selon  lui , 
les  moyens  désinfectans  les  mieux  combinés  ne  peuvent  alors 
donner- toute  sécurité.  Au  contraire ,  le  transport  peut  être  per- 
mis si  la  fièvre  jaune  ne  règne  pas,  mais  à  la  condition  que  toutes 
les  règles  sanitaires  seront  prises.  La  commission .  expose  ici 
quelles  doivent  être  ces  précauticms.  Le  mode  de  conservation  du 
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corps  parla  sootracUon  àeVaàx  est^  selon' elle»  d'une  exécution, 
difficile  ;  celui  qui  consiste  à  tenir  le  corps  dans  un  liquide ,  soit 
Talcool,  comme  on  l'a  fait  pour  les  corps  de  Nelson  et  du  général 
Lederci  soit  dans  une  dissolotioii  saL'ne ,  sublimé  corrosif  ^  sul- 
fate ferrique»  carbonate  de40ude,sel  marin  ^  hjdrochlorate  d'arn* 
mooiaque  ,  car  toutes  les  matières  minérales  solubles  ont  à  cet 
égard  la  m^ne  pro^iété  «  est  meilleur  ;  mais  des  accidens  peu** 
vent  arriver  aux  vases  qui  renfermant  les  corps ,  et  il  est  douteux 
qiue  l'alcool  ait  la  puissance  d'anéantir  les  miasmes  contagieux  ; 
la  con^rvatsoB  de»  corps  pour  la  dessicatîon ,  par  k  chaux ,  par 
exemple  ,  est  préféraUe  ;  et  encore  le  corps  ne  se  conserve  ici  (jue 
tant  qu'il  reste  dans  un  lieu  sec  :  dès  qu'il  est  placé  dans  un  air 
humide ,  la  putréfaction  s'en  empare  ;  la  commission  propose 
donc  l'emploi  simultané  de  la  dessicatîon  et  des  matières  conser- 
vatrices s  celles-«i  sont  des  substances  végétales  contenant  des 
huiles  volatiles  et  des  principes  résineux ,  et  chargées  d'une  ma- 
tière tannante  qui  contracte  avec  la  chair  une  union  intime  et  la 
rend  inaltérable  ;  on  y  joint  des  sels ,  soit  des  sels  solubles  à  base 
alkaline  ou  terreuse,  qui  défendent  de  toute  décomposition  les 
parties  pendant  qu'elles  se  dessèchent ,  soit  mieux  encore  des  sels 
xhétaltiqttes  qui ,  contractant  les  tissus ,  leur  donnent  de  la  soli- 
dité et  se  combinent  avec  eux.  Toujours  l'opération  devra  être 
confiée  à  des  hommes  de  l'art ,  et  en  voici  le  manuel  :  ouvrir  lea 
cavités  et  en  extraire  les  viscères ,  qui  seront  inhumés  ;  plonger  le 
cadavre  dans  une  dissolution  d'un  sel  métallique;  maintenir 
cette  Solution  saturée  pendant  tout  le  temps  de  l'immersion  au 
moyen  de  nouets  remplis  du  sel  ;  prolonger  l'immersion  huit  jours, 
et  faire  des  incisions  profondes  et  nombreuses  aux  chairs ,  pour 
que  le  liquide  les  pénètre;  retirer  alors  le  cadavre,  et  le  laisser 
deux  on  trois  jours  sur  une  claie ,  ou  mieux  encore  le  suspendre; 
remplir  alors  toutes  les  cavités  de  chaux  vive  en  poudre  gros- 
sière ,  et  le  placer  ensuite  sur  une  couche  de  cette  même  sub* 
stance  dans  un  cercueâ  de  plomb  ;  remplir  ce  cercueil. de  dbaux- 
et  souder  prompteroêttt  son  oonvcrrle  ;  enfin  renfermer  ceeev-p 
eueS  dans  une  lAèh  ^  Atoç  eu  de  tout  autre  bois  con^ate.     . 
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L>a  commission  ne  méconûatt  pas  que  VimiâeratoQ  du  coi^ps^  dans* 
la  solulioQ  saline,  aurait  dû  être  prolongée  pendant  deux  mom>  et 
être  suivie  d'une  dessication  complète ,  si  on  avait  vonki  rendre 
le  corps  à  jamais  inaltérable;  mais  ce  qu'elle  a  prescrit  suffit  et  ait 
delà  pour  Je  temps  que  doit  durer  le  .transporta  Elle  termine  en 
proposant  de  répoudre  au  ministre  :  i°  que  tout  transport  doit  être 
interdit  quand  la  fièvre  jaune  ou  toute  autre  maladie  contagieuse 
ou  suspecte  règne  dans  les  colonies  ;  2**  que  ce  transport  peut  être 
autorisé  quand  la  fièvre  jaune  ou  toute  autre  maladie  contagieuse 
ne  règne  pas ,  ou  a  cessé  depuis  long-temps  de  se  montrer  ;  3»  que 
cependant  ce  transport  ne  sera  permis  que  quand  l'autorité  locale 
aura  constaté  que  la  conservation  du  corps  aura  été  convenable-, 
ment  faite  par  des  gens  de  l'art;  4°  que  ce  transport  ne  pourra  se 
faire  sur  les  bâtîmens  de  l'état  qu'avec  l'autorisation  du  ministre 
de  la  marine ,  et  sur  les  bâthnens  de  commerce  qu'avec  celle  du 
ministre  de  l'intérieur,  dans  les  attributions  duquel  le  système  sa- 
nitaire est  placé. 

Une  discussion  s'engage  sur  Ce  rapport  :  M.  Pelletier  aurait 
voidu  qu'on  insistât  davantage  sur  un  point  de  l'action  désiii-* 
fectante  du  chlore  et  des  chlorures  ;  cette  action  à  la  vérité  est 
instantanée,  mais  elle  s'épuise  bientôt,  et  il  faut  sans  cesse  re- 
nouveler le  chlorure;  pour  désinfecter  un  cadavre,  il  tant  ain^ 
en  ajouter  successivement  jusqu'à  quarante  et  cinquante  fois  son 
poids.  M.  Pelletier  craint  aussi  qu'on  ne  trouve  pas  aisément  des 
gens  de  l'art  assez  exercés  pour  faire  les  opérations  que  conseille 
la  commission.  M.  Soul)eiran  réplique  que  le  corps  restant  tou- 
jours soit  dans  la  dissolution  saline ,  soit  dans  la  cbaux  ,  il  n'j  a 
lieu  à  renouveler  l'emploi  du  chlore,  puisque  la  putréfaction  ne 
renaît  pas  ;  il  ajoute  que  les  procèdes  de  conservation  que  con- 
seille la  commission  sont  si  simples  qu'ils  réussiraient  entre  les 
mains  les  plus  inhabiles. 

VL  Nacquart  pense  que  l'emploi  d'un  double  eércuèil  de 
plomb  et  de  chêne  serait  un  mojèB  suffisant:  M.  Soubeiran 
oppose  ijtt^n  ae<»denl  peut  briser  h  dettbl«  bière;  t|u11  y 
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a  bien  plus  de  sécurité  dans  l'emploi  de  moyens  qui  empê- 
chent toute  putréfaction  pendant  deux  ans  et  plas ,  et  qu'en 
pareille  matière  les  précautions  ne  peuvent  jamais  être  trop 
grandes. 

M.  Pelletier  demande  si  Ton  ne  pourrait  pas  rouler  dans  la 
bière  du  métal  fusible  en  quantité  sufiSisante  pour  entourer  le 
cadavre  ;  il  suffirait  ensuite  de  mettre  le  cadavre  dans  une 
étuve  chaude  de  70  degrés ,  pour  le  débarrasser  de  ce  métal. 
Mais  aura-t-on  cet  alliage  fusible  de  Darcet  dans  les  colonies  ? 
^:f  M.  Nacquart  dit  avoir  assisté  autrefois  à  des  expériences  qui 
lui  ont  prouvé  que  les  solutions  salines  n' empêchent  nullement 
la  putréfaction  des  cadavres.  M.  le  rapporteur  et  M.  Chevallier 
opposent  à  cette  assertion  des  expériences,  qui  leur  sont  propres, 

M.  Burdin  aîné  rappelle  un  moyen  de  conservation  fort  effi- 
cace ,  et  qui  consiste  à  couler  autour  des  cadavres  de  la  chaux 
hydraulique  ;  celle-ci  se  dessèche ,  et  le  corps  est  alors  placé  au 
milieu  d'une  espèce  de  roche  qui  exige  de  grands  efforts  pour 
être  brisée ,  mais  il  n'y  a  pas  de  chaux  hydraulique  dans  les 
colonies. 

Enfin ,  M.  Desportes  demande  qu'aux  précautions  prescrites 
par  la  commission  on  ajoute  celle  qu'à  son  arrivée  en  Europe 
le  cercueil  soit  aussitôt  inhumé  sans  être  ouverte  Le  rapport  est 
adopté  avec  cette  addition. 

Séance  Bt;  3o.  Lecture  est  faite  d'une  lettre  ministérielle  por- 
tant nomination  de  M.  le  baron  Desgenettes  à  la  place  vacante 
dans  la  section  d'hygiène  publique  et  de  médecine  légale.  On  se 
rappelle  que  M.  Desgenettes ,  l'un  des  membres  de  la  commission 
d'organisation  de  FAcadémie  en  1820,  faisait  naturellement 
partie  de  celte  compagnie  où  l'appelaient  ses  talens  et  son  illus- 
tration. Après  avoir  siégé  jusqu'à  la  fin  de  1829,  il  donne 
sa  démission  tout  à  coup  ;  les  causes  de  cette  résolution  n'ont 
jamais  été  bien  connues  ,  et  chacun  a  fait  sa  version.  On  l'attri- 
bua d'abord  ù  la  nouvelle  organisation  de  l'Académie  sous  un  mi- 
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nistèreqiiî  était  loin  d'ardlr  pour  lui  l'assentiment  de  la  nation^ 
et  quoiqu'il  ait  eu  lui-même  l'attention  de  déclarer  en  pleine 
séance  qu'il  considérait  la  nouvelle  ordonnance  comme  une  évi*- 
dente  amélioration  ;  ce  qui  est  incontestable.  Quoi  qu'il  en  soit, 
rAcadcmie  vit  avec  regret  s'éloigner  un  homme  qui. lui  était 
cher,  et  elle  u'a  pas  cru  manquer  à  ce  qu'elle  se  doit  à  elle-même 
en  le  rappelant  dans  son  sein. 

M.  KulUer  annonce  la  perte  que  vient  de  faire  l'Académie 
daiis  la  personne  de  M.  Dalmas ,  l'un  de  ses  membres  honoraires 
les  plus  distingués. 

Mémoire  médico-légal  sur  les  causes  de  la  mort  de  M.  le 
prince  de  Condé;  par  M.  Marc,  médecin  du  roi.  Les  journaux 
politiques  ont  annoncé  la  fin  tnngique  du  dernier  des  Gondé.  Ce 
genre  de  mort  et  sa  coïncidence  avec  la  révolution  de  i83o  ont 
donné  matière  à  des  conjectures  (}ui  paraissent  avoir  fait  prendre 
la  plume  à  l'auteur  de  cette  relation.  Du  moins  ou  pouvait  en 
juger  ainsi  aux  soins  qu'il  a  pris  de  prouver  que  le  crime  était 
volontaire  et  l'œuvre  de  la  victime  elle-même. 

M.  Marc  divise  ses  preuves  en  deux  ordres  :  les  faits  maté- 
riels et  les  considérations  morales ,  qui ,  en  semblables  circon- 
stances ,  sont  d'un  si  grand  poids. 

L'inspection  la  plus  minutieuse  du  corps  n'a  olTert  d'autre  lé«- 
slon  importante  qu'une  empreinte  avec  dépression  autour  du 
cou.  La  peau  qui  correspondait  à  l'empreinte  avec  dépression 
était  dure ,  sèche ,  comme  parcheminée ,  de  couleur  jaune  livide. 
Cet  état  de  la  peau  s'étendait  dans  toute  son  épaisseur  ;  il  ne  peut 
avoir  ét^é  produit  que  par  la  compression  sur  le  vivant.  Ce  ca- 
ractère s'observe  chez  les  pendus  dans  la  proportion  de  90  sur 
100,  selon  les  nouvelles  recherches  du  professeur  Remer.  La 
langue ,  qui  était  tumcBée ,  livide ,  débordait  de  trois  lignes  la 
lèvre  supérieure  ;  des  traces  d'éjaculation ,  et  la  tuméfaction  des 
corps  caverneux ,  sont  autant  de  preuves  qu'il  y  a  eu  strangula- 
tion pendant  la  vie.  Les  signes  internes ,  tels  que  les  épanche- 
mens  au  cerveau^  l'engorgement  des  membranes  mut[ueuses,  la 
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ficmiftition  pulmonaire,  la  oMlleiiff  ndire  mc^oîsée  des  poumons, 
la  va^oît^  des  deux  Yenirieules.da  oœur  et  de  lieurs  oreillettes,  lu 
-flttSdité  'du  sang  conteAu  dans  les  veines  jugulaires  profondes  , 
tops  œs  faite ,  ajoutés  aux  pnéoédens  ,  déiiftoiitr^^At  jusqu'à  Tévi- 
dence  que  la  mari  a  eu  lieu  par  stxangulation. 

M.  Marc  prouve  ettsuUfii  ^e.la  piprt  ^*».  pUfitre  j[M:^4vite  par 
une  main  étrangère.  La  direction  pbliqi^  de  la  dépres^on.qu'pDi 
a  tniuTee  au  col ,  Ja  largeur  de  cette  empreinte ,  démontrent 
qu'elle  a  été  produite  par  une  cravate ,  et  qu'elle  est  le  résultat 
du  suicide.  Un  assassinat  n'aurait  pas  été  produit  «^  l'aide  de  tels 
moyens ,  et  il  eût  laissé  des  traces  de  résistance ,  et  il  n'en  exis-* 
tait  aucune. 

M.  Marc  combat  ensuite  plusieurs  assertions  erronées  qui  ont 
été  imprimées  dans  une  brochure  intitulée:  Appela  V opinion 
putlique.  On  suppose  dans  cette  brochure  l'existenoe  do  plusieurs 
lésions  qui  n'existaient  pas. 

Lorsqu'on  a  trouvé  le  corps  du  prince  deCondé ,  ou  a  recounu 
que  les  jambes  n'avaient  pas  entièrement  quitté  le  sol  et  qu'elles 
le  touchaient  par -l'extrémité -des  piecb.  Celte  eirconstanoe,  qui 
est  devenueun  des  pidncipaux.argumaiM  contre  la  réalité  du  sui- 
cide, estle  sujet  d'un  examen  très<-ajtienlif  de  la  part  .de  M*  Marc. 
Il  cite  des  faits  nombreux  où  la  inè^e  circonstance  s'est  présen* 
tée«  S;einer ,  aulciir  allemand ,  rapporte  quatorze  cas  sur  cent 
d$ux. suicides  qu'il  a  ob^eçvés ,  d^ns  lesquels  les  cadavres  ont  été 
trouvés  à  genou  ou -debout ,  \^ne  fois  même  ùs&is  ^  position  dans 
léiqufiile  finfUyidu  qui  s*gH  donné  la  mort  aurait  pu ,  /il  avait 
voulu ,  0^s*il(wqit  eu  pour  c fila  le  sentiment  jiéccssaire^  se  dé^ 
Toher  à  Mfie  ftrangulation  commencée. 

A  l'appui  de  cette  asser.Uon  ,  M.  MarccUe  un  grand  nombre  de 
f^its  japper  tés  par.  ^i^érens  auteurs..  11  explique  c^nsuite  com- 
ment la  mort  a  lieu  par  suspension  incomplète.  Le  cas  le  plus  or-? 
dinaire,  .dit-il ,  est  celui  oq.  la  compression  e.%ercée  par  le  lien 
sur  les  veines- jugolaires ,  empêche  le  libre  retour  du  sang  au' 
cerveau>  y  ;doUînii,ine  une  congeUion  et  par  cooséquent  une  pa^ 
ltly»iei>  une  p^^t^plu^  ou  moîp^  cQipplnte  du  sçAtijfnept ,  perle 
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que  la  soffbcalion  due  à  la  oomp^esêion  ,  bien  que  quelquefoM 
légère ,  des  voies  aériennes  entrelient  ^  et  achève  même  ^ie  ^om:- 
plëter.  Dans  ces  éas,  on  trouve  toHJotirs  les  earactères  réanis  de 
l'apoplexie  et  de  la  saffiDeati^ni  c'est  ce  qnî  a  jpu  lienekeï  le 
prince  de  Coudé. 

Passant  n  rexamen  des  faits  moraux,  M. Mafo^efaerche  k  4é- 
ïDontter  que  le  suicide  peut  étre'kirésiiHat  il'uneeause bien  peu 
"en  rapport  d'intensité  avec  Taclc  qu'elfe  dét4ermii|e.  ïiCS'fa'its' qu'il 
rapportent  suffisent  pour  répondre  à  «eux  quin^Mil!  pas  ttouyé  de 
raison  plausible  de  suicide  ehezle'prmee  de  Condé.  Les  malheurs 
qu'il  avait  éprouvés  durant  tonte  sa  vie  lui  avaient  dopnéune 
mélancolie  trisle ,  que  la  cirasse  ne  pouvait  que  suspendre ,  mais 
non  détruire.  Le»  événemens  de  juillet  sont  venus  jeter  le  trou- 
ble dans  l'ame  de  ce  vieillard  et  compléter  la'disposttion  au  suicide 
qu'il  nourrrssait  depuis  long-temps. 

Mais  ce  qui ,  mieux  que  toutes  les  suppositions,  étabKt  qu'une 
idée  dominante  aflectait  le  prince,  que  cette -idée  peigoaitri  «on 
imagination  une  suite  de  persécutions ,  c'est  la  lettre  dcèhirée  qui 
fut  trouvée  par  M.  Guillaume,  dans  la  cheminée  de  la  chambre 
à  coucher  du  prince ,  et  dont  les  lambeaux  furent  réunis  par  les 
soins  de'M.  le  procureur  général.         * 

«  Saint-Lcu  et  ses  dépendances  appartiennent  à  votre  roi- Phi-*- 
»  lippe.  Ne  ptUez  et  iie.brôlez.ni  le  château^  ni  le  village.  Ne 
»  faites  de  mal  ni  h  mes  amis  ,nf  à  -mes  gens;  On  vom  »  égarés 
)>  sur  mon  compte  :  il  ne  me  reste  plus  qu^  mourir.  Je  fais  des 
»  vœux  pour  le  bonheur  et  la  -ptospérité  du  peuple  français  et 
»  de  ma  patrie. 

»  Je  désire  être  enterré  auprès  de  mon  fils ,  h  Vincenncs,  »> 

Cette  pièce  prouve  nsscz  quelle  a  dû  être  la  situation  tnwale  du 
prince  depuis  la  révolution  de  juillet  jusqu'au  moment  de  sa 
mort. 

'  Les  personnes  peu  fam  iliarîsées  a  vee  l'Aude  du  suicide  ne  com- 
prennent pas  qu'il  puisse  exister  des  intervalles  de  raison  chet 
l'homme  porte  an  suicide,  intervalles  dons  lesquels  ses  '«cHons 
n'ofifV'etit  aucuu  indice  de  ce  penchant.'  A  eetteœicaMon^'M.  Marc 
établit  une  distinction  lumineuse  entre  la  menie'dti  suicidé;  J^thé* 
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.nique  <m  actire ,  et  aslhénique  ou  passive.  Dans  la  première  il  j 
a  ezcitaiioa  de  l'organisme  ;  ^  résolution  est  prompte  et  coura-^ 
geuse.  Dans  la  seconde ,  la  force  physique  et  la  force  morale  sont 
déprimées  ;  il  j  a  abattement ,  dégoût  'de  la  vie ,  anxiété,  terreur 
panitpie  :  Fune  a  une  marche  aiguë' ,  et  l'exécution  suit  de  près 
le  projet  ;  l'autre  suit  une  marche  chronique ,  la  propension  au 
suicide  ne  s'exalte  que  peu  à  peu ,  et  avant  d'arriver  au  degré  fa- 
tal, elle  est  le  plus  souvent  traversée  par  une  infinité  d'incidens 
physiques  et  moraux ,  qui  la  dépriment  et  relèvent  tour-à-tour. 
Cette  distinction  repose  sur  un  grand  nombre  de  faits.  M.  Marc 
e.n  cite  plusieurs ,  qui  démontrent  jusqu'à  l'évidence  l'existence 
de  la  manie  du  suicide  sous  la  forme  chronique.  Dansées  faits  on 
voit  le  malade  se  donner  la  mort  après  plusieurs  alternatives  de 
calme  et  de  tristesse ,  et  souvent  immédiatement  après  un  acte 
qui  témoignçde  l'absence  complète  de  toute  idée  de  suicide.  Tel 
est  ce  libraire  qui  corrige  ses  épreuves  la  nuit ,  et  se  brûle  la  cer— 
,velle  à  quatre  heures  du  matin.  Tel  est  un  officier  qui  propose 
une  partie  de  promenade  à  éa  femme ,  se  rase ,  et  après  avoir 
terminé  sa  toilette^  passe  dans  une  chambre  voisine ,  et  s'y  coupe 
la  gorge. 

.  Ënfîn,  quelques  personnes  comprennent  difficilement  com- 
ment M.  le  prince  de  Gpndé ,  poursuivi  par  la  crainte  du  pillage 
çu  de  l'assassinat ,  n'ait  pas.  fui  plutôt  que  de  se  donner  la  mort. 
Il  peu^  avoir  préféré  le  suicide  \  une  mort  violente  ;  les  exemples 
analogues  ne  sont  pas  rares.  Beaucoup  de  suicides  ,  qui  s'imagi- 
nent qu'on  veut  les  empoisonner ,  aiment  mieux  expirer  dans  les 
fiots  que  par  le  poison.  Ainsi  celui -qui  se  croit  destiné  à  être  mas- 
sacré dans  une  émeute  populaire  préféreira  peut-être  se  pendre. 
M^  Marc  cite  plusieurs  faits  qui  viennent  à  l'appui  de  cette  pré- 
sprapjtion  :  tel  est  celui-ci  :  Un  homme  se  jette  dans  la  rivière  ; 
mais  presque  aussitôt  un  batelier  le  saisit  et  le  retient  par  ses  vê- 
temens  au  moyen  d'une  gaffe.  Le  suicide  cherche  à  dégager  le 
crochet^  et  veut  s'opposer  aux  efforts  du  batelier.  Celui-ci ,  après 
lui  avoir  fait  d'inutiles  remontrances,  le  menace  de  lui  enfoncer 
le  croc  d^ns  la  poitrine  s'il  résiste  encore.  Aussitôt  le  suicide  se 
livre  à  la  volonté  de  son  sauveur, 
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Enfin ,  après  un  résumé,  dans  lequel  la  brnèrelë  ne  nuit  pas 
à  la  clarté,  M.  Marc  conclut,  je  le  répète,  que  le  prince  de 
Coudé  a  p.éri  par  strangulation  et  de  ses  propres  mains.  Il  «st  en 
effet  impossible  à  ceux  qui  l'ont  entendu  de  se  refuser  à  cette 
conclusion ,  et  s'il  se  rencontrait  encore  quelques  incrédules ,  il 
ne  faudrait  l'attribuer  qu'à  cette  malheureuse  tendance  de  l'esprît 
humain  qui  fait  périr  presque  tous  les  grands  personnages  sous 
le  fer  ou  sous  le  poison. 

Après  cette  lecture ,  M.  Orfila ,  rendant  hommage  à  l'auteur 
le  loue  d'avoir  dit  que  l'ecchjmose  autour  du  cou,  à  laquelle  on 
attachait  autrefois  tant  d'importance,  est  loin  d'être  consUnte: 
il  croit  même  que  ce  signe  manque  plus  souvent  que  ne  l'a  fait 
eutendre  M.  Marc ,  en  estimant  cette  proportion  à  un  dixième. 
Il  fait  à  cet  égard  une  distinction  qui  mérite  d'être  rappelée  ,- 
c'est  que  le  cercle  brun  qu'on  voit  assez  souvent  autour  du  cou 
n'est  pas  toujours  l'effet  d'un  ecchymose ,  mais  bien  le  résultat 
de  la  dessication  de  la  peau  en  cet  endroit.  En  effet,  Tecchymose 
^  a  son  siège  dans  le  derme  et  dépend  d'un  épanchement  sanguin , 
et»  le  sillon  dont  nous  parlons  réside  dans  l'épiderme. 

M.  Esquirolse  joint  à  M.  OrEla  et  rend  témoignage  des  mêmes 
fçits.  Il  ajoute  que  les  fous  meurent  plus  vite  par  la  strangula- 
tion que  les  hommes  sensés. 

M.  Castel  croit  que,  toutes  choses  égales ,  la  mort  est  plus 
prompte  chez  les  vieillards  que  chez  les  jeunes  gens. 

Enfin  MM.  Nacquart  et  Bail j  citent  deux  faits  qui  prouvent, 
l'un  avec  quelle  promptitude  peut  survenir  l'envie  de  se  suici- 
der, l'autre  combien  cette  envie  est  parfois  énergique. 

Séance  du  4.  —  C'est  ici  une  séance  extraordinaire,  qui, 
consacrée  tout  entière  à  des  affaires  d'intérieur,  ne  devrait  peut- 
être  pas  trouver  place  dans  ce  journal.  Néanmoins  nous  croyons 
en  rappeler  le  principalobjet.  On  sait  qu'en  1825  le  ministère  de 
l'époque  refusa  de  dcmner  sa  sanction  à  cinq  ou  six  élections 
dont  MM.  Prunelle,  Larrey  de  Toulouse,  Lallemaudde  Monipell 
lier,  Fleury  de  Clermont,  etc.,  faisaient  partie.  L'Académie 
Décembre  1 38o.  Tome  IV.         .  35 
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t^vf^i^^^Bçiy»  le  BUQrcn  de  dédommager  pluâieuia  de  c^  iUus- 
tm  pçf^^U^  eo  leur  conféranl;le  U^tre  djé  correspondant,  qu'elle 
df^n^,  dicççtÇH^^  49^4,  Vûitervçj^t^  d^Taul^çi^ité,  royale. 
IXwff^ .ffa^ipx^  is^guiçe  confinp^ ;  ei^ ^'apXre»  auppojr 
%e^1tp9Jtiç^i9i^nA4;eU^iQiq^îtéy.çtn'^^^  pas  malheureusemfat 
T^  9¥^  )jQgp»g-i»i9p^  ppiir  pbtepiç  répaifatiq^j^.  H  ^e  ^e^tait 
q^*!^.  P^i^jguçUe^  autrç£oi&  picofe^seu?  §..la  %i{ij:é  delVlo^tpel- 
lier  et  maintenant  praticien  à  Lyon ,  maire  ^  la  Vi^9X$  vill^  et 
mçii^hre  d^  Iqk  dbapjj^^  4ei|  44phM9^  • 
'  Eiîi  plçi^jç  pôssesj^(^  ^  v?^  «(^  àqoi^^j^rAf^dçjnîe  a^^ru  cp'il 
étaii;  dç.  ^os^  hoonçifc  de.rsipp^ic  d^iiXN»:  ^Q^  Sj^i^  ^  hoff^^^  de  son 
cbojx  e^  «jyafçUje  n'a  çe«s4  de  consid^er  comme,  lui  ^p^^enap^} 
qî^piqu'^U^ipie.  pût  Inégalement  pia^i;  sou  ^oin«Hç  la.  ^i^te  àc 
sfis  fien^r^,  9(^.  Double  &'es^.  ci)ar|;é  4^  W  j^txap^^  les  ti|f^ 
4p  Pç,  savan^^  conf^rç^  et  V-^cadéovie,  ^hv?  la,  .pÇ9PP4^Î9^  4^ 
aj;.  Ij^spnj^  aj^êje  à  rm^wMftûévqft'il  n'y;  a,  pa^  li^a  de  py^cçd^ 
^  m^uQuyeau  scrutipy^t  q^'ell^  ms^iaUent  ceWi  quifit  sgjiir 
dÇjViuruft,  il  jî.a  cio^  ou.^  ap3;,  le,  P9m  dQ  M..Pr.wâU^f  I^ 
autres  compétitçi^  ^i^t  MM*  :  ^«ispard  da  SftÎAtrl^ltiennq  et 
:^.Ujjjrti;cl.  di'A^^bqvali  fiwç  JïflWjnje»  ég^lfiç^^nt  rçcomman- 
4.^]^^  daps.4es  bra]u^.4^|Eiér«»tg9. 

Après  cela,  M.  Adelon  prend  la  pai^le^  «li.pmpose'. de  réduire 
^7pei|0j,bïçs  4e,  la^ç^pin^^pst  de.  Yîicqinc.,  deft  épidémies,  des 
eaux  minéral^  et^4çsrç9ij^d€^.se<ffet%  fksixjiiembres,  dhapvii^ii 
lc;^gi^^  r^poMyeUoroalt  par  tjei^  tous  k».an^  :  Adopte. 

Séance,  liÇL  5 .  rr  I#  çmce^ndanoe  a  faitarmerna,iaémpt>* 
sur  le  cboléra-morbus  d'un  médecin  russe  /  traduit  en  français 
et  ,^re$fé  a|i.  qijpifiyredcÀ  affaires  étrangères  par  les  soins  Je 
S(.  le  <?fHW^  ^<  ?li9<^e  .À  Odessa.  A  ce  nom  de  choléra-morhiiSr 
XAc94^fqi^  deixMEi{»de>  lecture,  du,  manuscrit;  elle  est  faite  pa^ 
]^  L^^crélailie  .a^Wel^et,  malgré  l'i^érêt. du  sujet  ,.eUG excita 
sqU;Yi^>Vbi)^î^- 4^2» compagnie.  Rienenefiet  de.  plus.&^^^^ 
1^  ^e  .f\v^.  étcangfiJqiie  ce  travail;  il.ae  vaut  paskt  f^ 
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Nouvel  instrument  propre  à  fpiire^  des  inj fictions  dans  les 
grands  canaux  tapissés  par  une  membrane  muqueuse,  par 
M-  Kilhol.  — *  Bapport  de  M^  Mar^glin.  M.  Sëg^las  en  donnée 
lecbiie.  lie  même  instnim^iiit  péùi  aujssisesvir  à  extraire  des 
gaz,  d^lûp^dei^ietc.  Il  consiste  dans  un  corps  de  pompe  muiu 
d'un  pistoa,.eliveii£eniùuit  daosrsoa îatésieur 4eii}c  tube»  ^mîs 
Tnnet  ratttre.d^une.sQiipBpe«.  Ce&deiix  soupiipes  sont  dispjosées.e^ 
aens.in;irerae;  tetau  mojea des. ajontages^ adaptés  àchaqi^  tube, 
iHL  injecte  ou  on  retire  à  volonté  des  Uj^ûdes  ou  des  gpz.  lie 
sentiment  du  rappocieur  est  (jpjie  cet  instrua^nt  remplit  trèfr*  ^ 
biçn  les.  vues  diverses  pour  lesquelles  il  a  été  inventé.  Il  les  vern- 
ira, mieux  enpore  j  après  de*légèce&  correctionsi. 

M.  QtevaUifir  fait  remarquer  qu'un  instrument  toutsemUable 
£ttt  invité  il*  j  a  douze  à  quinze  ans,  par  M.  Dupuytren; 
vBC.  Ségala»  répond  que  rinstxument  de  M.  Eilhol  a  sar  tous  ceux 
qil?oa  ppurraii  luL  comparer  l'aTantage  d'absorber  les  gstz. 

Stomatùe.i)ViMpmacace,  scorbut  j  p9JC  M.  Gaffort,  chirurgien 
de  rhotelf-Dieu  deNarbonne» — Rapport  de  M.  Durai.  —  Gettç 
aSection  a  régné  assez.. généralement  parmi  les  jeunes  soldats  en 
garnison  dans  lemidi.de  la  France,,  pour  que  l'auteor  se  soit  crtf, 
en  droit  de  lui  chercher  une  cause  générale^ quoiqueparticnUèrc 
au  gjenre  de  vie  des  hommes  qui  en  sont  affectés.  Cette  cause , 
M.  Caflbrt  la  trouve  dans  la  nourriture  presque  exclusivemçql 
animale  à  laquelle  passent  le&^nouv^Ues  xecrues.  Il  distingu^ 
trois,  degf  es.  de  la  mnladje  t  stomatite  simple ,  jalcéreuse,  et  gan- 
gnéneusej^  qu'il  attribue  tons  les  trois  auméme  pi;j|Bcîpc,  i  rin7 
flammation.  Quant  au  traitement,  le  lecteur  l'a  deviné  ;  si  le  mal 
dépend  en  effet  de  la  cause  désignée,  il  fsut  mêler  les  v^étaux 
aux  substances  animales  ;  en  d'autres  termes  y  il  faut  faire  faire 
maigre  aux  soldats  le- vendredi,  Ici  samedi,  et  pçu^étre  le  mer-  ^ 
credi.^  Dans  lepremief'degsé  f;  ik.se  g^gariseront  aveedes  dé7 
coctionsémoliientes;  dans  le  second,  ik  feront  usage  des  chW 
rures;  oo  touchem>  les  gencives  avec  le  nJUnte  d'argent^dans  le 
troisième  ,.ou  même  avec  le  fer  chaud  ;  enfm ,  beaucoup  de  pipo- 
picçt^deb  bouche.  A:rétéede  Capgadqce  a  décrit  hi  m/bm  ni«^ 
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kdîe  sons  le  nom  à^apkthes.  Chose  singulière!  il  attribuait  éga- 
lement cette  maladie  à  l'alimentation ,  mais  à  une  mauvaise  ali^* 
mentation  et  aux  mauvaises  boissons  :  il  proposait  aussi  pour  la 
guérir,  outre  le  traitement  général,  un  traitement  local  avec 
Falun ,  les  caustiques ,  et  quelquefois  l'application  du  feu. 

M.  Villermé  ne  partage  pas  le  sentiment  de  M.  Caffort  sur  la 
cause  de  cette  maladie  ;  il  dit  que  l'expérience  a  démontré  sur  les 
conscrits,  surtout  de  la  Basse-Bretagne ,  qu'il  n'y  a  pour  eux  au-> 
cun  danger  à  changer  de  nourriture  ;  les  causes  morales  y  pren«- 
nent ,  selon  lui ,  plus  de  part  que  les  causes  physiques. 

Nouvelles  expériences  sur  la  rage;  par  M.  Pravaz. —  M.  Bres- 
chet  donne  lecture  de  cette  nouvelle  note  ;  je  dis  nouvelle ,  car 
nos  lecteurs  n'ont  pas  perdu  le  souvenir  des  recherches  du  même 
QUteur  sur  le  même  sujet.  M.  Pravaz  a  fait  mordre  des  oiseaux 
par  des  vipères  ;  il  a  immédiatement  cautérisé  les  blessures  par 
le  ijalvanisme ,  et  tout  a  fini  là.  Encouragé  par  cette  expérience, 
il  a  fait  ses  expériences  sur  des  morsures  de  chiens  enragés ,  pen- 
sant que  si  le  galvanisme  atteint  et  anéantit  un  virus  di£Fusible , 
il  anéantirait ,  à  plus  forte  raison ,  un  virus  beaucoup  plus  fixe , 
et  par  conséquent  absorbé  avec  plus  de  lenteur. 

Ses  con'clusions  sont  : 

10  Que  le  galvanisme  désorganise  les  tissus ,  comme  le  ferait 
un  cautère  ; 

a»  Qu'il  modifie  tellement  l'action  des  vaisseaux  absorbans , 
que  le  virus  en  marche  mieux  de  la  périphérie  vers  le  centre  ; 
ce  qui  est  démontré  par  les  expérimentations  de  M.  Wede- 
meyer; 
'    30  Qu'il  peut  s'appliquer  partout  sans  danger  ; 

4o  Qu'il  agit  plus  profondément  ;     . 

5<»  Qu'il  détermine  à  distance  sur  les  vaisseaux  capillaires  une 
constriction  qui  en  exprime  en  partie  les  liquides  qu'ils  con- 
tiennent ,. tandis  que  les  liquides  qui  restent,  se  coagulent. 

M.  Bally  demande  si  c'est  à  l'aide  d'aiguilles  que  M.  Pravaz 
introduit  le  fluide  électrique  dans  les  plaies.  Il  ne  croit  pas  que 
de  simples  plaques  soient  suffisantes  ;  il  doute  aussi  que  le  gal- 
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vanisme^  appliqué  aux  plaies,  j  amène  une  exsudation  des 
fluides.  Dans  le  fréquent  emploi  qu'il  en  a  fait,  il  n'a  jamais 
remarqué  ce  résultats 

M.  Plorry  répond  que  M.  Pravaz  emploie  en  effet  des  ai- 
guilles ;  il  garantît  de  plus  que  l'exsudation  est  un  fait  con<^ 
stant. 

M.  Ségalas  exprime  le  vœu  qu'on  recberclie  si  réellement 
le  galvanisme  s'oppose  à  l'absorption  des  virus  ;  M.  Villermé , 
si  elle  les  neutralise. 

M,  Rochoux  répond  qu'il  fait  l'un  et  Tautre. 

M.  Piorrj  réplique  que ,  dans  ce  genre  de  plaies ,  l'absorp- 
tion des  virus  est  déjà  un  fait  douteux ,  et  que  les  effets  attri- 
bués a  cette  absorption  s'expliquent  aussi  bien  par  l'irradiation 
des  nerfs  sur  la  partie  blessée  et  sur  le  reste  de  l'économie. 

Séance  bu  ï4.  —  Salicine,  M.  Leroux ,  pharmacien  à  Vitry- 
le-Français ,  envoie  à  l'Académie  quatre  flacons  de  salicine,  avec 
prière  de  les  distribuera  ce^ux  de  MM.  les  médecins  des  hôpi- 
taux qui  voudront  en  faire  usage.  Tout  en  rendant  justice  aux 
intentions  et  au  désintéressement  de  M.  .Leroux^  j'avoue  que 
j'attache  assez  peu  de  prix  aux  nouveaux  médicamens  qu'on  nous 
propose  pour  guérir  les  fièvres  intermittentes.  A  quelques  excep- 
tions près ,  il  n'est  pas  dans  leur  nature  de  durer ,  et  voilà  pour- 
quoi il  n'y  a  pas  ,  je  crois ,  un  médicament  dans  toute  la  phar- 
macie qui  n'ait  été  préconisé  contre  ce  genre  de  maladies ,  pas 
de  pratique  bizarre  qui  n'ait  eu  les  mêmes  honneurs  et  les  mêmes 
avantages.  Et  quand  elles  ^résistent,  le  quinquina  est ,  sans  com- 
paraison aucune,  le  plus  puissant  de  tous  les  moyens  qu'on  puisse 
employer ,  encore  qu'on  cite,  en  faveur  de  ceux  qu'on  veut  lui 
substituer,  des  succès  qu'on  refuse  à  l'f corce  du  Pérou. 

Maïs,  M.  Garron  avait  envoyé  son  mémoire  dans  l'espoir  de 
le  faire  concourir  au  prix  proposé  par  M.  Bossange  ;  mais  il  ar- 
riva après  le  terme  de  rigueur ,  et  l'impartialité  des  juges  ne  leur 
permit  pas  de  l'accueillir.  Alots  M.  Garron  cji  çhap^^ça  ]a  desti- 
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nation  sans  en  dessaisir  TAcadémie.  Un  long  séjour  en  Italie,  on 
Von  cultive  beaucoup  le  ma»,  lui  a  appris  qUe  le  jaune  est  le  plas 
estime ,  et  qu'il  constitue  un  aliment  très-saliibre ,  à*  moins  cpi^îi 
ne  soit  p  <s  assez  mûr  on  torréfié.  Mais  avec  l'addition  dtt  levain 
du  seigle  et  du  froment ,  on iparvient  à  £ure  ne  paib  plus  sa-* 
vonneux  et  plus  nutritif. 

bégaiement.  rDepnis  quelque  temps  on  .parle  Iteaueeup  de 
cette  infirmité  et  des  moyens  de  la  guérir.  M.  Colombat  s'«n  est 
occupé  aussi ,  et  a  proposé  sa  méthode  qu'il  a  soumise  h  l'examen 
de  l'Académie  ;  mais  ep  cette  matière,  la  théorie  est  peu  de  chose, 
si  elle  n'a  pour  elle  la  pratique.  En  efiet ,  la  commission  nom- 
mée par  l'Académie  a  voulu  voir  le  procédé  de  M.  Côlombât  en 
expérience.  Cinq ,  six ,  huit  bègues ,  à  divers  degrés  et  de  tous 
les  âges,  sont  passés  sous  seis  jeux^  et  c'est  le  résultat  qu'elle 
vient  faire  connaître  par  l'organe  de  M.  Itard. 

Avant  tout ,  M.  le  rapporteur  repasse  avec  brièveté  tout  ce 
gui  a  été  fait  antérieurement  sur  le  même  objet.  On  ne  s'est 
occupé  du  bégaiement  que  vers  le  dix-huitième  siècle  ,  encore 
n'a-t-on  fart  qu'effleurer  la  matière.  On  n'a  songé  à  l'approfon- 
dir que  dans  ces  derniers  temps.  M.  le  rapporteur  lui-même  a 
fait  les  premiers  essais,  lesquels  ont  paru  en  1817.  Après ,  sont 
venus  ceux  de  M.  Voisin,  de  M.  Serres  d'Alais, de  M.  Arnolt,  et 
finalement  ceuit  d'une  institution  anglo-américaîne  :  M"*^  Leight, 
qui ,  par  une  méthode  de  son  invention  ,  avait ,  dit-on ,  guéri 
plus  décent  cinquante  bègues.  Cette  méthode^  importée  en  Eu- 
rope par  M.  Mallebouche,  et  qui  comptait  déjà  des  succès  en 
Angleterre,  en  Belgique,  en  France,  fut  en  1828  soumise  à 
l'examen  de  l'Acadçmie  des  sciences.  C'est  par  suite  de  cet  exa- 
men que  M.  Magendie  a  publié  un  travail  rempli  d^  considéra- 
tions nouvelles  et  originales  sur  l'étiologie  du  bégaiement.  Ces 
considérations  rendent  sensibles  les  imperfections  de  la  méthode 
de  M'^'Xeight,  et  les  modifications  que  cette  méthode  a  reçues  de 
M.  Hiallebouche  sur  les  différentes  positions  à  donner  à  la  langue 
des  liègues  pour  la  délier ,  prouveraient  à  la  fois  et  contre 
TArne  Leight  et  contre  M.  Mallebouche  lui-même.  Leurs  succès 
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n'auraient  aucune  îraîftoh  avec  leur»  thédriès.  Dëptaîs  ïchS, 
cl'autres  méiliodes  ootiSlé  proposées,  tnais  elles  àont'resléés 
daàà  le  mystère  où  on  les  enveloppait.  Enfin ,  M;  Coîmnbftt  Ptp^ 
pela  ràtlenlion  de  rAcadémJfe  sut  la  méîhodé  qitt  lîii  est 
propre. 

ïl  est  bon  de  dire  ique  dans  le  steîn  de  îa  commisstdn  cbargfe  de 
cet  examen,  il  s'est  élevé  une  discussion  sur  la  nature  idu  bégaie^ 
ment.  TJn  membre  qui  est  bègue  ^  M.  Hervez  de  Cbégoln,  à  sôth- 
tenu  que  cette  altération  de  la  parole  dépendait  dNin  Vice  cacb'é  dé 
l'organisation  ;  &aisM.  le  rapporteur,  d'accord  en  cela  avecM.Co* 
lombat,  détruit  cette  supposition  par  des  argmnens  cpi  parflâséent 
décisifs,  tirés  surtout  de  la  facilité  avec  laquelle  le  bégaiement:  cédé 
à  l'emploi  de  moyens  très-divers  ,  qui  ne  peuvent  en  rîeti  mo*- 
difier  le  tissu  des  parties.  D'un  autre  côté  la  division  par  là^quélle 
M.  Golombat  établit  différentes  espèces  de  bégaiement ,  ^elon  te 
siège  présumé  et  la  Forme  qu'offre  le  spasme  qui  le  cODStitue^, 
ne  parait  justifiée  à  M.  le  rapporteur,  ni  jpar  les  faitis  pratiques  j 
ni  par  les  applications  qu'on  peut  éh  faire  dans  le  traitement. 
Enfin  M.  le  rapporteur  expose  la  méthode  de  M.  Colonibat;  etlb 
se  compose  de  trois  moyens  principaux  et  d'un  quatrrèûie  moyefe 
auxiliaire ,  auquel  l'auteur  semble  attribuer  trop  d^importancc , 
et  que  je  ne  rappelle  pas  parce  que  cette  méthode ,  comparée  à 
toutes  les  autres ,  il  en  résulte  qu'en  définitive  tout  se  réduit  }i 
donner  un  modérateur  aux  organes  de  la  parole.  Ce  modérateur 
pteut  être  matériel ,  tels  sont  lès  petits  cailloux  introduits  dans  k 
bouche  à  la  manière  âe  Démosthènes ,  et  les  difiPérehs  appareils 
mécaniques  destinés  à  être  placés  à  demeure  dans  la  bouche  pour 
entraver 4a  langue ,  et  qui  ont  été  imaginés  par  MM.  ttard,  Her- 
vez de  Chégoin  et  Colombat.  Lé  modérateur  de  la  deuxième  est 
intellectuel  et  agïl  indirectement  sur  la  langue  par  l'entremise  de 
l'attention ,  de  la  volonté ,  ou  par  un  travail  de  mémoire ,  ou 
par  des  efforts  d'imitation;  lé  mécanisme  9e la  jparolé s^ekéicute 
sôus  deà  conditions  nouvelles ,  associé  qu'il  est  à  certains  moùve- 
mens  volontaires ,  à  certaines  positions  de  la  langue,  également 
commandées ,  qui  avaient  été  les  uns  et  tes  autres  juSqUe  là 
étrangers  à  l'acte  de  la  parole. 
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On  voit  par  ce  qai  précède  que  les  moyens  indiqués  par  M.  Co- 
lombat  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux  qui  avaient  été 
imaginés  avant  lui ,  surtout  si  on  les  examine  séparément.  La  po- 
sition qu'il  conseille  de  donner  à  la  langue  n'est  pas  plus  avan- 
tageuse que  celle  indiquée  par  madame  Leight  et  M.  Malbouche, 
ou  que  toute  autre  qu'on  pourrait  lui  assigner  ;  car,  ainsi  que  Ta 
observé  et  le  premier  publié  M.  Hervez  de  Chégoin ,  il  suffit  de 
donner  à  cet  organe  une  position  quelconque  qui  le  gêne  dans  ses 
mouvemens  pour  suspendre  le  bégaiement.  M.  Itard  cite  comme 
preuve  un  bègue  qui  s'est  délivré  presque  complètement  de  son 
infirmité,  en  plaçant  ou  en  s'efforçant  de  placer  en  parlant ,  la 
pointe  de  sa  langue  dans  la  brèclie  qu'avait  laissée  au  bord  alvéo- 
laire inférieur  l'arrachement  des  deux  premières  molaires. 

Quant  à  l'espèce  de  mesure  marquée  par  le  pouce ,  elle  est  plus 
commode ,  mais  non  meilleure  que  tout  autre  mouvement  du 
même  genre,  tels  que  ceux  des  bras  en  avant.  M.  Itard  considère 
de  la  même  manière  l'inspiration  conseillée  par  M.  Golombat. 
«  Ainsi ,  dit  M.  Itard ,  examinés  isolément ,  les  moyens  indiqués 
par  M.  Golombat  n'ont  rien  de  neuf  ni  d'éminemment  avanta- 
geux. Mais  on  en  juge  autrement  si  on  les  considère  dans  leur 
ensemble.  On  trouve  alors  une  métbode  composée  de  trois  mo- 
dificateurs ,  qui  présentent  d'abord  l'avantage  de  pouvoir  être 
remplacés  les  uns  par  les  autres.  Cet  avantage  n'est  pas  exclusi- 
vement propre  à  la  méthode  de  M.  Golombat.  M.  Itard  ne  s'était 
pas  borné  non  plus  à  la  prescription  d'un  moyen  uniqne.  Ge  qui 
distingue  là  méthode  de  M.  Golombat ,  c'est ,  dans  la  plupart  des 
cas  y  l'application  simultanée  des  procédés  qu'il  a  indiqués,  tan<- 
tôt  par  deux ,  tantôt  par  trois. 

M.  Itard  cite  cinq  observations ,  dont  quatre  constatent  l'effi- 
cacité du  traitement  qu'il  avait  à  examiner.  Il  y  a  eu  un  cas  de 
récidive  qui  paraît  dû  à  un  manque  d'exactitude  dans  l'applica- 
tion des  moyens  prescrits.  M.  le  rapporteur  ne  croit  pas  cepen- 
dant pouvoir  conclure  que  cette  méthode  est  infaillible  ;  qu'elle 
guérit  radicalement.  Les  succès  qu'elle  a  obtenus  en  font  préju- 
ger favorablement  ;  mais  le  caractère  des  névroses  est  d'être  sujet 
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à  récidive  9  et  surtout  celles  qui  guérissent  rapidement  et  par  des 
moyens  simples.  Toutefois ,  dit  M.  Itard  ^  c'est  à  Pavenir  de  dé- 
cider cette  question.  Néanmoins  M.  Itard  propose  d'adresser  des 
remerciemens  à  l'auteur  pour  sa  communication  franche  et  sans 
réserve ,  et  de  donner  son  approbation  au  traitement  qu'il  em- 
ploie. 

La  lecture  de  ce  rapport  est  suivie  d'une  courte  discussion. 
M.  Duval  regrette  que  M.  Itard  ait  omis  de  parler  de  quelques- 
uns  des  moyens  qu'on  a  employés  pour  guérir  le  bégaiement.  Il 
pense  que  l'application  de  l'ouïe  est  souvent  pour  quelque  chose 
dans  les  exercices  qu'on  fait  subir^aux  bègues.  Démosthènes  n'a- 
vait pas  seulement  des  cailloux  dans  la  bouche ,  pour  parler,  mais 
il  allait  sur  les  bords  de  la  mer  au  moment  où  elle  était  orageuse. 
M.  Itard  répond  qu'il  n'a  pas  voulu  étendre  davantage  son  ré- 
sumé historique ,  que  d'ailleurs  dans  le  cas  cité  par  M.  Duval , 
c'est  plutôt  l'attention  qui  est  fortement  occupée  que  l'ouïe  :  or 
cette  modification  de  l'intelligence  est  comprise  dans  celles  qui 
résultent  des  entraves  que  M.  Itard  a  désignées  sous  le  nom  d'en- 
traves morales,  contrairement  aux  entraves  physiques  à  l'aide 
desquelles  on  modifie  les  mouvemens  de  la  langue.  M.  Gastel  s'é- 
lève contre  la  dénomination  de  néi^rose,  donnée  au  bégaiement. 
C'est  un  terme  vague ,  qu'on  n'est  nullement  fondé  à  regarder 
comme  significatif  dans  les  cas  présens.  M.  Gastel  considère  cette 
infirmité  comme  le  résultat  d'une  faiblesse  de* l'organe  de  la  pa- 
role ou  d'une  faiblesse  générale.  M.  Itard  répond  par  des  faits 
aux  observations  de  M.  Gastel.  M.  Yillermé  confirme  l'assertion 
déjà  émise ,  que  le  nombre  des  hommes  bègues  surpasse  de  beau- 
coup celui  des  femmes.  Sur  la  demande  de  M.  Adelon ,  appuyée  à 
l'unanimité ,  le  rapport  de  M.  Itard  est  renvoyé  au  comité  de  pu- 
blication. 

Seigle  ergoté.  M.  Hervez  de  Ghégoin  fait  donner  lecture  d'une 
observation  toute  favorable  à  ce  moyen.  Une  femme  de  vingt- 
six  ans ,  enceinte  pour  la  deuxième  fois,  s'épuisait  en  vaines  don- 
leurs  ;  le  travail,  annoncé  depuis  un  mois  par  la  dilatation  du  col, 
marchait  avec  une  extrême  lenteur.  M.  Hervez  lui  fil  prendre 
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douze  grains  de  seigle  dans  une  cuillel'iêç  d^éau  tiède ,  puis  aillant 
deux  heures  après.  Dés  la  première  dose ,  lés  douleurs  se  réveil- 
leront avec  force  et  marchèrent  sans  interruption  jusqu'à  Vac" 
couchement.  La  délivrance  se  fit  six  'minutés  après  sans  accident. 
Cela  ne  peut  faire  reteiilr  M.  Moreâudes  préventions  qu'il  a 
contre  ce  médicament.  De  son  côté ,  M.  Villeneuve  n'a  pas  de 
raisons  de  clianger  d'opinion ,  et  continue  à  considérer  le  seigle 
ërgolé  comme  un  puissant  moyen  obstétrical. 


VIHIETES. 


La  doctrine  de  la  force  vitale  foudroyée  par  le  canon  de  juillet 

Voici  Comment  le  journal  de  H.  Broussais  rend  compte  d'un 
«rticle  de  phUosophie  médicale  inséré  dans  le  cahier  de  mai  de  la 
Bxifue. 

n  Un  «rticle  inhalé  phUosophie  médicale  a  pour  olqet  d'ia- 
»  diqaerl'esprit  des  leçoùs  dé  M.  Cayol.  €e  professeur  ense%ne 
»  qne  l'obsertation  des  faits  est  la  base  des  études  médicales  > 
»  mais  qne  l'observateur  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  le  prin^ 
»  cipe  de  vie  qui  distingue  l'existence  de  l'homme.  C'est  dans  la 
»  rëaetion  de  ce  principe  contre  l'es  causes  morbifères  qu'il  trouve 
»  les  élémens  de  la  pathologie,  ainsi  que  de  la  thérapeutique; 
»  aussi  appelb-»-^  les  makCés  des  réactions  pathologiques ,  qui 
)>  sont  générales  y  locales,  primitives  y  qrmpathiques ,  etc.  En 
»  somme  ^  la  doctrine  de  H.  Cayol  n'est  pas  neuve  ;  c'est  le  vi- 
»  taHsme  ensfeigaé  depuis  si  iong»-temps  dans  nos  écoks^etdont 
i>  la  mécdncepttoB  a  eiÀpéM  la  médecine  de  reposer  sur  une 


Digitized 


by  Google 


HOTICES  HtBLTœXlMnQfiriM.  635 

»  hase  solide.  La  théorie  de  ranimisme  a  dû  être  défendue  dans 
»  rintérêt  du  gouvernement  tbéocratique  qui  vient  d'être  fou- 
>»  drojé.  Aujourd'hui  que  l'éteigooir  des  jésuites  est  Impuissant, 
»  on  doit  croire  que  le  principe  de  vie  sera  considéré  suivant  les 
j»  progrès  de  la  raison  contemporaine  (i). 

<»  Signé  &AftBONNlSR.  » 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Cours  de  pharmacologie ,  ou  Trtdté  élémentaire  é^ histoire  nu*» 
turelle  médicale ,  de  pharmacie  et  de  thérapeutique ,  ^mVt  de 
l'art  de  formuler;  par  le  docteur  Foy;  ±  vol.  in-8.  Prix , 
12  fr.  à  Paris,  et  i5  fr.  de  port.  Chez  Germer-Baillière , 
libraire  y  rue  de  l'École-de-Médeciae ,  n»  li  bis. 

Un  des  plus  anciens  ouvrages  pabliés  sur  la  pharmacologie  est, 
Sans  contredit ,  celui  de  Mésne ,  surnommé  le  Dtfin  et  V^ùangéliste 
des  médecins  (  Paris,  i54'i  );  il  parut  presque  en  même  temps  que  le 
fameux  dispensaire  de  Cordus,  et  six  ans  auparavant  fen  i535),  le 
plus  antique  de  tous  les  collèges  de  pharmacie,  celui  de  Barcelone , 
publia  une  pharmacopée  sous  le  titre  de  Concordia,  Ce  fut  le  premier 
travail  de  ce  genre  qui  ait  paru  eh  Europe  kous  la  protection  de  Tau- 
torité  suprême.  Tous  ces  ouvrages  9e  ressentent  de  Tenhinèe  de  l'art; 
il  en  de  même  de  celui  de  Bauderon,  qui  eut  cependant  vin  gt  édition  s* 
Ce  ne  fut  que  vers  le  dil-^ptième  siècle  que  nous  eûmes  éea  ouvragés 


(i)  Annales  de  la  médecine  physiologique ,  cahier  d*aoûft  i630y 
page  a4^. 
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plus  méthodiques,  XcU  que  les  pliarhaacopées  de  Londres,  d'Augs- 
bourg,  de  Strasbourg,  le  Codex  de  Paris,  la  pharmacopée  de  Wur. 
tcmberg  et  celles  de  Charas  et  de  Lémery.  La  chiniie  pneumatique 
ayant  donné  une  nouvelle  impulsion  à  la  pharmacie ,  cette  science  fit 
de  nouveaux  progrès,  et  Baume  n'y  contribua  pas  peu.  Cependant  y 
entre  les  élémens  de  pharmacie  de  cet  illustre  pharmacien  et  ceux  de 
MM.  Vircy,  Henry  et  Guibourl,  il  y  a  presque  tout  rintervalle  de 
Tancienne  à  la  moderne  chimie  et  d^onc  connaissance  imparfaite  de 
la  matière  médicale  aux  développemens  modernes  de  l'histoire  natu- 
relle. Le  cours  de  pharmacie  de  M.  Morelot  semble  tenir  un  juste 
milieu  entre  ces  ouvrages,  et,  sM  a  joui  d*un  moindre  succès,  il  n'en 
ofi're  pas  moins  des  détails  précieux  sur  un  grand  nombre  de  prépa- 
rations. Le  livre  de  Baume  se  recommande  par  l'expérience  et  la 
grande  pratique  de  l'uuleur;  celui  de  M.  Virey,  par  le  savoir  et  l'é- 
tendue de  ses  connaissances  en  histoire  naturelle  médicale;  le  plan  et 
la  division  de  M.  Morelot  sont  maintenant  inadmissibles.  MM.  Che- 
vallier et  Idt  ont  publié  un  Manuel  de  pharmacie  en  deux  volumes , 
qui  contient  des  doeumens*  t  des  vuéf  théoriques  et  pratiques  du  plus 
haut  intérêt;  enfin,  la  pharmacopée  de  MM.  Henry  et  Guibourt 
semble  n'aliser  les  espérances  que  promettait  cette  savante  association. 
Tels  sont  les  principaux  ouvrages  modernes  auxquels  nous  devons 
ajouter  ceux  de  Carbonell,  Bouillon-Lagrange,  Bruguatclli,  Cavèntbu, 
Julia  de  Fontenelle,  Jourdan,  Foy,  le  Codex,  etc.  Après  tous  ces 
ouvrages ,  dont  la  plupart  sont  diarqucs  au  coin  du  savoin,  de  Tèx- 
périence  et  de  l'utilité,  Tauteur,  agrandissant  le  cadre  de  son  manuel 
de  pharmacie,  nous  donne  le  premier  volume  d'un  Cours  de  pharma- 
cologie. Cet  ouvrage  est-il  véritablement  une  pharmacopée?  Mous  ré« 
pondrons  négativemeut  pour  le  premier  yolume,  qui  contient  l'expo- 
sition des  substances  simples  ou  composées-  employées  dans  l'art  de  ' 
guérir,  leur  origine,  leurs  caractères  physiques  et  chimiques,  leurs 
falsifications,  leurs  doses,  leurs  modes  d'administration,  leur  ana- 
lyse, leurs  antidotes.  On  voit  que  cette  partie  de  l'ouvrage  est,  à 
proprement  parler,  une  sorte  d'histoire  naturelle  des  médicamens, 
ou,  si  l'on  veut,  de  matière  médicale.  Sur  ce  point,  M.  Foy  a  eu  a 
lutter  contre  les. excellens  ouvrages  de  MM.  Guibourt  {Histoire  des 
dros^ues  simples)  et  Chevallier,  Richard  et  Guillemin  {Dictionnaire 
des  drogues  simples  et  composées).  De  quel  côté  est  l'avantage?  L'au- 
teur a  travaillé  sur  un  cadre  trop  resserré  pour  pouvoir  établir  aucune 
comparaison;  son  second  volume ,  qui  est  spécialement  consacré  à  la 
pharmacie  proprement  dite ,  n'ayant  point  encore  paru ,  nous  ne  pou* 
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VOnj  en  porter  aucun  jugement.  Quant  à  celui  que  nous  examinons , 
nous  croirons  n*étre  que  juste  en  disant  qu'il  est  tenu  au  niveau  des 
connaissances  actuelles^  et  qu*il  offre  des  docu mens  fort  intëressans. 
Quelques  articles  eussent  pu  cependant  être  plus  complets  ou  plus 
exacts  ;  ainsi,  en  parlant  du  cresson  de  para^  il  eût  pu  dire  que  son 
înfusitfn  alcoolique  était  exploitée  par  brevet  d'invention  sous  le  nom 
de  Paragua/-Koux  (  avec  addition  de  pyrèthre  et  d'inula  bifrons  }. 
A  Tarticle  moutarde  il  attribue  à  M.  Robinet  la  connaissance  des 
propriétés  plus  énergiques  de  la  moutarde  d  où  on  a  extrait  Tbuile 
douce ,  tandis  que  M.  Julia  de  Fontenelle  Tavait  de'jà  publiée  un  an 
auparavant  dans  le  tome  i*'  du  Journal  de  chimie  médicale ,  dans  un 
mémoire  sur  la  moutarde  lu  en  i8ao  à  TAcadémie  royale  des  sciences  ; 
en  parlant  du  castor ,  il  dit  que  la  castorine ,  d*après  Bizio  et  Brandes , 
en  est  le  principe  actif,  ll^ût  pu  ajouter  à  cela  que  Mllf .  Cbevallicr 
et  Julia  de  Fontenelle  [Dictionnaire  des  drogues)  n*ont  pu  rencon- 
trer la  castorine  dans  plusieurs  échantillons  de  castor  qui  n'étaient 
point  cependant  dépourvus  de  propriétés  médicales  ;  l'épithète  de 
blanc  ajoutée  au  deutoxide  d-araenic  nous  parait  fort  inutile  :  il 
n'existe  point  de  variétés  de  ce  deutoxide.  II  eût  pu  aussi  ajouter,'  au 
nom  des  médecins  qui  ont  cherché  à  rappeler  Tattention  des  méde- 
cins sur  remploi  du  moxa,  IVt.  le  baron  Larrey»  l'un  de  ses  plus  grands 
partisans.  Nous  pourrions  ajouter  plusieurs  autres  observations  sem- 
blables; mais  ce  serait  nous  montrer  un  peu  trop  minutieux  et  sé- 
vère envers  un  auteur  estimable  d'aillenrs;  nous  attendrons  que  le 
second  volume  ait  paru  pour  porter  un  jugement  sur  l'ensemble  de 
Touvrage.  '  (J.) 
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Observation  sur  une  forme  insi^ 
dieuse  de  la  fièvre  puerpérale, 
par  M.  Lcgallois,  35o. 

hfi9  AJCBS,  c^u^lie  que  soit  leor 
nature,  parvenus  à  uialurité, 
doivent-ils  être  ouvertsavcc  l'in- 
strument tranchant  ou  avec  là 
potasse  caustiqiip,  par  M^  Ploi»* 
vicz,  P,  û^..,  36i. 

Obsbryatiok  de  fracture  indirecte 
des  vertèbres  et  d'encéphalite 
trauraa tique  ,  suivies  cie  ré- 
âe%ionfi,  par  lo  doçteiii*.  Fin- 
grcnbn ,  S^a. 

Fistule  salivaire  ancienne  et  re- 
belle terminée  par  sa  goérison , 
observée  par  le  docteur  Vernhes, 
ci-iirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Rabastiens ,  3g5. 

MçM^i'^B  sur  la  réunion  des  par- 
lies  complètement  séparées  du 
corps ,  par   M.  Piédagnel ,   D. 

M.  P.,V- 
Extrait  du  rapport  deM.Bérard 

allié  sur  le  mémoire,  41 3* 
CA^CBn  de  la  verge,  matière  squir- 
rheusc  à  l'état  de  crudité  et 'de 
ramollissement  avec  dfs  caillots 
libres  d'adhérences  et  contenus 
dans  le  cœur,  cas  observé  par 
£.  Lcgallois,  4a3. 
Extrait  des  procès- verbaux  rn 
séance*  de  la  société  anato* 
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inique^  rédigé  par  M.  Bérard 
jeune,  427. 

unéBATma  MésxcAUB  nuir- 


AKAfiTSBs  d'ouvrages.  —  Rccber- 
chcs  sur  le  traitement  du  can- 
cer, parla  compression  métho- 
dique-et  sur  rhistoire  générale 
de  la  même  maladie ,  suivies  de 
notes ,  etc. ,  par  M.  Récamier 
(  analysées  par  M.  ColH- 
neau  ),  88. 

Traite  élémenfaire  de  matière 
médicale,  par  M.  Barbier,  troi- 
sième édition  (analysé  par  M. 
Bayle),  108. 

—  Ue  la  péritonite  puerpérale  et 
de  l'ouvrage  de  M.  Bàudeloque 
sur  cette  maladie,  par  M.-£. 
Legallois ,  a56. 

Mémoire  sur  les  humeurs  sangui« 
nés  de  la  vessie  et  du  vagîn^  par 
M.  Deneux  (analysé  par  M. 
Velpeau),  4^9. 

Traité  élémentaire  de  physiolo- 
gie philosophique,  par  M.  Blaud 
(analysé  par  M.  Bourdon),  436. 

Principes  ae  philosophie  zoologi- 
'  que ,  discutés  dans  l'académie 
des  sciences,  par  M.  GcofFroy 
St.-Hilaire  (analysé  par  le  cé- 
lèbre Goethe),  445. 

Revue  des  iovasAtz  paaicçats.  — 
(Octobre.  )  Mémorial  de  Mont- 
petUer  :  Produits  organiques 
morbides.  —  De  la  goaorrhée. 
—  Déformation  de  l'épine.  — 
Journal  hebdomadaire  :  Acci- 
deiis  par  suite  de  suppression 
d'cconlcmtins  non  naturels,  -r 
Hy4)erlrophic  de  la  muqueuse 
gastrique. —  Tétanos,  suite  de 
piqûre  à  la  pointe  du  pied.  — 
Empoisonnement  par  la.  bella- 
done et  l'opium.  —  Troubles  de 
la  nutrition.^ —  Archives  de  mé- 
decine :  Traitement  des  fièvres 
continues  gravça.  —  Amputa^ 
tion  de  la  jambo  dans  l'articu* 


lation  du   genou,   et  nouveau 

{«•océdé  pour  la  pratiquer. — Sur 
es  sinapismes,  lao. 
(Novembre).  Archives  de  méde^ 
cîne  :  Cas  d'iléus  et  de  rétrécis-' 
sèment  de  Tintestin.  —Obser- 
vations d'un    typhus  sur-aigu. 

—  Lancette  :  Clinique. d'Abou- 
Zabel  (Egypte) — Journal  heb- 
domadaire :  Bella4one  conlire 
des  douleurs  a  Tanus.  —  ilfôwb- 
rial  de  Montpellier  :  Nouveau 
mode  d*extirpation  de  l'utérus. 

—  Journal  des  hôpitaux  de 
Lyon  :  Nouveau  moyen  contre 
la  rage,  273. 

(Décembre).  Archiwes:  Chlore  ga- 
zeux contre  la  phthisie.  r— 
*  Transactions  médicales  :  Sueur 
de  sang.  —  Journal  de  phar^ 
macie:  Action  des  insectes  sur 
les  organes  génitau^i  et.urinaires.^ 
-—  Formules  de  divers  médicA- 
mens  avec  le  cainca.  — *  An- 
nàles  d'h/^iène  :  GalvanisQie 
comme  moyen  préservatif  con- 
tre la  rage.— Jowr/w/  de  Chi- 
snie:  Propriétés  de  VAcofiitum 
ferox,  —  Annales  de  la-  méde^ 
cine  physiologique  :  H^loxa  avec 
la  poudre  h  canon ,  4^^* 


Revue  des  journaux  de  iiédi;cii48 
ALL£MA^DS.  —  Extfait  de  gra- 
tiole  contre  ledelirium  tremcns» 

—  Hydroc^^anatc  de  fer  contre 
l'hpmicranie  périodique.  —  Ma- 
nie puerpérale  des  anitnaux.^ — 
Sabine  contre  les  héu^orragîes 
passives  ciironiqqes.  — ■  Diffor- 
mité congcniale  de  rcreille,  ia8. 

Revue  dks  JÔu^Aux  de  uédbcine 

A^GLA1S  ET  AMÉRICAIKS.  — Acci- 

dens ,  suite  d^une  saignée  du 
bras.  —Emploi  du  raisin  d*ours, 

—  Tumeur  Ibngueuse  du  sein  ^ 
guérie  par  l'opération.—  Incon* 
tinencfi  d'urine  guérie*  r"  Cro- 
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toa  tiglîum  confie  la  conslipa- 
tion.  —  Rupture  de  matrice , 
suivie  de  gucrison,  a8i. 

KlVUS  DIS  ÏOORKArx  Di  MBDECIVB 

ITAL1E^8.  —  Plaie  de  cerveau 
avec  perte  de  substance,  suivie 
d*une  prompte  guërison.  —  Né- 
vralgie faciale ,  guérie  par  l'ap- 
parition d'un  ptyalisme. — Sang- 
sue introduite  accidentellement 
dans  Tintérieur  des  narines.  — 
Etranglement  interne  ,  formé 
par  le  colon  transverse  à  travers 
une  ouverture  du  diaphragme, 
suivi  de  mort.  —  Observation  de 
catalepsie ,  gu<^rie  accidentelle- 
ment. —  Développement  ga- 
zeux dansTutéius,  479* 

SOCSÊTÉS  SAVAMTES. 

IhSTiTUT  BOYAL  DE  Fbakcb.— (Sep- 
tembre). —  Enfant  quadrupède. 

—  Amputation  de  la  jambe  dans 
l'articulation  du  genou.  ^Ma- 
ladies des  organes  de  la  voix.^ 
Aimans  artificiels.  —  Leur  in- 
fluence thérapeutique.  — Divers 
sujets  de  prix,  14». 

AcAnÉMlB  BOYALB  de  MÉDECllIB.  — 

(Fin  d'août  et  septembre).  Pou- 
dre de  Sancy  contre  le  goitre. — 
Assainissement  du  coton  du  Le- 
vant. —  Influence  des  saisons 
sur  la  conception.  —  Journées 
de  Juillet.  —  Calculs  de  l'urètre. 

—  Varices  artérielles,  etc.,  161. 

IkSTITXJT  BOYAL  DE  FRA^CB.  —  (Fiu 

de  septembre).  Acide  chloro- 
oxalique.  —  Causes  du  mouve- 
ment du  sang  dans  les  veines. 
-~  (Octobre).  Amputation  de  la 
jambe  dans  Tarticulation.  — 
Ossemens  fossiles*  —  Nouvelle 
discussion  entre  MM.  Geoffroy 
et  Cuvier.  —  Electricité,  —  Ser- 
pens  venimeux  et  non  veni- 
meux, 391. 

AC4DBMIB  BOYALBDB  WBDECIKE, 

(Octobre. )Mouvcmen8  du  cœur. 
—Tumeur  sanguine  dcTa  vuhrc. 


—  Monstruosités;  —  Snjrts  de 

Î)rix.  — Amputation  du  bras  à 
'article.  —  Bandage  herniaire. 
— Tumeur  de  Tutérus  tombée 
d'elle-même.  —  Tumeur  érec- 
tile.—  Blessés  des  trois  journées. 

—  Conducteur  dilatant.  —  Li- 
thotritie ,  3  06. 

Ikstitut  BOYAL  DE  Fbajcb.  — (No- 
vembre. —  Electricité  animale. 
• — Cholera-morbiis.  — Pellagre. 

—  Litbotritie.  —  iVifluence  des 
professions  sur  la  phthisie. — Si- 
los à  double  colonne.  — Statisti- 
que.— Opération  du  broiement 
de  la  tête  du  fœtus. — Extirpation 
de  l'utérus. — Staphylitome. — 
Expériences  sur  le  cerveau,  486.. 

Académie  boyale  de  medecike.  — 
(Novembre.)  Remèdes  secrets. — 
Sujets  de  prix.  — Principe  co- 
lorant rouge.  —  Epidémie  dans 
les  Vosges.  —  Pondre  de  houx. 

—  Mort  du  prince  de  Coudé.  — 
(Décembre).  Election.  —  Cho- 
lera-morbus.  —  ^ouvel  instru- 
ment à  injection. —  Stomacace. 

—  Expériences  sur  la  rage.  — 
SaJicine.  —  Maifs.— Bé<;  liement. 

—  Seigle  ergoté  ,  5i2, 

VABiiria. 

Obdokwaiice  et  rapport  sur  la  réor- 
ganisation de  la  faculté  de  mé- 
decine, 167. 

Rbcbimikatiovs  du  rédacteur  des 
Jrchiwes,  178. 

DtJ  Rappobt  au  roi  et  de  l'ordon- 
nance du  5  octobre,  par  M. 
Cayol.—  Lettre  de  M.  Denenx 
au  ministre.  —  Réclamation  de 
M.  Récamier.  —  Concours  pour 
les  chaires  de  physiologie ,  de 
pathologie  chirurgicale  et  de 
physique  médicale  ,  vacantes  à 
la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, 323. 

La  doctrine  de  la  force  vitale^ 
foudroyée*^ par    le   canon    de 
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juillet ,  d'après 
nier,  534- 


M.    CharboB- 


i  BnUOOBAnSQUBS. 

Cruvxilbibr.  —  Analomie  patho- 
logique, 9e  et  io«  liv. ,  180. 

DuBiHGB.  Monographie  du  rhuma- 
tisme. —  ScouTSTTEir.  Compte 


rendu  des  traTaux  de  la  société 
des  sciences  médicales  du  dé- 
partement de  la  Moselle.  —  Bo- 
ris. Formulaire  de  Montpel- 
lier—  Bbdor.  Examen  des  es- 
prits, 341. 
Cours  de  pharmacologie,  par  le 
docteur  Foy,  535. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIERES. 


Abcès  du  pharynx ,  16a. 
(  Leurs  ouvertures)  ,  36i . 
Académie   royale  de  médecine  , 

157,  3o6,  5ia. 
Acide  chloro  oxalique,  291. 
Jconitum  ferox  (propriétés  dcTj, 

476. 
Aimans  artificiels  contre  les  né- 
vroses, 149. 
Aliénés,  166. 
Amputation  de  la  jambe  clans  Ta  r- 

ticulation  du  genou,  126,  xl^i. 
Amputation  du  bras  dans  Tarticle, 

3ii. 
Anatomie  pathologique  du  corps 

humain  (planches  d'} ,  180. 
Arsenic  (empoisonnement  par  1*}, 

345. 
Assainissement,  i58. 


Bandage  herniaire ,  3i2. 
Barbrer,  108. 
Baudeloque^  256. 
Bayle,  108. 

Bégaiement,  5^9  et  suiv. 
Belladone   comme  préservatif  de 

la  scarlatine,  343. 
Belladone  contre  des  .douleurs  à 

Tan  us,  276, 


Bennati,  i47- 

Bérard  atnéf  4i^* 

B/aud,  436. 

Blessés  de  juillet,  3i6,  3 18. 

Blessés  (histoire  des) des  trois  jour« 

nées  de  juillet,  218. 
Bories,  346. 
Bourdon,  44^* 
Bofér,  117. 
Brûlure  suivie  de  mort,  249. 

C. 

Caînca  (formules  pour  Tusage  du) 


Calculs  de  l'urètre,  i63. 

Cancer  (  recherches  sur  le  traite- 
ment du  cancer,  par  la  com- 
pression ) ,  28 

Cancer,  164. 

Cancer.  Matière  squirrheuse  dans 
un  caillot,  4^3. 

Carcassoruiet  241. 

Catalepsie,  484* 

Cathétérisme  par  un  conducteur 
dilatant,  317./' 

Ca/ol,  178,  323. 

Chardon,  279. 

Chlore  contre  la  phthisie,  458. 

Choléra-morbus  )  4^  >  49^»  ^00, 
5o3,  5o8. 

Cerveau  (plaie  du)  avec  perte  de 
substance ,  479> 


Décembre  i83o.  Tome  IV. 


36 
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Cerveau  (etpérienoei^sar  le),  609. 
Civiale,  i63. 

Clinique  àAbou-Zaheh  ^1^-    . 
Ccear  (  mouvemcns  do  )  et  bruitt 

qu^ii  fiEiit  entendre»  3€A 
CnlUneaUf  88. 
GÔnoourA  poar  trois  chaires  k   la 

^acullé  de  Paris,  340. 
Condé  (  mort  du  prince  de  ),  Sac. 
Constipation  traitée  par  le  croton 

tigliam,  387. 
Corbitit  273. 
Couleurs.  Principe  colorant  rouge, 

514.  ^ 

Croton  tigliuoi. (huile  de)»  287* 
G'uveilhier,  180. 
Cuvier,  296. 

D. 


Deliruni  tremens  t  i3o. 
Delpech,  1 14»  277. 
Veneux^  337,  4^* 
Difformité  de  roreille,  i33. 
Dragonneau  (obscrv.  sur  le),  37$. 
Dupuftren ,  3 1 1 . 

Duuernoy,  3  00. 

E* 

Electricité,  297,  299,  486. 
Eléphantiasis  des  Arabes,  29. 
Emétique  à  haute  dose,  181. 
Empoisonnement  par  l'opium,  et 

la  belladone,  12a. 
Encéphalite,  372. 
Epidémie  de  Paris,  121. 
Epidémie  dans  les  Vosges,  5t5. 
Etranglement  interne,  4  82. 

F. 

Pabre,  20. 

Faculté  de  médecine  de  Paris  (ré- 
organisation^ de  la).  Rapport  au 
roi  et  ordonnance,  167. 

Fiè?res  (  traitement  des  fièvres 
graves)  ,124* 

Fièvre  typhoïde,  166. 

Kièvre  muqueure  (épidémie  de) , 


Fièvre  puerpérale,  35b^ 

Fistule  salivairc  ancienne  guérie» 

395. 
Fodéré,  5. 
Fœtus  (broiement  de  la  tête  du  )» 

Ô02. 
Force  vitaJe,  534- 
Fourcade,  52. 
Fof,  535. 
Froid.  Maladies  qui  ont  régné  à 

Strasbourg  pendant  Thiver  de 

1829-1830,  5. 


Galvanisme,  473* 
Gastro-entéralgie  intermittente  , 

59. 
Geoffrqy-Saint'Hilaire,  agS,  44^ 

Goethe,  44^- 

Goitre,  162. 

Gonorrhée,  117. 

Gratiote  (extrait  de)  contre  le  i/e-» 

iirium  iremens,  128. 
Gros-Caillou  (clinique  de  Thôpi- 

tal  du),  62. 

H. 

Uémicranie  périodique,  i3o. 
Hernie  étranglée,  241. 
Houx  i^poudre  de;,  016. 
Huarte,  34^. 

Hydrocyanate  de  zinc,  i38. 
Hydrophobie  (nouveau  moyen  de 
guérir  V),  279. 


Iléus,  273. 

Incontinence  d^urine  guérie  pa» 
l'opération ,  285. 

Injection  (  nouvel  instrument  h)  y 
5-27. 

Insecttfs  (action  des)  sur  les  or- 
ganes génito-urinatres,  4^* 

Institut  (Séances  de  1) ,  i34, 291 , 
486. 

Intermittente  (  Gaslro-entérâlgie 
intermittente),  59» 


Digitized 


by  Google 


TABLS-  ALPHÀBitTIQUI 


643 


Journaux  français,  373  ,  45S. 
Journaux  anglais  et  américains, 

281. 
Journées  de  juillet,  161. 
Juillet  (Relation •cniriirgicale  des 

trois  journées  de),  6a. 


Keîl,  149 


K. 


Lafiea ,  181. 
Larreyt  6a,  296. 
Larynf  (Maladies  du) ,  i47* 
JLegallois ,  266. 
LegaUois  f  35o, 
LegaUois ,  4a3. 
Lithotritie,  3i8  ,  474* 

M. 

Manie  puerpérale  chez  les  ani- 
maux, i3i. 

Matière  médicale  (Traité  de),  108. 

Matrice  (Rupture  de  la) ,  288. 

Ménorrhagie,  i32. 

Monstruosités.  Enfant  quadru- 
pède, 134. 

Monstruosités ,  809. 

Montpellier  (Formulait^  de\  No* 
ticc,  345. 

Montyoriy  i52. 

Moselle  (Compte  rendu  des  tra- 
vaux de  la  société  des  sciences 
médicales  du  département  de 
la)  y  342* 

Moxa  avec  la  poudre  Si  canon,  477* 


N. 


Névralgie,  4^'* 


Ossemens  fossiles  »  296. 

P. 

.1 

Paralysie  du  côté  droit  de  la  face , 
343. 


Patrix ,  ai& 

Pellagre,  489. 

Péritonite  puerpérale,  356« 

Pharmacologie  (  cours  de  )  ,  535. 

Phthisie,  458. 

Phthisie ,  influence  des  {professions 

surdon  développement^  49^p 
Physiologie  pbiosopbique  (  trjiiié 

de),  436.       , 
Pi'éda§nei,  4^3. 
Pigeaûx ,  3o6. 
Pingrenon ,  37a. 
Plaies  d'armes  à  feu«  218. 
Piouifier ,  36 1. 
Pneumonie  traitée  par  l'émétiqney 

I    1. 
Poudre  de  Sancy  ,  167^ 
Prix  de  M.  Montyon  ,  i5a. 
i^jrix  (  sujets  de  )  de  l'Académie  de 
';  médecine,  3o3. 
P^ix  de  la  société  dé  la  Moselle  » 
J345. 

Aix(  sujets  de),  5i3. 
Produits  organiques  9114* 
Professions  comme  prédisposîiioQl 

à  Ja  phthisie ,  49^* 
Ptyalisme,4ât.  , 

R. 

Race   traitée  par  le  galvanisme^ 

47a. 
Rage ,  528. 
Raisin  d'ours ,  281. 
Rapport  (  du  )  au  roi  et  de  Tordon- 

nance  du  5  octobre ,  323. 
Bécamier ,  88,  339. 
Rectum  (imperforation  da),.5a. 
Remèdes  secrets ,  5 12. 
Réponse  au  rédacteur  des  archives^ 

.;8. 
Résine  de  chêne.  i63. 
Rétrécissement  de  l'intestin,  273. 
Réunion  des  parties  complètement 

séparées,  4o3. 
Revue  des  journaux  français,  120, 

273. 
Revue  àe»  journaux  de  médecine, 

allemands  9  138.  v 

Revue  des  journaux  italiens,  ^79. 
Rhumatisme  (  monographie  du  }» 

— Notice  »  34 1 . 


Digitized 


by  Google 


,AiT>: 


\f 


% 


kl  /^^ 


